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monfirateur  de  Botanique  a.  ce  Collège  ;  AJfocié  des  Aca¬ 
démies  de  Mayence ,  de  Chaulons  ,  d'Angers  ,  de  Dijon  , 
de  Béqiers ,  de  Caen  &  de  Bordeaux,  &  Correjpondant  de 
celles  de  Met^^ ,  de  Rouen  &  de  Touloufe.  ^ _ 

TOME  P  R  E  M  I  E  .  .  . 

A  P  A  R  I  S  y  ''-Cl. 

Chez  J.  P.  COSTARD,  rue  Saint  Jean-de-Beauvais. 


1770  M.  D  C  C.  L  X  X. 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  koi. 


A  MONSEIGNEUR 

LE  DAUPHIN. 


Monseigneur, 


Parmi  les  dïffe'rens  êtres  qui  nous 
environnent  ,  les  plus  ejfentiels  font  les 
Ve'ge'taux.  Ils  nous  fournijfent  les  ali- 
mens  ,  les  me'dicamens  ,  Vhahit  &  le 
chauffage  ;  c’ef  par  cette  raifon  qut 

Tome  I,  d 
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Vj4gricuîture  ,  qui  nous  indique  les 
moyens  de  les  cultiver ,  ejl  un  des  objets 
les  plus  importuns  d’un  fage  Gouver¬ 
nement  }  vous  en  êtes  fi  perfuade' , 
Mon  SEIGNEUR  y  que  vous  ave-^ 
bien  voulu  honorer  cet  e'tat  en  maniant 
vous-même  le  foc  de  la  çharrue  ,*  les 
plantes  fervent  encore  d’ornement  & 
d'’embellijfement  dans  nos  jardins  elles 
font  pour  vous  t  Mon  seigneur  , 
un  fijet  de  de'lajfement  dans  le  cours  de 
vos  e'tudes  j  vous  vous  promette:^  fàu- 
vent  m  milieu  d’elles  dans  les  jardins 
de  Trianon  j  où  elles  fe  trouvent  raf 
femblêes  des  quatre  parties  de  la  terre  j 
ç  ’éfl-là  çù  les  plantes ,  toutes  inanimées 
qu  elles  font  s’emprejfent  à  l’ envi,  les 
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mes  des  autres  de  vous  rendre  honu 
mage,  Permette^^-moi ,  Monseigneur, 
de  me  joindre  à  elles  ^  ^  de  vous  pre‘^ 
fenter  en  meme  temps  Phijloire  ,  tantde 
leur  origine  que  de  leurs  propriéte's., 
dans  laquelle  j’ai  tâché  d’expofer  tout 
ce  que  j’ai  cru  devoir  être  de  plus  intef- 
rejfant  pour  les  ufages  médicinaux  & 
e'cônomiques  ;  c’ejl  le  fruit  de  vingt 
années  de  voyages  &  de  travaux  dam 
les  différentes  Provinces  du  Royaume  ^ 
c’ejl  le  refultat  des  differentes  obferva- 
tions  que  j’y  ai  faites  ;  c’ejl  enfin  toi 
premier  ejfai  général  fiir  tous  les  Vé¬ 
gétaux  de  la  France  :  cet  ouvrage  n’a 
pas  encore  acquis  le  dégré  de.perfeclion 
auquel  il  pourra  un  jour  parvenir}  cela 
a  2, 


ejl  impG0kk  dans  une  première .  tenta¬ 
tive. ,  Tmds  il  a  du  moins  davantage 
d’ouvrir  une  vafie  carrière  à  ceux  qui 
à  la fiiite  en  Juivront  les  erremens  ÿ  j’ofe 
cependant efpe'rer ^  Monseigneur^ 
que  dès  que  vous  vdule^  hien  me  per¬ 
mettre  de  h  faire  paroitre  fous  vos 
aufpices  ^  il  ne  manquera  pas  d’agre'er 
nu  public  jkn  ai  une  preuve  bien 
convaincante  dans  mon  Hijloire  des 
plantes  de  la  Lorraine  ,•  fi  j’ai  pû 
mériter  par  cette  Hifioire  l’approbation 
de  la  plupart  des  fàvans ,  ce  n’efi  qù au¬ 
tant  que  je  l’ai  exécuté' par  les  ordres 
&  fous  les  aujpiçes  de  Sa  Majesté 
Stanislas  J,  votre  iUufire  bifayeul } 
fa  me'moire  me  fera  toujours  chère  i  les 
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bienfaits  dont  il  m’a  comble  me  feront 
également  touj ours  preféns  ÿ  &  fi  quelque 
chofe  peut  me  confoler  de  la  perte  d’un 
Roi  aujji  bienfaîfant ,  c’efi  V avantage 
que  j’ai  de  trouver  dans  'l’augufie  pro^ 
teclion  de  Monseigneur  un 
fécond  lui-même. 

J’ai  l’honneur  d’être  avec  le  plus 
profond  refpecl , 

Mon  s  EJ  GNEv  R, 


îe  plus  humble  >  le  plus  obéiflânt 
&  le  plus  fidèle  de  vos  ferviteurs  > 
B  U  Ç  H  O  Z  ,  médecin 
ordinaire  de  feu  Sa  Majejlc 
le  Roi  de  Pologne, 


Approbation  de  la  Faculté  de  Médecine 
•  de  Paris. 

N  O  us  fouffignés  Dodeurs-régens  de  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  de  Paris  ,  nommés  par  ladite 
Faculté  pour  .examiner  un  Ouvrage  intitulé 
Diclionnaire  un^verfel  des  Végétaux  de  la  Fran¬ 
ce  y  par  M.  P.  J.  Buchoz,  médecin  de  feu 
.Sa  Majefté  le  Rqi  de  Pologne,  membre  du  Col¬ 
lège  Royal  de  Nancî ,  &c.  l’avons  trouvé  plein 
de  recherches  ,  &  digne  de  la  réputation  d.e 
l’auteur  ,  qui  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie 
s’eft  appliqué  à  l’étude  des  plantes.  Il  fera  utile 
^on  -  feulement  aux  Botaniftes ,  mais  encore  à 
tous  les  agriculteurs  &  à  tous  les  artiftes  dont 
les  travaux  exigent  l’emploi  des  Végétaux. 
Donné  aux  Ecoles  de  Médecine,  en  l’alîembléc 
,  tenue  le  2  janvier  1770.  LE  CAMUS. 

.B^RBEU  DUBOURG. 

"  GERVAISE. 


Xjé  mardi  deüxièwe  jour  de  janvier  de  l’année 
1770 ,  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  aflèm- 
blée  pour  le  Prima  menjis ,  a  entendu  le  rap¬ 
port  dé  MM,  le  Camus ,  Dubourg  &  Gervaife  » 
qu’elle  avoit  nommes  pour  examiner  un  Livre 
qui  a  pour  titre ,  Diclionnaire  univerfel  des  Vé¬ 
gétaux  delà  France  ,  par  M.  P.  J.  Buchoz, 


médecin  de  feu  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pologne; 
membre  du  Collège  Royal  de  Nancy ,  &c.  Elle 
a  cru  devoir  joindre  fon  approbation  à  celle 
de  MM.  les  Commiflàires ,  en  applaudiiTant  au 
zèle  &  aux  recherches  de  l’auteur ,  dont  le  tra-? 
vail  ne  peut  qu’être  utile  à  ceux  qui  fe  livrent 
à  l’étude  &  à  la  culture  des  Végétaux.  C’eft 
ainfi  que  j’ai  conclu. 

h.  P.  F.  R.  LETHIEÜLLIERjdoyeni 
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PRÉFACE. 

L’homme  n’eft  fur  la  terre  que  pour  louer  le 
Créateur  dans  fes  œuvres  ,  &  pour  fe.  rendre 
utile  à  fes  fembiables',  du  moment  qu’il  s’écarte 
de  ces  deux  objets  ,  il  fe  rabaiflè  à  l’état  des  bru¬ 
tes.  La  Botanique  eft  de  toutes  les  fciences  celle 
qui  eft’  la  plus  propre  pour  nous  conduire  à  ces 
fins.  Qu’y  a-t-il  en  eflét  de  plus  capabie  de  nous 
élever  à  la  connoiflance  d’un  Dieu ,  que  l’examen 
férieux  de  ce  qui  compofe  le  régne  végétai  ?  Si 
on  parcourt  ce  règne  depuis  les  moulies  juf- 
qu’aux  aAres  les  plus  élevés ,  on  ne  verra  qu’une 
liaifou ,  un  rapport,  un  ordre  ,  une  analogie  qui 
nous  démontreront  à  chaque  pas  les  traits  d’une 
Providence  infiniment  fage  &  furveillante  à  tous 
nos  befoins.  La  moufle  fert  de  couverture  à  la 
furface  de  la  terre  -,  c’eft  une  efpèce  de  duvet 
toujours  verd ,  qui  garantit  les  racines  des  au¬ 
tres  plantes , pendant  l’hiver,  des  rigueurs  de  la 
gelée  ,  &  pendant  l’été  des  ardeurs  du  foleil. 
Les  diiîérentes  efpèces  de  Chiendent  font  les 
premières  produâions  que  la  terre  nous  fournit 
au  printemps  ;  elles  deviennent  la  nourriture  des 
animaux  dans  une  laifon ,  où  malgré  la  pré¬ 
voyance  d’un  bon  économe  les  provîfions  de 
l’année  précédente  fe  trouvent  ordinairement 
épuifées-,  ces  Chiendents  font  bientôt  accompa¬ 
gnés  d’une  multitude  de  plantes ,  merveilleufes 
par  la  ftrudure  de  leurs  fleurs  ,  éclatantes  par  la. 


iv  P  R  È  f  A  C  Ë. 

vivacité  de  leurs  nuances  ,  agréables  par  leur 
odeur,  &  délicieufes  par  leur  faveur  -,  elles  for¬ 
ment  par  leur  bel  émail  rembelliiïement  du 
globe  terreftre  ,  &  ne  contribuent  pas  peu  à 
recréer  Thomme  dans  fon  exil.  Du  milieu  de 
ces  herbes  s’élèvent  avec  majefté  des  atbres  qui 
portent  leurs  têtes  jufqu’aux  nues.  Quelles  di¬ 
gues  les  arbres  n’ont -ils  pas  fouvent  oppofées  à 
la  fougue  orageufe  des  vents  ?  quelle  fraîcheur 
ne  nous  procurent  -  ils  pas  ,  tant  par  l’ombrage 
de  leurs  feuillages ,  que  par  la  rofée  qui  en  diftille 
continuellement  ?  Quelle  relîburce  ne  trouvons- 
nous  pas  dans  leurs  fruits  fucculens  ?  Quelle 
abondance  ne  répandent-ils  pas  dans  les  diverfes 
contrées ,  par  leur  multiplication?  Quelle  retraite 
èc  quel  aille  n’oft'rent  -  ils  pas  aux  habitans  de 
l’air  ?  Et  au  milieu  de  tant  de  merveilles  uni* 
quement  créées  pour  lui ,  l’homme  indocile  ofe- 
roit  refufer  fes  hommages  à  un  Etre  créateur 
èc  furveillant  ,  qui  n’a  rien  négligé  pour  lui 
rendre  ce  féjour  agréable  !  Tout  confpire  à  lui 
faire  connoître  fon  maître.  Les  fyftêmes  qu’ont 
fuivis  dans  tous  les  temps  les  plus  fameux 
Botaniftes  ,  pour  établir  un  ordre  dans  la  con- 
noiifance  des  plantes ,  en  les  rangeant  pat  claiîes 
&  par  famille,  prouvent  invinciblement  l’ana¬ 
logie  &  la  connexion  qui  régnent  dans  les  choies, 
même  les  plus  difproportionnées  aux  yeux  des 
perfonnes  peu  clairvoyantes. 

La  partie  théorique  de  la  Botanique  ,  ou¬ 
tre  la  connoiiTance  qu’elle  nous  donne  des 
plantes  ,  nous  élève  donc  par-là  à  celle  d’un 
Etre  fuprême  j  fa  partie  pratique  entre  dans 
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'des  détails  intéreffans  pour  la  fociécé  civile-, 
elle  apprend  à  rhomme  les  ufages  &  les  pro¬ 
priétés  des  végétaux  :  mais  hélas  !  combien  de 
chofes  n'ignorons-nous  pas  encore  ;  la  Nature, 
toute  prodigue  qu'elle  paroillè,  ne  nous  déploie 
fes  tréfors  quhmparfaitement.  Combien  d'êtres 
nous  font  inconnus ,  ou  dont  nous  n'avons  même 
aucune  idée  !  Combien  n'en  découvrons-nous 
pas  encore  tous  les  jours  !  Il  viendra  un  temps  où 
nos  arrière-neveux,  peut-être  meil'eurs  obfer- 
vateurs  que  nous,  tireront  du  feindes  ténèbres, 
des  connoilTances  qu'ils  verront  avec  furprife 
nous  avoir  échappé.  Nous  nous  croyons  initiés, 
dans  les  myftères  profonds  de  la  Nature,  Bc  admis 
à  fon  fanCluaire  ,  &  ils  verront  combien  nous 
étions  encore  éloignés  des  avenues  de  fon  palais  ; 
entrons  donc  dans  ce  labyrinthe  ,  fuivons-en  les 
détours  même  les  plus  tortueux  -,  appliquons- 
nous  fur -tout  à  enrichir  nos  compatriotes  de 
nouvelles  recherches  &  obfervations -,  travaillons, 
fans  relâche  ,  à  mériter  d'être  décorés  du  nom 
d'hommes  -,  élevons-nous ,  pour  ainfi  dire  ,  au- 
delï'us  de  nous-mêmes.  Ne  ferions  nous  placés 
à  la  tête  des  êtres  animés  ,  que  pour  fatisfaire 
nos  fens ,  &  pour  oublier  le  véritable  emploi  de 
notre  exiftence  5  Nous  ne  mériterons  d'occuper 
une  place  dans  la  fociété  ,  qu’autant  que  nous 
nous  en  rendrons  dignes.  Ce  font  ces  vues 
d'un  vrai  patriotifme  qui  nous  ont  engagé  à  tra¬ 
vailler  à  cet  ouvrage, dont  tout  le  monde  doit 
fentir  l'utilité  ;  le  titre  feul  l'indique  allez  -,  le  plan 
que  nous  en  allons  donner  en  fera  une  preuve 
encore  plus  convaincante. 
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Nous  avions  avancé  dans  leprofieêus  que  nous 
avons  donné  de  cet  Ouvrage  en  1764,  que  nous 
adopterions  le  fyftême  de  Tournefort  pour  l’ar¬ 
rangement  des  plantes -j  mais  les  réflexions  qu’on 
nous  a  fait  faire  ,  nous  ont  déterminé  à  fuivre 
l’arrangement  alphabétique  -,  il  nous  a  paru  le 
plus  facile  ,  le  plus  commode ,  &  celui  qui  eft  le 
plus  en  ufage  dans  le  fiècle  où  nous  fommes  j 
toutes  les  fciences  ont  été  rédigées  en  Diébion- 
naire  ,  pourquoi  la  Botanique  en  feroit-  elle  ex¬ 
clue  ?  elle  eft  même  plus  fuîceptible  de  cet  arran¬ 
gement  qu’aucune  autre  fcience. 

Nous .  avons  travaillé  chaque  article  de  façon  à 
pouvoir  remplir  ce  que  nous  annonçons  dans  le  ti¬ 
tre  de  cet  ouvrage  ;  nous  faifons  d’abord  précéder 
la  delcription  générique  de  la  plante’,  nous  rappor¬ 
tons,  les  noms  que  lui  ont  donnés  Tournefort  & 
Linneus ,  les  deux  meilleurs  Botaniftes  qui  aient 
encore  paru  dans  la  république  des  lettres  nous, 
y  ajoutons  les  noms  François  &  triviaux  *,  nous 
parcourons  enfuite  les  diftérentes  efpèces  ,  prin¬ 
cipalement  celles  qui  fe  trouvent  dans  le  royau¬ 
me  ;  nous  indiquons  les.  endroits  de  la  France  où 
ces  efpèces  fe  trouvent  le  plus  communément  y 
nous  donnons  enfuite  une  notice  des  inleâes 
qui  fe  nourriffent  fur  ces  plantes ,  &  quand  elles 
font  de  la  famille  des  potagères  &  fruitières , 
nous  faifons  part  au  public  des  moyens  qu’on  peut 
.  employer  pour  faire  périr  ces  inleâes  :  nous  ex¬ 
pliquons  auflî  la  manière  de  cultiver  les  plantes , 
lorfqu’elles  exigent  une, culture,  fuivant  lesdif- 
férens  fols  &  climats  du  royaume; nous  finiflbns 
enfin  par  les  propriétés. 
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Nous  confidéroiis  les  végétaux  fous  quatre 
alpeéts  diftétens  •,  ou  comme  nourritures  ,  ou 
comme  remèdes  ,  ou  comme  ornemens  des 
jardins-,  ou  enfin  comme  utiles  dans  les  arts. 
La  partie  médicinale  comprend  non-feulement  les 
remèdes  propres  aux  maladies  de  l’homme ,  mais 
encore  à  celles  des  beftiaux ,  &  elle  eft  divifée 
pour  obferver  un  ordre  plus  exaél  en  interne  & 
externe.  Nous  nous  appliquons  fur  -  tout  à  dé¬ 
montrer  que  chaque  province  a  dans  les  plantes 
qu’elle  produit ,  des  remèdes  convenables  pour 
remplir  les  indications  des  maladies  qui  y  régnent 
le  plus  communément ,  fans  être  obligé  de  re¬ 
courir  à  l’étranger  ;  que  les  médicamens  qu’on 
trouve  dans  les  plantes  ,  font  même  mieux  indi¬ 
qués  que  les  remèdes  qu’on  tire  des  pays  loin¬ 
tains  ,  qui  font  pour  la  plupart  falfifiés  $c  altérés 
par  l’avarice  des  marchands  qui  nous  les  vendent, 
&  par  les  exhalaifons  qu’elles  reçoivent  continuel¬ 
lement  du  fein  des  mers  pendant  leur  tranfporr. 

Nous  avons  puifé  nosdefcriptions  dans  les  meil¬ 
leurs  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  Botanique  ;  & 
quand  elles  font  incomplettes ,  nous  y  fuppléons 
par  nos  propres  obfervations.  Les  voyages  que 
nous  avons  faits  dans  les  différentes  provinces  de 
la  France  ,  joints  aux  mémoires  que  nous  ont 
fournis  plufieurs célèbres  Botaniftes  du  royaume, 
nous  ont  été  d’un  grand  fecours  pour  indiquer 
les  endroits  où  naillent  les  plantes.  M.  Dei- 
moueux  ,  profeflèur  de  Botanique  à  Caen  •,  M. 
Pinard  ,  profefleur  de  Botanique  à  Rouen  5 
M.  Dangerville  ,  célèbre  Botanifte  ,  auffi  de 
Rouen,  nous  ont  donné  des  mémoires  fur  les 
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plantes  de  la  Normandie  •,  M.  Dupary  ,  profef^ 
leur  de  la  faculté  de  médecine  d’Angers  ,  fur 
celles  du  pays  d’Anjou  •,  M.  Bonamy  >  doéfeur 
,  régent  de  Nantes ,  fur  celles  de  Bretagne  -,  M. 
Raulïïn,  doûeur  régent  de  la  faculté  de  Rheims , 
fur  les  plantes  de  la  Chamiçiagne  •,  MM.  d’Au* 
benton,  maire  &  fubdéiégué  à  MontbardsSc  Le 
Clerc ,  médecin  à  Semur ,  fur  les  arbriflèaux  & 
plantes  de  la  Bourgogne  M.  Duke  ,  fameux 
naturalifte  ,  fur  les  plantes  du  mont  Pila  j  le 
feur  Jourdain  ,  jardinier  de  Botanique  à  Amiens, 
fur  celles  de  Picardie;  &  plufieurs  autres  ,  dont 
l’énumération  feroit  trop  longue ,  &  à  qui  nous 
ne  pouvons  affèz  marquer  de  reconnoiflance  > 
pour  avoir  contribué  à  cet  ouvrage  ;  nous  n’ou¬ 
blierons  pas  fur-tout  le  fameux  M.  Gagnebin, 
C  connu  dans  le  monde  favant  par  fes  connoiP 
fances  en  hiftoire  naturelle ,  qui  a  bien  voulu  nous 
faire  part  de  fes  nouvelles  découvertes  fur  les 
plantes  de  la  province  d’Alface  :  nous  avons  aufli 
trouvé  beaucoup  d’éclairciflèmens  fur  ces  objets, 
dans  le  traité  des  plantes  de  Barrelier,  dans  celui 
des  arbres  &  arbuftes  de  M.  Duhamel ,  dans  les 
Efpèces  de  Linneus ,  &  dans  les  démonftrations 
Botaniques  à  l’ufage  de  l’Ecole  vétérinaire ,  prin¬ 
cipalement  pour  ce  qui  concerne  le  Lyonnois  , 
le  Dauphiné ,  &  les  provinces  adjacentes. 

Les  plantes  de  quelques  provinces  font  déjà 
connues  :  MM.  Tournefort,  Vaillant  ,  Juffieu  , 
Dalibard ,  Duchefne  &  Barbeu  du  Bourg ,  nous 
ont  donné  celles  qui  viennent  aux  environs  de 
Paris  ;  M.  Guettard  celles  qu’on  trouve  auprès 
d’Eftampes,  dans  l’Orléauois ,  le  Poitou  &  les. 
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provinces  maritimes  -,  MM.  Chomel  &  Le  Mon- 
nier ,  celles  d’Auvergne ,  du  Berry ,  du  Rouffillon 
écdu  diocèfede  Narbonne’,  MM.  Garidel  &  Gé¬ 
rard  ,  celles  de  Prpvence  ;  MM.  Magnol ,  Sauvage 
&  Gouan ,  celles  de  Montpellier  -,  MM.  Lindern 
&  Mappus ,  celles  d’Alface  M.  Collet,  celles  des 
environs  de  Dijon  -,  M.  Roman  nous  fait  efpérer 
celles  de  Franche-Comté  -,  M.  Dunecker ,  celles 
de  Flandre  •,  M.  Peclc ,  celles  des  Pyrénées.  Nous 
avons  auflî  recueilli  celles  qu’on  remarque  en 
Lorraine ,  dont  nous  donnons  l’hiftoire  ,  &  qui 
fe  trouvent  inférées  en  forme  de  catalogue  dans 
notre  Tournefortius  Lotharingiæ.  M.  Tourne- 
fort  a  décrit  dans  fes  Inftituts  de  Botanique  la 
plupart  des  plantes  qui  naiflènt  fur  les  Alpes  &; 
les  Pyrénées  ;  c’eft  d’après  toutes  ces  notices  que 
nous  avons  défigné  le  lieu  de  la  naillànce  de 
chaque  plante. 

La  culture  que  nous  donnons  des  plantes  eft 
tirée  auffi  des  meilleurs  Auteurs  -,  nous  y  avons 
joint  nos  propres  expériences ,  ainfi  que  toutes 
celles  qu’on  nOus  a  communiquées  pendant  le 
cours  de  nos  voyages  nous  ne  parlons  qu’a- 
près  d’habiles  Cultivateurs  ,  &  nous  nous  Ibm- 
mes  impofé  la  loi  de  ne  traiter  l’agriculture 
&  le  jardinage  qu’aprcs  avoir  confulté  de  vive 
voix  les  gens  de  l’art ,  préférablement  à  plu- 
fieurs  Auteurs  qui  nous  donnent  journellement 
la  plus  belle  théorie  ,  &  qui  n’ont  même  au¬ 
cune  teinture  de  la  prarique.  On  n’eft  laboureur 
qu'’en  maniant  le  foc  de  la  charrue  ,  &  jardi¬ 
nier  qu’en  cultivant  les  arbres  &  les  plantes; 
nous  nous  fommes  feryi  néanmoins  de  ce  qui 
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fe  trouve  de  plus  intéreflânt  dans  les  colleâions 
académiques ,  journaux,  gazettes  &  livres  nou¬ 
veaux. 

Quant  aux  propriétés  médicinales ,  elles  font 
expofées  avec  la  même  exaétitude  ",  nous  avons 
nous-mêmes  fait  ufage  de  la  plupart  des  plan¬ 
tes  ,  &  fouvent  avec  le  plus  grand  fuccès.  Nous 
ne  pouvons  allez  recommander  Tufage  des  (Im¬ 
pies  ,  qui  fans  altérer  les  tempéramens ,  ne  cef- 
fent  de  produire  les  plus  heureux  effets.  Nous 
n’avons  rien  négligé  d’ailleurs  pour  rendre  notre 
ouvrage  utile  &  agréable  5  mais  nous  l’avons 
écrit  d’un  ftyle  fimple  :  un  cultivateur  n’eft  pas 
fait  pour  parler  dans  les  tribunes  ;  il  doit  s’énoncer 
dans  un  langage  vulgaire ,  &  le  faire  compren¬ 
dre  même  des  perfonnes  les  plus  ruftiques 
notre  ouvrage  eft  principalement  deftiné  aux 
habitans  de  la  campagne  -,  il  doit  donc  être  traité 
d’une  façon  à  s’en  faire  entendre. 

On  a  ajouté  à  la  fin  de  ce  Diélionnaire  ,  plu- 
fieurs  tables  alphabétiques  :  la  première  eff 
deftinée  aux  noms  françois  ,  triviaux  &  fyno- 
nymes  des  plantes  •,  avec  un  renvoi  aux  articles 
qui  en  traitent  :  la  fécondé  contientrénumératioii 
de  toutes  les  maladies  pour  lefquelles  on  indi¬ 
que  des  remèdes  dans  le  cours  de  cet  ouvrage; 
avec  la  note  de  l’article  où  il  en  fera  traité ,  & 
auquel  on  renverra  le  leéleur  :  la  troifième 
préfente  le  catalogue  exaél  des  maladies  des 
beftiaux ,  auxquelles  les  plantes  de  cet  ouvrage 
peuvent  auffi  convenir  ;  avec  des  renvois  com¬ 
me  dans  les  tables  précédentes  :  la  quatrième 
renferme  tout  ce  qui  concerne  l’agriculture  & 
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le  jardinage  ;  dans  la  cinquième  on  rapporte 
toutes  les  plantes  qui  l'ont  deftinées  aux  ali- 
iTiens  :  &  la  fixième  enfin  renlerme  celles  qu  on 
emploie  pour  les  arts  &  métiers.  On  a  eu  foin 
de  faire  exaélement  le  renvoi  à  la  page  qui  con¬ 
cerne  la  choie  dont  il  s’agit.  Nous  finill'ons  cette 
préface  en  invitant  nos  leéleurs  d’avoir  quelque 
indulgence  pour  nous  en  lifant  cet  ouvrage,  & 
de  pardonner  à  notre  zèle  pour  le  bien  de  l’hu¬ 
manité  ,  les  fautes  dans  lefquelles  nous  aurions 
pu  tomber. 

Parmi  les  êtres  inanimés  ,  perfonne  jufqu^à 
préfent  n’a  pu  contefter  aux  végétaux  leur  pré¬ 
éminence  :  ils  font  les  ornemens  des  campa¬ 
gnes  -,  ils  nous  fournilTent  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  la  vie  ;  on  s’en  fert  en  partie  pour  la 
conftruéhon  de  nos  maifons  •,  on  les  emploie 
pour  nos  vctemens  -,  nous  tirons'  d’eux  d’excel- 
lens  alimens  ;  ce  font  les  végétaux  qui  nous  pro¬ 
curent  la  boilibn  la  plus  ex<|uife  ;  ils  font  utiles 
pour  prefque  tous  les  arts  ;  en  un  mot,  ils  font 
d’une  néceffité  première  \  ils  font  également 
nécellaires  aux  riches  &  aux  pauvres.  C’eft  dans 
la  culture  des  végétaux  que  les  rois  &  les  grands 
trouvent  leur  délalîèment  &  leur  amufement  ; 
jamais  notre  augufte  monarque  ne  rellènt  de 
plus  grand  plaifir  que  celui  de  fe  trouver  à  Tria- 
non ,  dans  une  elpèce  de  vie  privée,  au  milieu 
d’une  famille  nombreufe  de  plantes ,  qui  fem- 
blent  lui  rendre  hommage  comme  à  leur  bien¬ 
faiteur.  C’eft  fous  le  règne  de  ce  grand  Roi ,  & 
par  la  protedion  qu’il  accorde  à  la  fcience  de  la 
Botanique ,  qu’on  voit  ériger  tous  les  jours ,  dans 
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toutes  les  provinces  du  royaume  ,  des  jardins 
de  plantes  -,  fonder  des  chaires  pour  les  démon¬ 
trer  -,  fe  former  des  fociétés  &  des  académies 
donr  le  principal  but  eft  la  culture  des  végé¬ 
taux  *,  &  propofer  des  prix  à  ceux  qui  fe  diftin- 
guent  dans  cette  fcience  inféparable  de  lagri- 
culture. 
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DE  LA  FRANCE. 

AB  RI  CO  T  1ER. 

r  i'ABRir.OTTF.R  ,  en  Provençal  Ambicoutier ,  efl:  un 
arbre  dont  le  tronc  &  les  rameaux  font  couverts  d'une 
écorce  brune.  Sesfeuilles  font  grandes  j  arrondies  comme 
celles  du  peuplier ,  foutenues  de  même  par  de  longues 
queues ,  &  pofées  alternativement  fur  les  branches.  Le 
bord  des  feuilles  eft  garni  de  dents .  arrondies  en  forme 
de  godrons  :  elles  ne  font  pas  fort  fuiettes  à  être  man¬ 
gées  par  les  infedes ,  &  elles  confervent  leur  verdure 
jufqu’au  temps  des  gelées.  Souvent  dans  les  aiileFes  des 
feuilles  on  apperçoit  trois  boutons ,  à  côté  les  uns  des 
autres  ;  celui  du  milieu  ,  qui  eft  le  plus  gros,  contient 
«ne  fleur  ;  il  fort  des  deux  autres  des  feuilles  4c  des 
Tome  I,  A 
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branches.  Les  feuilles  font  pliées  en  deux  dans  les  bou-i 
tons ,  &  quand  elles  font  nouvellement  épanouies ,  elles 
font  accompagnées  de  ftipules  frangées  &  fouvent  colo- 
rées  J  qui  fe  defsèchent  en  peu  de  temps  ;  de  forte  qu'on 
n’en  apperçoit  point  fur  les  branches  qui  font  formées. 
Les  fleurs  de  cet  arbre  font  grandes,  blanches ,  compo- 
fées  de  cinq  pétales  difpofées  en  rofes  ,  foutenues  par  un 
calice  découpé  en  cinq  ,  duquel  partent  environ  vingt- 
cinq  étamines  ,  &  un  pifbil  formé  d’un  flile  &  d’un 
embryon  ,  qui  devienr  un  fruit  charnu ,  divifé  fuivant 
fa  longueur  par  une  gouttière  ,  jaune  en  dedans  &  en 
dehors  ,  rougeâtre  du  côté  expofé  au  foleil ,  d’un  goût 
doux  ,  fucculent ,  &  d’une  odeur  agréable.  On  trouve 
dans  ce  fruit  un  noyau  ofl'eux  ,  noirâtre  ,  applati ,  ren¬ 
fermant  intérieurement  une  amande  oblongue  &  un  peu 
amère.  Cet  arbre  fleurit  en  avril ,  fes  fruits  font  mûrs  en 
fuillet  &  août. 

■  Il  fe  nomme  chez  les  Botanifles  Armeniaca  fruSii 
majori,nucleo  atnaro.  Tourn.  Prunus  floribus  JèJjîlibus , 
foliis  Jubcordatis.  Linn.  Sp.  plane.  679.  On  le  cultive 
dans  les  jardins  du  royaume,  ordinairement  à  l’abri  du 
vent  de  bife  ,  proche  les  murailles. 

On  en  connoît  Jilufieurs  variétés;  les.principalesfont, 
i.°  l’Abricotier  de  la  grande  efpcce  à  amandes  douces. 
Armeniaca  fruâu  majori ,  nucleo  dulci. 

zP  L’Abricotier  à  fruit  moyen  ,  oblong  ,  d’un  jauné 
iougeâtie  ,  à  amandes  douces.  Armeniaca  fruSu  média 
ublongo  ,  ex  luteo  rubente  ,  nucleo  dulci, 

}P  L’Abricotier  à  petit  fruit  liile,  d’un  jaune  doré, 
à  amandes  douces  :  Armeniaca  fruSu  minori  glabro^ 
mreo  ,  nucleo  dulci.  Tourn. 

•4.'' L’ Abricotier  à  fruit  de  la  groflêur  d’une  aveline, 
Armeniaca  fruâu  rotundo,  avéllancemagnitudine  ,  par- 
tim  flavefcente, partim rubente.  Tourn.  624.  J’omets  les 
autres  variétés,  qui  fe  confondent  toutes  avec  celles 
dont  nous  avons  parlé. 

La  beauté  3c  la  grofl'eur  de  l’Abricot  dépend  du  bon 
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fond'  &  du  fujet  fur  lequel  on  le  greffe  :  les  Abricots  ai¬ 
ment  mieux  une  terre  légère  &  fablonneufe  ,  qu’une 
grade.  Ceux  qui  viennent  en  efpalier  font  plus  gros  SC 
moins  fujets  à  manquer  que  ceux  qui  viennent  fur  des 
arbres  en  plein  vent  :  il  faut  avouer  cependant  que  y  es 
derniers  ont  un  goût  plus  exquis  ;  la  raifon  en  eft  qu’ils 
profitent  d’avantage  de  toutes  les  influences  de  l’air. 
Quoique  les  Abricotiers  viennent  naturellement  de 
noyau  ,  on  en  greflê  en  écuflbn  Sc  à  œil  dormant  fur 
les  amandiers  Sc  pruniers  de  damas ,  pour  en  multiplier 
les  variétés. 

On  taille  les  Abricotiers d’efpalier  fur  la  fin  defévrier> 
&  à-peu-près  comme  les  pêchers  ;  on  les  dépalifl’e  ,  on 
coupe  tous  les  bois  morts  &  les  branches  chiffonnes ,  on 
n’y  laifl’e  que  les  mères  branches  Sc  à  fruit  ;  on  doit 
couper  les  jeunes  branches  de  l’année  les  plus  grolTes ,  à 
quelques  lignes  près  du  gros  de  l’arbre  :  on  taille  toutes 
celles  qui  font  au-deffous  de  lix  ou  huit  pouces  de  long , 
pour  faire  des  branches  à  bois  ,  &  on  taille  les  bonnes 
branches  à  fruit  à  la  longueur  d’environ  huit  à  dix  pou¬ 
ces  ;  on  fait  une  fécondé  taille  à  la  mi-mal,  dans  laquelle 
on  retaille  les  branches  à  moitié  fèches ,  &  tout  le  bois 
languillânt ,  lorfque  les  fruits  font  noués  ou  coulés.  Il  faut 
obferver  d’étêtet  tous  les  lîx  ou  fept  ans  ceux  qui  font  en 
efpalier  pour  lesrenouveller  >  ce  qui fe  fait  au-defl'us  des 
deuxiemes  ou  troifièhaes  fourches  du  bas.  Après  la  taille, 
&  lorfqu’ils  font  en  fleurs ,  on  doit  les  garantir  de  la  gele'e 
Sc  des  roux  vents  ,  en  les  couvrant  de  paillalî'ons  jufqu’à 
la  fin  de  mai  :  on  les  ôte  quand  le  temps  le  permet  ;  en 
un  mot  on  prend  pour  les  Abricotiers  le  meme  foin  que 
pour  les  pêchers ,  voyez  article  du  Pécher,  on  nous  avons 
donné  fa  culture  avec  toute  la  précilîon  poilîble. 

On  remarque  ordinairement  fur  l’Abricotier  deux 
fortes  de  chenilles  ,  quoiqu’elles  ne  s’y  trouvent  pas  fî 
communément  que  fur  les  poiriers  :  nous  donnerons  la 
defetiption  de  cesinfeéles ,  &  la  manière  de  les  détruire 
à  l'article  Poirier. 


H  découle  des  Abricotiers  une  gomme  qui  peut  être 
employée  en  médecine  comme  adouciiTante  &  incraf- 
fante ,  au  lieu  de  la  gomme  arabique  :  l’extravalation 
de  cette  gomme  eft  une  maladie  pour  les  arbres  ;  elle 
fait  périr  plufieurs  branches. 

Le  fruit  de  l'Abricotier  eft  alTez  bon  à  manger  ctudi 
mais  il  eft  peu  nourrillant  ;  il  eft  dangereux  d'en  man¬ 
ger  trop  ,  car  il  fe  corrompt  dans  l’eftomac.  Ce  qu’il  y 
a  de  furprenant  dans  ce  fruit,  c’eft  qu'il  a  peu  de  parfum 
par  lui-même  ,  ÿc  qu’il  en  acquiert  beaucoup  étant 
confit  avec  le  fucre  ;  on  en  fait  de  très-bonnes  confitures 
&  des  compotes  qui  font  l'ornement  des  defferts  ;  en 
emploie  même  à  cet  ufage  des  Abricots  verds,  &  avant 
que  le  bois  du  noyau  foit  fermé  ;  mais  ils  n’ont  alors 
qu’un  goût  de  verd  qui  n’eft  pas  fort  agréable.  On  fait 
aulïi  avec  des  Abricots  mûrs  des  ratafiats  qui  font  afl'ea 
bons  ;  nous  allons  dire  ici  un  mot  de  la  manière  de  faire 
les  compotes  &  marmelades  d’ Abricots  ;  nous  y  ajou¬ 
terons  auifi  la  méthode  de  les  préparer  à  l’eau-de-vie. 

Il  y  a  deux  fortes  de  compotes  d’Abricots  ;  celle  des 
verds  &  celle  des  jaunes  :  pour  faire  la  compote  d’A¬ 
bricots  verds ,  faites  les  blanchit,  par  le  moyen  d'une 
lelîïve  ;  cette  leffive  fe  prépare  en  mettant  de  l’eau 
dans  une  grande  poêle  fur  le  feii  ,  avec  de  la  cendre  de 
bois  neuf ,  dans  un  nouer;  lorfque  l’eau  eft  onélueufe, 
jettez-y  les  Abricots  ,  empêchez  qu’ils  ne  bouillent,  en 
remuant  toujours  ;  ôtez-les  quand  ils  font  bien  dépouillés 
de  leur  bourre  ;  mettez  les  dans  de  l’eau  tiède  ;  achevez 
de  les  nettoyer ,  puis  faites- les  blanchir  de  nouveau  dans 
une  poêle  remplie  d’eau  :  vous  connoîtrez  qu’ils  font  fuffi- 
famment  blanchis,  lorfqu’en  les  piquant  avec  une  épingle 
ils  ne  font  pas  de  réiiftance:  alors  mettez- les,  en  les  cour 
vrant,fur  un  petit  feu  l’efpace  d’une  heure, pour  reprendre 
leur  couleur  naturelle  ;  faites-les  enfuite  égouter  fur  un 
tamis  :  mettez  les  au  petit  fucre,  c’eft-  à-dire,moitié  fucre 
moitié  eau  ;  faites -leur  jetter  trois  ou  quatre  bouil¬ 
lons  ;  laiil'éz-lear  prendre  fucre  pendant  une  heure  oa 
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deux  :  donnez-leur  encore  cinq  ou  fix  bouillons  ,  & 
mettez-les  refroidir  dans  une  terrine. 

La  compote  d' Abricots  jaunes  ne  demande  pas  tant 
de  foin;  lorfque  ces  fruits  font  encore  dans  leur  première 
nouveauté  J  laifl'ez-les  avec  leur  peau,  mais  dans  la  fuite 
pelez-les,  ôtez  le  noyau,  pofez  les  fur  le  feb  ;  lorfqu’ils 
montent  fur  la  liqueur,  tiréz-lcs ,  laifTez  les  égouter ,  puis 
mettez-les  au  petit  fucre  clarifié; faites-leur  prendre  trois 
ou  quatre  bouillons ,  écumez  les  bien  ;  lî  le  firop  n'eft 
pas  afl'ez  cuit  ,  donnez-lui  à  part  quatre  ou  cinq  bouil¬ 
lons  ,  &  verfez-le  fur  les  Abricots. 

A  l’égard  de  la  marmelade  d’Abricots,  prenez  des 
Abricots  bien  mûrs,  pilez-les,  ôtez  les  noyaux  ,  deflé- 
chez-lcs  fur  le  feu ,  pefez-en  quatre  livres;  faites  cuite 
quatre  livres  de  fucre  au  perlé  ,  mettez  le  fruit  dedans , 
remuez- le  bien  avec  une  fpatule  ,  faites-lui  fubir  à 
grand  feu  quatorze  ou  quinze  bouillons  :  apres ,  ôtez- les 
de  defl'us  le  feu,  laifi'ez-les  repofer  un  quatt-d’heure, 
&  la  marmelade  efl:  faite. 

Pour  confire  des  Abricots  à  l'eau-de-vie  ,  prenez  de 
ceux  qui  viennent  fur  les  arbres  de  plein  vent ,  prefque 
mûrs  ,  cueillis  en  temps  chaud  &  après  le  lever  du 
foleil  ;  efluyez  le  petit  duvet  qui  les  couvre ,  fendez-les 
en  croix ,  faites-les  blanchir  au  demi  lirop,  faites-les  y 
tremper  légèrement ,  laill'ez-les  égouter  fur  une  écu¬ 
moire  ,  achevez  le  firop  ,  mêlez-le  avec  de  l’eau-de- 
vie  ;  fi  vous  voulez  les  conferver  un  an  Sc  au-delà , 
mettez-y  de  l’efprit  de  vin ,  jufqu’au  haut  de  chaque 
bouteille,  qu’il  faudra  bien  boucher,  &  lorfque  les  Abri¬ 
cots  feront  tombés  au  fond  ,  ils  feront  bons  à  manger. 
La  recette  pour  un  cent  d’Abricots  efl:  de  quatre  livres 
de  fucre,  trois  pintes  d'eau  pour  faire  le  firop  ,  &  deux 
pintes  d’eau-de-vie  ou  d’efprit  de  vin  mêlées  avec  le 
firop.  Pour  le  bien  faire ,  il  faut ,  quand  le  fucre  de 
l’eau  font  prêts  à  bouillit,  le  clarifier  avec  deux  blancs 
d’œufs  fouettés,  partagés  en  deux  portions ,  de  quand  le 
firop  aura  été  clarifié  de  les  Abricots  blanchis ,  achevée 
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de  le  clarifier  avec  le  telle  des  blancs  d'œufs  :  lorfqu’ll 
eft  froid  &  fucré  à  fond  ,  y  verfer  dedans  l'eau-de-vic, 
les  bien  mêler  l’un  &  l’autre  ,  &  faire  le  refte  de  ce  qui 
a  été  dit  ci-deflus. 

L’amande  qui  fe  trouve  dans  le  noyau  de  l’Abricot, 
eft  un  excellent  vermifuge  à  caufe  de  fon  amertume. 
On  peut  en  tirer  un  fuc  laiteux  ,  de  même  que  des 
amandes  douces ,  &  en  faire  des  émullîons  qui  patfent 
pour  falutaires  dans  les  fièvres ,  en  incifant  les  humeurs 
vifqueufes.  On  attribue  à  l’huile  exprimée  des  amandes 
d’ Abricot ,  la  vertu  d’appaifer  les  hémorrhoides  enflam¬ 
mées  ,  &  de  calmer  les  douleurs  d’oreilles.  Matthiolc 
rapporte  que  cette  même  huile  avalée  à  la  dofe  de 
cinq  onces  dans  une  once  de  vin  de  Malvoifle  ,  chafTe  le 
calcul  ou  petit  gravier  qui  fe  forme  dans  les  reins  ;  Sc 
appaife  la  colique. 

C’eft  avec  les  amandes  d’ Abricots  qu’on  fait  le  rata¬ 
fia  d’eau  de  noyaux.  Pour  le  faire  prenez  une  livre 
d’amandes  d’Abricots  ;  s’ils  font  de  l’année,  vous  ne  les 
concaflerez  point  ;  s’ils  font  plus  vieux  ,  vous  les  concaf- 
ferez  très  -  grofllèrement  ;  prenez  bien  garde  de  ne 
point  aller  jufqu’à  les  piler  ,  la  liqueur  deviendroit 
laiteufe  à  ne  pouvoir  plus  être  clarifiée;  mettez -les 
infufer  dans  neuf  pintes  d’eau  -  de  -  vie  ;  ajoutez  une 
demi-once  de  racines  d’angélique  ,  une  demi-once  de 
canelle  ,  une  pinte  d’eau  de  fleurs  d’orange ,  &  fix  onces 
de  fucre  par  pinte  d’eau-de-vie  :  notez  qu’il  faut  lailTer 
le  fucre  par  morceaux  ,  le  tremper  dans  de  l’eau  com¬ 
mune  ,  &  le  retirer  fur  Iç  champ  pour  le  jetter  dans 
l’infufîon  ;  vous  la  ferez  durer  lîx  femaines.  Après  ce 
temps  pafl'ez  la  liqueur  par  la  chaufl'e ,  &  vous  aurez  un 
ratafia  très-agréable  :  fi  vous  n’aimez  pas  que  le  goût 
de  noyaux  foit  balancé  par  des  goûts  étrangers ,  vous 
pourrez  fupprimer  l’angélique  &  la  canelle ,  mais  jamais 
la  fleur  d’orànge ,  qui  fe  marie  parfaitement  bien  avec 
le  noyau ,  on  pour  mieux  dire  l’amande  d’Abricots. 
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L’ABSYNTHE  ,  en  Languedocien  XAbfintha  ,  VAl- 
fin.  menue  ,  eft  une  plante  dont  les  tiges  s’élèvent  à  la 
hauteur  d'environ  trois  pieds  ;  elles  font  rondes ,  velues , 
ratneufes ,  blanchâtres ,  moëlleufes ,  accompagnées  dé 
feuilles  découpées  profondément ,  de  couleur  cendrée  > 
approchant  en  figure  de  celle  de  l'armoife  ;  fes  fleurs 
font  axillaires ,  prefque  rondes ,  pendantes ,  pédunculées, 
compofées ,  fiofculeufes ,  dont  les  fleurons  hermaphro¬ 
dites  font  dans  le  difque  >  les  femelles  à  la  circonférence; 
tubulées ,  raflémblées  dans  un  calice  commun,  obrond, 
globuleux  &  tuile ,  ayant  les  écailles  rondes  &  réunies  ; 
les  fleurons  hermaphrodites  ou  femelles  fe  changent 
en  des  femences  folitaires,  nues  ,  placées  dans  le  calice 
fur  un  réceptacle  velu. 

On  nomme  cette  plante  Ahjÿntkium  ponticum  feu 
romanum  ,  feu .  diofcoridis  y  Pin.  Anemifia  abfyn- 
thium.  Linn.  Elle  croît  dans  les  terres  incultes  &  arides  : 
on  en  voit  à  Bazoilles  fur  la  Meufe  ,  en  Lorraine  ,  à  la 
Louzere ,  à  S.  GuiUin  dans  le  Languedoc  ,  fur  les  Alpes , 
en  Provence  &  aux  environs  d'Ougle  ,  de  S.  Benoît ,  de 
Motic. 

On  trouve  encore  d’autres  efpèces  d’Abfynthe  :  la 
première  eft  l’Abfynthe  maritime  ,  Abfynthium  feri- 
phium  Belgicum ,  Pin.  139.  Artemifia  maritima.  Linn. 
On  en  trouve  aux  environs  de  Nantes,  de  Marfeille,dc 
Narbonne ,  &  dans  les  marais  du  côté  de  Moric. 

La  fécondé  efpèce ,  qui  eft  plutôt  une  variété  ,  eft 
connue  fous  le  nom  botanique  à’ Abfynthium  feriphium 
Germcnicum.  Pin.  139.  On  en  voit  dans  les  marais  du 
côté  de  Moric. 

La  troilicme  eft  l’Abfynthe  maritime  à  feuilles  de 
lavande  ;  Abfynthium  maritimum.  lavendulce  folio , 
A4.' 
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Pin.  139.  On  en  rencontre  aux  environs  de  Nantes. 

•  La  quatrième  qu’on  trouve  auffi  dans  les  environs  de 
cette  meme  ville  ,  s’appelle  Æjyntkium  maritimum 
foliis  fuperioribus  in  aliquot  laciniis  divijts.  Pin. 

La  cinquième  eil  la  petite  Abfynthe  des  Alpes ,  ou  le 
Genipi  :  Ahjjnthium  Alpinwn ,  candidum  ,  kumile.  Pin. 
139.  On  en  trouve  beaucoup  fur  les  montagnes  du  Dau- 

On  cultive  l’ Abfynthe  dans  les  jardins  ;  on  la  multi¬ 
plie  de  rejettons  enracinés  ,  qu’on  fépare  des  vieux 
pieds ,  &  qu’on  replante  dans  l’automne  ou  au  prin¬ 
temps  :  cette  plante  réuflit  parfaitement  en  tout  climat 
&  en  toute  terre  ,  mais  elle  a  plus  de  vertu  dans  les 
pays  chauds  ;  elle  n’eft  point  délicate  à  élever  >  &  réfifte 
fort  bien  en  pleine  terre  à.  toutes  les  rigueurs  du  temps: 
le  même  pied  fe  conferve  quinze  à  vingt  ans. 

Les  Natutaliftes  ont  découvert  fur  ï’Abfynthe  deux 
fortes  d’infeûes  :  la  première  efl:  la  chenille ,  qui  fe 
change  dans  une  phalène  qu’on  nomme  lotî.  Voyez  la 
defeription  de  cette  chenille  &  de  la  phalène  dans  l’ar¬ 
ticle  de  VAurone  ;  la  fécondé  efl:  la  méticnleufe ,  voyez 
la  defeription  de  cet  infeéle  à  l’article  de  la  Fimpre- 
nelle ,  fur  laquelle  il  fe  nourrit  pareillement.-  -  v 

On  attribue  à  l’Abfynthe  une  vertu  flomachale ,  apé- 
litive  ,  hyftérique ,  fébrifuge  ,  vulnéraire  &  déterlîve  ; 
il  y  a  peu  de  plantes  d’un  ufage  plus  familier  ,  &  dont 
les  propriétés  foient  plus  connues  ;  on  en  fait  plufieurs 
préparations  très-utiles ,  &  on  l’emploie  aufli  telle  que  la 
nature  nous  la  préfente  3  elle  efl  propre  à  réveiller  l’ap¬ 
pétit,  à  rétablir  le  levain  de  l’eflomac  ôc  à  le  fortifier  ; 
on  l’emploie  avec  fucccs  à  détruire  les  matières  vermi- 
neufes  ,  &  à  corriger  les  aigreurs  ;  elle  emporte  aufli  les 
obftruélions  des  vifcètes ,  débouche  la  rate  &  le  foie, 
guérit  la  jaunifl'e  &  les  coliques  venteufes ,  arrête  les 
diarrhées ,  pouflé  les  mois  &  les  urines ,  &  convient  à 
la  plupart  des  maladies  chroniques.  Plufieurs  Auteurs 
îcfpeàables  aflurent  avoir  guéri  l’hydropifie  par  le  feo' 
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fecosrs  derAbfynthe.  Cette  plante  ou  fon  exttaîtguérit 
les  fièvres  intermittentes  ;  mais  s’il  ne  fuffit  pas ,  il  faut 
le  mêler  avec  le  quinquina  ;  on  donne  cet  extrait  à  un 
gros ,  ou  le  fuc  des  feuilles  à  deux  onces  au  commen¬ 
cement  de  l'accès  ;  on  met  aulîi  une  petite  poignée  de 
fes  feuilles  dans  un  bouillon ,  ou  bien  on  la  donne  en 
infulîon  dans  de  l'eau  commune  >  avec  un  peu  de  fucre 
en  guife  de  thé  ;  mais  à  canfe  de  fon  amertume  on  em¬ 
ploie  plus  ordinairement  les  préparations  fuivantes ,  qui 
font  le  vin  d’Abfynthe  ,  le  firop  ,  la  conferve  >  le  fel  « 
l’extrait ,  l’huile  &  l’eau  diftillce  :  on  fait  encore  une 
teinture  d’Abfynthe  fort  eftimée  ,  qui  fe  prépare  en 
macérant  les  feuilles  &  foromitcs  avec  de  l’efprit  de  vin 
dans  une  bouteille  de  verre  ,  jufqu’à  ce  que  cet  efptit 
foit  fort  amer  >  lî  les  feuilles  font  fraîchement  coupées, 
la  teinture  efl:  verre  ;  lî  elles  font  lèches ,  elle  eft  rouflc 
on  brune  ;  la  dofe  eft  d’un  gros  &  demi  ;  dans  quelques 
pays  on  la  mêle  dans  la  bière  en  place  de  houblon. 

Le  vin  d’Abfynthe  fe  prépare  en  faifant  fermenter  les 
feuilles  &  les  fommités  fcches  dans  le  vin  fartant  de  la 
cuve  ,  qu’on  garde  enfuite  pour  le  befoin  ;  ou  bien  on 
en  met  une  poignée  dans  une  chopine  de  vin  blanc , 
qu’on  laiffe  infufer  pendant  2.4  heures ,  &  cette  dernière 
méthode  eft  préférable  jainfi  que  l’obferve  M.  Baumé, 
dans  fes  EUmens  de  Eharmacie  ;  on  en  fait  boire  trois  ou 
quatre  onces  le  matin  à  jeun  pendant  plufieurs  jours  de 
fuite.  Les  filles  qui  ont  les  pâles  couleurs  &  les  autres 
fymptômes  qui  les  accompagnent,  comme  le  dégoût, 
les  envies,  de  vomir ,  les  gonflemens  d’cftomac  ,  &c.  fc 
trouvent  foulagées  par  ce  remède  ,  &  on  doit  préférer 
les  fommités.  féchées  à  celles  qui  font  fraîches ,  car 
celles-ci  ont  un  goût  d’herbe  &  de  terre. 

I.’huile  d’olive  dans  laquelle  011  a  fait  infufer  cette 
plante  eft  bonne  pour  tuer  les  vers  ;  on  en  frotte  le 
ventre  des  enfans  &  le  nombril,  fur  lequel  on  met  du 
coton  qui  en  eft  imbibé  ;  l’Abfynthe  en  poudre  s’em¬ 
ploie  dans  les  çataplafmes  réfolutifs  j  on  doit  être 
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averti  au  refte  que  l'ufage  trop  fréquent  de  cette  plante 
Büic  quelquefois  à  la  tête  ôc  aux  yeux  ,  ôc  quand  on  en 
apperçoit  les  effets ,  il  faut  s’en  ablfenir  ;  elle  ne  con- 
TÎent  pas  non  plus  lorfqu’il  y  a  chaleur  d’eitomac  ,  ou 
inflammation  de  fes  membranes ,  car  elle  irrite  le  mal 
au  lieu  de  le  guérir,  &  c’eft  ce  qui  a  occaflonné  plus 
d’une  fois  la  confomption. 

Pour  faire  le  fel  d’Abfynthe  on  prend  de  l’Abfyn- 
the  verte  ,  lorfqu’elle  eft  dans  fa  vigueur  &  prête  à 
fleurir;  on  la  laitl’e  fécher  à  l’ombre  ,  alfez  feulement 
pour  qu’elle  puiiTe  brûler  ;  on  ramafle  les  cendres ,  & 
on  les  fait  cuire  dans  un  creufet ,  jufqu'à  ce  que  le  vaif- 
feau  foit  prêt  à  rougir  ,  ayant  foin  de  les  remuer  de 
temps  en  temps  ;  enfuite  on  les  lellive  jufqu'à  ce  que 
l'eau  n’en  tire  plus  d’âcreté  ;  on  filtre  ces  lellives ,  ôc 
on  en  fait  évaporer  toute  l’humidité  ,  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
refte  plus  qu’un  fel  fec  ,  qui  eft  le  fel  d'Abfynthe.  Ce 
fel  pris  à  la  dofe  d’un  fcrupule ,  dans  une  cuillerée  de 
firop  de  limcn  ,  arrête  les  vomiflemcns  qui  réfiftent  à 
tons  les  remèdes  ;  on  l’aiTocie  auffi  pour  le  même 
ufage  avec  le  corail  &  le  cinnabre  naturel.  On  donne 
aufli  le  fel  d'Abfynthe  pour  les  fièvres ,  avec  les  coquilles 
d’œufs  en  poudre  ôc  les  yeux  d’écrevifl'e  préparés  >  de 
chacun  huit  grains ,  pour  une  piife  tous  les  trois  ou 
quatre  heures. 

Thomas  Bartholin  aflure  que  la  décoélion  d’Abfyn¬ 
the  faite  dans  l'eau  de  mer  ,  eft  un  bon  remède  pout 
arrêter  les  progrès  de  la  gangrène ,  fi  on  en  fomente 
fouvent  la  partie  malade  ;  on  pouroit  >  dans  les  endroits 
éloignés  de  la  mer  ,  faire  fondre  du  fel  marin  ou  du  fel 
ammoniac  dans  l’eau  commune  ,  pour  faire  la  décoc- 

Cheneau  nous  apprend  que  li  on  fait  bouillir  la  dé- 
coftion  de  racine  de  concombre  fauvage  avec  les  feuilles 
d’Abfynthe  ,  le  tout  bien  coupé  &  mêlé  dans  deux  par¬ 
ties  d’eau  &  trois  parties  d’huile  ,  on  obtient  un  cxcel- 
iént  remède  pour  guérir  la  migraine ,  en  fomentant  la 
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partie  malaile  avec  cette  huile  ,  3e  y  appliquant  le 
marc  par-delîus. 

On  fait  aufli  avec  l’Abfynthe  une  liqueur  qui  pafle 
pour  être  médicinale  ôctrcs-bienfaifante  ;  onia  prépare 
ainiï  : 

Vous  prendrez  dix-huit  poignées  d’Abfynthe,  verte 
ou  fèche ,  n’importe  ;  deux  onces  de  canelle  >  un  demi 
litron  de  genièvre ,  une  demi-once  de  racines  d’angé¬ 
lique  ;  mettez  les  aromates  en  infulîon  dans  neuf  pintes 
d’eau  de-vie  pendant  quinze  jours,  remuez  la  cruche 
de  temps  à  autre  ,  après  quoi  vous  diftillercz  au  bain 
marie,  au  fort  filet  ;  d’abord  l’efprit  fortira  blanc,  clair, 
limpide  ;  il  poura  fe  faire  qu’infenfîblemcnt  vous  le 
verrez  changer  3c  pafler  dans  le  récipient  d’une  cou¬ 
leur  ambrée  :  ne  vous  allarmez  point  fi  cet  accident 
arrive  ;  il  ne  gâte  rien  à  l’opération  ;  continuez-la  : 
quand  vous  aurez  recueilli  la  valeur  de  fix  pintes  d’ef- 
prit,  verfez  le  tout  dans  la  cucurbite  3c  cohobez  ;  dimi¬ 
nuez  pour  lors  le  feu  d’un  dégré  ,  c’eft-à-dire  qu’il  ne 
faudra  plus  diftiller  qu’au  filet  médiocre  ,  3c  enfin  au 
petit  filet.  Ayant  extrait  cinq  pintes  d’efprit ,  bien  chargé 
d’odeur ,  vous  difcontinuerez  cette  première  opération , 
3c  vous  procéderez  à  la  compofitio-i  :  prenez  cinq  livres 
de  fucre  que  vous  ferez  fondre  dans  quatre  pintes  d’eau 
de  fontaine  ou  de  rivière  ;  voiis  ajouterez  à  cette  quan¬ 
tité  une  pinte  de  bonne  eau  de  fleurs  d’orange  double  ; 
le  firop  étant  fait ,  vous  le  mêlerez  avec  les  cinq  pintes 
d’efprit  ;  vous  colorerez  le  mélange  en  rouge.,  avec 
la  cochenille  ôc  l’alun  ,  vous  finirez  enfin  par  la  filtra- 

Quand  on  prefcrit  l’Abfynthe  aux  animaux  ,  c’efl:  à  la 
dofe  d’une  demi-livre  macérée  dans  du  vin  blanc  ,  6c 
fon  fcl  à  la  dofe  de  deux  gros. 

Les  habitans  des  Alpes  emploient  le  gcnipi  dans, 
prefque  toutes  leurs  maladies  ;  ils  le  regardent  comme 
une  vraie  panacée  ;  ils  s’en  fervent  fur-tout  dans  les 
pleuréfles. 
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ACACIA  COMMUN^ 

Xi- ACACIA  COMMUN  ,  l’Acacia  des  jardiniets  ,  eft 
un  arbre  qui  devient  fort  grand  &  fort  gros  ;  fes  racines 
s’étendent  beaucoup  &  épuifent  la  terre  :  fon  bois  eft 
très-dur ,  jaunâtre  ,  calfant  ,  &  couvert  d'une  écorce 
brune  :  fes  jeunes  branches  font  moclleufes ,  &  garnies 
de  quelques  épines  courtes,  d'un  rouge  obfcur  ;  fes  feuil¬ 
les  font  rangées  par  paire  fur  une  côte  terminée  par  une 
impaire,  c'eft-à-dire  une  feuille  feule  :  elles  ont  un 
pouce  de  longueur  fur  un  tiers  moins  de  largeur  ;  fes 
fleurs  qui  font  légumineufes  &  difpofées  en  épis  portés 
fur  un  long  pédicule ,  font  formées  par  un  calice  d'une 
feule  pièce ,  &  coupé  en  quatre  parties  ;  les  trois  infé¬ 
rieures  font  étroites ,  la  fupérieure  eft  le  double  plus 
large  &  paroît  à  peine  échancrée  ;  l'étendart  de  la  co¬ 
rolle  eft  grand ,  rond  &  étendu  ;  les  aîles  font  oblon- 
gues ,  ovales ,  détachées  &  garnies  d'une  petite  oreil¬ 
lette  ;  la  carène  eft  prefque  ronde  ,  applatie ,  &  de  la 
longueur  des  aîles  j  elle  renferme  le  piftil  qui  eft  enve¬ 
loppé  d'une  gaine  frangée  d’où  partent  neuf  étamines; 
il  y  en  a  une  dixième  htuée  à  la  partie  fupérieure  :  à  ce 
piftil  fuccède  une  goulTe  applatie ,  qui  contient  unpetit 
nombre  de  femences  en  forme  de  reins. 

L’Acacia  fe  nomme  en  Botanique  Pfiudo- Acacia 
■vuïgaris.  Tourn.  Il  nous  vient  originairement  de  la  Vir¬ 
ginie  &  du  Canada  ;  il  s’eft  tant  multiplié  en  France 
qu’il  y  eft  comme  naturalifé  ;  il  fleurit  ordinairement 
dans  le  printemps  :  on  l’élève  de  femences  ou  de  rejets  , 
qui  fortent  en  grande  abondance  des  racines.  Pour  éle¬ 
ver  les  Acacias  de  femences ,  il  faut,  fltôt  qu’elles  font 
parvenues  à  maturité,  les  mêler  avec  un,  peu  de  terre  & 
les  cortfetver  dans  un  pot  jufqu’au  printemps  ;  on  peut 
alors,  pour  plus  grande  fureté  >  les  femer  dans  des  ter- 
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tïnes  fur  couche  ;  mais  fi  l’on  en  veut  avoir  beaucoup, 
on  les  met  en  pleine  terre  à  l’ombre.  Comme  cette 
graine  eft  fine ,  il  ne  faut  pas  la  recouvrir  de  beaucoup 
de  terre  ;  l’on  fera  bien  auffi  de  défendre  les  jeunes  plan¬ 
tes  du  foleil.  On  replante  les  jets  la  fécondé  année  en 
pépinière  ,  où  ils  doivent  refter  jufqu’à  ce  qu’ils  aient 
acquis  cinq  ou  fix  pouces  de  circonférence  au  pied ,  alors 
on  peut  les  mettre  en  place. 

Pour  fc  procurer  promptement  une  quantité  prodi- 
gieufe  d’ Acacias  de  rejets ,  il  faut  arracher  un  de  ces 
Acacias ,  qui  ait  au  moins  douze  ou  quinze  pouces  de 
circonfétence ,  couper  fes  racines  à  un  pied  ou  à  un  pied 
&  demi  de  l’arbre ,  enforte  qu'il  lui  refte  allez  de  raci¬ 
nes  pour  pouvoir  être  tranfplanté  ailleurs  j  fi  on  laific 
ouverte  la  décombre  qu’on  a  faite  pour  arracher  l’arbre, 
toutes  les  racines  qui  auront  été  coupées  pouflétont  des 
tiges ,  &  on  aura  des  plants  en  abondance. 

En  plantant  l’Acacia  il  faut  bien  fouler  la  terre  tout 
autour  du  pied  ;  fans  cette  précaution  ,  l’air  pénétreroit 
aifément  jufqu’aux  racines  &  les  feroit  bientôt  fécher  ; 
on  doit  auffi  le  planter  auffitôt  qu'il  eft  arraché  ;  ce  feroit 
courir  les  rifques  les  plus  évidens  ,  de  différer  de  quel¬ 
ques  jours.  Il  faut  donc  avant  que  de  faire  arracher  ces 
fujets ,  avoir  les  trous  tout  prêts  à  les  recevoir ,  &  par 
conféquent  que  la  terre  dont  on  doit  couvrir  les  racines, 
foit  fuffifamment  amandee  &  ameublie  ;  du  refie ,  rien, 
de  particulier  dans  cette  plantation  :  cependant  il  eft 
bon  de  tenir  le  pied  un  peu  déchauHé  pendant  le  prin¬ 
temps  1  &  ne  le  recouvrir  entièrement  que  lots  du  labour 
qu’on  leur  donnera  ,  à  la  fin  d’avril  ou  au  mois  de  mai: 
le  premier  labour  fera  fuivi  de  deux  autres  en  juillet  3c 
feptembre.  Ces  labours  doivent  être  donnés  légèrement 
dans  tout  le  terrein  planté  d’ Acacias ,  mais  de  manière  à 
le  dépouiller  des  autres  produftions  qui  attireroient  fes 
fucs ,  ayant  fur-tout  grand  foin  de  ne  point  endommager 
les  racines.  Il  faut  auffi  dégager  les  jeunes  Acacias  des 
branches  qui  poulTcnt  le  long  de  leur  tige  Si  qui  les  em- 
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pêcheroient  de  s’élever  ;  en  ne  lailTant  que  les  plüs  dfoiJ 
tes ,  on  les  verra  grandir  à  vue  d’œil. 

Les  Acacias  ainfi  plantés  peuvent  fe  conduire  de  trois 
manières  différentes ,  fuivant  l’ilfage  qu’on  en  veuf  faire. 
On  peut  en  effet)  ou  les  laid'er  croître  d’eux-memes  & 
devenir  arbres  de  haute  futaie  s  ou  bien  les  éteter  ,  ou 
enfin  les  couper  au  pied» 

La  première  méthode  eft  fans  Contredit  la  plus  Am¬ 
ple  ;  elle  n’exige  aucun  foin  ;  on  n’a  tout  au  plus  befoin 
que  de  travailler  un  peu  le  pied  de  l’arbre  dans  les 
premières  années.  Au  bout  de  quinze  ou  vingt  ans, 
l’Acacia  eft  déjà  un  arbre  de  haute  futaie  :  tout  ce  qui 
eft  à  craindre  pour  lui ,  c’eft  le  vent  ;  fon  bois  fe  fend 
aifément  ;  fi  par  hafard  il  fe  détache  du  tronc  deux 
branches  en  fourche ,  qui  fuient  aufll  fortes  l’une  que 
l’autre ,  il  arrive  quelquefois  qu’après  un  coup  de  vent 
l'arbre  fe  trouve  fendu  dans  toute  fa  longueur  prefque 
jcfqu’aux  racines  ;  ou  s'il  ne  fe  fend  pas ,  il  eft  renverfé 
par  le  vent.  Pour  prévenir  cet  inconvénient,  on  a  quel¬ 
quefois  lié  les  branches  l’une  à  l’autre  avec  de  fortes 
brides  de  fer  ;  mais  ordinairement ,  pour  éviter  cette 
dépenfe ,  on  étSte  les  faux  Acacias  dès  l’âge  de  trois  ans, 
Sc  c’eft  la  fécondé  manière  de  conduire  ces  arbres.  Qu’on 
ne  s’imagine  pas  leur  faire  de  tort  par  cette  coupe  ;  en 
deux  mois  ils  auront  tépoufl'é  des  branches  de  toute 
beauté  :  il  eft  vtai  que  leur  tige  demeurera  pour  lors 
bornée  à  perpétuité  à  la  hauteur  où  elle  aura  été  cou¬ 
pée  ;  mais  auifi  ce  fera  un  moyen  fûr  de  fe  procurer 
annuellement  un  produit  confidérable  ,  à  raifon  des 
échalas  qu’on  formera  avec  leurs  branches. 

La  troifième  manière  de  gouverner  cet  arbre  a  beau¬ 
coup  de  rapport  à  la  fécondé  ;  au  lieu  d’étêter  l’arbre  , 
on  le  coupe  du  pied ,  ce  qui  lui  fait  produire  une  quan¬ 
tité  prodigieufe  de  rejettons  qui  partent  de  la  fouche  ; 
les  petites  racines  n’ayant  plus  à  fournit  à  la  racine  prin¬ 
cipale  ,  s’étendent  au  loin  ,  &  donnent  une  infinité  de 
fujets  dont  on  peut  faire  des  échalas ,  pu  dont  on  peut 
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former  une  nouvelle  plantation.  On  a  éprouvé  plufieurs 
fois  que  lorfque  les  Acacias  font  plantés  à  quinze  pieds 
de  diftancc  les  uns  des  autres  en  tout  fens  >  &  qu’on  les 
coupe  au  pied  ,  le  tronc  repoufl'e  l'année  d'après  une 
fi  grande  quantité  de  racines ,  qu’il  en  renaît  plus  de 
cinq  cens  rejettons  ;  enfoite  que  trente  Acacias  produî- 
fent  plus  de  fix  mille  fujets  ,  fur  lefquels  on  peut  lever 
dès  la  fécondé  année  au  moins  dix  miliiei-s  d’échalas , 
fans  compter  les  fujets  enracinés  j  qu’on  eft  dans  le  cas 
de  tranfplanter  ailleurs  ;  d’on  il  fuit  ,  dit  un  célèbre 
cultivateur,  qu’un  arpent  de  terre  planté  d’ Acacias,  que 
l’on  couperoit  par  le  pied  ,  produitoit  chaque  année  > 
en  le  divifant  en  coupes  réglées ,  un  revenu  double  d’un 
arpent  planté  en  bois  d’autre  efpèce  ,  &c  même  qu’un 
arpent  de  prés  &  de  vignes  ;  cependant  il  n’exigeroit 
prefqu’ aucune  autre  dépenfe  que  celle  de  la  coupe  ;  en 
effet  les  trois  labours  qu’il  convient  de  donner  au  ter- 
rein  devant  être  faits  fuperficiellement ,  ils  ne  peuveiu 
occafionner  de  grands  frais. 

Au  furplus ,  lorfque  l’on  fuit  cette  dernière  méthode 
de  culture  ,  il  eft  fur- tout  important  de  .ne  point  négli¬ 
ger  les  trois  labours  ;  ce  font  eux  qui  facilitent  ces  éton¬ 
nantes  produisions  ,  parceque  les  racines  s’étendant  à 
mefute  qu’elles  trouvent  une  terre  fufiifamment  ameu¬ 
blie  ,  elles  poullent  de  chaque  nœud  un  rejetton  qui 
forme  bientôt  une  fouche  d’un  bon  produit.  On  doit 
auffi ,  en  labourant ,  prendre  bien  garde  d’endommager 
les  petits  rejettons  :  il  faut  au  contraire  les  bien  chaullêr 
de  terre ,  afin  qu’il  s’y  forme  de  nouvelles  racines  qui 
s’étendent  à  leur  tour ,  Sc  qui  puilTent  auffi  former  en¬ 
core  de  nouveaux  arbres.  Ainfi  tout  le  fecret  de  certc 
multiplication  confiftc  à  couper  fouvent  les  branch» 
fuperfluesd’enbas ,  Sc  à  donner  des  labours  fuperficiels  à 
tout  le  terrein ,  pour  que  les  racines  s'étendent  davan¬ 
tage  ,  ôc  fe  multiplient  autant  qu’il  eft  polfible. 

Il  faut  encore  obferver  que  cet  arbre  réufîît  très-bien 
dans  les  bas- Êands  de  terre  un  peu  légère^  &  qu’il  ne 
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faut  pas  le  planter  trop  avant  ;  au  relie  11  ne  craint  point 
le  froid. 

L’Acacia  étoit  d’abord  fort  recherché  pour  fonner 
des  allées ,  des  bofquets  ;  mais  on  s’en  ell  dégoûté  à 
caufe  qu’il  eft  fort  fujet  à  fe  brifer  ,  &  qu’il  s’éclate  faci¬ 
lement  au  moindre  vent  ;  d’ailleurs  fes  branches  ne  fc 
tournent  point  comme  on  veut  ;  fon  écorce  ell  rabo- 
teufe ,  6c  fon  feuillage  petit  ne  peut  donner  un  ombrage 
épais. 

Cet  arbre  eft  plus  propre  à  former  un  bois,  ainli  que 
nous  l'avons  dit  ;  pour  lors  on  en  peut  tirer  toutes  les 
années  des  échalas ,  ce  qui  eft  une  grande  rcflburce  dans 
les  pays  de  vignoble  ;  on  peut  auffi  en  former  des  cer¬ 
cles  &  cerceaux  pour  les  Cuves  6c  les  tonneaux  :  ces  cer¬ 
cles  font  fort  durs;  la  feule  attention  qu’on  doit  avoir 
lorfqu’on  en  vent  faire  des  cercles  ,  eft  de  fendre  le 
bois  auftitôt  qu’il  ell  coupé  ;  ft  on  attendoit  plus  long¬ 
temps  à  le  travailler ,  il  deviendroit  fi  dur  en  peu  de 
jours ,  qu’on  ne  pourolt  plus  le  refendre. 

Quand  on  laifle  grolfir  l’Acacia ,  il  donne  d’auflî 
belles  folives  que  le  pin  ,  6c  l’on  en  tire  des  planches 
qui  ne  cèdent  point  à  l’ormeau  ni  au  noyer  ;  fon  bois  ell 
même  d’un  jaune  marbré  très-beau  ,  brillant  6c  comme 
fatiné  ;  il  eft  fort  recherché  par  les  Tourneurs. 

On  emploie  auffi  l’Acacia  à  faire  des  clôtures  ;  comme 
il  eft  tres  épineux  ,  la  haie  qui  en  eft  formée  eft  très- 
difficile  à  percer.  Les  feuilles  de  cet  arbre  peuvent  auffi 
fournir  une  nourriture  abondante  6c  peu  couteufe  aux 
beftiaux. 

M.  Bohadfch  ,  profeffieur  en  Médecine  à  Prague, 
s’ ell  convaincu  par  de  nombreufes  expériences,  qu’elles 
fourniilent ,  foit  fraîches ,  foie  fèches ,  une  nourriture 
plus  agréable,  &  même  plus  fucculente  que  la  luferne, 
le  tréde  6c  le  fainfoin.  Des  vaches  qui  donnoient  très- 
peu  de  lait ,  nourries  avec  ces  feuilles  ,  en  ont  fourni 
abondamment. 

■  L’écorce  6c  les  racines  de  l’ Acacia  font  douces ,  fucrées, 
paiTent 
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paient  pour  être  pearorales  comme  la  régliife  ;  Tes  fleurs 
font  laxatives. 


ACANTHE. 


Ij’ACANTHE  ,  la  Brancitrflne  ,  efl:  une  plante  qui 
dès  fa  racine  produit  des  feuilles  grandes ,  amples ,  lon¬ 
gues  d’un  pied  &  davantage  >  d’un  vetd  obfcut,  décou¬ 
pées  profondément  en  plufieurs  pointes.  Il  s’élève 
d'entr’elles  une  tige  à  la  hauteur  d’environ  deux  ou  trois 
pieds ,  droite  ,  ferme  ,  ornée  depuis  le  milieu  jufqu’en 
haut  de  feuilles  blanches  ,  oblongues ,  quelque  peu 
incarnates ,  divifées  chacune  en  deux  parties ,  contenant 
en  fon  milieu  un  piftil,  qui  fe  change  quand  la  fleur 
efl:  palTée ,  en  un  fruit  formé  comme  un  gland  de  chêne  j 
partagé  intérieurement  en  deux  loges ,  qui  renferment 
chacune  la  femence  oblongue ,  rougeâtre  :  fes  racines 
font  grolTes ,  charnues ,  noires  en  dehors ,  blanches  en 
dedans ,  garnies  de  fibres.  Toutes  les  parties  de  cette 
plante  font  empreintes  d’un  fuc  glutineux  &  mucila- 
gineux  ;  fes  fleurs  paroifl'ent  en  été  j  fes  femences  font 
mures  en  automne. 

L’Acanthe  fe  nomme  en  ’Botzm.'^VLcAcanthus fativus 
five  mollis  Virgilii ,  Bot.  Monjp.  Acanthus  foliis  yî- 
nuatis  in  ermibus.  Linn.  Sp.  639.  On  en  trouve  à  Nî¬ 
mes  5c  à  Salafon  ,  à  Geuche  ,  fuivant  M.  Gouan. 

On  voit  encore  aux  environs  de  Montpellier  une  autre 
cfpèce  d’Acanthe  qu’on  appelle  Acanthus  acuUatus. 
Tour.  176. 

Cette  plante  fait  un  très-bel  effet  dans  les  grands 
jardins  :  elle  demande  un  terrein  fec  ,  5c  réulfit  mieux 
au  midi  que  par-tout  ailleurs  ;  on  la  multiplie  d’œille¬ 
tons  qu’on  fépare  de  la  racine  en  février  5c  en  mars ,  ou 
bien  de  graine  qu’on  fème  dans  le  même  temps. 

Toute  la  plante  efl  remplie  d’un  fuc  gluant  5c  mu. 
Tomt  I,  B 
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cilagineux  :  elle  a  nti  goût  fade  ;  on  la  place  parmi  les 
cinq  plantes  émollientes  ;  on  ne  fe  fcrt  communément 
que  des  feuilles  en  décodions ,  lavemens  ou  fomenta¬ 
tions  ;  elles  font  propres  à  appaifer  les  douleurs  vives  :  les 
Polonois  s’en  fervent  avec  fucccs  dans  la  maladie  nom¬ 
mée  p/fea  Polonica. 

Les  découpures  des  feuilles  d’ Acanthe  ont  paru  li  bel¬ 
les,  qu’on  a  choifi  ces  feuilles  pour  feïvir  d'prnement  au 
chapiteau  des  colonnes  de  l’ordre  Corinthien.  Les  An¬ 
ciens  repréfentoient  fur  les  habits  précieux  la  figure  de 
l’Acanthe  ;  c’eft  pourquoi  Virgile  dit  en  parlant  de 
l’habit  d’Hélène ,  qu’il  étoit  relevé  de  feuilles  d’ Acanthe 
en  broderie. 


A  CHE. 

L’ACHE  eft  une  plante  dont  la  racine  eft  grolTc, 
blanche  ,  garnie  d’une  quantité  de  fibres ,  d’une  faveur 
défagréable ,  âcre  &:  un  peu  amère  ,  d’une  odeur  forte 
&  aromatique.  Ses  feuilles  qui  s’élèvent  dès  la  racine, 
font  rougeâtres  ,  cannelées ,  creufes  ,  d’environ  neuf 
pouces  de  longueur  ,  découpées  &  compofées  de  deux 
ou  trois  paires  de  petites  feuilles  rangées  fur  une  côte 
terminée  par  une  impaire.  De  la  même  racine  fortent 
des  tiges  auffi  cannelées ,  à  côtes ,  rameufes ,  creufes  en 
dedans ,  grolî'es  comme  le  doigt ,  &  environ  de  la  hau¬ 
teur  d’un  homme  ,  garnies  de  loin  en  loin  de  feuilles 
femblables  à  celles  qui  naiil'ent  immédiatement  de 
la  racine.  11  paroît  aux  fommets  des  tiges  &  des  ra¬ 
meaux  des  ombelles  de  fleurs  blanches ,  compofées  cha¬ 
cune  de  cinq  pétales  difpofés  en  rofe  ,  de  plulieurs  éta¬ 
mines  &  d’un  piftil ,  qui  fe  change  dans  la  fuite  en 
deux  femences  menues  jointes  enfemble  ,  plates  d’un 
côté  &  convexes  de  l’autre  ,  ftriées ,  gtifâtres ,  d’un  goût 
âcre  &  défagréable. 

Les  Botanifles  nomment  cette  plante  Apium  paluÿrs 
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00c.  Apiumfoliolis  caulv.iis  cuneiformihüs.  Hort.  Cliff. 
107. 

Elle  naît  aux  endroits  marécageux  de  prefque 
toute  la  France  ,  principalement  en  Flandre  ;  on  en 
voit  aufli  aux  environs  de  Paris  &  d'Eftampes  ,  dans 
l'Alface  &  la  Provence  auprès  des  ruiiFeaux  ,  de  même 
que  dans  la  Lorraine;  on  la  tire  quelquefois  des  maré¬ 
cages  pour  la  cultiver  dans  les  jardii^  ,  &  pour  lors  on 
l’appelle  Célcry  :  Apium  dulce  Celery  italorum.  Tourn. 
30 f.  Lorfqu’clle  efl:  ainlï  cultivée 'elle  devient  plus 
douce  éc  plus  agréable  ;  mais  dans  les  pays  froids  elle 
dégénère  en  peu  d'années  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  M.  Ray  , 
contre  le  fentiment  de  Parkinfon  ,  que  le  Célery  efl: 
précifément  la  meme  chofe  que  l’Ache  des  marais.  Cette 
opinion  ne  laiffe  cependant  pas  d’être  fufccptible  de 
difficultés  ;  il  efl  plus  naturel  de  penfer,avec  quelques 
cultivateurs  >  que  le  Célery  efl  une  efpèce  différente  de 
l’Ache  ;  &  même  pour  entrer  dans  les  fentimens  de  nos 
maraichers  ,  nous  fommes  obligés  de  diftinguer  ici  cinq 
efpèces  de  Célery:  le  long ,  le  court  ^  le  plein,  le  four¬ 
chu  &  celui  à  gtoffes  racines. 

Le  Célery  long  a  les  feuilles  droites ,  hautes  d’environ 
deux  pieds ,  d'un  clair  verd  ,  dont  la  côte  efl  nue  juF- 
qu’aux  deux  tiers  de  la  longueur ,  tendre  &  d’une  faveur 
parfumée  ;  fa  racine  ne  forme  qu’une  feule  tête  ,  qui 
pouffe  une  tige  de  trois  ou  quatre  pieds  ,  fa  fleur  &  fa 
graine  font  femblables  à  celle  de  l’Ache.  Le  Célery’ 
court ,  furnommé  le  dur ,  diffère  du  long  par  fa  feuille, 
qui  efl  plus  courte ,  plus  groffe  ,  moins  lifl'e  &  d’un  verd 
plus  foncé.  Le  pied  efl  aufli  beaucoup  plus  gros  &  plus 
fourni  en  feuilles.  Sa  tige  ,  fa  fleur  &  fa  graine  reflém* 
blent  à  celles  du  Célery  long. 

Le  Célery  plein  ne  diffère  du  Célery  long  que  par  fa 
côte  qui  efl  pleine  &  charnue  ,  tandis  que  celle  de 
toutes  les  autres  efpèces  efl  creufe. 

Le  Célery  fourchu  ne  s’élève  pas  fl  haut  que  les  au¬ 
tres  efpèces,  ruais  il  efl  deux  fois  plus  gros.  Sa  racine 
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eft  compofée  d’utte  quantité  de  têtes  >  d’où  fortent  auflt 

beaucoup  de  tiges ,  mais  moins  groiTes  que  celles  des 

précédens. 

Le  Célery  à  grolTes  racines  fe  lubdivife  en  trois  fous  ef- 
pècesjl’une  a  la  racine  ronde,  grofl'e  &  blanche,  l’autre 
l'a  plus  allongée;  tous  les  deux  ont  la  côte  un  peu  rouge, 
approchant  du  violet.  La  troilième  fous- efpèce  a  la  racine 
ronde  &  blanche,  marbrée  de  veines  rouges.  Ces  trois 
fous-efpèces  ne  diffèrent  d’ailleurs  en  rien  des  efpcces 
précédentes,  que  par  leurs  feuilles  qui  s’abattent  fur  terre, 
ôc  par  la  petitede  de  leurs  tiges. 

La  première  efpèce ,  autrement  le  Célery  long,  connu 
fous  le  furnom  de  Célery  tendre ,  eft  l’efpèce  à  la  culture 
de  laquelle  on  s’attache  par  préférence  ,  non  feulement 
à  caufe  de  fa  délicateflé  ,  mais  aufli  par  rapport  à  fa 
belle  apparence.  On-  le  féme  en  quatre  temps  de  l'an¬ 
née  pour  en  avoir  dans  toutes  les  faifons. 

La  première  femaille  fe  fait  en  janvier:  au  commen¬ 
cement  de  ce  mois  on  féme  le  Célery  fur  couche  ôc 
fous  cloche  ;  il  faut  avoir  foin  de  le  garantir  des  rigueurs 
de  l’hiver  ;  on  lui  donne  feulement  un  peu  d’air  dans 
les  plus  belles  heures  du  jour  :  lorfqu’il  eft  levé  ,  &  quand 
il  eft  parvenu  à  avoir  deux  ou  trois  feuilles ,  on  le  re¬ 
pique  fur  une  autre  couche  &  fous  d’autres  cloches,  à 
deux  doigts  de  diftance  en  tout  fens  ;  on  a  foin  de  le 
couvrir  de  paillaflbns  pendant  les  grands  froids,  ôc  même 
de  litière  ,  pour  empêcher  que  la  gelée  n’y  pénètre  : 
aux  premiers  jours  d’avril  il  eft  affez  fortifié  pour  être 
mis  fur  place ,  ce  qui  fe  fait  différemment ,  car  les  uns 
préparent  leurs  planches  pour  deux  rangs  feulement , 
d’autres  pour  quatre  ,  &  d’autres  enfin  pour  fïx  ;  quel¬ 
ques-uns  aufii  dreflént  des  planches  de  quatre  pieds , 
les  creufent  de  fix  pouces,  &  lejettcnt  les  terres  fur  les 
fentiers  ,  qui  font  ordinairement  larges  de  deux  pieds  : 
à  mefure  que  le  Célery  grandit ,  ils  remettent  les  terres 
qu’ils  en  ont  tirées ,  &  les  chargent  encore  de  celles  des 
fentiers.  Cette  méthode  eft  très-bonne  dans  les  terres 
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Irolantes,  &  dans  les  endroits  où  l’eau  eft  fort  rare, 
parceque  par  ce  moyen  ,  pour  peu  qu’on  arrofe  les 
planches ,  on  en  entretient  facilement  la  fraîcheur. 

Le  Célety  femé  au  mois  de  janvier  eft  bon  pour  le 
mois  de  juin.  Pour  le  blanchir  on  le  lie  dans  un  temps 
fec  avec  deux  ou  trois  liens  de  paille ,  on  l’empaille 
enfuite  avec  de  la  grande  litière  qu’on  infîhue  dans  les 
rangs  ;  on  mouille  cette  litière  tous  les  deux  jours  ;  huit 
jours  après  on  renouvelle  cette  litière ,  ou  pour  mieux 
dire ,  on  le  charge  de  nouveau  ,  &  en  moins  de  quinze 
jours  le  Célery  eft  blanc  ;  pour  lors  on  difeontinue  l’ar- 
ïofement;  le  Célery  doit  être  confommé  dans  le  cou¬ 
lant  du  mois. 

Au  mois  de  mats  on  reféme  encore  du  Célery ,  foie 
fur  couches  fans  cloches ,  foit  fut  terre  le  long  d’un  mur 
bien  expofé;  on  l’élève  comme  celui  qu’on  a  femé  en 
janvier  5  il  eft  toujours  bon  au  mois  d’août,  6c  c’eft  ce 
qu’on  appelle  la  fécondé  femaille. 

La  troifîème  fe  fait  en  mai  en  pleine  terre  ;  on  le 
féme  fort  clair  ,  ce  qui  fait  qu’on  n’eft  pas  obligé  de  le 
repiquer  :  lorfqu’il  eft  alTez  fort  on  le  met  fur  place  , 
&  on  l’arrofe  ordinairement  de  deux  jours  en  deux 
jours  ;  le  vrai  temps  de  fa  bonté  eft  le  mois  d’oétobre. 
Pour  le  faire. blanchir ,  li  on  a  de  vieilles  couches,  on 
l’y  enterre  après  l’avoir  lié  ,  ou  dans  du  terreau  pur 
dreflé  en  forme  de  couches  ;  on  commence  d’abord  par 
mouiller  toute  la  couche  ,  on  fait  des  trous  avec  le 
plantoir  J  proportionnés  aux  pieds  du  Célery  qu’on  vent 
replanter  ,  on  enfonce  ces  pieds  après  avoir  préalable¬ 
ment  rafraîchi  les  petites  racines  de  cette  plante ,  de 
même  que  l’extrémité  des  feuilles  ;  il  blanchit  en  ^ea 
de  temps  ,  &  ne  fe  peut  confetver  qu’un  mois  fans 
pourriture  lorfqu'il  eft  blanc.  Si  on  n’a  ni  couche  ni 
terreau  ,  il  faut  le  buter  pour  le  blanchir  ,  ce  qui  fe 
fait  de  la  manière  fuivante. 

Après  avoir  difpofé  les  planches  de  Célery  de  façon 
que  les  planches  voifines  foient  vuides ,  &  que  vaut 
B  3 
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puifliez  en  prendre  les  terres  pour  le  buter ,  vous  lies 
le  Célery  dans  un  temps  bien  ferein  ,  avec  trois  liens , 
&  apres  l’avoir  lié ,  vous  le  couvrez  de  terre  jufqu’au 
premier  lien  ;  huit  jours  après  vous  ramalTez  cette 
terre  jufqu’au  fécond  ,  &  dans  la  huitaine  fuivantc 
vous  enterrez  la  plante  jufqu’au  troihème  ,  vous  faites 
précéder  d’un  jour  l’arrofement  ;  dans  le  mqis  vous 
avez  du  Célery  blanc  qui  ne  fe  conferve  que  lix  fe- 
maines. 

La  quatrième  femaille  fe  fait  à  la ,  fin  de  juin  : 
c’eh;  celui  dont  on  fait  ufage  pour  l’hiver  ;  il  ne  vient 
pas  fi  fort  que  dans  les  autres  temps  de  l’année  >  mais  il 
n'en  eft  pas  moins  bon.  On  le  lie  lorfque  les  gelées 
commencent  à  être  fortes  ;  on  fait  porter  de  la  grande 
litière  aux  bords  des  planches ,  pour  le  préferver  des 
rigueurs  de  la  faifon  ;  on  le  découvre  ,  lorfque  le  temps 
le  peut  permettre  ,  &  on  le  met  en  fureté  fut  la  fin 
de  décembre.  On  laboure  pour  cet  effet  un  petit 
canton*  de  terre  ,  on  en  brife  les  mottes ,  &  on  l’arrofe 
amplement  en  cas  qu’il  ne  gèle  pas  ;  le  lendernain  on 
y  fait  des  trous  avec  le  plantoir  à  quatre  pouces  de 
diftance  ;  on  enfonce  un  pied  de  Célery  dans  chaque 
trou  ,  enforte  qu’il  ne  fe  trouve  que  l’extrémité  des 
feuilles  à  l’air  ;  on  le  couvre  enfuite  avec  de  la  grande 
litière  ,  fi  le  temps  efl:  froid,  Sc  on  le  découvre  autant 
de  fois  qu’il  s’adoucit  ;  il  ne  lui  faut  que  fix  femaines 
pour  blanchir  ;  il  fe  conferve  très- longtemps. 

Si  le  terrein  n’ eft  pas  fec ,  mais  froid  &  humide  j  il 
cft  impoflîble  de  pouvoir  ainfi  le  conferver  ;  il  rouille  Sc 
pourrit  :  pour  lors  on  doit  recourir  à  la  ferre  ;  il  faut  y 
faire  porter  du  fable  ,  &  après  avoir  lié  le  Célery  fur 
planche ,  vous  ne  l’arracherez  que  le  plus  tard  que  vous 
pourez  ;  vous  le  levez ,  quand  il  eft  néceflaire  ,  en  motte 
êc  dans  un  temps  fec  ,  vous  l’enterrez  dans  le  fable  l’un 
auprès  de  l’autre  jufqu’au  premier  lien  ;  à  mefure  qu’il 
blanchit  vous  le  couvrez  jufqu'à  l’extrémité  ;  vous  n'en 
faites  blanchir  que  fuivantle  befojn  5  il  faut  obferver  que 
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la  ferre  doit  Strc  aërée  fans  être  humide  ,  &  le  fable 
un  peu  frais. 

Le  Célery  court ,  furnommé  dur  ,  rélîile  facilement 
à  la  gelée  ;  c’eft  la  raifon  pour  laquelle  on  le  deftine 
par  préférence  pour  l'hiver;  on  ne  leféme  qu’en  pleine 
terre ,  mais  dans  un  terrein  meuble  Sc  bien  terreauté  , 
qu’il  faut  avoir  foin  d’arrofer  fouvent;  on  doit  le  replanter 
de  même  dans  une  terre  légère.  Le  mois  de  mai  efl:  le 
vrai  temps  pour  le  femer. 

Le  Célery  plein  exige  la  même  culture  que  les  pré- 
cédens  ;  afin  qu’il  vienne  en  fa  qualité ,  il  faut  :  i."  qu’il 
foit  femé  en  terre  meuble  &  bien  fumée:  z°  que  fa 
graine  ait  été  recueillie  fur  des  pieds  bien  francs  ,  ôc 
dans  un  terrein  éloigné  de  celui  où  on  le  féme. 

Le  Célery  à  grofl’es  racines,  connu  plus  particulière¬ 
ment  fous  le  nom  de  Célery  à  navets,  efl;  pen  connu  en 
France  ,  &  même  à  Paris  ;  il  n’efl:  d’ufage  qu’en  hiver  ; 
on  ne  l’arrache  que  dans  le  temps  de  la  gelée  ;il  n’exige 
ai  ligature,  ni  précaution  pour  l’arracher  ;  il  s’arrache 
comme  le  navet:  on  l’enterre  Amplement  à 'quelques 
pouces  au-defl'us  du  cœur  ,  foit  dans  la  ferre  ,  foit  à 
l’air  en  terre  légère.  Le  Célery  fourchu  n’efl:  connu 
qu’en  Italie  ;  ce  n'efl:  pas  ici  le  lieu  d’en  parler. 

On  cultive  encore  aux  environs  de  Paris  une  autie  ef- 
pèce  de  Célery  panaché  de  rouge  &  de  blanc  ;  ce  Célery 
efl  fort  tendre ,  &  n’eft  à  proprement  parler  qu’une  va¬ 
riété  du  Célery  ordinaire. 

Le  Célery  ne  porte  fa  graine  que  la  fécondé  année  ;  on 
laifî'c  en  terre  à  cet  effet  laquantitéde  pieds  qu’on  juge  à 
propos  ;  au  mois  de  mai  on  les  déchautfe ,  on  les  farcie  ;  ils 
montent  en  tige  &  donnent  une  graine  qui  meurit  en  fep- 
tembre;  on  la  recueille  à  la  rofée  le  matin  ;  on  l’expofc 
quelques  jours  au  foleil,onlavanne  Scon  l’pnfermc  ;elle 
fe  conferve  quatre  ans  ;  deux  pieds  font  plus  que  fuffifans 
pour  en  fournir  un  potager  pendant  plufieurs  années. 

Avant  de  finir  la  culture  du  Célery ,  nous  obferverons 
qu’il  faut  faire  tremper  pendant  deux  jours  dans  du 
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vinaigre)  &  en  un  lieu  chaud  la  graine  de  cette  plante» 
li  l’on  veut  quelle  lève  promptement  ;  la  faire  lécher  > 
la  femer  dans  une  bonne  terre  ,  &  mettre  dans  cette 
terre  des  cendres  de  goulî'es  de  fèves ,  l’arrofer  d'eau  de 
pluie  )  6c  couvrir  l’endroit  où  on  l’a  femé  avec  des  pail- 
laiilbns  :  en  peu  de  temps  on  verra  monter  les  tiges. 

On  attribue  à  l’Ache  pluficurs  propriétés  ;  cette  plante 
eft  )  fuivant  Tournefort  >  apéritive  ,  diurétique  ,  fudori- 
fiquc ,  fébrifuge  6c  vulnéraire.  Si  on  en  croit  cet  auteur 
ïefpeélable  ,  rien  n’eft  meiileur  pour  guérir  la  fièvre 
quarte  &  toutes  celles  qui  proviennent  d’obftruétions 
dans  le  bas  -  ventre  ,  qu'un  gros  d’extrait  de  feuilles 
d’Ache ,  mêlé  avec  deux  gros  de  quinquina.  On  preferit 
auflG  quelquefois  cette  plante  fous  une  formule  diffé¬ 
rente  dans  les  fièvres  intermittentes  ;  on  fait  prendre  au 
malade  au  moment  de  l’accès ,  fix  onces  du  fuc  de  fes 
feuilles ,  après  quoi  on  le  couvre  chaudement  ;  cela  lui 
procure  une  fueur  abondante)  Sc  fouvent  la guétifon. 

On  emploie  encore  l’Ache  dans  le  feorbut)  pourfor- 
tifier  les  gencives  6c  pour  nettoyer  les  ulcères  de  la  bou¬ 
che  :  on  en  bafîine  les  cancers  6c  les  ulcères.  La  racine 
&  les  feuilles  de  cette  plante  font  en  ufage  dans  les 
bouillons  apéritifs  ;  on  en  met  une  poignée  fur  une 
chopine  d'eau  ;  on  s’en  fert  pour  les  tifanes  ,  apozèmes 
6c  lirops  )  que  l’on  prépare  pour  défopiler  les  vifeères. 

La  racine  d’Ache  eft  une  des  cinq  racines  apéritives.) 
&  fa  femence  une  des  cinq  petites  femences  chaudes. 
On  fait  avec  les  fommités  d’Ache  &  le  fucre  une  con- 
ferve  très-vantée  pour  les  maux  de  poitrine ,  pour  les 
vents  )  pour  pouffer  les  mois  &  les  urines  :  la  dofe  eft 
d’une  demi-once. 

J.  Bauhin  prétend  que  l’Ache  ou  Célery  eft  contraire 
aux  épileptiques.  M.  Chomel  allure  qu’il  a  guéri  une 
cxtinâion  de  voix  afiéz  ancienne  ,  en  faifant  manger  en 
falade  des  feuilles  d’Ache.  On  vante  le  firop  ftAche 
dans  les  coqueluches  ;  on  recommande  comme  un  excel¬ 
lent  cataplafme  pour  le  charbon  ,  celui  qu’on  fait  avec 
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le  fuc  d'ache  ,  la  farine  de  feigle  ,  les  jaunes  d’œufs  ôc 
l’huile  rofat:  on  prépare  encore  avec  fes  feuilles  un  on¬ 
guent  pour  faire  paffer  le  lait  aux  femmes  :  on  fait  bouillir 
dans  du  faindoux  parties  égales  de  feuilles  d’Ache  &  de 
menthe  :  on  palTe  enfuite  le  tout  par  un  tamis ,  après 
quoi  on  lefaupoudre  avec  de  la  femence  d’Achc  pulvé- 
ïifée  ;  on  applique  ce  remède  chaud  fur  les  mammelles  : 
on  confeille  de  prendre  matin  &  foit ,  dans  l’hydropilie 
commençante,  trois  onces  de  fuc  d’Ache.  Boyle,  dans 
fon  traité  des  remèdes  lîmples ,  dit  que  l’Ache  eft  nuili- 
ble  à  la  vue. 

Mappus  rapporte  que  la  poudre  de  femence  d’A¬ 
che  ,  ou  de  Célery ,  répandue  fur  les  cheveux ,  fait  mou¬ 
rir  les  poux  :  on  fait  avec  l’Ache  des  eaux  diftillées ,  des 
clTences ,  un  extrait  du  fcl  tiré  par  la  calcination ,  ic  des 
conferves. 

Le  Célery  ,  qui  eft  ,  comme  nous  avons  dit ,  une 
efpèce  d’Ache ,  outre  fes  propriétés  médicinales, ,  fert 
encore  d’aliment  à  l’homme  ;  on  le  mange  crud  ,  en 
falade  ,  &  cuit  à  la  fauiTe  blanche  ;  on  le  met  aufli  dans 
plufîeurs  ragoûts  ;  on  le  fert  fous  les  viandes  rôties ,  aflài- 
fonné  au  jus ,  &  on  l'emploie  aulîï  dans  les  foupes.  On 
l’emploie  beaucoup  dans  les  cuifines ,  à  canfé  de  fon 
goût  relevé  &  de  fon  parfum  ;  il  eft  cependant  trop 
chaud  pour  en  faire  un  ufage  ordinaire,  &  indigefte 
lorfqu’il  eft  crud.  Les  tempéramens  chauds  &  les  mau¬ 
vais  eftomacs  doivent  s’en  abftenir. 

On  fait  avec  le  Célery  une  liqueur  carminative, 
agréable  au  goût  :  coupez  en  petits  morceaux  trente  ou 
quarante  pieds  de  Célery  ,  plus  ou  moins  ,  fuivant  leur 
grolièur;  faitcs4es  infufer  pendant  un  mois  dans  neuf 
pintes  d’eau-de-vie  ;  diftillez  enfuite  au  fort  filet  ;  l’huile 
montera  difficilement  ;  par  conféquent  cohobez  ,  li 
vous  trouvez  que  l’opération  vous  a  fourni  un  efprit 
trop  peu  chargé  d’aromates  ;  pour  le  renforcer  avant 
que  de  procéder  à  la  compoiltion  ,  prenez  une  bonne 
quantité  de  Célery  bien  blanchi ,  faites-le  bouillir  dans 
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une  petite  quantité  tl’eau  ;  il  en  jettera  de  luî-mêmc 
allez  ;  exprimez  &  coulez  cette  eau  ,  rempIilTez  la  eu- 
cutbite  avec  d’autrjt-'Célery  crud  &  coupé  en  petits 
morceaux,  verfez  furie  Célery  l'eau  que  vous  aurez  ex¬ 
primée  de  la  cucutbice,  adaptez  le  chapiteau,  &  diftillez 
à  feu  ouvert  ;  il  faut  bien  prendre  garde  dans  cette 
opération  ,  de  ne  point  lailTer  brûlerie  Célery  au  fond 
de  la  cucurbite  :  pour  prévenir  cet  inconvénient,  ne 
retirez  que  les  deux  tiers  de  l’eau  que  vous  aurez  mife 
dans  la  cucurbite  ;  cette  eau  ,  fans  être  fpiritueufe ,  fera 
fort  odorante  ;  vous  vous  en  fervirez ,  au  lieu  d’eau  com¬ 
mune  ,  pour  faire  le  fîrop  ;  comme  il  en  faut  une  égale 
quantité  à  celle  de  fefpvit ,  vous  vous  réglerez  fur  cette 
proportion  ;  c’eft- à-dire ,  que  de  neuf  pintes  d’infulion , 
ayant  tiré  cinq  pintes  d'efprit ,  il  faudra  faire  enforte  que 
vous  ayez  cinq  pintes  d’eau’odorante  pour  faire  le  fîrop  : 
le  mélange  fait,  vousaiduterez  dix  gouttes  d’ellénce  de 
bergamotte  ,  vous  la  lailTérez  en  couleur  claire  Sc  lim- 
pide  ,  fans  aucune  filtration. 

Les  Confifeurs  emploient  la  graine  de  Célery  pour 
faire  de  petites  dragées ,  approchantes  de  celles  d’anis  ; 
ces  dragées  font  aulli  ftoiiiàchiques  que  la  plante  dont 
la  graine  eft  tirée. 


ACONIT. 


L’AGONIT  ,  le  Tue-loup,  le  Napcl  ,  eft  une  planté 
permanente  qui  poufl'e  fes  tiges  à  la  hauteur  de  trois  ou 
quatre  pieds  ,  rondes  ,  blanchâtres ,  ramenfes ,  grofl'es 
comme  le  petit  doigt,  accompagnées  de  feuilles  luifan- 
tes ,  vertes-brunes  en  delTus  ,  blanchâtres  &  argentées 
en  deflbus,  découpées  profondément  comme  celles  de 
l’armoife,  mais  beaucoup  plus  grandes  ;  il  paroît  en  fes 
fommités  des  épis  de  belles  fleurs  bleues ,  fans  calice , 
çompofées  chacune  de  cinq  pétales,  quatre  defquels  font- 
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âîfpofés  en  rofe  ;  le  cinquième  &  fupérieur  eft  une 
efpcce  de  cafque  qui  couvre  les  autres ,  ayant  en  fon 
milieu  deux  veffies  membraneufes  ;  les  quatre  autres 
contiennent  plulîeurs  étamines  &  trois  piftils  qui  jfe 
changent  enfuite  en  autant  de  gonflés  ou  de  filiques 
renfermant  intérieurement  deux  rangées  de  femences 
menues  ;  fes  racines  font  noirâtres  en  dehors  &  blan¬ 
ches  en  dedans ,  garnies  d'un  grand  nombre  de  fibres 
mêlées  &  entrelacées  les  unes  avec  les  autres  ;  cette 
plante  fleurit  aux  mois  de  juillet  &  d’août  ;  la  forme  de 
fa  fleur ,  ainfi  que  nous  l'avons  décrit  e ,  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  capuchon  de  moine. 

Les  Botaniftes  nomment  cette  plante  co?- 

ruleum  five  napdlus.  Tour.  4zy.  Aconitum  laciniis 
foliorum  linearibus  faperne  latiorihus  lineâ  exaratis. 
lÀnn.fp.  On  en  trouve  à  l’Efperou  dans  le  Lan¬ 
guedoc  ,  en  Provence  >  en  Bourgogne ,  au  Puy  de  Dom- 
me  &  au  Cantal. 

Orr  en  voit  encore  d’autres  efpêces  5  la  première  eft 
nommée  Aconitum  violaceum.  Severt.  C’eft  one  variété 
de  la  précédente. 

La  fécondé  eft  défignée  fous  le  nom  S  Aconitum 
lycoâonum  vel autumnnle.  Cette  efpèce  eft  en  tout  fem- 
blable  au  Napel  vulgaire  ,  excepté  par  fa  racine ,  qui 
eft  feulement  fibreufe  ,  fans  aucun  nouet. 

La  troifième  efpcce  eft  le  Tue-loup  ;  Aconitumly- 
coSonum  luteum.  Tourn.  414.  On  le  voit  fur  les  mon¬ 
tagnes  du  diocefe  de  Narbonne,  à  l’Efperou  dans  le 
Languedoc ,  au  pays  de  Domme  &  au  Cantal  ,  fur  le 
mont  Pila  ,  dans  la  Bourgogne  ,  en  Alface  fur  le  mont 
Balon  ,  &  dans  les  Vofges  en  Lorraine. 

La  quatrième  efpè'ce  tft  l'Aconit  jaune  bulbeux;a^co- 
nitum  unifolium  luteum  bulbofum.  Pin.  183.  Cette  ef¬ 
pcce  croît  dans  les  montagnes  couvertes  de  neige  :  elle 
fleurit  en  janvier  &  fé'  rier  ,  malgré  les  grands  froids. 
On  la  cultive  dans  les  jardins  ;  on  la  multiplie  de 
plants  enracines  en  mai  &  juin  ;  le  Napel  à  fleurs 
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bleues  ou  violettes  j  fe  trouve  aufliconununément  dans 
les  jardins  d'ornement. 

Le  Napel  eft  un  poifon  fi  aâif)  qu’il  fait  non  feule¬ 
ment  mourir  ceux  qui  ont  le  malheur  d’en  ufer  inté¬ 
rieurement  ,  mais  aulfi  ceux  qui  font  blefl’és  avec  les 
flèches  imbues  de  fon  fuc  ;  ils  pâliflént  d’abord  >  puis  ils 
deviennent  bleuâtres  ou  livides  ,  parceque  leur  fang 
s’arrête  &  fe  fige  dans  les  vaiflfeaux ,  enfuite  ils  fentent 
des  frifibns ,  des  naufces ,  leur  pouls  devient  petit ,  con¬ 
centré  &  intermittent  ;  la  langue  ,  les  lèvres  s’enflent 
&  s’enflamment  ,  &  les  yeux  paroilTent  fortir  de  leur 
tête;  enfin  les  fyncopes ,  les  vertiges ,  les  convulfions  fur- 
viennent  bientôt  après  s’ils  :  :  font  promptement  fecou- 
Tus  ;  les  remèdes  contre  ce  poifon  font  les  vomitifs ,  la 
thériaque ,  les  fels  volatils  de  vipère ,  de  crâne  humain , 
de  corne  de  cerf,  &  une  autre  cfpèce  d’aconit  nommé 
anthora.  Voyez  cet  article. 

M.  Storck  prétend  que  l’Aconit  ou  Napel  n’eft  pas  un 
poifon  ;  qu’au  contraire  c’efl:  un  très-bon  diaphorétique 
qu’on  peut  employer  dans  tous  les  cas  où  il  s’agit  d’ex¬ 
citer  la  tranfpiration  ,  comme  dans  les  paralyfies ,  les 
douleurs  rhumatifantes  ;  il  l’ordonne  en  forme  d’extrait 
qu’il  ailbcie  avec  du  fucre;  il  recommande  cependant 
de  n’en  commencer  l’ufage  qu’en  petites  dofes  ,  telles 
que  deux  ou  trois  grains ,  &  d’augmenter  fucceffivemcnt 
d’un  jour  à  autre  d’un  grain,  jufqu’à  ce  qu’on  foit  par¬ 
venu  à  la  dofe  de  vingt.  Comme  nous  n’avons  pas  en 
France  des  faits  all’ez  conftatés  fur  l’ufage  de  ce  remède, 
&  que  d’ailleurs  tous  les  Médecins ,  excepté  M.  Storck  , 
nous  aflurent  que  ce  remède  eft  un  poifon  ,  nous  ne 
confeillons  pas  d’en  faire  ufage  ;  avec  d’autant  plus  de 
raifon  ,  que  nous  avons  dans  la  matière  médicale  une 
quantité  d’autres  médicamens  diaphorétiques  qui  ne 
font  nullement  dangereux. 
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A  COR  US. 

L’ACORUS  ou  Rofeau  aromatique  vulgaire  ,  le  jonc 
odorant ,  connu  plus  communément  fous  le  nom  de 
Calamus  aromatique  ,  eft  une  plante  qui  pouffe  dès  fa 
racine  plufieurs  feuilles  liiïés  ,  vertes  ,  pointues ,  rou¬ 
geâtres  vers  le  bas ,  faites  comme  celles  de  l’iris ,  lon¬ 
gues  d’un  pied  ou  d’un  pied  &  demi  ,  fur  un  pouce 
de  largeur  ,  d’un  goût  âcre  ,  amer  ,  &  d’une  odeur 
aromatique  ;  il  s’élève  d’entr’ elles  une  tige  foutenant 
plufîeursfleursfans  pétales ,  compofées  de  plulieurs  éta¬ 
mines,  difpofées  en  épis  ferrés,  coniques  &  femblables 
au  poivre  long  ;  au  milieu  de  ces  étamines  naiffent  des 
embryons  environnés  de  petites  feuilles  applaties  ou 
écaillées  ;  chaque  embryon  fe  change  enfuite  en  un 
fruit  triangulaire  à  trois  loges  ;  la  racine  de  cette  plante 
eft  longue ,  nouée  ,  rampante  ,  de  couleur  blanche  , 
garnie  d’un  grand  nombre  de  fibres ,  par  le  moyen 
defquelles  elle  fe  multiplie. 

Le  jonc  odorant  fe  nomme  en  Botanique  Calamus 
aromaticus  yulgaris.  J.  B.  2.  728.  Acorus  verus  feu 
calamus  aromaticus  officin.  Pin.  }  4.  Linn.  kort.  Cliff". 
1^7.  Acorus,  Linn.  Sp.  plant.  4^2.  Il  fleurit 'en  juillet 
te  août;  ilfe  plaît  dans  les  étangs  &  les  lieux  maréca¬ 
geux  ;  on  en  trouve  en  Flandre  ,  en  AUace  ,  à  Courta- 
gnon  en  Champagne  ,  &  en  Lorraine,  notamment  fur 
la  Meufe  ,  la  Seille  &  l’étang  de  Lindre. 

On  n’emploie  en  médecine  que  la  feule  racine  de 
l’Acorus  :  Diofeoride  lui  attribue  la  vertu  d’échauffer , 
de  provoquer  les  urines ,  de  guérir  les  douleurs  de  côté , 
te  d'appaifer  les  tranchées  ;  il  prétend  que  cette  racine 
eft  très-bonne  contre  les  morfures  des  ferpens ,  te  qu’on 
peut  la  mêler  utilement  dans  la  compoûtion  des  anti¬ 
dotes  :  fuivant  Geoffroy ,  tous  les  médecins  s’accordent 
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unanimement  pour  la  prefcrire  ,  lorfqu’il  s’agît  de  fort2< 
fier  reftomaCjde  diflîperles  vents,  d’appaifer  les  tran¬ 
chées,  de  lever  les  obfttuûions  de  la  matrice  &  de  la 
rate  ,  de  provoquer  les  règles,  &  d’augmenter  îe  mou¬ 
vement  du  fang  &  des  efprits. 

Quand  on  fait  ufage  de  la  racine  d’Acorus  ,  c’eft 
ordinairement  la  fcche ,  dont  on  fe  fert  par  préférence  ; 
pour  quelle  foit  bonne  ,  il  faut  quelle  foit  nouvelle, 
odoriférante  ,  fans  être  moifie ,  ni  rance ,  ni  cariée. 

Etmuller  prétend  qu’on  peut  la  fubftituer  au  gin¬ 
gembre  ,  dont  elle  a  les  propriétés  ;  mife  en  poudre  âc 
prife  à  la  dofe  d’une  drachme ,  elle  eft  vomitive  &  pro¬ 
duit  le  même  effet  que  l’hypecacuana  ;  prife  à  plus 
petite  dofe  ,  elle  eft  anti-émétique  ,  &  arrête  aullî 
les  dyflenteries  ;  mâchée  après  le  repas ,  elle  procure  la 
digeftion  ;  je  l’ai  ainfi  ordonnée  en  ma-ftication  ,  &  le 
plus  fouvent  avec  fuccès  dans  les  maux  de  dents  ;  plu- 
fieurs  alfurent  qu’un  morceau  de  cette  racine  mife  dans 
la  bouche  foulage  la  foif  des  voyageurs ,  de  même  que 
celle  des  hydropiques ,  en  cas  cependant  que  l’épanche¬ 
ment  ne  foit  pas  encore  formé.  Les  Tartares  ont  cou¬ 
tume  de  mettre  dans  leur  bouche  de  cette  racine  >  avant 
de  boire  de  l’eau  ,  pour  en  corriger  la  mauvaife  qualité 
&  la  corruption.  Dans  les  armées  où  règne  le  fcorbut, 
on  fait  boire  aux  malades  l’eau  dans  laquelle  elle  a 
infufé.  Simon  Pauli  ,  Solenander  &  Konig ,  lorfqu’ils 
la  confeillent  dans  les  maladies  venteufes  ,  c’eft  pour 
l’ordinaire  en  pondre  à  la  dofe  d’un  gros ,  qu’ils  font 
délayer  dans  du  vin  vieux ,  &  à  laquelle  ils  afibcient 
auilï  un  demi-gros  d’écorce  d’orange  féchée  pulvérifée. 

Quoique  la  racine  d’Acorus  foit  feule  d’ufage  en  mé¬ 
decine  ,  on  en  emploie  cependant ,  mais  rarement ,  les 
feuilles  ;  elles  font  très-bien  indiquées  dans  les  bains 
qu’on  prefcrit  pour  les  tumeurs  des  tefticules.  Bauhin 
prétend  que  la  vapeur  de  la  décoûion  de  ces  mêmes 
feuilles  reçue  par  le  moyen  d’un  entonnoir  dans  l’utcrus, 
eft  très-bonne  dans  la  fuppreffion  des  mois ,  &  les  fleur» 
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blanches  des  femmes  ;  cette  meme  vapeur  reçue  dans 
la  bouche  n’eft  pas  moins  efficace  dans  les  toux  cathar- 
raies.  La  racine  de  l’Acorus  fait  partie  de  la  fatneufe 
compolîtion  de  la  thériaque.  On  la  confit  au  fucre  cou- 
pée  en  tranches. 
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L’ADONIDE  ,  l’Adonis ,  la  Rougeotte  ,  le  RubiJJh  , 
efl:  une  plante  annuelle  ,  dont  la  tige  s’élève  à  la  hau¬ 
teur  d'un  pied  &  demi  ;  ronde ,  droite  ,  rameufe  >  & 
comme  allée,  garnie  de  feuilles  alternes  ,  vertes,  d'uu 
goût  amer  tirant  fur  l'âcre  ,  découpées  menu  comme 
celles  de  la  camomille.  Ses  fleurs  naiflent  en  fes  fom- 
mités  ;  elles  font  folitaires  &  ont  une  mauvaife  odeur. 
Le  calice  qui  les  enveloppe  efl  compofé  de  cinq  folioles 
obtufes,  concaves,  un  peu  colorées  ic  caduques  ;la  co¬ 
rolle  efl:  de  cinq  à  huit  pétales  lïmples ,  oblongs ,  obtus , 
luifans ,  rouges  ou  jaunes.  Elle  efl:  foutenue  par  un  pé¬ 
dicule  afl’ez  long  a  dans  fon  milieu  environ  foixante 
étamines  ,  dont  les  fommets  font  oblongs  &  inclinés , 
&  les  filamens  très-courts  &  en  forme  d'alène.  Les 
piftils  ou  ovaires  de  ces  fleurs  font  ralTemblés  en  boule, 
fans  etre  portes  fur  des  ftiles  ;  ils  font  au  nombre  depuis 
vingt  jufqu'à  cent ,  pointus  &  un  peu  inclinés,  &  fe  chan¬ 
gent  dans  un  meme  nombre  de  capfules  coniques ,  qui 
contiennent  chacune  une  graine  ,  de  forme  irrégulière  , 
anguleufe ,  pointue  ,  un  peu  plus  grofl'e  à  la  bafe  ;  la 
racine  eftfibreufe  ,  blanche,  d'un  goût  herbeux  &  défa- 
gréable. 

Cette  plante  fe  nomme  chez  les  Botanilles  Adonix 
Tiortenfis flore  minore  atro  rubente.  Pin.  jyS.  Ranuncu- 
lus  arvenfisfoliis  cliamameli  flore  minore  atro  rubente. 
Tourn.  291.  Adonis  floribus  oâopetalis  ,  fruSibus 
fubcylindricis.  Unn.Sp.planu  771.  Cette  efpèce  croît 


31  A  G  A 

dans  la  plupart  des  champs  de  bled  &  d'avoine.  On  y 
en  trouve  encore  deux  autres  variétés,  dont  l'une  eft  à 
fleurs  rouges ,  &  l'autre  à  fleurs  jaunes.  Toutes  ces  va¬ 
riétés  fleuvilTent  en  mai  &  juin. 

On  cultive  l'Adonide  à  caufe  du  beau  rouge  de  fa 
fleur  ;  cette  plante  eft  difficile  à  reprendre  quand  on  la 
tranfplante  ;  elle  ne  veut  point  d'eau.  Il  faut  la  planter 
en  avril  avec  un  déplantoir ,  fans  toucher  s’il  fe  peut  aux 
racines.  On  la  férrie  en  été  quand  elle  eft  mûre  ,  &  fou- 
vent  elle  ne  lève  qu'après  l’hiver  :  il  ne  faut  tranfplanter 
qu  au  mois  d’août  fuivant  celle  qui  a  levé  avant  l’hiver. 
Bradley  dit  qu’en  Angleterre  on  ne  la  tranfplante  point; 
on  attend  au  mois  de  mars  pour  la  femer  par  touffes 
dans  les  endroits  où  elle  doit  fleurir.  Il  y  a  eu  de  gran¬ 
des  conteftations  entre  les  Botaniftes ,  pour  favoir  fi  on 
rangeroit  l’Adonide  fous  le  genre  des  anémones  ou  fous 
celui  des  renoncules.  M.  Richard,  jardinier  Botanifte 
du  roi  àTrianon,  dit  avec  raifon  dans  les  jnftruétions 
qu’il  a  données  à  M.  Duchefne  ,  &  qui  font  rapportées 
dans  la  partie  du  manuel  de  Botanique  qui  traite  des 
plantes  d’ornement  pour  les  jardins ,  que  l’Adonide 
mériteroit  fa  place  dans  les  parterres  au  fécond  rang, 
pour  fon  beau  port  &  le  brillant  de  fes  fleurs ,  tc  que  la 
culture  la  feroit  fûrement  varier  en  plus  beau. 

On  regarde  cette  plante  comme  apéritive  &  fudori-' 
fique ,  propre  contre  la  pierre  &  la  goutte  feiatique. 
M.  Ray  attribue  à  fa  graine  la  vertu  de  foulager  dans 
la  pierre  &  la  colique  néphrétique. 


AGARIC. 

L’AGARIC  eft  une  efpèce  de  champignon  qui  croît 
fur  le  larix  ou  mélèfe  ,  voyq  cet  article  ;  il  en  tire  fa 
nourriture  comme  les  plantes  parafites.  L’écorce  exté¬ 
rieure  de  l’Agaric  eft  calleufe  ,  gtife  ;  fon  intérieur 
eft 
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«R  blanc  ,  léger  ;  la  partie  inférieure  eft  compofce  de 
lames  ou  feuillets ,  dont  les  uns  font  dentelés,  les  autres 
unis,  &  d’autres  poreux;  c’ell  dans  ces  lames  que  Mi- 
chieli  a  découvert  des  efpèces  de  fleurs  à  filets ,  &  des 
graines  ,  qui  ,  femces  fur  des  arbres  ^  ont  produit  des 
Agarics.  Ces  fleurs  Sc  ces  graines  ,  longtemps  incon¬ 
nues,  prouvent  que  ce  n’efl:  qu’a.vec  la  peine  &  le  temps 
qu'on  parvient  à  dévoiler  la  Nature. 

Il  (e  nomme  ^garicus  five  fungiis  laris.  Pin. 

On  en  trouve  beaucoup  fur  les  mélefes  des  Alpes ,  des 
montagnes  du  Dauphiné  &  de  la  Provence. 

L’Agaric  efl:  un  purgatif  alTez  fort  ;  on  le  tempère 
par  des  aromates;  il  a  peu  de  vertu  en  infulîon  ,  mais 
il  fait  mieux  fon  effet  enfubftance;  on  prétend  qu’il  a 
la  vertu  d’évacuer  principalement  la  pituite  ;  on  le  croit 
utile  dans  les  catharres ,  l’afthme  .humide ,  la  toux  & 
les  écoulemens  d’eau  qui  chargent  la  tete  ,  &  dont  on 
craint  quelques  dépôts  ;  fa  dofe  en  fubftance  eft  depuis 
un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  &:  demi  ;  ruais  comme 
l’Agaric  eft  pefant  fur  l’eftomac  ,  qu’il  agit  avec  len¬ 
teur  ,  &  qu’il  caufe  des  gonflemens  dans  le  bas-ventre, 
cela  fait  qu’on  s’en  fert  moins  qu’autrefois ,  depuis  fur- 
tout  qu’on  s'eft  aperçu  qu'on  en  recevoir  peu  de  foula- 
gement.  L’Agaric  eft  dangereux  aux  femmes  groffes  ôc 
à  ceux  qui  font  fujets  aux  hémorrhagies. 

Outre  cet  Agaric  ,  il  y  en  a  encore  plufieurs  autres 
efpèces  :  nous  ne  parlerons  ici  que  de  l’Agaric  de  chêne  , 
comme  le  plus  ufîté  dans  l’économie  champêtre;  nous 
traitons  de  celui  qui  croît  fur  le  fureau  à  l’article  du 
fureau.  L’Agaric  de  chêne  fe  nomme  Agaricus  pedis 
equitii  facit  feufungi  ignarii  ;  on  le  trouve  fur  les  vieux 
chênes ,  noyers  âc  autres  arbres.  La  forme  agréable  que 
cet  Agaric  prend  quelquefois ,  a  engagé  quelques  cu¬ 
rieux  à  en  faire  des  confoles  ,  pour  foutenir  des  bocaux. 
La  partie  fpongieufe  qui  occupe  fon  milieu  prend  feu 
très-aifément ,  &  ne  s’éteint  que  quand  elle  eft  confir¬ 
mée.  Les  habitans  des  forêts  s’en  fervent  pour  confeiver 
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le  feu  dans  leuts  maifons.  Cette  matière  macérée  danr 
une  lelTive  ordinaire ,  puis  battue  &  fcchée*,  efl  l’ama¬ 
dou  blanc  )  qui  devient  noir  en  y  ajoutant  de  la  poudre 
à  canon.  La  partie  fupcrieure  qui  efl  prefque  ligneufe  > 
coupée  par  petits  morceaux,  tient  lieu  en  plufieurs  en¬ 
droits  de  mèches  pour  mettre  le  feu  à  la  poudre  ;  quel¬ 
ques  ouvriers  emploient  cet  Agaric  au  lieu  de  noix  de 
galle  pour  les  teintures  noires  ;  on  a  donné  à  ce  cham¬ 
pignon  les  noms  à’ amadouvier  Sc  d'efquo. 

Cet  Agaric  a  encore  des  vertus  plus  précieufes  ;  nous 
en  devons  la  conaoiflânce  à  M.  Broil’ard  ,  chirurgien 
de  la  Chartte  en  Berri  ;  ce  fut  le  premier  qui  annonça 
en  17  y  0  que  la  partie  molle  de  l’Agaric  de  chêne  étoit 
le  meilleur  aftringent  dont  on  pût  fe  fervir  ,  &  qu’il 
croit  capable  de  fuppléer  à  la  ligature  qu’on  efl  obligé 
de  faire  dans  les  amputations  &  dans  l’opération  del’a- 
nevrifme  :  voici  la  manière  Ample  dont  on  le  prépare 
pour  cet  ufage. 

Il  faut  cueillir  fur  les  vieirx  chênes  l’Agaric  dans  les 
mois  d’août  &  de  feptembre.  On  fépare  l’écorce  dure 
extérieure  &  la  partie  fiftuleufe  la  plus  dure,  jufqu’à 
une  fubffance  fongueufe  ,  qui  obéit  comme  une  peau 
de  chamois.  Suivant  que  l’Agaric  le  permet,  on  en  fait 
des  morceaux  plus  ou  moins  épais  ;  on  les  bat  fous  le 
marteau  pour  amollir  la  fubftance  fongueufe  ,  au  point 
d’être  aifément  maniée  entre  les  doigts.  Lorfqu’on  veut 
l’employer  ,  on  applique  fut  la  plaie  &  l’ouverture  de 
l’artère  un  morceau  de  cet  Agaric  ainfi  préparé  &  pré- 
fenté  du  côté  le  plus  fpongieux  ,  qui  efl:  le  côté  oppofé 
à  l’écorce  ;  par  -  deflfus  ce  morceau  on  met  un  autre 
plus  grand ,  &  par  deflTus  le  tout  un  appareil  convena¬ 
ble.  Appliqué  de  la  forte  fur  les  coupures  de  veines  ou 
d'artères,  il  arrête  le  fang  en  rétrécill'ant  le  diamètre 
du  vaiiLeau ,  te  donne  lieu  de  fe  former  au  coagulam  f 
Cl  néceflaire  pour  boucher  le  vaifl'eau  qui  fournit  le 
fang  :  dans  le  befoin  on  pouroit  employer  l’amadou  qui 
a  encore  toute  fa  vertu  ftiptique. 


AG  K 

il  elî  d'un  grand  fecours  dans  l’opération  du  cancer , 
l’opération  de  la  taille  latérale  ,  les  différentes  ampu¬ 
tations  du  bras ,  de  la  cUiilc.  Il  ne  faut  pas  croire  ce¬ 
pendant  que  cé  remède  convienne  à  toutes  les  hémor¬ 
rhagies  &  dans  tous  les  cas  :  dans  les  hémorrhagies  du 
nez  il  eft:  impratiquable  ;  il  caufe  des  irritations  Æc  des 
éternuemens  fi  conlïdérables ,  qu’il  augmente  l’hémor¬ 
rhagie  ;  M.  Chomel  en  a  été  témoin.  Dans  les  hémor¬ 
rhagies  qui  furviennent  âpres  l’opératiOn  du  cancer  j 
l’eau  alumineufe  pouroit  mSme  fuffire  >  puifqu’il  y  a 
un  point  d’appui  qui  ne  demande  pas  l’ufage  de  la 
ligaturci 

Suivant  les  expériences  rapportées  dans  un  des  Jour¬ 
naux  économiques  de  l’année  i/fa,  tous  les  Agarics 
ont  la  vertu  d’arrêter  les  hémorrhagies  ;  mais  je  crois 
cependant  qüe  celui  de  chêne  efl:  préférable ,  puifque  le 
chêne  même  d’où  il  tiré  fa  nourriture  eftaftringent. 

Les  autres  Agarics  qu’on  connoît  font  i.°  Agaricus 
lickenis  fade.  z.°  Agaricus  foliatus  ,  corn.ua  damee 
referens.  i?  Agaricus  fufcusfericeus.  j^.9  Agaricus  pres'^ 
cox  ,  alho  gilvus  ,  criftatus ,  &  plulieurs  autres,  dont 
nous  parlerons  à  l’article  du  Champignon. 


AGRIP  AUME, 

Ij'AGRIPAUME  ,  la  Cordiale  ,  eft  une  plante  doitt 
la  racine  eft  garnie  de  fibres  qui  fortent  comme  d’une 
tête  :  fes  tiges  s’élèvent  à  la  hauteur  d’un  homme  ;  elles 
font  nombreufes  ,  quadrangulaires ,  épailTcs  &  dures; 
fes  feuilles  font  oppofées  ;  celles  du  bas  de  la  tige  font 
arrondies,  profondément  diviféesen  trois  lanières,  den¬ 
telées  en  leur  bord  ;  celles  de  la  tige  font  cannelées  ic  à 
trois  lobes  ;  les  fupérieutes  quelquefois  cannelées  ,  en¬ 
tières  ;  fes  fleurs  font  axillaires ,  labiées  ;  la  lèvre  fupé- 
ïieiirc  pliée  en  gouttière  ,  obtufe  à  fon  extrémité ,  a  r- 
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rondie  >  entière  >  velue ,  beaucoup  plus  longue  que  Tm- 
fcrieure  ,  qui  eft  divifée  en  trois  &  repliée  ;  la  corolle 
eft  velue  ic  d’un  rouge  pâle  :  quand  la  fleur  efl:  palîée, 
on  remarque  dans  le  fond  du  calice  quatre  femences 
oblongues ,  triangulaires. 

Cette  plante  fe  nomme  Cardiaca  J.  B.  leonurus  fo~ 
liis  cauUnis  lanceolatis  trilobis.  Lmxi.Sp.  plant.  817. 
On  en  trouve  aux  environs  de  Paris ,  de  Nancy ,  &  en 
Alface. 

Cette  plante  eft  plus  célèbre  de  nom  que  d’effet  ; 
quelques-uns  difent  quelle  convient  aux  maladies  du 
cœur  ,  d’où  lui  eft  venu  le  nom  de  Cordiale  ;  on  l’or¬ 
donne  dans  la  cardialgie  des  enfans ,  qui  vient  du  gon¬ 
flement  5C  de  la  diftenlïon  des  hypocondres  &  de  l’ef- 
tomac.  On  fait  un  cataplafme  avec  les  feuilles  pilées 
&  cuites ,  &  on  l’applique  fur  le  bas-ventre  ;  ce  cata¬ 
plafme  réfout,  à  ce  qu’on  dit ,  les  humeurs  vifqueufes 
dont  l’effervefcence  produit  les  vents.  On  prétend 
qu’elle  guérit  les  convulfions ,  qu’elle  lève  les  obftruc- 
lions  des  vifcères ,  &  fait  mourir  les  vers  ;  donnée  en 
fubftance  à  la  dofe  d’un  gros  dans  du  vin  ,  elle  excite 
non  feulement  les  urines  &  les  règles  ,  mais  elle  eft 
encore  utile  pour  les  accouchemens  difficiles.  Jean  Ray 
donne  comme  un  fpécifique  dans  la  palpitation ,  les 
maladies  de  la  rate  &  la  paflion  hyftérique  ,  la  dé- 
coûion  d’Agripaume ,  ou  fa  poudre  fèche  mêlée  avec 
du  fucre.  Les  Maquignons  &:  les  Maréchaux  emploient 
i’Agripaume  avec  fuccès  dans  plufleurs  maladies  des 
chevaux  &  des  bœufs. 


AIGREMOINE. 

Ij’AIGREMOINE  ,  le  Sourbeiretto  ,  l’herbe  S.  Guil¬ 
laume  ,  l’eupatoire  des  Grecs ,  eft  une  plantp  dont  la 
racine  eft  noirâtre ,  gtofle,  fibieufc,  d’une  faveur  afttiti’ 
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genre  ;  fa  tige  efl:  haute  de  deux  coudées ,  velue ,  bran- 
chue ,  garnie  de  feuilles  alternes ,  longues  d’une  palme 
&  plus ,  découpées  en  quatre  lobes,  &  comme  rangées 
par  paires ,  d’un  verd  foncé ,  veinées,  velues ,  hcrifl'ées , 
oblongues ,  crenelées ,  entre  iefquelles  font  placés  d’au¬ 
tres  lobes  plus  petits  ,  &  Textrémité  eft  terminée  par  un 
feul  :  elles  font  d’une  faveur  un  peu  âcre  &  un  peu  aftrin- 
genre.  Ses  fleurs  font  rangées  à  l’extrémité  des  petits 
rameaux  ,  d’une  odeur  fuave ,  en  rofe ,  jaunes ,  compo- 
fées  de  cinq  pétales  :  le  calice  efl:  épineux  ,  partagé  en 
cinq  quartiers  ;  il  fe  change  en  un  fruit  arrondi ,  hé- 
rilîc  de  piquans  à  la  partie  fupérieure  ,  lilTe  à  l’infé¬ 
rieure  ,  long  de  trois  lignes ,  d’une  feule  capfule  ,  rare¬ 
ment  de  deux  ,  renfermant  une  on  deux  graines  oblon¬ 
gues  ;  on  appelle  cette  plante  en  Botanique  Agrimonia. 
officinarum.  Tour.  301.  Agrimonia  fotiis  caulinis  pin~ 
natis  :  impari  petiolato  j  fruâibus  hijpidis,  Linn.  Sp. 
plant.  643, 

L’Aigremoine  croît  par  toute  la  France  dans  les  prai. 
ries,  les  champs  5c les  folTés  5  on  en  voit  beaucoup  aux 
environs  de  Paris.  Sa  racine  a  une  faveur  aftringente  ; 
fes  feuilles  font  âcres  5c  aftringentes  ;  fes  fleurs  ont  une 
odeur  douce  :  on  attribue  à  toute  la  plante  une  vertu 
afltingente ,  vulnéraire  ,  apéritive ,  détetlîve  5c  deffica- 
tive.  L'Aigremoine  efl  très-vantée  dans  les  inflamma¬ 
tions  du  foie  5c  de  la  rate  :  lorfqu’il  s’agit  d’abfotber 
un  acide  coagulant ,  5c  d'incifer  une  lymphe  épailfie  , 
qui  eft  fouvent  la  caufe  des  maladies  longues  5c  chro¬ 
niques  ,  cette  plante  remplit  cette  indication  ;  il  n’eft 
pas  furprenant  que  l’Aigremoine  foit  quelquefois  aftrin¬ 
gente  5c  apéritive  en  même  temps  ;  pareeque  refl'errer 
les  fibres  des  parties  folides  en  augmentant  leur  reflbrt , 
5c  déboucher  la  tilTure  des  vifeères  ,  en  rétablifl’ant  la 
fluidité  des  humeurs ,  font  des  effets  différens  qui  font 
fouvent  produits  par  les  mêmes  caufes  :  aufli  la  plante 
dont  il  eft  queftion ,  convient  dans  le  crachement  de 
fang  5c  la  dylfenteric. 
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Wedel  prefcrivoît  l’Aigiemoine  en  dccodion  dans  le 
pifleinent  de  fang  &  la  gonorrhée  ;  rAigremoine  eft 
très-  utile  dans  le  relâchement  de  l’anus  &  de  la  matrice  : 
fa  décoûion  &  celle  d’écorce  de  tilleul  font  très- bonnes 
dans  une  violente  colique,  même  celle  qui  menace  le 
ventre  d’inflammation  ;  on  en  boit  dans  ce  cas  quel¬ 
ques  venées  ,  &  on  applique  le  marc  fur  le  ventre  ,  le 
plus  chaudement  qu’on  peut  le  fouffrir. 

L’Aigremoine  eft  douce ,  ainli  que  nous  l’avons  déjà 
dit ,  d’une  vertu  vulnéraire ,  déterflve  &  réfolutive  ;  on 
l’applique  à  cet  effet  extérieurement  en  cataplafme  ;  elle 
téfout  la  tumeur  des  bourfes  &  des  autres  parties  où  il  y 
a  inflammation.  Tragus  afl'ure  qu’elle  eft  excellente 
pour  les  luxations  &  les  foulures  ;  pour  cela  on  la  fait 
bouillir  avec  du  fon  défi  ornent  dans  de  la  lie  de  vin,& 
on  l’applique  fur  la  partie  malade. 

La  dofe  des  feuilles  d’Aigremoine  eft  d’une  poignée 
fur  chaque  pinte  de  liqueur,  dans  les  titanes  ,  décoc¬ 
tions  &:  apozèmes  apéritifs  &  raftaîchilfans  ;  on  les 
prend  aufli  en  infufion  en  guife  de  thé  :  M.  Chôme! 
afl’ure  avoir  diflipé  des  duretés  afl'ez  fenâbles  dans  le 
foie,  à  deux  perfonnes ,  pai-l’infulion  feule  d’Aigremoi¬ 
ne  prife  deux  mois  de  fuite  à  jeun ,  fécondée  d’un  em¬ 
plâtre  de  cigüe  appliqué  extérieurement.  Dans  tous  les 
maux  de  gorge  &  dans  la  fquinancie  ,  on  emploie  pour 
gargarifme  ordinaire  la  décoélion  d’aigremoine. 

Quand  on  preferit  l’Aigremoine  aux  animaux  ,  c’eft 
en  décoélion ,  à  la  dofe  de  deux  poignées  dans  deux 
livres  d'eau. 


AIL. 

L’AIL  eft  une  bulbe  couverte  de  membranes  fort 
minces ,  blanches ,  tirant  fur  le  purpurin ,  &  formée  de 
plulîcurs  tubercules  joints  enfemble  >  communçmen!; 
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appellés  goiiiTes, enveloppées  chacune  fépaiément;  d’une 
faveur  fort  âcre  ;  d’une  odeur  très-forte  ;  elle  jette  plu- 
lieurs  fibres  menues  ou  filets  déliés ,  par  où  elle  tire  fa 
fubftancc  nourricière  :  fes  feuilles  font  vertes ,  oblon- 
gués,  pleines  &  applaties  comme  celles  du  chiendent  ; 
lorfqu’on  replante  une  tête  entière  au  printemps  ,  elle 
jette  une  tige  haute  de  deux  pieds  environ ,  liifc  dans 
toute  fa  longueur  ,  creufe  &  terminée  par  une  tête 
pointue,  enveloppée  d’une  membrane  blanche  ,  laquelle 
en  s'ouvrant  dans  la  fuite  ,  laifle  paroître  des  fleurs  en 
lys ,  difpofées  en  bouquet ,  &  compofées  chacune  de  fix 
pétales  blancs  ;  le  piftil  occupe  le  milieu  de  chaque 
fleur,  &  fe  change  en  un  fruit  arrondi,  de  la  gvoll'eur 
d’un  pois ,  de  couleur  purpurine  en  dehors ,  &  dont  la 
pulpe  efl:  blanche  en  dedans  ;  d’une  faveur  &  d’une 
odeur  femblablcs  à  celles  des  tubercules  de  la  racine  ; 
partagé  en  trois  loges  remplies  de  graines  arrondies  ôc 
noirâtres  qu’on  féme  au  printemps ,  Sc  qui  produifent  de 
petits  oignons  ,  lefquels  replantés  l’année  fuivante  , 
groflilTent  6c  forment  régulièrement  leur  bulbe  :  d'où  il 
fuit  qu’il  faut  deux  années  pour  les  former. 

L'Ail  ell:  une  plante  potagère  :  il  fc  npmme  Allium 
fativum.  Pinn.  75.  Allium  vulgare  &  fativum.  J.  B. 
Il  ne  demande  pas  grande  culture  ;  on  ne  l’élève  pas 
de  femence  ,  cela  feroit  trop  long  ;  mais  on  fépate  tous 
les  tubercules  des  bulbes  qui  fe  trouvent  au  nombre  de 
douze  ou  quinze  ,  6c  on  les  replante  au  mois  de  mai 
dans  des  planches  préparées,  à  quatre  pouces  de  diftance 
en  tout  fens ,  &  à  trois  de  profondeur  ;  on  peut  autîi 
les  mettre  en  bordure  autour  d’une  planche  d'oignons 
ou  de  ciboules  :  il  faut  avoir  foin  de  mettre  le  ger¬ 
me  en  haut  ;  cette  plante  ne  demande  aucune  autre 
préparation  ;  toute  terre  6c  tout  climat  lui  font  pro¬ 
pres  du  plus  au  moins ,  &  une  fois  plantée  on  l'aban¬ 
donne  ,  pour  ainii  dire  à  fa  bonne  fortune  ;  le  germe  fort 
en  peu  de  jours ,  6c  apres  avoir  poulTé  quelques  feuilles , 
le  tubercule  prend  fon  extenfîon  fans  pouifer  aucune 
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tige  ;  on  l’arrache  enfuite  lorfque  les  feuilles  font  dépê¬ 
chées. 

On  cultive  encore  dans  nos  jardins  une  antre  efpcce 
d’Ail,  qui  eft  l’Ail  d’Efpagne ,  ou  la  rocambole  : 
lium  fativum  alterum-allio  prafum  caulis  fummo  eir- 
cumvoluto.  Pin.  73.  Cette  efpèce  eft  une  bulbe  dif- 
pofée  à  peu  de  chofe  près  ,  comme  l’Ail  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler  ;  elle  fe  multiplie  de  meme  de  fes  tuber¬ 
cules  ou  goulfes  qu’on  replante  au  printemps  ,  &  qui 
pouflent  une  tige  de  deux  pieds  environ  ;  les  feuilles 
qui  la  précèdent  font  pour  l’ordinaire  au  nombre  de 
cinq  ,  figurées  comme  celles  du  poireau  ;  elles  envelop¬ 
pent  la  tige  jufqu’à  une  certaine  hauteur  ;  elles  s’en 
réparent  enfuite  >  en  fe  renvetfant  vers  la  terre ,  exha¬ 
lant  une  odeur  qui  tient  un  peu  de  l'Ail  ordinaire  ,  & 
lin  peu  du  poireau;  la  partie  fupérieure  de  la  tige  eft 
nue,  verte  ,  ïifl'e;  elle  fe  replie  ,  fait  une  on  deux  fpi- 
ralcs  comme  les  ferpens,  &  eft  terininée  par  une  tête 
enveloppée  dans  une  gaine  blanchâtre  ,  &  alongée  en 
manière  de  corne  ,  dont  l’extrémité  eft  en  forme  de 
bec  ,  laquelle  venant  à  s’ouvrir  ,  iaiflé  voir  de  petites 
bulbes ,  qu’on  nomme  ,  à  proprement  parler  ,  rocam- 
boles  >  purpurines  dans  le  commencement  ,  enfuite 
blanchâtres  ,  parmi  Icfquelles  fe  trouvent  des  fleurs 
femblables  à  celles  de  l’Ail.  La  plante  en  total  a  la 
même  odeur  que  l’Ail  ordinaire,  mais  plus  forte,  ce 
qui  fait  qu’on  la  préfère;  d’ailleurs  le  fruit  qu’elle  rap¬ 
porte  fait  un  fécond  profit  qui  n’eft  pas  à  négliger. 

Toutes  les  goullés  qu’on  replante  ne  rapportent  pas 
toujours  du  fruit  ,  furtout  lorfqu’elles  font  petites ,  & 
en  ce  cas  les  bulbes  qu’elles  produifent  viennent  beau¬ 
coup  plus  gtoflés  &  plus  tendres  que  celles  "qui  frudi- 
fient. 

On  ne  multiplie  feulement  pas  cette  efpèce  de 
goufles ,  mais  auiîi  de  graine  ,  qui  eft  la  rocambole  : 
cette  rocambole  produit  dans  la  même  année  un  petit 
oignon  rond  de  la  grofiTeur  d’nne  noifçtte ,  qu’on  attache 
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su  mois  de  juillet  ,  &  qui  replanté  au  ptintcmps  fui- 
vant ,  donne  des  têtes  plus  belles  même  que  celles  qui  fc 
produifent  par  les  goulî'es,  La  maturité  de  la  bulbe  , 
ainli  que  de  la  rocambole,  s’annonce  à  la  tige  ,  qui  fe 
delTéche  plutôt  ou  plus  tard ,  fuivant  la  faifon  où  les 
goulî'es  ont  été  plantées;  &  dès- lors  il  faut  les  arracher 
&  les  lailTer  encore  quinze  jours  expofées  au  foleil  ou 
au  grand  air ,  après  quoi  on  fépare  les  bulbes  qui  ont 
leur  ufage  particulier ,  &  on  lie  les  têtes  en  paquet 
pour  s’enfervir. 

On  prétend  que  la  racine  de  l’Ail  eft  un  contrepoifon 
des  plus  efficaces.  Quelques-uns  penfent  qu’ils  font  ga¬ 
rantis  du  ‘mauvais  air,  du  moment  qu’ils  en  portent  fur 
eux  ;  d'autres  en  mettent  un  petit  morceau  dans  leur 
bouche  ,  lorfqu’ils  approchent  d’un  malade.  Dans  les 
provinces  méridionales  de  la  France  ,  à  Touloufe  ,  à 
Narbonne,  à  Bordeaux  &  à  Montpellier  ,  on  met  l’Ail 
au  nombre  des  alimens  ;  on  ne  prépare  aucun  mets , 
qu’on  ne  l’emploie  tomme  affaifonnement.  Tous  ceux 
qui  ont  un  tempérament  chaud,  une  effervefcence  dans 
le  fang  ,  &  une  chaleur  dans  les  entrailles ,  doivent 
s’abftenir  totalement  de  l’Ail.  Ses  propriétés  les  plus 
éprouvées  ,  font  de  rélîfter  à  la  malignité  des  hu¬ 
meurs  ,  de  poufl’er  le  gravier  &  les  urines,  &  de  guérir 
la  colique  venteufe  :  pour  cela  on  le  prend  intérieure¬ 
ment  bouilli  dans  le  lait  ,  en  lavement  ,  ou  applique 
extérieurement  fut  le  nombril  ;  on  l’ordonne  aufli  avec 
fucccs  de  cette  dernière  manière  pour  tuer  les  vers  des 
enfans.  L’Ail  eft  très-capable  de  réchauffer  l’eftomac , 
&  de  réveiller  l’appétit  ;  les  payfans  le  regardent  comme 
un  cordial  univerfel ,  &  l’eftiment  autant  que  là  thé¬ 
riaque  &  l’orviétan ,  aulfi  l’appelle-t-  on  la  thériaque  des 
pauvres. 

Platerus  neconnoiffoit  pas  de  meilleur  remède  dans  la 
pefte,  que  de  faire  fuerles  malades  avec  deux  onces  d’hi- 
dromel ,  dans  lequel  on  avoit  fait  bouillir  de  l’Ail.  Ga¬ 
lien,  Schenkius,  Zacutus,Borel,  affûtent  que  l’Ail  eft  très- 
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bon  contre  h  colique  ,  &  pour  appaifer  les  tranchées. 
Quelques-uns  font  avaler  de  grands  verres  d'eau  tiède, 
dans  laquelle  on  a  jette  une  goullê  d’  Ail  hachée  groC- 
fièrement.  Foreftus  dit  que  l'Ail  fait  pail'er  les  eaux  des 
hydropiques.  Lauremberg  allure  qu’il  eft  aulfi  bon 
contre  le  feorbut  ;  le  lait  où  on  l’a  fait  bouillir  appaife, 
fuivant  le  meme  auteur  ,  la  douleur  de  la  pierre.  Quel¬ 
ques  auteurs  le  recommandent  pour  l'afthme  ,  &  pour 
faciliter  l’expeûoration.  On  emploie  ordinairement  l’Ail 
en  fubflance  à  petite  dofe  en  infufion  dans  le  vin  blanc, 
une  goufl'e  dans  un  demi-feptier  ;  lorfqu’on  le  fait  bouillir 
dans  le  lait ,  on  en  met  deux  ou  trois  goullês  au  plus 
dans  une  chopine. 

M.  Chomel  dit  avoir  fouvent  appliqué  avec  fuccès  à 
la  plante  des  pieds ,  pendant  tout  le  temps  de  la  fuppu- 
lation  de  la  petite  vérole  ,  de  l’Ail  cuit  fous  la  cendre. 
On  renouvelle  tous  les  jours  ce  remède;  il  foutient  le 
gonflement  du  vifage  ,  fortifie  fans  échauffer,  èc facilite 
la  fuppuration.  Il  faut  l’appliquer  le  quatrième  jour  de 
l’éruption  ,  jufqu’au  dix  feulement  ;  Sydenham  le  pref- 
crivolt  aufli. 

On  fait  avec  le  fuc  d'Ail  &  l’huile  de  noix  ,  un 
mélange  vanté  pour  la  brûlure  ;  l’Ail  &  la  joubarbe 
pilés  enfemble  ,  en  conflftance  de  moelle  ou  pulpe,  ap¬ 
pliqués  fur  les  parties  affligées  de  la  goutte  ,  ont  fouvent 
réuffi  pour  en  calmer  la  douleur. 

Les  racines  d’Ail  pilées  dans  un  mortier  ,  &  réduites 
en  onguent  avec  de  l’huile  d’olive  vetfée  peu  à  peu  def- 
fus ,  font  un  bon  réfolutif  contre  les  humeurs  froides; 
on  s’en  fert  aufli  pour  faire  paffer  les  cors.  La  puanteur, 
de  cet  onguent  lui  a  acquis  le  nom  de  moutarde  du 
diable;  on  s'en  fert  quelquefois  pour  adoucir  les  can¬ 
cers.  Le  fuc  d’Ail  mêlé  avec  du  miel  &  du  beurre 
nonfalé,  guérit  la  teigne  &  la  galle  la  plus  opiniâtre. 
Ce  fuc  mêlé  avec  du  falpêtre  6c  du  vinaigre  ,  fait  mourir 
les  poux. 

L’Ail  eft  très-bon  pour  les  moiflônneurs  &  autres 
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gens  qui  font  expofés  aux  ardeurs  du  foleil  dans  les  tra¬ 
vaux  de  la  campagne  ;  il  les  délalîe  en  faifant  pafl'er  par 
les  urines  la  trop  grande  quantité  d'eau  qu’ils  peuvent 
avoir  bu. 

On  prétend  que  l’Ail  provoque  les  animaux  à  la  co¬ 
lère, &  qu’il  les  rend  meme  quelquefois  enragés,  quand 
ils  ne  trouvent  point  d’eau.  Une  goull'e  d’Ail  coupée 
menu  ,  mêlée  avec  de  l’orge ,  Sc  donnée  à  manger  aux 
coqs  &  poules ,  les  anime  violemment  jufqu’à  fe  battre 
à  coups  de  bec ,  &  même  fe  blefler.  Si  on  en  donne  avec 
l’avoine  aux  chevaux ,  ceux  qui  en  ont  mangé  furpafl'ent 
de  beaucoup  à  la  courfe  les  autres;  rien  n’eft  meilleur 
pour  procurer  de  l'appétit  aux  beftiaux  que  l’Ail  ;  on  le 
leur  donne  à  la  dofe  d’une  demi-once,  mêlé  &  broyé 
dans  une  demi- livre  de  vin. 

Une  quantité  d’Ail  fufpendue  aux  branches  d’un  arbre, 
en  éloigne  les  oifeaux  ,  &  les  empêche  de  nuire  aux 
fruits  nouveaux. 

Outre  l’Ail  domeftique  qu’on  cultive  dans  les  jardins , 
on  trouve  en  France  plufieurs  autres  efpcces  qui  y  vien¬ 
nent  naturellement. 

Le  premier  eft  celui  qu’on  nomme  l’Ail  fauvagc  ; 
Allium  montanum  capite  rotundo.  Pin.  7t.  On  en  voit 
aux  environs  de  Rouen  fur  la  grande  roche  d’Orival , 
dans  l’Alface,  dans  les  éndroits  fecs  &  ftériles  de  la  Pro¬ 
vence,  dans  l’Auvergne  ,  aux  environs  d’Eftampes. 

Le  fécond  cil:  connu  fous  le  nom  d’Ail  d’ours  : 
Allium  Jylveftre  latifolium.  Pin.  74.  On  en  trouve 
dans  le  parc  de  "iterfailles ,  dans  l’étang  de  la  forêt  de 
Mommorenci ,  aux  environs  de  Montpellier  ,  dans  les 
montagnes  d’Alface  ,  aux  environs  de  Pont-à-Mouflbn  , 
dans  la  Franche-Comté ,  la  Bourgogne ,  &  dans  la  Pi¬ 
cardie  auprès  de  Notre-Dame  de  Vertus. 

Le  troiiième  eft  Ÿ Allium  montanum  latifolium  ma- 
culatum.  Pin.  Il  vient  en  Picardie  ,  &  fe  nomme  viûo- 
riale  ;  on  en  voit  aufli  en  AJface  ,  au  fommét  du  Puy 
de  Domme ,  &  au  mont  d’Or  en  Auvergne  ,  à  Lamalou 
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&  à  rEfperou  en  Languedoc  ;  cette  cfpèce  efl:  cclêbte  ; 
on  la  fubftitue ,  quand  elle  eft  récente  ,  au  fpica  natd , 
mais  elle  n’en  a  pas  à  beaucoup  près  les  vertus.  Nous 
paiTerons  ici  fous  filence  les  autres  efpèces ,  comme  n'é¬ 
tant  d’aucune  utilité  ,  ou  du  moins  les  ayant  communes 
avec  celles  dont  nous  avons  parlé.. 
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L’Airelle,  la  brlmbelle,  le  myrtile,  le  railin  des 
bois  ,  le  macerets  en  Bafl'e  Normandie ,  le  bluet  ,  eft  un 
petit  arbrifleau  haut  d’un  pied  &  plus ,  couvert  d’une 
écorce  verte  ;  fes  feuilles  font  ovales  ,  oblongues  ,  un 
peu  plus  grandes  que  celles  du  buis  ,  mais  moins  fer¬ 
mes  ,  dentelées  par  les  bords ,  &  pofées  alternativement 
fur  les  branches  ;  fa  fleur  a  un  calice  très-petit ,  divifé 
dans  quelques  efpèces  en  quatre,  dans  d’antres  il  n'y  a 
aucune  divilîon  ;  fon  pétale  eft  d’une  feule  pièce  en 
forme  de  cloche,  ou  plutôt  de  grelot ,  divifé  en  quatre 
parties  qui  font  quelquefois  à  peine  fenfibles  ;  au  milieu 
de  ce  pétale  font  huit  étamines  chargées  de  fommets 
fourchus  ,  &  un  piftil  compofé  d’un  embryon  qui  fait 
pauie  du  calice,  d’un  ftile  &  d’unftigmate  obtus;  l'em¬ 
bryon  devient  une  baie  fucculcnte,  tonde ,  terminée  par 
un  ombilic,  contenant  plufieurs  femenccs  menues.  On 
le  nomme  Vitis  idxa  foliis  oblongis  ,  crenatis  ,fru3a 
nigricantc.  Pin.  470.  Vacinium  pedunculis  unijloris  , 
foliis  feiratis  ,  ovatis  dcciduis  ,  caule  angulato.  Linn. 
jlor.  lap.  143.  On  en  trouve  aux  environs  de  Paris,  fur 
les  montagnes  des  Alpes  &  des  Vôges  ,  fur  le  mont 
Balon  ;  on  en  voit  aulli  au  Puy  de  Domme  &  au  mont 
d’Or  en  Auvergne  ,  dans  les  montagnes  du  Lyonnois, 
en  Languedoc,  aux  environs  d’Alençon  en  Normandie, 
fur  le  mont  Pila ,  îc  dans  les  hautes  montagnes  de  Bour¬ 
gogne. 
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On  en  trouve  encore  de  plufîeuts  autres  cfpèces  ;  la 
piemicre  fe  nomme  J^icis  idœa  foliis  fubrotimdis 
exalbidis.'Towa.  608.  On  la  trouve  iU'Efperou  en  Lan¬ 
guedoc  ,  en  Provence  ,  en  Alface  ,  en  Lorraine  lut  le 
mont  Balon  ,  éc  en  Auvergne. 

La  fécondé  efpèce  fe  nomme  Vitis  idœa  femper  vi~ 
rens  ,  fruau  rubro .  J.  B.  i.  j 2 a.  Cette  efpèce  fe  trouve 
en  Alface ,  en  Lorraine  fur  le  mont  Ballon  ,  &  auprès  de 
Sainte-Sabine  ,  en  Auvergne  furie  mont  d’Or  &  au  Puy 
de  Domme  ,  &  fur  le  mont  Pila. 

La  troilième  efpèce  efl:  le  Vitis  idcea  ,  foliis  oblon- 
gis ,  crenatis ,  fruâu  alho.  C'’eft  une  variété. 

Quand  le  myrtile  fe  plaît  dans  un  bois  >  il  s’y  multi¬ 
plie  à  l’excès ,  mais  on  a  bien  de  la  peine  à  l’élever  dans 
les  jardins;  les  baies  de  cetarbufte  ont  un  goût  aftrin- 
gent  ptefqu’acide  ,  afl'ez  agréable  ;  elles  font  rafraî- 
chiflantes  ic  coagulantes.  On  n'emploie  en  médecine 
que  cette  partie  de  l’arbufte  ;  on  en  tire  un  fuc  que  l’on 
élit  épailfir  en  conlïftance  de  lirop  ;  on  fait  auflï  féchet 
les  baies  pour  les  donner  en  poudre  depuis  un  gros  juf- 
qu'à  deuxj  ou  en  décoétion  jufqu’à  une  demi-once  pour 
les  hommes  ;  aux  animaux  on  preferit  la  poudre  à  la 
dofe  d’une  demi-once  ;  ou  en  décoétion  ,  à  celle  de 
deux  onces  fur  une  livre  d’eau. 

La  fécondé  efpèce  à  fruit  rouge ,  efl:  un  excellent  re¬ 
mède  dans  le  Nord  contre  le  feorbut  ;  les  fruits  du  myr¬ 
tile  font  aiïez  agréables  cruds  ;  en  Suède  ils  entrent  dan» 
les  aflaifonnemens  ;  on  s’en  fert  dans  les  auberges  pour 
rougir  les  vins  blancs.  Cette  falfîfication ,  quoique  mau- 
vaife ,  efl  moins  dangereufe  que  d’autres  qui  fe  prati¬ 
quent.  On  fe  fert  du  fuc  de  ces  mêmes  fruits  pour  tein¬ 
dre  le  linge  5c  le  papier  en  bleu. 
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J  LA  TERNE. 

L'ALATERNE  eft  im  petit  arbiifféau  de  la  gtandeüt 
du  troène  ;  les  feuilles  font  alternes ,  fermes  ,  roides , 
ovales  ,  fc  quelquefois  alongèes  fuivant  refpèce  ,  ac¬ 
compagnées  de  ftipules  très-petites  &  très- pointues  ;  fes 
fleurs  font  rafl'emblées  en  forme  de  petites  grappes;  il 
y  a  des  fleurs  mâles ,  &  des  fleurs  femelles  fur  différens 
individus  ;  il  s’y  trouve  néanmoins  quelques  fleurs  her¬ 
maphrodites  fur  chacun  de  ces  individus.  Les  fleurs 
mâles  font  compofées  d’un  calice  en  entonnoir  découpé 
en  cinq  ou  fis  par  les  bords  faux  échancrui  es  de  ce  calice 
font  attachés  cinq  ou  flx  petits  pétales  qu’on  ne  peut 
découvrir  aifément  qu’avec  le  fecours  de  la  loupe  ,  fou- 
vent  même  on  n’en  aperçoit  qu’un  on  deux  ;  du  pédi¬ 
cule  de  chacun  de  ces  pétales  part  une  étamine  ,  en- 
forte  qu’il  y  a  au  calice  autant  d’étamines  que  d’échan¬ 
crures  ;  elles  font  terminées  par  des  fommets  arrondis. 
Les  fleurs  femelles  tefl'emblent  beaucoup  aux  fleurs 
mâles  )  excepté  qu’au  lieu  d’étamines ,  on  y  trouve  un 
piftil  qui  s’élève  du  fond  du  calice  ;  ce  piflil  eft  com- 
pofé  d’un  embryon  &  de  trois  ftiles  furmontés  par  des 
ftigmates  arrondis  ;  l’embryon  devient  enfuite  une  baie 
molle ,  qui  contient  trois  femenccs  arrondies  &  bom¬ 
bées  feulement  fur  un  de  leurs  côtés. 

Il  fe  nomme  Alaternus  I.  cluf.  On  en  voit  en  Pro¬ 
vence  )  dans  le  Rouflîllon  &  dans  le  Languedoc;  Lin- 
næus  le  met  au  rang  des  rhamnus  ,  &  l’appelle  Rham- 
nus  inermis  floribus  dioicis  ,  fligmate  ftmplici  mas, 
Virid.  Cliif.  On  en  voit  encore  dans  les  mêmes  endroit» 
d’une  autre  efpèce ,  connu  fous  le  nom  d’Alatetne  à  pe¬ 
tites  feuilles;  Alaternus  minore  folio.Tout, 

L’Alaterne  craint  les  gelées  fortes  ;  pour  le  conferver 
en  pleine  terre  à  Paris  &  dans  les  provinces  adjacentes? 
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il  faut  couvrir  fes  racines  avec  de  la  litière  ,  parcequ’é- 
tant  ainll  à  l'abri  ,  lî  les  branches  meurent ,  la  fauche 
repoufl'e  >  &  fait  en  très-peu  de  temps  un  nouvel  arbre. 
On  peut  le  multiplier  par  les  marcottes,  &  l'clever  de 
fa  femence  que  l’on  tire  des  pays  méridionaux.  On  en 
féme  la  graine  dans  des  terrines  que  l’on  enterre  dans 
des  couches  chaudes  ;  il  arrive  qilèf^Vefois  quelle  ne 
paroît  que  la  fécondé  année.  On  peut  aulïî  greffer  les 
Alaternes  par  approche  ,  les  uns  fur  les  autres. 

L’Alàterne  figure  très-bien  dans  les  bofquets  verds } 
fon  bois  rellèmble  à  celui  du  chêne  verd  ;  on  s’en  fert 
pour  faire  de  fort  jolis  ouvrages  d’ébénifterie.  Les 
teinturiers  en  Portugal  fe  fervent  de  la  décoétion  de 
ce  même  bois  pour  teindre  les  étoffes  en  bleu  noirâtre. 

On  regarde  en  médecine  l’Alaterne  comme  aftrin.- 
gent  ;  on  l’emploie  dans  les  gargarifmes  contre  les  maux 
de  gorge  ;  plulieurs  médecins  de  Provence  fe  fervent  de 
la  décoétion  de  fa  racine  pour  guérir  la  vérole. 
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Ij’ALCÉE  eftune  plante  dont  la  racine  efl:  ligncufe, 
oblo'ngue  ,  blanchâtre  ;  fes  tiges  s’élèvent  à  la  hauteur 
d’une  coudée  ;  elles  font  nombreufes  ,  cylindriques , 
moëllenfes ,  velues  ,  garnies  de  quelques  poils  longs; 
cette  plante  a  des  feuilles  radicales,  &des  caulinaires; 
fes  radicales  font  arrondies,  découpées  fur  les  bords, 
portées  fur  de  longs  pétioles;  les  caulinaires  ont  des 
pétioles  plus  courts  à  mefure  quelles  approchent  du 
fommet,  &  font  découpées  plus  profondément,  le  plus 
fouvent  en  cinq  parties  ;  elles  font  velues,  fur-tout  fur 
leur  revers  :  fes  fleurs  font  folitaires ,  axillaires ,  portées 
fur  des  peduncules  velus  longs  de  trois  pouces ,  mono¬ 
pétales  ,  campaniformes ,  découpées  profondément  en 
cinq  parties ,  &  femblables  à  celles  des  mauve» ,  dont 
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elle  fait  proprement  une  efpèce.  Fpyq  art,  Mauvt. 
Son.  fruit  eft  aufli  femblable  à  celui  des  mauves  ;  les 
lemences  qu’il  renferme  font  velues  &  noires  dans  leur 

Cette  plante  fe  nomme  Alcea  vulgaris  major  flore 
ex  rubro  rojeo.  Pin.  Malva  Alcea.  Linn.  Elle  croît  na¬ 
turellement  partante  la  France. 

On  fe  fert  de  fes  feuilles  à  la  place  de  celles  de 
mauve  &  de  guimauve  ,  dont  elles  ont  les  vertus , 
quoique  cependant  dans  un  moindre  dégvé.  Sa  racine 
efl:  un  purgatif  hidragogue  très- violent  ;  fa  dofe  en  pou¬ 
dre  pour  l’homme  eft  depuis  dix  grains  jufqu’à  un  demi- 
gros  ,  &  pour  le  cheval  depuis  un  gros  jufqu’à  une 
demi-once. 


ALG  UE. 

L’ALGUE  ,  en  Provençal  Auguo  j  eft  une  plante  ma¬ 
riné  dont  on  ne  connoît  encore  ni  les  fleurs  ,  ni  les 
fruits  ;  fes  feujlles  font  longues  d’environ  deux  à  trois 
pieds  1  molles ,  d’un  verd  obfcur,  refl'emblantes  à  des 
courroies  ;  il  y  a  des  efpèces  dont  les  feuilles  font  déliées 
comme  des  cheveux.  Elle  fe  nomme  Alga  anguflifoUa 
vitrariorum.  Pin.  364. 

Elle  croît  au  fond  des  eaux  &  fur  les  bords  de  la  mert 
on  en  trouve  en  abondance  fur  les  côtes  de  la  Norman¬ 
die  >  de  la  Bretagne ,  du  Poitou  ;  il  y  en  a  même  beau¬ 
coup  dans  la  rivière  de  Marne  ;  on  en  voit  aufli  fut  les 
côtes  de  Marfeille.  On  la  mêle  en  Angleterre  avec  do 
limon;  on  s’en  fert  pour  fumer  les  champs  ;  elle  les 
fertilife  par  la  grande  quantité  de  fel  qu’elle  contient  ; 
les  verriers  &  les  parfumeurs  en  enveloppent  leurs  bou¬ 
teilles  ;  tien  n’eft  meilleur  que  l’Algue  pour  emballer 
les  morceaux  d’hiftoire  naturelle  ;  on  emploie  les  cen¬ 
dres  de  cette  plante  pour  fervir  de  fondant  au  fafft 
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dont  on  fe  fett  pour  faire  du  verre.  Les  pecKeurs  de 
Marfeille  &  de  Caffis  font  ufage  des  feuilles  d’Alguc 
pour  couvrir  le  poitibn  qu’ils  portent  au  marché.  L’Algue 
eft  une  très-bonne  drogue  pour  faire  mourir  les  puCes  SC 
punaifes.  On  lui  attribue  une  vertu  vulnéraire  &  delfi- 
cative  ;  l'efpcce  à  feuilles  de  cheveux  ,  Alga  viridis  ^ 
capillaceo  folio ,  fe  trouve  dans  toutes  les  eaux  dor¬ 
mantes  Sc  croupillantes  ;  on  en  voit  aux  étangs',  'à 
deux  lieues  de  Metz  ;  c’eft  le  Conferva  Plinii.  M.  le 
Payen  ,  de  l’ACadémie  de  Metz  ,  a  donné  une  dilferta- 
tion  fur  cette  plante  dans  fon  traité  fur  la  Soie.  Cette 
cfpècc  eft  très  bonne  pour  faire  du  papier  ;  les  payfans 
de  la  Provence  s'en  fervent  pour  l’appliquer  fur  les  par¬ 
ties  contufes  par  des  chutes  ou  par  des  coups. 

Entre  plufi'eurs  efpèces  qu’on  trouve  fur  les  rochers 
au  fond  de  la  mer  ,  il  y  en  a  une  qu’on  appelle  Algud. 
faccarifera  ,  Algue  facchatifère  ;  lorfqu’on  la  ramafle 
fur  le  rivage  où  elle  a  été  apportée  par  les  flots  /  on  n’y 
voit  aucune  apparence  de  fucre  ;  mais  aptes  l'avoir  gar¬ 
dée  quelque  temps ,  fes  feuilles  qui  font  larges  &  percées 
d’un  grand  nombre  de  petits  trous  ,  fe  couvrent  iri- 
fenllblement  d’une  poudré  fârineufe  6c  rrès  -  dûüce  au 
goût.  Les  brebis  font  très-avides  de  ces  feuilles  ;  celles 
qui  s'en  nourriifent  s’engraiilcnt  tellement  ,  que  leur 
chair  devient  d’un  goût  inlîpide,  6c  que  les  gens  d’un 
goût  délicat  n’en  peuvent  manger.  Pour  tirer  le  fucre 
de  CCS  feuilles,  on  les  arrofe  d’eau  de  fontaine  où  de 
pluie  ,  6c  on  les  expofe  enfuite  à  l’air  dans  un  endroit 


ALIBOUFIER. 

L’ALÎBOUFIER,  en  Provençal  VAligoufier,  eft  un 
arbre  de  la  grandeur  de  l’olivier  ;  fes  feuilles  font  Am¬ 
ples  ,  ovales,  point  dentelées  ,  couvertes  duji  duvet 


très-fiti  V  pofées  alternativement  fur  les  branches  :  lé 
calice  de  Tes  fleurs  eftd'uiw  feule  pièce  ,  figuré  en  tuyau, 
divifé  en  cinq  par  les  bords  ;  leur  pétale  efl:  figuré  ea 
entonnoir ,  dont  le  bord  efl  divifé  en  cinq  grandes  dé¬ 
coupures  pblongues;  du  bout  inférieur  du  pétale  s’élèvent 
envirpn  douze  étamines  terminées  par  .des  fommets 
alongé.s  ;  au  milieu  efl  un  piflil  compofé  d'un  embryon 
arrondi  &  d’un  flile  ;  cçt  embryon  devient,  une  baie  un 
peu  charnue  ,  dans  laquelle  on  trouve  ordinairement 
deux  noyaux  qui  contiennent  une  amande  aflez  grofl'e  ; 
ces  noyaux  font  applatis  du  côté, qu’ils  fe  touchent,  & 
cqny.exçs.dc  l’autre,  &  repréfentent  par  leur  figure  la 
coquille  d’un  noyau.  On  nomme  cet  arbre  Styrax  folio 
maH  cotonei.  Pin, 

li.qroît  naturellement  en  Provence ,  dans  les  bois  de 
{a'dha'rtreufe  de  Montrieu  ;  on  le  multiplie  par  mar¬ 
cottes  ou  par  femences;pour  pouvoir  mieux  parvenir  à 
fes'  ^éyer  ,  U  faut  les  tenir  à  l’ombre  fous  de  grands 
atDres,  ,  , 

,Gn  tire  par  inciflon  de  l’écorce  de  cet,  arbre  une 
réflhe  liquide ,  forr  odorante  ,  en  aflez  grande  quantité. 
Les  Chartreux  la  mettent  dans  des  bouteilles ,  dont  ils 
font  part  ;  à  leurs  amis.  Cette  réline  liquide  ,  fuivant 
f’expe.rience  qu’en  a  fixité  M.  Garidel  ,  efl  excellente 
Ç6û,r  fes  plaies  récentes  ;  elle  les  confonde  en  très- peu  de 
temps  prife  intérieurement  elle  efl  diurétique  ;  on 
croit  que  cette  réfine  efl  céphalique  ,  déterfive  pour  les 
ulcères  internes  ,  6c  qu’elle  a  ies  mêmes  vertus  que  le 
iftirajf,  qui  nous  vient  de  la  Syrie  &  de  la  Cilicie. 


ALISIER. 

L’ALISIER  efl  un  arbre  de  forêt  de  moyenne  gran¬ 
deur  ,  dont  les  feuilles  font  grandes  ,  fermes  ,  placées 
alternativement  fur  les  branches  j  fes  fleurs  font  en  rofe , 
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taCTcmblées  en  bouquet  ;  fon  fruit  eft  une  baie  charnue, 
arrondie ,  terminée  par  un  ombilic  ,  &  renferme  deint 
femences  oblongues  cartilagineufes. 

On  en  diftingue  en  France  de  quatre  efpèces  :  la 
première  eft  l’Alilïer  à  feuilles  découpées^:  CratÆgus 
folio  laciniato.  Tourn.  Cratœgus  foliis  cordatis  ,  fep- 
tangulis  ,  lobis  infimis  divaricatis.  Linn.  Sp.  plant. 
On  le  trouve  en  Provence,  en  Bourgogne  ,  aux  environs 
de  Paris ,  en  Alface ,  dans  le  Languedoc  ,  dans  la  Lor¬ 
raine  &  dans  les  bois  du  Frefne  ,  aux  environs  d’Ef- 

La  fécondé  efpèce  eft  l'Alifîer  à  feuilles  arrondies , 
dentelées  &  découpées  :  Cratctgus  folio  fuhntundo  ftr-> 
rato  &  laciniato.  Bot.  Parif.  On  en  trouvé  aux  environs 
de  Paris  &  dans  la  Bourgogne  5  le  fruit  de  cette  efpècc 
a  le  goût  d'azerole. 

La  troifième  efpèce  eft  l’Alificr  à  feuilles  arrondies 
moins  découpées.  Cratce gus  folio  fuhroturido  minus  la¬ 
ciniato.  Bot.  Parif.  On  le  trouve  dans  la  Bourgogme  & 
aux  environs  de  Paris, 

La  quatrième  efpèce ,  connue  fous  le  nom  èlAloucke 
de  Bourgogne  ,  deDreuillier  ou  Drullier:  Cratœgus  folio 
fubrotundo  ferrato  fubtus  incaro.  Tourn.  fe  trouve  aufli 
aux  environs  de  Paris  ,  d’Eftampes  ,  de  Montpellier , 
de  Nancy,  de  Verdun,  dans  la  Provence,  la  Franche- 
Comté  ,  l'Alface  &  l'Auvergne. 

Les  Aliûers  fe  multiplient  de  fcmence  au  printetnps.î 
on  ne  leS  met  en  pépinière  que  deux  ans  après ,  au  com¬ 
mencement  de  l’automne;  on  les  y  lailTe  pendant  trois  ou 
quatre  ans  ,  au  bout  defquels  on  les  met  fur  place  ;  pour 
cet  effet  on  creufe  des  trous  de  deux  pieds  quartés,  aux¬ 
quels  on  donne  auffi  deux  pieds  de  profondeur  ;  on  a 
foin  de  l'es  tenir  à  quinze' ou  dix-huit  pieds  de  diftance 
les  uns  des  autres.  Ils  languiffent  dans  une  terre  mai¬ 
gre  ou  légère  ,  &  ils  ne  viennent  bien  que  dans  un 
terrejn  gras ,  qu’il  faut  labourer  avec  foin  pendant  plu- 
fieurs  années ,  ic  ranimer  par  du  bon  fumier.  L'expo- 
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fuion  la  plus  favorable  aux  Aliliers ,  eft  celle  du  midi 
ou  du  levant. 

Cet  arbre  eft  d’une  très-belle  venue  &  jette  beaucoup 
de  branches  ;  fes  feuilles  ont  l’avantage  de  n’ètre  fujettes 
i  aucune  efpèce  d'infeâes  ;  il  peut  fervir  à  faire  de  très- 
belles  allées  dans  les  parcs  ;  il  ne  vient  cependant  pas 
aifez  haut  pour  le  planter  dans  les  grandes  avenues  ni 
dans  les  hautes  futaies  ;  il  convient  parfaitement  bien 
dans  les  taillis ,  où  fon  fruit  attire  les  oifeaux  ;  les  bou 
quets  de  fes  fleurs  lui  font  faire  un  très-bel  effet  dans  les 
bofquets  du  printemps  ;  les  alifcs ,  quand  elles  font  mol¬ 
les  comme  les  nèfles  >  font  afl'ez  agréables  à  manger. 
Le  bois  de  l’Alifier  efl  fort  dur ,  mais  il  n’a  point  de 
couleur  ;  on  l’emploie  en  charpente  pour  faire  des  allu- 
chons  &  des  fufeaux  dans  les  rouages  des  moulins.  Les 
tourneurs  le  recherchent  ;  les  menuifiers  l’emploient 
pour  leurs  outils.  Les  jeunes  branches  font  bonnes  pour 
faire  des  flûtes  &  des  fifres. 

Le  fruit  de  l’Alifier  efl:  aflringent  &  propre  pour 
arrêter  toute  forte  de  flux ,  meme  la  dyfl’enterie  ;  Etmul- 
1er  prépare  avec  ce  fruit  un  rob  qu’il  pteferit  dans  la 
diarrhée  épidémique. 


ALLELUIA. 


la’ALLELUIA  ,  le  Pain  de  Coucou  ,  l’Oxalide  i  l’Herbe 
de  Bœuf ,  le  Trèfle  aigre  ,  efl  une  plante  qui  ne  pouffe 
point  de  tige,  mais  feulement  des  feuilles  portées  fut 
des  pédicules  grêles.  Chaque  pédicule  foutient  à  fon 
fommet  trois  feuilles,  d’un  goût  acide  &  relTemblant  à 
celles  du  trèfle.  Sa  fleur  efl  d’une  feule  pièce  en  forme 
de  cloche ,  blanchâtre  &  divifée  en  cinq  parties  ;  il  fort 
du  calice  un  piflil  attaché  au  fond  de  la  fleur  ,  &  qui 
dans  la  fuite  devient  un  fruit  membraneux  :  on  y  re¬ 
marque  cinq  loges  qui  s’ouvrent  extérieurement  depuis 
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la  bafe  du  fmit  jufqu’à  fa  pointe.  Chaque  loge  contient 
plulîeurs  fcmences  enveloppées  d’une  membrane  élafti- 
que  1  qui,  dans  le  temps  de  leur  maturité,  les  pouflc  par 
fa  contraélion  loin  du  fruit. 

Cette  plante  fe  nomme  albo.  Toum.  8  8. 

Oxys  fcapo  unifloro  ,foliis  tematis ,  radicefquammofu- 
articulatâ.  Linn.  hort.  Cliff.  17  f.  Elle  vient  par  toute 
la  France,  dans  les  bois  &  les  lieux  ombrageux  :  il  y  en  a 
une  autre  efpèee  à  fleurs  jaunes ,  qui  n’eft  pas  fi  com¬ 
mune  ;  on  voit  cette  efpèee  dans  la  Provence  méridio¬ 
nale  ,  le  Languedoc  &  les  pays  circonvoifins  ;  j'en  ai 
trouvé  en  Lorraine. 

L’Alleluia  fe  produit  de  graine  &  de  rejettons  qui 
vfortent  de  fon  pied ,  &  qu’on  replante  aux  mois  do 
mars  &  d’avril  ;  toute  fa  culture  fe  borne  à  la  placer  à 
l’ombre  &  au  nord. 

Le  mérite  de  cette  plante  confîfte  dans  fa  feuille ,  qui 
a  le  même  goût  &  les  mêmes  vertus  que  l’ofeille  ,  le 
qu’on  pouroit  employer  à  fon  défaut  aux  mêmes  ufages  ; 
mais  il  eft  rate  qu’on  s’en  ferve  ,  l’ofeille  fe  trouvant 
par-tout  ,  &  fournilTant  plus  abondamment  :  on  s’en 
lert  en  médecine  pour  appaifer  la  foif,  foit  en  fanté» 
foit  en  maladie  ,  &  pour  modérer  la  fermentation  dn 
fang  ;  on  l’emploie  par  poignées  dans  les  tifanes  5c 
bouillons  des  malades  attaqués  de  fièvres  malignes  3c 
ardentes,  fuivies  de  délire,  &  dont  le  cerveau  eil  menacé 
d’inflammation  ;  elle  eft  également  utile  lorfque  la 
langue  eft  noire  &  sèche,  &  que  les  fréquentes  hémor¬ 
rhagies  du  nez  marquent  la  dilTolution  du  fang  ;  on 
la  mêle  avec  le  citron,  l’orange ,  les  fucs  de  grenade  5c 
d’épine-vinette  ;  fa  feuille  &  fon  eau  diftiUée  font  em¬ 
ployées  avec  fuccès  dans  ces  cas  ;  elles  tempèrent  les 
ardeursdela  fièvre  ,  ôcappaifent  en  même  temps  la  foif; 
on  prend  la  feuille  en  julep  depuis  quatre  onces  jufqu’à 
fix ,  avec  une  once  de  firop  de  limon  ,  ou  bien  on  met 
une  poignée  de  feuilles  fraîches  infufer  dans  un  bouil¬ 
lon  de  veau  ;  toute  la  plante  macérée  dans  de  l’eau 


54  A  L  L 

tiède  lui  cofflinunique  une  faveur  agréable  ,  en  Tédul- 
corant  avec  le  fucre.  On  en  fait  aulli  un  lîrop  &  une 
conferve  très  utiles  dans  les  maladies  dont  nous  avons 
parlé.  On  en  tire  aulTi  un  fel  connu  plus  communément 
fous  le  nom  de  fel  d’ofeille ,  qu’on  prefcrit  aufll  dans 
les  cas  d’effervefcence. 

On  attribue  encore  à  cette  plante  une  vertu  apéri- 
tive ,  hépatique  ;  on  la  prefcrit  avec  fuccès  dans  les  ma¬ 
ladies  du  foie  &  des  reins  >  lorfque  les  vifcères  font 
menacés  d’inflammation  ,  &  qu’ils  commencent  à  s’ob- 
Uruer  ;  elle  efl;  encore  fouveraine  dans  les  maladies 
fcorbutiques  &  peftilentielles.  Appliquée  fur  la  tête  en 
forme  de  cataplafme  ,  elle  appaife  les  maux  de  tête 
provenans  de  caufe  chaude  ;  fcs  feuilles  broyées  &  ap¬ 
pliquées  promptement  fur  les  brûlures  ,  y  font  très- 
bonnes;  leur  jus  fait  difparoître  les  verrues,  &  emporte 
les  taches  des  habits. 


ALLIA  I  RE. 

Ij’ALLIAIRE,  l'herbe  aux  aiUets ,  efl:  une  plante  dont 
la  racine  efl  en  forme  de  navet  ;  fa  tige  s’élève  à  la  hau¬ 
teur  de  deux  pieds ,  cylindrique  ,  un  peu  velue  ,  lilîe 
dans  le  haut  ;  fes  feuilles  font  alternes ,  cordiformes , 
pétiolées ,  dentelées ,  quelquefois  réniformes  au  bas  de 
la  tige  ;  fes  fleurs  font  foutenues  par  de  longs  pédicules 
au  fommet  des  tiges;  elles  font  cruciformes ,  ayant  des 
pétales  oblofigs  ,  obtus  à  la  pointe  ;  les  onglets  de  la 
longueur  du  calice  )  dont  les  folioles  font  alongées, 
colorées  ;  deux  neûaires  en  forme  de  glandes  entre  les 
filets  des  étamines  ;  une  corolle  blanche.  Son  fruit  efl: 
une  filique  longue  ,  linéaire  à  quatre  côtés ,  bivalve, 
bilocïflaire ,  renfermant  des  femences  petites ,  obrondes. 

Cette  plante  fe  nomme  Hefperis  alliitm  redolens, 
Tourn.  Eryjîmum  aîliana.  hinn-  Elle  vient  prefque 
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p»r  toute  la  France,  fui-toin  dans  les  haies ,  &  qùéî^cte- 
fois  dans  les  prés.  '  , 

L’Alliaire  broyée  entre  les  doigts  a  une  odeur  d’ail, 
c’eft  fans  douce  par  cette  raifon  qu’elle  rcfifte  au  por- 
fon  ;  on  prétend  quelle  a  plus  de  vertu  quand  elle  eft 
fèche  ;  on  la  fait  pour  lûrs  bouillir  dans  du  vin.  Fraichè 
elle  fait  uriner.  On  fait  entrer  fes  feuilles  dans  déi 
lavemens  pour  les  coliques ,  la  néphrétique  Sc  les  dou¬ 
leurs  occafionnées  par  lés  vents.  Sa  graine  pulvérifée 
eft  fternutatoire  ;  fi  on  l'applique  à  la  vulve  en  forme 
d'emplâtre  ,  elle  ranime  &  guérit  les  femmes  qui  font 
attaquées  d'un  étranglement  de  matrice. 

Extérieurement  elle  réllfte  à  la  pourriture.  Hilda- 
nus  recueilloit  cette  plante  au  printemps  ;  il  la  faifùit 
fécher  à  l’ombre  pendant  un  jour ,  enfuite  il  la  çonpoït 
en  petits  morceaux ,  il  la  piloit  dans  un  mortier  ,  &  il 
en  exprimoit  le  fuc  dans  un  preâbir  ;  il  gardoit  ce  fuç 
dans  des  bouteilles ,  même  jùfqu’à  trois  ans  ,  en  ver- 
fant  par-deflus  un  peu  d'huile  :  ce  fuc  étoit  félon  lui 
un  excellent  remède  pour  les  ulcères  putrides  ou  for- 
dides ,  &  pour  la  gangrène. 


J  LP  I  S  TE. 

Xj'ALPISTE  ,  la  graine  de  Canarie  ,  eft  une  plante 
dont  la  tige  mince  &  nouée  en  plulieurs  endroits ,  croît 
ordinairement  à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi  ;  à  l’ex¬ 
trémité  de  chaque  tige  on  voit  un  épis  très-grôs’T  ebin- 
pofé  d’un  amas  écailleux  de  goulles  pleines  de  femen- 
ces  ;  cette  fcmence  eft  d'une  couleur  dotée, ou  d’un  pâle 
tirant  fur  la  couleur  ifabelle  ;  fouyent  elle,  eft  blanche 
éc  même  quelquefois  noirâtre ,  plus  menue  que  le  iilil- 
let ,  mais  moitié  plus  longue  :  les  racines  de  cette  plante 
font  très-minces  ;  c’eft  une  efpèce  de  chiendent  qu’pn 
nomme  en  Botanique  :•  Gràmen  Jpicatum  ,  femine  nii- 
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liaceo  i  alho.  Toum.  ji8.  Pkalatis  major ,  femitit 
albo.  Pin.  -8. 

Cette  plante  croît  naturellement  aux  îles  de  Canarie: 
nous  l'avons  en  quelque  façon  naturalKée  en  Provence , 
à  Aubervilliers  près  de  Paris ,  en  Flandre  &  en  Nor¬ 
mandie.  La  graine  d'Alpifte  vient  très-bien  dans  les 
terres  propres  au  chanvre  ;  elle  profite  encore  mieux 
dans  la  terre  argilleufe  :  il  faut  lui  donner  trois  labours 
avant  de  l'enfemencer  ;  le  premier  fe  donne  en  avril ,  le 
fécond  à  la  mi-été  ou  dans  le  mois  d’août ,  &  le  troi- 
fième  à  la  fin  de  février  ou  au  commencement  de 
mars ,  choifillant  toujours  un  temps  fec.  Il  faut  avoir 
grand  foin  de  la  farder  pour  détruire  les  mauvaifes 
herbes  qui  l’empêcheroient  de  mûrir  ;  il  ne  faut  qu’un 
demi  boiffeau  de  femences  pour  un  acre  de  terre  ,  d’oii 
on  retirera  au  moins  fix  mefures. 

La  graine  d'Alpifte  mûrit  plutôt  ou  plus  tard ,  fuivant 
le  temps  ou  on  l’a  femée  ;  fa  moilTon  fe  fait  ordinaire¬ 
ment  après  celle  du  froment.  Il  faut  laiflêr  la  plante  fur 
la  terre  après  l’avoir  coupé  ,  environ  neuf  à  dix  jours, 
ayant  foin  de  retourner  ia  paille  ;  quand  elle  eft  bien 
fèche  on  la  bat ,  puis  on  la  crible  ,  &  on  rebat  celle 
qui  n'a  pu  être  criblée. 

On  fe  fert  de  cette  graine  pour  nourrir  &  engraifier 
les  oifeaux ,  fur-tout  les  ferins  ;  il  faut  éviter  de  leur  en 
trop  donner  ,  de  peur  de  les  échauffer  ;  on  pouroit  faire 
avec  cette  graine  de  la  farine  ,  qui  ferviroit  à  faire  du 
pain  dans  un  temps  de  difette. 


JLYP  E. 

L’ALYPE  ,  la  globulaire  en  arbre  ,  l’arbriffeau  terri¬ 
ble,  eft  un  petit  arLufte  qui  s’élève  à  la  hauteur  d’une 
coudée.  Ses  ffuilles  font  placées  fans  ordre ,  tantôt  paï 
bouquet ,  tantôt  ifolées ,  ayant  quelque  xcflémblance  à 
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celles  du  myrthe  ;  chaque  branche  porte  pour  l’ordi¬ 
naire  une  feule  fleur  d’un  beau  violet  ,  d'un  pouce  de 
large  i  à  demi-fleuron. 

Cet  arbufte  le  nomme  Alypum  Monjpdienjium  Jîve 
frutex  terribilis.  J.  B.  i  .  p.  598.  Globularia  cauhfru- 
ticofo  ,  foliis  lanceolatis  ,  tridentatis  integrifque.  Gé¬ 
rard.  Flora  gallo provin.  On  le  trouve  dans  les  collines 
fténles  des  environs  d’Aix ,  de  même  qu’à  Cette  &  à 
Lamalou  dans  le  Languedoc.  Les  Languedociens  l’ap¬ 
pellent  Lou  pichot  fené. 

Tout  cet  arbufte  a  beaucoup  d’amertume  ;  c’efi  un 
purgatif  très-violent  ,  d'où  lui  eft  venu  ie  nom  d’ar- 
bufte  redoutable  ;  les  charlatans  d’Andaloufie  en  or¬ 
donnent  la  décoétion  dans  la  vérole,  mais  la  grande 
violence  de  ce  remède  doit  le  faire  bannir  de  la  claflc 
des  médicaraeus. 


A  LY  S  SON. 

L’ALYSSON  ,  l’alylTc  des  montagnes ,  eft  une  plante 
vivace  ,  dont  la  racine  eft  blanche ,  fibreiife  ,  longue  de 
cinq  pouces  ou  d’un  demi-pied  ,  épailfe  d’environ  deux 
lignes,  accompagnée  de  chevelu.  Elle  poulï'e  ordinai¬ 
rement  trois  ou  quatre  tiges  couchées  fur  terre  ,  longuet 
de  fept  ou  huit  pouces ,  dures  ,  ligneufes  ,  roullâtres 
vers  le  bas ,  tortues  ,  divifées  dès  leur  nailfance  en  plu- 
fieurs  branches  menues  ,  couvertes  d’un  duvet  blanc , 
&  garnies  de  feuilles  de  même  couleur  ;  leur  fuperficie 
eft  un  peu  chagrinée  ,  &  leur  figure  approche  des  feuil¬ 
les  de  l’olivier,  félon  J.  Bauhin  ,  mais  elles  n’ont  qu’en- 
viron  cinq  lignes  de  long  ;  les  jeunes  feuilles  font  beau¬ 
coup  plus  blanches  que  les  antres ,  plus  ferrées  &  plus 
courtes  :  les  fleurs  naifl'ent  à  l’extrémité  des  branches,  en 
manière  de  tête  ;  elles  s’écartent  enfuite  fur  une  efpèce 
d’épi ,  long  de  deux  ou  trois  pouces.  Chaque  fleur  eft 
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compofée  de  quatre  pétales  jaunes ,  longs  de  deux  lignes 
&  terminés  prefque  en  ovale  ;  les  étamines  font  fort 
déliées ,  chargées  de  fommets  jaunes.  Le  calice  eft  aulfi 
à  quatre  feuilles  étroites  j  pointues ,  longues  d'une  ligne 
&  demie  >  &  qui  tombent  dans  peu  de  temps.. Du  milieu 
de  ces  feuilles  s’élève  un  piftil  plat  &  orbiculaire  ,  ter¬ 
miné  par  une  pointe  allez  fine  ;  il  devient  enfuite  un 
fruit  de  même  figmre  ,  du  diamètre  d’environ  deux  li¬ 
gnes  ,  relevé  en  koflette  ,  divifé  en  deux  loges  par  une 
cloifon  membranenle  ;  on  trouve  ordinairement  dans 
chaque  loge  deux  femences  ovales ,  plates  >  touffes  >  lon¬ 
gues  d’une  ligne.  L’Alyilbn  deurit  en  juin. 

Cette  plante  eft  nommée  chez  les  Botaniftes  Afyjfoii 
perenne ,  montamrn,  incanum.  Tourn.  zij.  Tklafpi 
montanum  liiteum.  j.  B.  Alyÿ'um  ramulis  fuffruticofis 
dijfujîs ,  fohis punQato  echinatis.  Hort.  Upf.  iSy.  On 
trouve  cette  plante  aux  environs  de  Paris,  en  Lorraine 
&  en  Alface. 

On  trouve  encore  en  France  plufienrs  autres  efpèces 
d’Alyllbn.  La  première  tfpcce  fe  plaît  dans  les  lieux 
pierreux  &  fablonneux  ;  elle  eft  très-commune  aux  en¬ 
virons  de  Paris  ;  on  en  voit  auffi  en  Alface ,  aux  environs 
d’Aix,  fur  les  parapets  de  la  ville  vieille  de  Nancy,  fut 
le  penchant  des  foliés  d’Oricans  ;  à  Boutonnée  &  à 
Caftelnau  ,  aux  environs  de  Montpellier.  Sa  fleur  eft  à 
quatre  pétales  blancs  fendus  en  deux  jufqu’à  la  bafe ,  les 
étamines  font  à  fommets  jaunâtres ,  le  calice  eft  un  peu 
évafé  :  cette  fleur  n’a  guères  plus  qu’une  ligne  de  dia¬ 
mètre  ;  fon  fruit  eft  applati  ;  cette  plante  commence  à 
fleurir  dès  le  mois  de  Février ,  &  continue  en  mars  & 
avril.  Ses  femences  mûriil'ent  dans  ces  deux  derniers 
mois  ,  &  la  plante  périt  en  même  temps  :  on  la  nomme. 
Alyffoti  vulgare  poligoni-folio  ,  caule  nudo, 

Laieconde  efpèce  fc  trouve  aux  bords  des  champs 
fablonneux  ;  elle  eft  annuelle  ;  fes  fleurs  fortent  de  la 
racine  &  font  vertes,  blanchâtres ,  un  peu  rudes  au  tou¬ 
cher,  longues  d’an  povjce ,  &  faites  comme  celiêa  do 
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fcrpolet ,  du  milieu  defquelles  s’élèvent  plafieurs  tiges , 
à  la  hauteur  de  fept  ou  huit  pouces ,  garnies  de  feuilles 
oblongues ,  pointues  ,  plus  courtes  &  moins  larges  que 
les  premières  ;  fes  fleurs  naiflent  en  épis  ,  compofées 
chacune  de  quatre  pétales  jaunes  ,  &  d’un  calice  qui 
renferme  dans  la  fuite  un  fruit  divifé  en' deux  parties 
pleines  de  femences,  larges  &  faites  comme  de  petites 
lentilles:  fa  racine  eft  blanche  &  ligneufe  ;  cette  elpcce 
fleurit  en  avril  te  mai,  &  fc  nomme  Alyffon  incaniim 
luteum  ferpilli  folio  ,  majus  &  minus.  Tourn.  a  17. 

La  troilïcme  efpèce  eft  l’Alyflbn  vulgaire  à  feuilles 
découpées  :  Alyjfum  vulgare  foliis  incifîs.  Cette  plante 
vient  aux  environs  de  Paris. 'Ses  feuilles  ont  quelquefois 
deux  ou  trois  dentelures  de  chaque  côté  ;  il  s’en  trouve 
des  pieds  qui  donnent  des  feuilles  entières  &  des  feuilles 
incifées. 

La  quatrième  efpèce  eft  affez  commune  dans  les 
champs  autour  de  Gentilly  ;  elle  s’appelle  Alyjfon,  mya.- 
grum  fylveftre.  Pin.  109.  Elle  vient  aufli  communé¬ 
ment  en  Alface;  on  ia  nomme  en  françois  Cameline. 

La  cinquième  &  dernière  efpèce  eft  l’AlylTon  nriari- 
time.  Alyffon.  maritimum.  Tourn.  Z17.  Thlafpi  Nar- 
bonenfe.  On  en  trouve  fur  les  côtes  maritimes  &  aux 
environs  de  Narbonne. 

L’Alyflbn  abonde  en  fel  alkali  volatil  ,  Sc  c’eft  à 
raifon  de  ce  fel  qu’il  guérit  ,  dit  M.  Adanfon ,  du  venin 
des  morfures  venimeufes  :  on  lui  attribue  auflî  la  pro¬ 
priété  de  guérir  de  la  rage  ;  5e  en  effet  il  eft  probable  , 
•continue  ce  favant  naturalifte  ,  que  l’alkali  volatil  fe- 
roit  le  fpécifique  de  la  rage,  comme  il  l’eft  des  morfures 
venimeufes ,  en  l’appliquant  fur  ces  morfures ,  en  en 
faifant  boire  depuis  cinq  jufqu’à  dix  gouttes  dans  un 
demi-fepticr  d’eau,  d’heure  en  heure  ou  plusfouvent, 
fuivant  le  befoin  ,  5c  en  fe  tenant  aflez  chaudement 
pour  exciter  de  fortes  fueurs:  l’Emery  prétend  que  cette 
plante  eft  apétitive. 

La  Cameline  a  une  femencc  qui  eft  très-bo'mie  pou* 
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faire  de  l'huile  ,  dont  ou  fait-  grand  ufage  en  Alface  en 
guife  d’huile  de  navette  ;  les  oifeaux font  avides  de  cette 
graine.  Voye\  article  Cameline. 

L’AIyÏÏbn  ou  l’Alyffede  montagnes  mérite  une  place 
dans  les  parterres ,  à  caufe  de  la  beauté  de  fes  touffes 
régulières  ,  couvertes  au  printemps  d’une  grande  quan¬ 
tité  de  fleurs  jaunes. 


AMANDI  ER. 

L’AMANDIER  efl:  un  arbre  dont  la  racine  defeend 
profondément  en  terre.  Son  tronc  &  fes  rameaux  font 
revêtus  d’une  écorce  grife.  Ses  feuilles  font  longues, 
étroites ,  dentelées  très-finement  par  les  bords ,  poin¬ 
tues  &  rangées  alternativement  fut  les  jeunes  bran¬ 
ches  ;  elles  font  d’un  goût  amer  ,  &  d’un  verd  blan¬ 
châtre.  A  l’endroit  de  l’infertion  des  feuilles  fur  les 
branches ,  on  aperçoit  fréquemment  de  petites  ftipules 
qui  s’épanouiflent  quelquefois,  &  qui  forment  de  petites 
feuilles  ;  mais  elles  tombent  le  plus  fouvent ,  &  en  au¬ 
tomne  on  n’en  aperçoit  plus  qu’au  bout  des  branehes. 
Les  feuilles  font  pliées  en  deux  dans  leurs  boutons.  La 
fleur  de  cet  arbre  efl:  hermaphrodite  :  elle  efl  compofée 
d’un  calice  en  godet  ,  découpé  en  cinq  parties  ,  dans 
lequel  on  remarque  cinq  grands  pétales  difpofés  en 
tofe  ,  &  ornés  de  3  o  étamines  terminées  par  des  fom- 
mets  figurés  en  olive  ,  &  divifés  en  deux  fuivant  leur 
longueur.  Ces  étamines  font  attachées  aux  parois  inté¬ 
rieurs  du  calice.  Au  milieu  de  la  fleur  s’étend  un  piftil 
formé  d’un  émbryon  &  d’un  flile,  qui  efl  terminé  par 
un  petit  fligmate  arrondi.  Cet  embryon  devient  un 
fruit  plus  ou  moins  charnu  ,  dans  lequel  efl  un  noyau , 
dont  l’amande  fe  divife  en  deux  lobes.  Le  calice  fe  dé¬ 
tache  pendant  que  le  fruit  groffit. 

Les  Botaniftes  nomment  cet  arbre ,  Amygdalus  fa- 
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tiva,Amygdalus  dulcis  offic.  Amygdalusfativa ,fru3u 
majuri.  Pin.  441.  Tourn.  6z;.  On  culcive  cec  arbre 
dans  plufieurs  jardins  de  Paris  &  des  différentes  pro¬ 
vinces  de  France  ;  on  l’élève  en  plein  champ  dans  le 
Languedoc  ,  le  Comtat  d’Avignon  ,  la  Provence  ic  la 
Touraine  ;  on  cultive  aufli  en  France  une  autre  efpècc 
d’Amandier  qu’on  nomme  Amygdaîus  amara.  Tourn. 

J.  B.  I.  p.  I.  174.  Il  ne  diffère  du  précédent  que 
par  fon  fruit ,  dont  l’écorce  ell  plus  dure  &  dont  l’a¬ 
mande  eft  amère. 

L’Amandier  fleurit  en  avril  ,  fon  fruit  eft  mûr  en 
août.  Il  fe  plaît  dans  une  terre  fèche  &  fablonneufe.  On 
l’élève  rarement  en  pépinière  ;  on  le  met  d’abord  fur 
place.  Il  fe  multiplie  d’amandes  qu’on  fait  germer  dans 
le  fable ,  &  qu’on  plante  au  printemps  ;  ilïaur  choilîr  les 
plus  groffes  &  les  plus  lifl'es.  C’eft  fur  l’Amandier  qu’on 
greffe  toute  forte  de  pêches  &  d’abricotiers. 

On  trouve  fur  l’Amandier  une  efpèce  de  chenille  à 
feize  pattes ,  de  couleur  jaune  ,  avec  des  points  &  dts 
taches  noires,  dont  la  phalène  fe  nomme  la  ftnéc  brune  : 
Thalœna  Jeticornis  Jpirilinguis  ;  .alis  dejlexis  fufeo- 
cinerds  ,  fuperioribus  fufeis  longicudinaliter  ftriatis. 
Geoff.  158.  Cette  phalène  eft  en  deffous  d’un  brun  un 
peu  gris  ;  fes  ailes  fupérieurcs  font  d'un  brun  foncé,  plus 
noir  près  du  bord  extérieur ,  &  chargé  de  raies  longi¬ 
tudinales  plus  obfcures ,  ce  qui  fait  paroître  l’aîleftrice. 
Vers  le  bord  intérieur  de  l’aîle  font  deux  petites  canules 
blanches  à  côté  l’une  de  l’autre. 

La  gomme  de  l’Amandier  eft  incraflante  ;  elle  adou¬ 
cit  les  tranchées  de  la  dyflênterie ,  ptife  en  dilfolution 
dans  une  décoélion  aftringente. 

Le  fruit  qu’on  nomme  amande  ,  eft  proprement  dit 
la  feule  partie  de  cet  arbre  qui  foit  en  ufage  ,  tant 
comme  aliment  que  comme  remède.  On  fert  les  aman¬ 
des  douces  au  deflèrt  ;  on  les  mange  entières  avec  leurs 
pellicules ,  ou  quelquefois  on  les  confit  au  fucre  ;  les 
«onfifeurs  en  font  encore  d’autres  préparatiotis ,  comme 


ét  A  M  A 

des  macarons ,  des  maflepains  ,'des  gâteaux  ;  on  confit 
aufli  les  amandes  vertes  avant  que  leur  bois  foit  fortné> 
&  on  en  fait  des  compotes  ;  ces  préparations  font  moins 
utiles  à  la  viej  que  propies  à  exciter  l’appétit ,  quoique 
néani  r.oins  on  les  peunette  fouvent  aux  malades  ,  pour 
fatisfaire'  icur  goût ,  &  pour  adoucir  l’âcreté  des  hu¬ 
meurs. 

Les  Arnanctes  en  général  ont  un  goût  fade  alTez 
agréable  ;  mais  elles  fourniflent  une  nourriture  fort 
grofîière  ;  elles  péfent  furies  efbomacs débiles  :  il, faut 
bien  les  mâcher  avant  que  de  les  avaler,  fans  quoi  elles 
ne  fe  digéreroient  pas. Pour  les  avoir  bonnes ,  il  faut  choi- 
lir  celles  dont  la  peau  cfl;  d’un  jaune  rougeâtre  &'  uni , 
dont  l'intérieur  eû  très- blanc,  &  dont  le  goût  eftdoux 
&  agréable  ;  ilVaut  rejetter  célles  qui  ont  un  goût  rance 
&  âcre  5le%  plus  réeeutes  font  les  meilleures.  Lés  Pro¬ 
vençaux  font  grand  cas  d’une  efpèce  tl:’ Amandes  qu’ils 
appellent  Amande  piftache  >  parcequ’elle  n’eft  pas  plus 
grollé  que  les  piftaches ;  &'lcnt  reScmblepar  la  forme; 
cette  Amande  eft  très-doilce  &  d’un  goût  fôtp  agréable  : 
ils  en  OM  encore  une  autre  efpèce  un  peu  plus  grolTe  , 
qu’ils  nom.nent  Amande  ' Sultane.  Les  Amahdcs  des 
environs  de  Paris  ayant  bcaucoup'de  peine  â  parvenir 
à  une  parfaite  maturité  ,  ne  font  pas  ordinairement 
bonnes  à  cOnferver  fèches  ;  mais  elles  font  excellentes  i 
manger  vertes  ,  &  elles’  fonr  préférables  à  celles  de 
Provence  pour  femer.  ' 

Les  préparations  ordinaires  d’Amandes  qu’on  trouve 
chez  les  routifeurs  ,font  les  Amandes  glacées ,  à  la  pra¬ 
line  ,  Joufflées  ;  les  glacées  fe  préparent  ainfî  :  jéttez 
des  A  :  andes  pilées  dans  de  la  glace  préparée ,  c’eft-à- 
dire  .  compofée  de  blancs  d'œufs,  de  fucre  en  poudre, 
de  f  i'.rs  d’orange  de  Portugal  où  de  citron;  roulez-les 
bien  ,  jufqu’à  ce  quelles  aient  pris  leur  glace,  enfuite 
dreffez-les  fur  une  feuille  de  papier  pour  les  faire  cuire 
à  petit  feu  ,  deffus  &  delfous. 

Le»  Amandes  à  la  praline  font  de  trois  fortes  ;  lel 
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grifes ,  les  touges  &  les  blanches  j  les  grifes  fe  font  de 
la  manière  fuivante  ;  jettez  une  livre  d’ Amandes  dans 
«ne  livre  de  lucre  que  vous  avez  fait  fondre  avec  un 
peu  d'eau  ;  faites  -  les  bouillir  jufqu'à  ce  qu’elles  pé¬ 
tillent  ,  alors  retirez-les  de  deflûs  le  feu  ,  &  remuez 
bien  avec  la  fpatule  :  s’il  y  a  du  fucre  de  refle ,  faites- 
le  réchauffer  un  peu  fur  le  feu  ,  afin  qu’il  s’attache  aux 
Amandes ,  obfervant  toujours  de  le  bien  remuer.  Les 
blanches  ïe  font  de  même  ,  lî  ce  n’eft  qu’il  faut  échau- 
der  &  peler  les  Amandes.  Les  rouges  fe  préparent  aufîi 
à-peu-près  de  la  meme  façon  que  les  grifes  ,  avec  la 
différence  feulement  que  lorfqu’ elles  ont  pris  tout  le 
fucre  on  ne  les  remet  point  fut  le  feu  ,  mais  on  les  cri¬ 
ble  :  on  remet  dans  la  même  poêle  le  fucre  qui  tombe 
du  Gtibk  >  en  y  ajoutant  un  quarteron  de  fucre  &  un 
peu  d’eau  ;  on  fait  cuite  le  fucre  à  caj/é',  enfuiteon  y 
met  de  la  cochenille  ,  qu’on  a  fait  bouillir  avec  de 
Valun  &  de  la  crème  de  tartre  pour  lui  donner  belle 
toaleur  ;  &  comme  la  cochenille  le  décuit  un  peu  ,  on 
le  fait  cuire  de  nouveau  au  même  point;  alors  on  y  jette 
des  Amandes  j  Sc  on  l’ôte  aufîi-tôt  de  deffus  le  feu,  en 
les  remuant  toujours  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  fèches. 

Les  Amandes  foufïlées  ne  font  pas  plus  difficiles  à 
faite.  Echaudez  &  pelez  des  Amandes  douces  ;  coupez- 
ies  par  petits  morceaux,  mêlez  y  une  rapure  de  citron, 
mettez-les  dans  un  blanc  d’œuf  qui  n’a  point  été  fouetté, 
jettez-y  du  fucre  en  poudre  la  quantité  néceffaire ,  afin 
de  former  une  pâte  maniable  ;  faites -en  des  boules 
greffes  comme  de  petites  noix ,  mettez-les  fur  une  feuille 
de  papier ,  laifl'ant  un  efpace  entre  chacune  ;  faites-les 
cuire  au  four  à  un  feu  modéré. 

On  prépare  avec  les  Amandes  douces  un  lait  ou  une 
crème  d’ Amandes  connue  fous  le  nom  d'émulfion:  elle 
fe  fait  en  pilant  des  Amandes  douces,  en  y  verfant  peu 
à  peu  du  petit  lait  ou  de  la  décoûion  d’orge  ,  de  en  y 
ajoutant  un  peu  de  fucre  ,  ou  quelque  fïrop ,  pour  don¬ 
ner  plus  d’agrément  à  cette  crème.  Cette  émtillîon  eft 
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très-bonne  dans  les  fièvres  ardentes ,  après  les  trop 
grandes  veilles ,  dans  l’ardeur  d’urine  ,  l'inflammation 
des  teins  ou  de  la  veffie  ,  les  hémorrhagies  ,  la  pJrthylle 
&  rhethyfie.  L’expérience  journalière  que  la  plupart  des 
praticiens  font  de  la  bonté  de  ce  lait ,  les  engage  à  le 
preferire  dans  les  fièvres  les  plus  aigües  ,  quoi  qu’en 
puilltnt  dire  Avicenne  &  les  feâateuts. 

La  liqueur  laiteufe  qu’on  tire  des  Amandes  fe  dé- 
compofe  -comme  le  lait ,  &  on  en  peut  titer  une  fub- 
llance  butireufe.  On  tire  aufli  par  exprelfion,  fans  le 
fecours  du  feu  ,  des  Amandes  douces ,  une  huile  qui  eft 
d’un  très- grand  ufage  dans  la  pharmacie.  Elle  eft  pec¬ 
torale  &  adouciilante  >  naêlée  avec  partie  égale  de  lirop 
de  capillafte  >  ou  autre  >  &  fucée  à  petite  dofe  &  à  plu- 
fieuts  reprifes ,  avec  un  bâton  de  régliiïé  émoufll  ea 
forme  de  broll'e  ;  elle  eft  très  -  bonne  pour  adoucit 
râcreté  d’une  toux  opiniâtre,  fur-tout  aux  enfans. 

Cette  huile  eft  aulfi  très  -  anodine  ;  on  la  preferit 
avec  fuccès  pour  appaifer  les  tranchées  dans  la  colique 
&  la  dyftenrerie.  On  en  compofe  des  juleps  ,  en  l’aflb- 
ciant  avec  partie  égale  de  firop  de  nénuphar  ou  de 
pavot  blanc.  Elle  s’emploie  aulfi  dans  les  lavemeni 
cmolliens ,  à  la  dofe  de  deux  ou  trois  onces. 

La  meilleure  purgation  qu’on  puilfe  conftiller  dans  la 
plcurcfie,  la  péripneumonie  &  le  rhume,  eft  un  bouil¬ 
lon  compolé  de  deux  onces  de  manne ,  &  de  trois  onces 
d’huile  d’ Amandes  douces. 

Pour  les  tranchées  des  femmes  après  l’accouchement, 
on  donne  avec  fuccès  une  potion  faire  avec  deux  onces 
d’huile  d’amandes  douces ,  une  once  de  firop  de  capil¬ 
laire  ,  &  autant  de  fucre  candi  en  poudre. 

L’huile  d'Amandes  douces  eft  une  panacée  dans 
toutes  les  maladies  des  enfans.  Pour  la  nephrétique  on 
la  preferit  avec  fuccès  dans  l’eau  ou  la  décoâipn  de 
pariétaire,  avec  le  firop  de  limon  ou  celui  de  guimauve. 
Cette  potion  fe  réitère  autant  qu’il  eft  nécellairc. 

On  emploie  encore  l'huile  d'Amandes  douces  exté¬ 
rieurement 
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lîeurement  pour  réfoudre  les  tumeurs  des  amygdales  , 
adoucir  l'inflammation  de  la  plèvre  ,  amollir  les  dure¬ 
tés  Sc  guérit  la  fécheietfe  de  la  peau. 

Elle  efl:  auffi  irès-efHcace  contre  les  ardeurs  d’urine , 
la  dyifenterie  ,  la  petite  vérole  ;  en  un  mot  dans  tous 
les  cas  où  il  faut  rafraîchir  en  adoucifl'ant  le  fang ,  & 
calmer  les  douleurs  qui  viennent  de  fon  âcreté  &  de  fa 
dillblution. 

Nous  allons  rapporter  ici  la  manière  de  préparer 
l’huile  d’Amandes  douces  fans  feu.  On  prend  des  Aman¬ 
des  récentes  &  de  bonne  qualité  ;  on  les  met  dans  un 
fac  ,  dans  lequel  on  les  fafle  pendant  quelque  temps , 
pour  leur  enlever  la  partie  la  plus  grofltère  de  la  peau 
qui  les  enveloppe  :  enfuite  on  les  pile  dans  un  mortier 
de  marbre  ,  avec  un  pilon  de  bois ,  jufqu’à  ce  qu’elles 
foicnt  réduites  en  pâte  :  on  met  cette  pâte  dans  un  fac 
de  canevas ,  &  le  foc  fous  une  prefle  qu’on  ferre  peu  à 
peu.  Ce  procédé  donne  peu  d’huile,  mais  elle  efl:  beau¬ 
coup  meilleure  pour  les  ufages  de  la  médecine  ;  les 
épiciers  &  les  apothicaires  ,  pour  en  avoir  une  plus 
grande  quantité  ,  leur  enlèvent  eutièrement  la  peau  ; 
pour  cet  effet,  ils  jettent  les  Amandes  dans  l’eau  bouil¬ 
lante  ,  ce  qui  les  fait  renfler  ;  mais  comme  ce  mucilage 
mis  en  dillblution  par  cette  opération  s’unit  à  l’huile  3c 
l’empSche  de  fe  féparer  ,  ils  les  dell'cchent  fortement  » 
afin  d’enlever  au  mucilage  toute  l’eau  qu’il  avoir  prife, 
&  même  d’en  détruire  une  partie,  ce  qui  ne  peut  point 
fe  faire  fans  que  le  feu  agillè  fur  l’huile,  &  en  change 
un  peu  la  nature  ;  on  obtient  par  ce  moyen  beaucoup 
plus  d’huile  ,  mais ,  comme  nous  avons  dit ,  elle  eft 
inférieure  à  celle  qu’on  retire  par  le  procédé  que  nous 
avons  indiqué  en  premier  lieu. 

Un  autre  avantage  que  les  gens  qui  ne  cherchent  qu’à 
gagner ,  trouvent  dans  cette  méthode  ,  c’eft:  que  la  pâte 
qui  refte  dans  le  fac  de  toile  efl:  plus  blanche  &  fe  vend 
pour  nettoyer  les  mains  ;  c’efl  ce  que  les  parfumeurs 
appellent  pâte  pour  les  mains.  On  ne  doit  employer 
Tome  1.  E 
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que  de  l’huile  d’Afflandes  douces  récemmentfaite ,  pour 
éviter  fa  rancidité ,  qui  pour  lors  au  lieu  de  la  rendre 
profitable ,  la  rctrdroit  iruifible. 

M.  l’abbé  Roûer  prefetit  aux  atiitnaux  l’huile  d’Aman» 
des  douces  à  la  dofe  d’une  demi-livre. 

Simon  Pauli  oblérve  que  les  Amandes  amères  font 
déterlives  &  apéritives ,  quelles  emportent  les  obftruc- 
tions  du  foie ,  de  la  rate  &  du  méfentère  ;  on  ne  les 
emploie  cependant  prefque  jamais  dans  ces  cas ,  peut- 
être  à  caufe  de  leur  amertume  ;  on  tire  auffi  fans  feu , 
par  expreflion ,  des  Amandes  amères ,  une  huile  qu’on 
confeille  quelquefois  pour  déterger  l’humeur  épaiffie 
dans  la  cavité  des  oreilles ,  d’ou  proviennent  fouvent  la 
furdité  &  les  lifflemens  ;  mais  il  n’y  en  faut  pas  trop 
mettre  ,  de  peur  de  caufer  un  relâchement  à  la  mem¬ 
brane  du  tympan. 

Cette  huile  enlève  auffi  les  taches  du  vifage  eau- 
fées  par  le  foleil  ;  mêlée  avec  de  l’huile  d’œufs,  elle 
peut  empêcher  les  marques  de  la  petite  vérole  5  on  en 
frotte  le  vifage. 

On  ne  fe  fert  pas  plus  de  cette  huile  intérieurement 
que  des  Amandes ,  &  cela  fans  apparence  de  raifon  ;  car 
des  expériences  récentes  ont  fait  connoître  que  l’huile 
d'Amandes  amères  ne  diffère  point  de  celle  des  Aman¬ 
des  douces ,  attendu  que  l’ametturae  ne  réfidc  que  dans 
la  partie  extraélive  ,  qui  ne  fe  mêle  point  avec  l’huile 
pendant  l’exprelGon. 

Les  Amandes  amères  occalionnent  à  quelques  ani¬ 
maux  des  convullîons  mortelles,  excepté  à  l’homme, 
effet  qu’il  faut  attribuer  à  la  grande  fenlibilité  des  fibril¬ 
les  nerveufes  de  ces  animaux. 

Dans  le  neuvième  tome  de  la  colleélion  académique 
de  Dijon ,  on  rapporte  i’hiftoire  de  différens  animaux, 
tant  quadrupèdes  qu'oifeaux ,  qui  font  morts  pour  avoir 
mangé  des  Amandes  amères  qu’on  leur  avoir  préparées  ; 
on  y  donne  même  une  raifon  anatomique  de  l'effeï 
mortelde  ces  Amandes. 


A  M  B  (Î7 

Le  bois  de  l’Amandier  eft  fort  dur,  &  a  quelquefois 
de  belles  couleurs. 


A  MARAN  T  HE. 

L’AMARANTHE  eft  une  plante  qui  poufle  une  tige 
d’un  pied  de  haut  ,  &  garnie  de  feuilles  d’un  verd 
brun  :  fes  fleurs  font  difpofées  en  épi  crainoifi  ,  ou 
pourpre  ou  iaune  doré  :  elles  font  compofées  chacune  de 
pluiîeurs  feuilles  difpofées  en  rofe  ;  le  fond  à  une  figure 
ronde  .Je  s’ouvre  en  travers  comme  une  boîte  à  favon- 
nette.  Ou  l’appelle,  en  termes  de  Botanique,  Amaran- 
thus  crijiztus  ruhicundo flore.  Tourn.  zj  y.  On  cultive 
cette  plante  à  Caufe  de  la  beauté  de  fa  fleur;  elle  fait 
l’ornement  des  jardins  dans  un  temps  ou  il  ne  paroïc 
prcfqu’aucune  autre  fleur  :  on  en  cultive  de  plulîeurs 
efpcces  ;  mais  on  donne  la  prééminence  à  une  Amaran- 
the  qu’on  nomme  tricolor  :  Amarantkus  tricolor  ;  les 
feuilles  de  cette  efpèce  font  remarquables  ;  elles  font 
rayées  d’écarlate  ,  de  jaune  &  de  verd. 

Il  faut  femet  la  graine  de  cette  plante  fur  couche  en 
avril ,  &  la  replanter  en  motte  vers  le  mois  de  juin.  Je 
ne  lui  fais  aucune  propriété  que  d’orner  les  jardins  depuis 
le  mois  de  juillet  jufqu'en  feptembre. 

On  trouve  aux  environs  de  Paris  &  dans  la  Bourgo¬ 
gne  une  efpèce  d’Amaranthe  qu’on  nomme  Amaran¬ 
tkus  fylvefiris  &  vulgaris. 


AMBROISIE. 

la’ AMBROISIE  eft  une  plante  dont  la  racine  eft  fi- 
breufe  ,  prefque  fufiforme  ;  fa  tige  eft  herbacée  ,  ra- 
ïneufe  ,  d’un  pied  &  demi  de  haut  ;  fes  feuilles  font 
E  a 
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alternes ,  quelquefois  oppofées ,  pétîolées ,  très-décoa- 
pées  ,  deux  fois  ailées  ,  blanchâtres  ;  fes  fleurs  font 
miles  ou  femelles  furie  même  pied.  Les  fleurs  mâles 
font  difpofées  en  épis  à  l’extrémité  des  branches  ;  elles 
font  compofées ,  hémi  fphériqnes  ;  leur  calice  efl:  com¬ 
mun  ,  raonophile  ,  plane ,  de  la  longueur  des  fleurons 
qui  font  ftériles ,  infundibuliformes ,  droits ,  leurs  bords 
découpés  en  cinq  :  les  fleurs  femelles  font  axillaires , 
fefliles  ,  rafl'emblées  ,  placées  au-deflbus  des  mâles, 
n'ayant  point  de  corole  ,  mais  un  calice  entouré  de  cinq 
dents  &  qui  renferme  un  germe  ovale.  Son  fruit  eft  une 
cfpèce  de  petite  noix  ovale  ,  uniloculaire  ,  couronnée 
par  les  dents  aigues  du  calice  ne  s’ouvrant  point ,  Sc 
renfermant  une  fernence  cfbronde. 

Cette  plante  s'appelle  en  termes  de  Botanique  :  ^m- 
hrqfia  maritime  artemijiafoliis  inodoris  ,  elatior.  Hott. 
lug.  Bat.  Ambrojîa  maritima.  Linn.  Elle  eft  annuelle , 
&  fe  trouve  fur  les  bords  de  la  mer,  dans  les  fables. 

Toute  la  plante  a  une  odeur  aromatique  très-agréa¬ 
ble  ,  un  goût  un  peu  amer  ;  elle  eft  cordiale  ,  ftoma- 
chique  ,  céphalique  ,  anti-hiftérique ,  emmenagogue, 
apéridve  ;  à  l’extérieur  elle  eft  réfolutive  ,  répercuflïve. 
On  en  fait  des  infulîons  dans  l'eau  ou  dans  le  vin  ;  on 
s’eii  fert  pourcompofer  des  liqueurs  fpititueufes  &  odo¬ 
rantes. 
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-Hi’AMMI  eft  une  plante  dont  la  racine  eft  fufiforme  ; 
fa  tige  eft  Ample  &  herbacée  ;  fes  feuilles  font  alternes , 
amplexiales  ,  dont  les  inférieures  font  ailées  ,  lancéo¬ 
lées  ,  dentelées,  les  fupérieures  très- divifées.  Ses  fleurs 
font  au  fommet  en  ombelle  ,  compofées  d’un  grand 
nombre  de  rayons  ;  elles  font  rofacées  ,  ayant  cinq  pé¬ 
tales  çotdiformes ,  recourbés  &  inégaux  en  grandeur  j 
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leuï  enveloppe  générale  eft  compofée  de  foliotes  linéai¬ 
res,  ailées  ,  à  peine  de  la  longueur  de  fombeile  ;  leur 
enveloppe  particulière  eft  compofée  de  pluûe  ors  folioles 
linéaires  plus  courtes  que  l’ombelle  ;  l’ombelle  générale 
de  la  fleur  eft  formée  d’un  grand  nombre  de  rayons  ;  la 
partielle  eft  courte  &  tamail’ée  ;  fou  fruit  eft  oval , 
couvert  de  poils  rudes ,  compofé  de  deux  femences  can¬ 
nelées  d’un  côté  &  convexes  de  l’autre.  On  appelle  cette 
plante  Ammi  majus.  Pin,  &  Linn.  Elle  eft  annuelle  ic 
alTez  rare  ;  on  en  voit  dans  les  provinces  méridionales 
de  la  France ,  &  même  aux  environs  de  Paris. 

On  trouve  aulli  en  Bretagne  ,  en  Provence  ic  en 
Languedoc,  une  autre  efpcce  d'Ammi,  qu'on  nomme 
Ammi  perenne.  Morifon. 

L’Ammi  eft  aromatique  ,  âcre  ,  piquant  au  goût, 
ftomachique,  emmenagogue  ,  diurétique,  &  un  excel¬ 
lent  carminatif  ;  l’on  ne  le  fert  que  de  fa  femence ,  l’une 
des  quatre  petites  femences  chaudes.  On  la  recom¬ 
mande  contre  les  tranchées  des  femmes  &  la.fupprefllon 
des  lochies.  Si  on  en  croit  Matthiole ,  cette  femence 
donnée  en  poudre  dans  du  bouillon  ,  ou  dans  du  vin  de 
deux  jours  l’un,  donne  la  fécondité  aux  femmes  ftétiles  ; 
Simon  Pauli  s’en  fervoit  pour  guérir  les  fleurs  blanches  t 
la  dofe  de  cette  femence  en  poudre  pour  les  hommes 
eft  d’un  gros ,  Se  de  deux  gros  pour  les  animaux. 


anjgyris. 

Ij’ANAGYRIS  ,  le  bois  puant,  eft  un  atbriîTeau  dont 
la  tige  eft  droite  ,  rameufe  ,  les  rameaux  alternes  , 
l’écorce  cendrée ,  puante  lorfqu'on  la  frotte  ;  fes  feuilles 
font  alternes,  répandant  une  odeur  fétide  lorfqnon  les 
froifle  ;  ayant  à  leur  oppofite  des  ftipules  aigü-:  ;  elles 
font  aulïi  pétiolées ,  ternées,  compofées  de  trois  te '.iules 
felliles  ,  prefque  égales  ,  entières ,  ovales  ,  alongées , 
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atgües  1  dont  les  pétioles  font  plus  courts  <}ne  les  folioles  î 
fes  fleurs  font  axillaires,  rall'emblées  en  bouquets,  plu- 
fieurs  fur  le  même  péduncule  ,  imitant  les  papillona- 
cées,  dont  l’étendard  tft  cordiforme  ,  droit  ,  large:, 
échancré  ,  très-court  ;  les  ailes  ovales ,  oblongues,  pla¬ 
nes  ,  plus  longues  que  l'étendard  ;  la  carène  droite ,  très- 
alongée ,  plus  longue  que  les  ailes  ;  le  calice  campanulé’, 
découpé  en  cinq  dentelures,  renfermant  dix  étamines 
qui  ne  font  point  réunies.  Son  fruit  efl:  un  légume 
grand  ,  oblong  ,  prefque  cylindrique  ,  un  peu  recourbé, 
obtus ,  contenant  des  femences  réniformes. 

'  Cet  arbufte  fe  nomme  jinagyris  fatida.  Pia.  Il  croît 
naturellement  dans  les  montagnes  du  Languedoc  &  delà 
Provence  ;  il  fe  multiplie  de  femences  qu’on  tire  da 
Languedoc  ;  on  le  multiplie  aufli  par  marcottes.  Com¬ 
me  cet  arbrifléau  craint  nos  forts  hivers  ,  on  eft  con¬ 
traint  de  le  mettre  en  efpalier ,  &  de  le  couvrir  avec  des 
pailla  lions. 

L’Anagyris  efl:  fort  joli  ;  fes  fleurs  réunies  en  forme 
de  bouquet  font  un  effet  all'ez  agréable  ;  néanmoins 
leur  couleur  n’efl:  pas  fort  brillante  :  on  attribue  au 
bois  puant  une  vertu  emmenagogue  &  anti-hifférique; 
fes  feuilles  paffent  pour  être  réfolutives  &  fes  femences 
pour  vomitives.  Les  auteurs  prétendent  aufli  que  les  feuil¬ 
les  provoquent  les  lochies ,  &  facilitent  l'accouchementt 


AN  CHO  LIE. 

L’ANCHOLIE  ,  l’aiglantine ,  la  colombine  ,  la  galan¬ 
tine  ,  ou  gands  de  Notre-Dame ,  efl:  une  plante  dont  la 
tige  s’élève  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds ,  ronde, 
creufe  ,  droite ,  cannelée ,  rougeâtre  vers  fa  fomraité. 
Ses  feuilles  naifl’ent  les  unes  attachées  à  la  racine  par  des 
queues  velues  ,  blanohâtres  &c  affez  longues ,  qui  fe  divi- 
fent  ordinairement  en  trois  petits  rameaux ,  foutenant 


chacun  trois  feuilles  ,  de  couleur  de  verd  d’eau  en 
deÆus ,  blanchâtres  en  delTous ,  crénelées  &  arrondies 
fur  leurs  bords.  Il  naît  le  long  de  la  tige  d’autres  feuil¬ 
les,  plus  petites  que  les  premières ,  &  attachées  par  des 
queues  fort  courtes  ;  cette  tige  fe  partage  en  plulîeurs 
branches  ,au  bout  defquelles  fe  trouve  une  fleur  bleue, 
ou  rougeâtre ,  ou  blanche ,  renverfée  ,  compofée  de  dix 
pétales  ,  dont  cinq  font  oblongs  ,  pointus  ;  les  cinq 
autres  ont  la  forme  d’un  capuchon  recoquillé  à  leur 
partie  inférieure.  Cette  fleur  n’a  point  de  calice  ,  & 
contient  en  fon  milieu  pluiieurs  étamines  jaunâtres  , 
avec  cinq  ou  fix  piftils  joints  enfemble  ;  qui  fe  changent , 
quand  la  fleur  eft  paflée  ,  en  autant  de  goufles  ou  flli- 
ques ,  renfermant  chacune  deux  rangées  de  fcmences 
oblongues  ,  noires ,  menues  &  luifantes.  Sa  racine  eft 
groilé  comme  le  doigt ,  fibreufe ,  couverte  d’une  écorce 
brune. 

Elle  fe  nomme  chez  les  Botanilles  Aquilegia  flore 
Jtmplici.  J.  B.  3.  p.  Z.  484.  Aquilegia  nectariis  incurvis. 
Linn.  hort.  upfal.  ifz.  Cette  plante  croît  fans  culture 
dans  les  bois  de  la  France  ,aux  lieux  ombrageux  ,  & 
fleurit  aux  mois  de  juin  &  de  juillet  ;  elle  fe  multiplie 
facilement  de  graines  ;  on  en  voit  à  fleurs  bleues ,  vio¬ 
lettes,  rouges ,  couleur  de  chair  ,  blanches,  &c.  on  les 
cultive  toutes  dans  les  grands  parterres ,  au  troificme 
rang.  Il  y  en  a  des  variétés  plus  petites  à  fleurs  femi- 
doubles  &  même  doubles. 

Les  praticiens  attribuent  à  l’Ancholie  une  vertu  dé- 
terfive  ,  apéritive  ,  vulnéraire ,  anti-fcorbutique  ;  fi  on 
en  croit  Dodonée  ,  ces  vertus  font  pour  la  plupart  apo- 
criphes.  Tiagns  afl’ure  que  la  racine  d’Ancholie  ,  mife 
en  poudre  &  prife  dans  du  vin  à  la  dofe  d’un  gros , 
appaife  la  colique.  Camerarius  rapporte  qu’en  Efpagne 
on  mange  tous  les  matins  de  cette  racine  pour  le  calcul. 
Tragus  &  Matthiole  prefcrivoient  dans  la  jaunifle  la 
graine  d’Ancholie  pulvérifée  à  la  dofe  d’un  gros ,  mêlée 
avec  un  peu  defafran ,  &  délayée  dans  un  verre  de  vin; 
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ils  recottimaJîdoient  le  lit  au  malade ,  afin  d’entfetenit 
la  fueur  qu’occafionne  cette  boiflbn.  Pena  &  Lebel 
prétendent  qu’il  n’y  a  rien  de  meilleur  dans  la  fquinan- 
cie  &  les  ulcères  de  la  gorge  ,  qu’un  gargarifme  fait 
avec  la  femence  de  cette  plante  :  on  s’en  fett  aufli  fous 
cette  forme  dans  le  fcorbut.  Camerarius  ,  que  nous 
avons  déia  cité,  confeilloitl’ufage  de  la  graine  pulvérifée 
de  l’Ancholie  à  ceux  qui  étoient  fiijets  au  vertige.  Clu- 
llus  recommande  la  boiflbn  de  cette  graine  délayée 
dans  du  vin  pour  faciliter  l’accouchement.  Simon  Pauli 
ordonnoit  communément  un  demi-gros  ,  &  même  un 
gros  de  cette  graine ,  dans  un  verre  d’eau  de  fumeterre 
&  de  chardon  béni  ,  pour  la  rougeole  &  la  petite  vérole. 
Quelques  médecins  vantent ,  dans  les  maladies  où  il  fe 
trouve  de  la  malignité ,  les  émullîons  faites  avec  les  fe- 
mences  d’Ancholie  &  la  décoélion  de  railins  fecs  ou  de 
figues. 

Etmuller  prétend  que  la  racine  d’Anchoiie  infufée 
dans  du  vin  avec  du  beccabanga  ,  du  cochléaria  &  du 
creflbn  d’eau  ,  eft  un  excellent  anti  fcorbutique.  Il  dit 
avoir  guéri  avec  ce  remède  un  foldat  attaqué  du  fcor¬ 
but  &  d’une  hydropifie  afcite  J.  Ray  raconte  que» 
Angleterre  on  fe  fert  de  la  décoélion  des  feuilles  d’An¬ 
cholie  contre  l’inflammation  de  la  gorge  &  de  la  tra¬ 
chée  artère. 

Les  fleurs  bleues  de  cette  plante  donnent,  fuivant 
Etmuller ,  une  teinture  médicinale  très  recommandable 
dans  la  rougeole  ;  on  les  macéré  dans  de  l’eau  chaude  ; 
on  y  ajoute  quelques  gouttes  d’efprit  de  vitriol ,  uni¬ 
quement  pour  rougir  ,  &  on  en  fait  prendre  au  malade 
un  verre  matin  &  foir. 

M.  Tournefort  propofe  la  teinture  de  ces  m-êmes 
fleurs  faite  avec  l’efprit  de  vin  ,  &  mêlée  avec  parties 
égales  de  teinture  de  laque  &  de  maftic  ,  comme  ua 
excellent  remède  pour  déterger  les  ulcères  de  la  bou¬ 
che  dans  le  fcorbut ,  affermir  les  dents  &  fortifier  les 
gencives. 
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M.  Adanfon  ,  dans  fes  familles  des  plantes ,  prétend 
que  les  graines  d  Ancholie ,  données  en  émuUion  ou  en 
poudre  à  la  dofe  d’un  demi-gros  ,  de  trois  heures  en 
trois  heures ,  font  paroître  &  pouilér  les  boutons  de  la 
petite  vérole. 

Quand  on  donne  aux  animaux  la  poudre  de  la  racine 
d’Ancholie ,  c’eft  à  la  dofe  d’une  once. 


ANEMONE. 

On  diftingue  généralement  deux  efpèces  d'Anemo- 
ne  ;  une  cultivée  ,  &  l’autre  lauvage  ;  chacune  de  ces 
deux  efpccts  fe  divife  aulli  en  plufieurs  autres,  par 
rapport  à  fes  feuilles ,  dont  plufieurs reflêmblent  àcelles 
du  cyclamen ,  d’autres  à  celles  de  la  mauve ,  du  fanicle , 
du  géranium  ,  &  par  rapport  à  fes  fleurs  qui  font  ou 
lîmples  ou  doubles ,  toutes  difpofées  en  rofes ,  de  couleur 
ou  blanche;  ou  rouge  ;  ou  jaune  ;  ou  purpurine  ,  ou  in¬ 
carnate  ,  ou  diverfiilée ,  &c.  Il  s’élève  de  leur  milieu 
un  piftil  ou  bouton  oblong  qui  fe  change  dans  la  fuite 
én  un  fruit  de  même  forme  ;  ayant  en  fon  centre  une 
efpcce  d’effieu  entouré  de  plufieurs  femenecs  lanu- 
gineufes.  Chaque  fleur  eft  fjutenue  par  un  pédicule , 
revêtu  en  fon  milieu  de  trois  feuilles  ;  c’efl:  en  quoi  on 
peut  diftinguer  l’Anemone  des  renoncules  &  autres 
plantes. 

Toutes  les  efpèces  d’Anemones  paflent  pour  être  dé- 
terfives;  apéritives  ^  un  peu  cauftiques ,  enforte  qu’étant 
appliquées  extérieurement  ,  on  pouroit  s’en  fervir  au 

lit  U  de  véficatoin  s  ;  quelques-uns  les  emploient  pour 

déterger  les  ulcères  des  yeux  ,  mais  il  en  faut  ménager 
l’ufage  ;  leurs  racines  mâchées  attirent  la  falive  &  main¬ 
tiennent  les  dents  faines. 

Parmi  les  efpèces  fauvages  ;  celles  qu’on  trouve  le 
plus  communément  en  France  ;  font  i.“  l’Anemone  des 
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bois.  Anemone  nemornfa  flore  majore.  Toiirn,  iSf. 

2. ?  L’Anemone  des  bois  à  grandes  fleurs  purpurines 
rougeâtres  :  Anemone  nemorofa  ,  flore  majore  ex  pur- 
purd  rubente.  Pin.  i/C. 

3. “  La  grande  &  petite  Anemone  des  bois  à  fleurs 
blanches.  Anemone  fylveflris  alla  major.  Tourn.  Z77. 

L’Anemone  cultivée  renferme  plufleurs  fous-efpèces 
ou  variétés  auxquelles  les  fleuriftes  ont  donné  des  noms 
difFérens  ;  pour  que  l’ Anemone  cultivée  puiflè  mériter 
une  place  dans  les  jardins  des  cuiieux,  il  faut  que  fa  tige 
foit  allez  forte  pour  fouteniv  la  fleuri  fa  tete  bien  ronde, 
fes  couleurs  vives  ;  que  les  feuilles  qui  enveloppent  les  de¬ 
hors  de  la  fleur, qu’on  appelle  le  manteau/oient  larges  & 
bien  arrondies.  Sa  pluche’,  qui  efl:  un  amas  de  moindres 
feuilles  qui  couvrent  l’extérieur  de  la  fleur,  doit  faire  le 
dôme  en  s’arrondiflànt  :  ainfi  elle  doit  être  large  pour 
que  la  fleur  ait  de  la  grâce. 

Les  Anémones  veulent  une  terre  légère ,  compoféc 
d’un  tiers  de  fable  jaune ,  d’un  tiers  de  terre  à  potager, 
&c  d’un  tiers  de  terreau,  le  tout  pafl'é  à  la  claie.  Il  faut 
ranger  les  platebandes  qu’on  deftine  aux  Anémones  eh 
dos  de  bahut  ,  &  choifîr  la  meilleure  expofition  du 
jardin  pour  les  planter.  On  peut  auffi  en  mettre  dans 
des  pots  ,  une  ou  deux  dans  chacun.  Pour  former  une 
belle  planche  d’ Anémones ,  obfervez  de  bien  mélanger 
les  couleurs ,  en  les  plaçant  dans  cet  ordre  :  i?  les  cou¬ 
leurs  incarnates;  les  couleurs  de  feu  ;  3.°  les  blan¬ 
ches  ,  les  violettes ,  les  brunes  ,  les  panachées  &  les 
nuancées  ;  4.°  coupez  avec  des  cifeaux  les  tiges  foibles 
qui  peuvent  être  à  chaque  pied  ;  5.“  levez  de  terre  tous 
les  ans  les  pattes ,  c’eft-à-dire ,  la  racine ,  lorfque  la  fane 
commence  à  fécher  ,  &  replantez-les  en  automne. 

La  vraie  faifon  pour  les  planter  efl  depuis  la  mi-fep“  . 
tembre  jufqu’au  16  oûobre.  Ceux  qui  veulent  en  avoir 
de  fleuries  une  bonhe  partie  de  l’année,  en  plantent  au 
mois  d’avril  &  de  mai.  En  temps  pluvieux  on  les  couvre 
de  paillaflbns  :  'ic  pendant  la  gelée  ,  de  grands  fumiers. 
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On  fcme  aufTî  les  Anémones  avec  de  la  graine  qu’on 
recueille  au  mois  d’août ,  6c  c’elt  le  vrai  moyen  d’en 
acquérir  de  nouvelles  efpèces ,  ou  pour  mieux  dire  , 
des  variétés.  La  meilleure  graine  eft  celle  qu’on  tire  des 
Anémones  qui  ont  un  très-grand  vafe  ,  des  couleurs 
éclatantes ,  un  coloris  Inftré  ;  on  la  cueille  quand  elle 
elt  prête  à  tomber  de  la  tige  ,  &  on  la  ferre  dans  un 
endroit  fec. 

L’oignon  d’Anemone  fe  garde  un  an  ou  deux  fans  être 
planté;  il  faut  le  bien  faire  fécher  après  l’avoir  épluché 
&  ôté  le  pourri  ;  il  en  produit  une  plus  groilè  fleur. 

Il  arrive  très-fouvent  que  dans  les  années  fèches  com¬ 
me  dans  les  pluvieufes ,  les  racines  des  Anémones  fe 
pourrillènt  ;  pour  éviter  cet  inconvénient  ,  un  curieux 
propofe  de  faire  un  trou  dans  la  terre,  de  la  profondeur  à 
laquelle  on  veut  mettre  l’oignon ,  de  le  laiilèr  découvert 
jufqu’à  ce  que  l’oignon  ait  poulie  les  racines  ,  &  de  le 
couvrir  pour  lors  peu  à  peu  de  terre. 

Les  Anémones  ont  été  connues  de  tout  temps  en 
France  ,  mais  les  plus  belles  efpèces  nous  ont  été  appor¬ 
tées  des  Indes  Orientales  en  1660  ,  par  M.  Bachelicc. 

Le  grand  mérite  de  l’Anemone,  c’ett  d’embellir  les 
jardins  des  fleuriftes  ;  on  peut  dire  en  effet  ,  que 
cette  fleur  efl:  admirable  par  la  beauté  de  fes  nuances 
6c  par  leur  diverfité  ;  on  diroit  que  la  nature  s’eft  étu¬ 
diée  à  déployer  fur  cette  plante  la  richeffe  de  fes  cou¬ 
leurs  :  pour  la  conferver  longtemps  dans  fa  beauté ,  il 
faut  la  garantit  du  vent  &  de  la  pluie. 


ANGÉLIQUE. 

Ij’ANGÉLIQUE  ,  l’atrhangélique ,  la  racine  du  faint- 
Efprit ,  eft  une  plante,  dont  les  racines  font  longues, 
noires  en  dehors  6c  blanches  en  dedans,  garnies  de 
quelques  fibres.  Scs  tiges  s’élèvent  fouvent  à  la  hauteur 
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d’un  homme  ;  elles  font  rondes  >  creufes ,  nouées ,  ra-* 
meufeS)  rougeâtres  en  quelques  endroits,  aifez  grofl'es, 
revêtues  de  feuilles  alternes ,  grandes ,  pointues ,  créne¬ 
lées  fur  leurs  bords  en  dent  de  fcie  ,  vertes  en  deiTus  & 
blanchâtres  en  deflbus ,  rangées  en  aîles  ,  terminées  pat 
une  foliole  impaire  ,  ayant  fes  autres  folioles  attachées 
deux  à  deux  le  long  d'une  côte  cteufe  &  rameufe ,  qui 
embiv.lT’e  la  tige  par  une  efpèce  de  membrane  dure  & 
îierveufe;  il  naît  aux  fommets  des  tiges  &  des  rameaux, 
dss  ombelles  de  fleurs  roiacées ,  compofées  chacune  de 
cinq  pétales  lancéolés  ,  un  peu  recourbés ,  d’un  jaune 
pâle  îc  qui  tombent  bientôt  ;  l’enveloppe  univerlelle 
des  fleurs  efl:  petite ,  divifée  en  trois  ou  en  cinq  folioles, 
la  partielle  en  huit  ;  l'ombelle  générale  eft  obronde, 
compofée  de  plufieurs  rayons .  la  partielle  exadement 
fphérique  ;  lorique  la  fleur  eft  paiTée  ,  il  lui  fuccède  un 
fruit  obrond,  anguleux  ,  divifé  en  deux  femeuces  ova¬ 
les  ,  planes  d’un  côté  &  entourées  d’un  rebord  ,  con¬ 
vexes  de  l’autre  ,  &  marquées  de  trois  lignes. 

Cette  plante  a  un  goût  âcre ,  &  une  odeur  forte  & 
aromatique  ;  elle  fleurit  en  mai  &  juin  ,  <?c  fe  nomme 
en  termes  de  Botanique  :  Angdica  fativa.  Pin,  Tmpe- 
ratoria.  fitiva.  Tonrn.  517.  Angelica.  fbïiorum  impari 
lobato.  Linn.  Spcc.  plant,  t  (?o.  L’Angélique  croît  nalu- 
ïellement  dans  les  Alpes ,  les  Pyrénées  &  les  montagnes 
d’Auvergne  :  on  en  voit  en  Bourgogne  auprès  de  Nan- 
toux  ;  on  la  cultive  aulîi  dans  les  jardins  de  la  France. 

Outre  cette  efpèce  ,  on  en  trouve  encore  dans  le 
royaume  de  quatre  autres  efpcces.  La  premicre  fe 
nomme  la  grande  Angélique  fauvage  :  Angdica fyl- 
vcftris  major.  Vm,  ijj,  Jmperatoria  pratenjis  major. 
Tourn.  317.  Angdica  fgHolis  œqualïbus  ovato  lan- 
ccolatis  ferratis.  Hor^'Cliff.*97.  Cette  efpèce  eft  com¬ 
mune  en  Auvergne  ,  dans  tous  les  endroits  humides  du 
Mont  d’or  ,  fur  tout  au  bas  de  la  cafeade  ;  on  en  trouve 
aiifli  dans  l’Orlcanois ,  notamment  dans  les  foliés  autour 
d’ Aigrefin,  proche  S.  Martin  d’Abat  :  elle  croît  encore 
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aux  environs  de  Montpellier ,  aux  lieux  nommés  l’Efpe- 
rou  fc  Banchu  ,  de  même  que  dans  quelques  endroits 
humides  de  la  Lorraine  &  de  l’Alface. 

La  fécondé  efptce  eft  la  petite  Angélique  faiivage , 
l’herbe  à  Gérard ,  le  pied  de  chèvre.  Angdica  fylvef-^ 
tris  minorjîve  erratica,  Tourn.  313.  Ægopodiumfolüs 
caulinis  jummis  tematis.  ïAna.  Sp.  plant.  379.  On 
trouve  cette  efpèce  aux  environs  de  Paris  ;  on  en  voit 
auflt  dans  l’Alface  &  la  Lorraine ,  principalement  dans 
les  lieux  humides  des  Vôges  ;  elle  eft  encore  commune 
dans  la  partie  feptentrionale  de  la  Provence  &  dans  les 
environs  de  Montpellier;  elle  croît  pareillement  auprès 
d’Eftampcs>  dans  les  jardins  des  fauxbourgs  S.  Pierre  (C 
S.  Martin  ,  &  fur-tout  dans  le  parc  de  Longuetoife  » 
de  même  qu’à  Amber  dans  l'Orléanois. 

Latroilième  efpcce  eft  l’Angélique  des  près  à  feuilles 
de  perlîl.  Angelica pratenfis  apii  folio.  Tourn.  313. 
Peucedanum  foliis  pinnatifidis  j  laciniis  oppofais  ,  in-^ 
volucro  univerfali  diphyllo.  Linn.  Spec.  plant.  3  jq. 
Cette  plante  fe  plaît  dans  les  lieux  hum.ides  ;  on  en  voie 
dans  les  prés  des  environs  de  Paris ,  de  Narbonne  ,  de 
Nancy,  dans  ceux  de  la  Provence,  de  l’Auvergne  &  de 
l’Alface  ,  de  même  qu’aupres  d’Eftampes ,  dans  les  vi¬ 
gnes  d’Ormoy  proche  Villcroy. 

La  quatrième  &  dernière  efpèce  eft  une  autre  Angé¬ 
lique  des  prés  auffi  à  feuilles  de  perfil ,  vulgairement 
nommée  carotte  d’Alface.  Angdica  pratenjîs  apii  folio 
altéra.  Tourn.  Peucedanum  foliolis pinnatifidis  , 
lacinulis  trifi.dis ,  obtufiuficulis.  Linn.  Spec. plant.  3  34. 
Cette  efpèce  croît  à  Hélincourt  aux  environs  de  Paris  Sc 
dans  l’Alface ,  où  elle  eft  très-commune ,  notamment 
dans  les  prés  de  Michelfeldt. 

L’Angélique  des  jardins  ,  dont  il  eft  principalement 
queftion  dans  cet  article ,  &  qui  vient  naturellement 
dans  les  montagnes  d'Auvergne,  ainfi  que  nous  l’avons 
dit ,  exige  une  culture  dans  nos  jardins  :  elle  aime  les 
endroits  humides,  ôcne  réuftit  jamais  mieux  que  fut  les 
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bords  d’un  fofTé  ou  d'un  étang  >  où  on  peut  la  tranfplan» 
ter ,  lorfqu’clle  cft  parvenue  à  fix  pouces  de  hameur  i 
on  efpace  chaque  plant  à  deux  pieds  l’im  de  l’autre  ,  à 
caufe  de  rétendue  des  feuilles  delà  plante.  Dès  que  la 
graine  de  l'Angélique  eft  mûre ,  elle  demande  d'être 
femée  aulTitôt  ;  elle  ne  levevoit  pas  û  on  ne  la  femoit 
qu'au  printemps  ;  elle  ne  vient  meme  jamais  mieux 
que  lorfqu’elle  tombe  d’elle  même, 

A  mefuve  que  la  graine  mûrit  j  le  pied  de  la  plante 
périt  &  fe  fèche  ;  auffi  quand  on  veut  ccnfeivtr  les 
mêmes  pieds  pendant  plufieurs  années ,  on  coupe  dès 
le  mois  de  mai  l'extrémité  des  tiges ,  cela  empêche  la 
plante  de  grener  ,  &  par  ce  moyen  on  la  rajeunit. 

Les  Naturaliftes  ont  obfervc  fur  les  fleurs  de  l'An¬ 
gélique  J  de  même  que  fur  la  plupart  des  plantes 
ombellifcres  ,  deux  fortes  d'infeétes  ;  l’un  qui  eft  du 
genre  des  fearabées ,  &  qu’on  nomme  drap  mortuaire. 
Scarahœiis  nigro  cesrulejeens  ,  maculis  albis  Jparfis  , 
ordine  macularum  ahdominalium  longitudinali.  Geof- 
ftoi.  79.  Cet  infeéle  a  la  même  forme  que  celle  du 
hanneton  ;  il  eft  en-dellus  &  en-deflbus  d’une  couleur 
noire ,  un  peu  bleuâtre ,  &  varié  de  marques  &  de  raies 
blanches.  Il  a  fur  foncorcelet  des  points  blancs  difpofés 
en  deux  bandes  longitudinales  de  trois  points  chacune, 
outre  quelques  autres  plus  petits  ;  il  a  auflî  fous  le  ventre 
une  raie  longitudinale  ,  formée  pareillement  de  points 
blancs ,  &  placés  chacun  au  milieu  d’un  des  anneaux  de 
cette  partie. 

Le  fécond  infefle  qui  fe  nourrit  fur  les  fleurs  d’An¬ 
gélique  eft  un  dermefte,  furnommé  dermefte  à  étuis 
tranfparens  :  Dermefles  elytris  corneis  peUucidis,tho- 
race  obfcuriore.  GeofF.  108.  Les  étuis  de  ce  dermefte 
font  luifans ,  tranfparens ,  d’une  couleur  de  corne  blonde; 
fes  antennes  font  de  la  même  couleur ,  ainfi  que  fes 
pattes  ;  fon  corcelet ,  qui  eft  large  ,  eft  de  couleur  un 
peu  plus  foncée,  ôc  fes  yeux  font  prefque  noirs  ;  tout  fon 
corps  eft  arrondi. 
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L’Angélique,  ainfi  nommée  à  caufe  des  grandes  vertus 
que  les  Anciens  lui  attribuoient ,  paiï’e.  pour  être  fto- 
tnachique,  cordiale,  fudorifique,  canninative ,  vulné¬ 
raire  ,  apéricive  ,  ernmenagogue  ,  antivermineufe  & 
alexipharmaque  ;  on  fe  fert  en  médecine  de  fa  racine  , 
de  fa  tige  ,  de  fes  feuilles  &  de  fa  femence  ;  on  fait  de 
la  racine  fraîche  un  extrait ,  de  la  racine  féche  une 
poudre  ;  de  l’herbe  en  général  de  l’eau  diflrillée  ,  6c 
avec  les  femences  on  compofe  une  eau  fpiritueufe ,  une 
huile ,  un  baume.  La  décoûion  de  la  racine  féche  fe 
donne  à  la  dofe  d’une  once  en  fubftance ,  &  en  poudre 
à  la  dofe  de  'dix  grains  dans  un  demi  verre  de  vin  ou 
autre  liqueur  appropriée  :  quand  on  preferit  cette  pou¬ 
dre  aux  animaux  ,  c’eft  pour  l’ordinaire  à  la  dofe  de 
deux  onces. 

Quoique  toutes  les  parties  de  l’Angélique  foient  d’u- 
fage  en  médecine  ,  la  racine  eft  cependatK  celle  qu’on 
préféré  ;  il  faut  prendre  garde  qu’elle  ne  foit  ni  cariée , 
ni  vermoulue, accidents  auxquels  elle  eft  fu  jette,lorfqu’on 
la  garde  longtemps  ;  elle  eft  tres-vantée  contre  la  pefte  ; 
on  la  fait  macérer  dans  du  vinaigre  6c  on  l’approche, 
feulement  des  narines ,  ou  on  la  tient  fous  la  langue  & 
on  la  mâche ,  ou  on  boit  à  jeun  le  vinaigre  dans  lequel 
elle  a  macerée  ;  c'eft  un  excellent  préfervatif  contre 
cette  maladie  :  on  pulvérife  aufli  cette  racine ,  &  on  la 
jette  fur  les  habits  pour  la  même  fin.  M.  Chomel  die 
que  la  décoétion  de  la  racine  de  cette  plante  piife  par 
venées  lui  a  fouvent  réuffi  dans  les  fièvres  pourprées  ; 
c’eft  un  excellent  fudorifique  d.ans  ces  cas  &  un  très-bon 
cordial.  On  emploie  aulfi  cette  décoétion  pour  exciter 
les  règles  6c  calmer  les  coliques  convulfives  ;  elle  pro¬ 
cure,  quelquefois  du  foulagcment  aux  afthmatiques  ; 
toutes  les  fois  qu’il  s’agira  d'exciter  légèrement  le  ton 
&  les  ofcillations  des  vailTeaux  6c  de  ranimer  les  forces 
de  la  digeftion ,  on  peut  preferire  la  racine  de  cette 
plante  ;  c’eft  un  aromatique  qui  tient  le  premier  rang 
parmi  les  médicamens  qu’on  emploie  dans  les  compo- 
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fitions  alexipharmaques ,  telles  que  la  thériaque,  î'or» 
viécan  ,  &c.  Cette  même  racine  mâchée  pour  le  fcor- 
bui ,  empêche  les  progrès  de  la  putréfaction  des  gen« 
cives  ,  &  coirige  la  mauvaife  odeur  de  la  bouche  ; 
elle  convient  très  -  bien  dans  ces  cas  ;  on  fubllituc 
quelquefois  dans  les  boutiques  à  la  racine  d’Angélique 
des  jardins  ,  celle  de  la  fauvagc  ;  plufieurs  praticiens 
recommandent  même  cette  dernière  comme  un  excel-> 
lent  remède  contre  l’épilepfie ,  à  la  dofe  d’un  gros  en 
poudre  dans  un  verre  de  vin  blanc  ,  le  matin  à  jeun. 
L’Angélique  fauvage  eft  encore  réfolutive;  une  poignée 
de  fes  feuilles  broyée  &  appliquée  fur  les  loupes ,  en  la 
renouvellant  deux  fois  par  jour,  les  dilllpe  peu  à  peu  : 
on  recommande  l’eau  diftillée  d'Angélique  contre  les 
piquât  es  des  animaux  venimeux  ,  fur-tout  lî  on  y  appli¬ 
que  les  feuilles  pilées ,  avec  autant  de  celles  de  rhue  & 
du  miel. 

Les  bonnes  qualités  de  l’Angélique  l’ont  fait  placer 
parmi  les  alimens  ;  les  confifeurs  emploient  fes  tiges 
pour  confire  ;  lorfqu’ellts  font  encore  tendres ,  dans  le 
mois  de  mai  &  avant  quelles  foient  montées  en  graine , 
ils  les  coupent  d’une  longueur  convenable;  ils  les  blan- 
chifl'ent  en  Ls  faifant  bouillir  dans  de  l’eau ,  jufqu'à  ce 
qu’elles  s’écrafent  entre  les  doigts  ;  ils  les  mettent  en- 
fuite,  après  avoir  laide  écouler  l’eau,  dans  une  baflîne 
avec  du  fucre  clarifié,  ils  leur  font  prendre  dix  ou  douze 
bouillons  en  les  écumant  ;  après  quoi  ils  les  tirent  du 
lîrop  &  les  mettent  dans  les  vafes  qui  leur  font  deftinés  ; 
ces  tiges  ainfi  confites ,  outre  qu’elles  font  agréables  au 
goût  par  leur  faveur  aromatique ,  font  audi  très-bonnes 
pour  fortifier  l’eftomac  &  aider  la  digeftion  ;  audi  font- 
elles  admiles  dans  les  dedérts  :  Niort  en  Poitou  eft  re¬ 
nommé  pour  confire  cette  plante. 

Si  on  vante  fi  fort  &  avec  taifon  les  tiges  d'Angélique 
confites  ,  la  liqueur  qu’on  fait  avec  fes  racines  n’eft 
pas  moins  utile  :  pour  faire  cette  liqueur ,  on  prend 
neuf  onces  de  racines  d’Angélique  >  on  la  concad'e 
groflièrement 
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groffièrement  dans  un  mortier ,  on  la  met  en  infufîon 
dans  neuf  pintes  d’eau- de  vie  ,  on  y  ajoute  deux  onces 
de  genièvre  &  deux  onces  de  canelle;  on  laide  le  tout 
infufer  pendant  huit  ou  quinze  jours ,  on  la  diftille  en- 
fuite  au  bain-marie ,  au  filet  médiocre ,  fans  cohojüition  ; 
lî  cette  eau-de-vie  eft  de  bonne  qualité  ,  vous  en  reti¬ 
rerez  cinq  pintes  d'efprit  aromatique ,  que  vous  mêle¬ 
rez  avec  autant  de  firop,  c’eft- à-dire  avec  cinq  pintes 
d'eau  de  fontaine  ou  de  rivière  ,  dans  lefquelles  vous 
aurez  fait  fondre  auparavant  cinq  livres  de  fucre  ;  vous 
donnerez  enfuite  à  la  liqueur  telle  couleur  que  vous  ju¬ 
gerez  à  propos ,  le  mélange  ne  la  troublera  pas  ;  ainlî 
vous  pourrez  la  filtrer  félon  l’art  fans  l'avoir  clarifiée  ; 
plus  cette  liqueur  fera  vieille ,  meilleure  elle  fera  ;  elle 
acquiert  même  une  odeur  mufquée  très-gracieufe. 

Dans  l’économie  champêtre  on  prépare  ertcore  avec 
l’Angélique  un  excellent  ratafia  :  pour  le  faire  ,  prenez 
des  côtes  d’Angélique  ,  dans  la  faifon  où  elle  eft  dans  fa 
plus  grande  force,  c’ eft- à-dire ,  quand  la  tige  eft  dans 
toute  fa  hauteur  ;  il  ne  faut  point  cependant  attendre 
que  fa  fleur  fuit  épanouie  ;  rejettez  les  feuilles  comme 
inutiles;  coupez  les  côtes  par  quartier;  écrafez-ks  grof- 
lîèrement  dans  un  mortier  de  marbre  ;  remplilTez-en 
une  cruche  jufqu’à  moitié  ;  verfez  par-defliis  de  l’cau- 
de-vie  ,  jufqu’à  ce  que  la  cruche  foit  pleine;  bouchez-la 
enfuite  exaélement ,  &  placez-la  au  foleil  pendant  un 
mois  ;  verfez  alors  cette  infufîon  dans  une  autre  cruche  ; 
lailfez-la  bien  égoutter  pour  ne  rien  perdre  ;  ajoutez  fi* 
onces  de  fucre  râpé  fur  chaque  pinte  de  liqueur ,  un  peu 
de  canelle  &  de  macis  ;  le  tout  avec  diferétion ,  pour  ne 
pas  empêcher  l’Angélique  de  dominer;  remettez  la  li¬ 
queur  au  foleil  pendant  un  mois ,  après  quoi  filtrez  par 
la  chaullé. 
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L’ANIS  eft  une  plante  dont  la  racine  eft  blanche  & 
menue  ,  la  feuille  extrêmement  fine  &  découpée ,  d’un 
verd  gai  ;  fa  tige  eft  branchue  >  cannelée  &  creufe  ;  elle 
s'élève  à  quatre  ou  cinq  pieds  ;  fes  fleurs  font  blanches 
&  petites ,  difpofées  en  rofe  ,  Sc  ramafi’ées  en  grand 
nombre  à  l'extrémité  de  fes  rameaux  ,  en  forme  de  pa- 
rafol  ;  elles  font  compofées  de  cinq  pétales  échancrés; 
le  calice  où  ils  tiennent  fe  change  en  un  fruit  oblong> 
formé  de  deux  femences  menues ,  convexes  &  canne¬ 
lées  ;  d'un  verd  grifâtre,  d’une  odeur  &  d'une  faveur 
douce  Sc  agréable.  Cette  plante  fe  nomme  Apium  ani- 
fum  diSum  ,  femme  fuave-olente  majoré.  Tourn.  Pim- 
pinella  anifum.  Linn,  Elle  eft  annuelle  >  nous  vient  ori¬ 
ginairement  d’Egypte  ,  fe  cultive  dans  les  jardins  du 
royaume  ,  mais  particulièrement  en  Touraine. 

On  fcme  fa  graine  fort  clair  au  printemps  ,  foit  en 
planches ,  foit  en  bordures  ;  elle  profite  mieux  en  bor¬ 
dures  ;  on  la  mouille  pour  la  faire  lever ,  &  on  l'éclair¬ 
cit  quand  le- plan  eft  aiTez  fort  ;  on  a  foin  de  même  de 
farder  le  plan  au  befoin  ,  &  de  l’arrofer  un  peu  dans 
les  féchereiTes  ;  il  lui  faut  une  terre  meuble  &  légère. 
Chaque  pied  forme  fa  tige  dans  le  mois  de  juin,  &  la 
graine  fe  trouve  mûre  au  mois  d’août  ;  on  la  coupe  alors 
à  fleur  de  terre ,  &  on  la  laiiï'e  encore  quelques  jours  au 
foleil  avant  de  battre  la  graine ,  mais  palïc  cette  fécondé 
récolte  il  faut  la  détruire  &  en  femer  d’autre  ;  la  graine 
fe  conferve  bonne  à  femer  pendant  trois  ans  ;  mais  pour 
les  autres  ufages ,  elle  fert  beaucoup  plus  longtemps; 
c’eft  la  feule  partie  de  la  plante  qu’on  emploie. 

Elle  tient  le  premier  rang  parmi  les  quatre  grandes 
femences  chaudes  ,  &  eft  furnommée  carminative  . 
par  rapport  à  fa  vertu  pour  diffiper  les  vents  ;  elle  eft 
ftomachique ,  &  convient  pat  conféquent  aux  eftomacs 
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Êroids  &  humides  ;  prife  après  le  repas  ,  elle  aide  à  la 
digeftion  :  on  préfère  celle  qui  tft  en  dragée  :  la  meil¬ 
leure  fe  fait  à  Verdun.  L’Anis  s’emploie  aulfi  utilement 
contre  la  colique  j  le  hoquet ,  le  mal  de  tête  j  les  diar¬ 
rhées  ,  la  difficulté  de  refpirer  &  autres  maladies  de 
cette  efpècc  ;  on  la  fait  entrer  dans  les  purgatifs  à  la 
dore  d'un  gros ,  infufée  avec  deux  onces  de  fené  ou  au¬ 
tres  drogues  puigatives  ;  elle  prévient  les  tranchées;  elle 
eft  par  elle-même  purgative  pour  les  enfans  ;  on  la  leur 
donne  àla  dofe  d'un  fcrupule,  pulvérifée  &  délayée  dans 
un  peu  de  boulie  ;  on  la  prefetit  aulfi  dans  les  lave- 
mens  pour  appaifer  la  colique  ,  arrêter  les  cours  de 
ventre  &  dilfiper  les  vents  ;  on  en  fait  bouillir  deux  ou 
trois  gros  avec  les  autres  herbes.  On  en  tire  une  huilé 
qu’on  trouve  chez  tous  les  apothicaires  ;  elle  eft  très- 
vantée  contre  la  colique  venteufe  ,  &  pour  faciliter  l'ex- 
peûoration  aux  afthmatiques  ;  la  dofe  eft  de  huit  à  dix 
gouttes  dans  un  verre  de  quelques  liqueurs  appropriées  : 
on  emploie  aulfi  cette  graine  dans  plulîeurs  ratafias  5c  li¬ 
queurs  ,  dont  nous  donnerons  la  compofîtion  ,  ôc  dans 
certaines  pâtiiTeries.  On  en  met  dans  le  pain  aux  envi¬ 
rons  de  Rome  ôc  en  Allemagne  ;  c’eft  l’ufage  dans  ces 
pays  de  fervit  dans  les  cabarets  de  l’Anis  fur  une  alIiettQ 
pour  le  manger  avec  le  pain.  On  a  donné  à  cette  graine 
le  furnom  de  ïamc  du  poumon  ôc  du  foulagement  des 
inteftins. 

Pour  faire  la  liqueur  d’Anis ,  pilez  en  poudre  fine 
une  demi-livre  de  cette  graine  ,  que  vous  prendrez 
nouvelle  ;  infufez-la  pendant  quinze  jours  dans  neuf 
pintes  d’eau-de-vie  ;  diftillez  au  bain-marie  ôc  au  filet 
médiocre  ;  le  produit  eft  de  quatre  à  cinq  pintes  d’ef- 
ptit  ;  mêlez  le  avec  quatre  pintes  ôc  demie  d’eau  dans 
laquelle  vous  aurez  fait  fondre  quatre  livres  ôc  demie  de 
fucre  ;  en  mêlant  l’efprit ,  la  liqueur  devient  laiteufe ,  à 
ptoportion  de  la  quantité  de  fel  eflentiel  ôc  d’huile  dont 
elle  fe  trouve  chargée  ;  pour  la  rendre  claire  ,  filtrez-la 
avec  toutes  les  précautions  néceflaires. 
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Le  ratafia  d’Anis  fe  piëpare  ainfi  :  coticatfez  une 
demi-livre  d’Anii  verd ,  un  quarteron  de  coriandre ,  une 
demi-once  de  canelle  ,  &  un  gros  de  macis  ;  mettez  le 
tout  tninfulîon  dans  neuf  pintes  d’eau-de-vie  ,  pendant 
un  mois;  avant  de  boucher  la  cruche  ,  vous  y  ajouterez 
lix  onces  de  fucrÊ  par  chaque  pinte  d'eau-de-vk  ;  vous 
callercz  le  fucre  par  morceaux ,  gros  à-peu-prcs  comme 
le  poing;  vous  tremperez  chaque  morceau  dans  de  l’eau 
commune  en  te  retirant  tout  de  fuite ,  &  vous  le  jetterez 
bien  imbibé  dans  la  cruche  à  infulïon  ;  après  le  mois 
prefcrit ,  palléz  le  ratafia  par  la  chaulTe. 
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L’ANTHORE  ou  Maclou,  eflr  une  plante  dont  la 
lacine  efl;  tubéreufe ,  en  faifceau,  compofée  de  deux  ou 
trois  tubercules,  bruns  en  dehors,  blancs  en  dedans, 
d’oii  fort  une  tige  haute  d’environ  un  pied,  ferme,  an- 
guleufc,  un  peu  velue,  fur  laquelle  naiiî’ent  alternati¬ 
vement  des  feuilles  qui  imitent  celles  du  napel ,  mais 
découpées  plus  finement  &  d’un  noir  plus  foncé;  les 
feuilles  font  pétiolées ,  lîmples ,  digitées ,  découpées  & 
blanchâtres  en  delîbus  ;  fes  fleurs  font  difpofées  en 
grappe  au  fommet  de  la  tige;  elles  font  anomales,  à 
cinq  pétales  pourpres ,  inégaux  ;  le  fupérieur  tubulé  en 
forme  de  cafque  renverfé;  les  deux  latéraux  larges, 
obronds,  oppofcs;  les  deux  inférieurs  alongés  ,  regar¬ 
dant  en  arrière  aufli  ;  deux  ncétars  renfermés  dans  le 
pétale  fupérieur,  fiftulés,  portés  fur  deux  péduncnles 
longs  ,  en  forme  d’alène.  On  remarque  dans  cette  fleur 
beaucoup  d'étamines  &  cinq  piftils.  Chaque  piffil  fe 
change  en  un  fruit  à  cinq  capfules  ovales  &  en  forme 
d'alcne ,  rafl'emblées  en  manière  de  tête  ,  univalves , 
reflemblant  à  des  cornes,  renfermant  des  femences  an* 
guleufes ,  ridées  Sc  noirâtres. 
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Cette  plante  fe  nomme  Acoiiitam  falutifemm  feu 
’Anthora.  Barr.  ic.  Bauh.  Pin,  1 84.  Aconitum  jlori- 
lus  pentaginis  ,  foliorwn  laciniis  lineanbus.  Linn.  Sp. 
plant.  7fJ. 

L’Anthore  croît  dans  les  Alpes  &  les  montagnes  du 
Dauphiné), principalement  auprès  de  la  gtande  Char- 
treufé)  fut  le  penchant  de  la  montagne  de  Grandfon  , 
de  même  que  fut  le  mont  Pila.  On  ne  fait  ufagc  en 
médecine  que  de  la  racine  de  cette  plante;  quelques 
Auteurs  l’ont  regatdée  comme  un  remède  très-efScace 
contre  les  morfures  des  vipères  5c  autres  animaux  veni¬ 
meux  ,  fur-tout  contre  les  mauvais  effets  de  l’aconit  ou 
napel  dont  nous  avons  parlé  à  fon  article.  Plulicurs 
praticiens  la  recommandent  auffi  dans  les  fièvres  mali¬ 
gnes  ,  le  poarpre  &  la  pelle  même. 

Les  habitans  du  Dauphiné  fe  fervent  de  cette  racine 
pour  faire  mourir  les  vers  5c  appaifer  les  tranchées  des 
inteftinS.  Clufius  affirre  que  fon  ufage  cil  fufpecf  >  5c 
confeille  de  ne  pas  s’en  fervir.  J.  Bauhin  là  regarde 
comme  un  grand  purgatif)  qui  demande  beaucoup  de 
prudence  dans  celui  qui  la  confeille.  Gefner  dit  a  voir 
bu  de  l’hydromel)  dans  lequel  on  avoir  délayé  de  la 
poudre  de  cette  racine,  fans  avoir  remarqué  en  lui  au¬ 
cun  accident  fâcheux.  M.  Geoffroy,  dans  fa  maticre 
médicale,  contefle  à  cette  plante  fa  vertu  puraative, 
pour  ne  l’avoir  jamais  obfervée,  quoiqu’il  l’ait  fouvent 
pteferite  dans  les  fièvres  malignes  5c  contre  les  vers;  il 
a  toujours  remarqué  da,ns  cette  plante  les  plus  heureux 
effets,  loifqu’il  l'ordonnoit  dans  les  fièvres  malignes 
provenant  de  matières  vifqueufes  contenues  dins,  l’ei- 
tomac  5c  les  intellins  ,  5c  de  madères  vermineufes  ; 
il  la  preferivoit  depuis  un  fctupule  jufqu’à  un  gros  fous 
la  forme  de  bol,  deux  ou  trois  fois  par  Jour  ,  dans  les 
fièvres  malignes  :  on  peut  aulfi  la  prendre  délayée  dans 
du  vin.  L’auteur  des  démonftradons  botaniques  à 
l'ufage  de  l’art  vétérinaire  ,  preferit  cette  poudre  aux 
animaux  à  la  dofe  d’une  once. 
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ARBOUSIER. 

Xj’ARBOUSIER  cft  un  arbrifleau  dont  les  feuilles 
approchent  de  celles  du  laurier;  elles  font  aflez  pro¬ 
fondément  dentelées  fur  leurs  bords ,  pUcées  alternati¬ 
vement  fur  les  branches,  &  ne  tombent  point  en  hiver, 
La  fleur  de  l’Arboufler  a  peu  d’éclat  ;  elle  eft  for¬ 
mée  par  un  feul  pétale,  qui  a  la  figure  d’un  grelot,  & 
qui  porte  intérieurement  dix  étamines  ;  il  cft  découpé 
par  les  bords  en  cinq  parties  ;  le  calice  eft  fort  petit  & 
eft  aufli  découpé  en  cinq  ;  il  porte  dans  fon  centre 
un  piftil  formé  par  un  ftile  &  un  erSbryon  ,  qui 
devient  une  baie  ronde  &  fucculente  ;  cette  baie  eft 
intérieurement  divifée  en  cinq  loges,  remplies  de 
femences  afl'ez  fines  &  dures. 

On  nomme  cet  atbrifléau  Arhutus  folio  fermto. 
Pin.  Arbutus  caule  ercBo  i,  foins  glahris  ferratis  baccis 
polyfpermis.  Hort.  Monfp.  Il  croît  naturellement  en 
Provence  &  en  Languedoc;  il  eft  aufli  très-commun 
par  toutes  les  landes  du  Rouflillon;  on  en  voit  un 
bois  de  plus  d’une  lieue  d’étendue  en  allant  de  Perpi¬ 
gnan  à  Tuchen.  Les  chèvres  aiment  beaucoup  les  jeu¬ 
nes  poufles  de  cet  arbre.  Les  Provençaux  le  multiplient 
en  éclatant  une  branche  de  delius  une  vieille  fouche, 
&  ils  aflurent  que  pour  peu  qu'il  refte  de  la  fouche ,  les 
arbrilTeaux  reprennent  furement.  Comme  leâ  environs 
de  Paris  font  plus  froids  que  la  Provence  ,  fl  l’on  veut 
avoir  cet  arbrifl'eau  en  pleine  ferre ,  il  faut  couvrir  pen¬ 
dant  l’hiver  le  pied  avec  de  la  litière. 

On  attribue  une  vertu  aftringente  à  fon  fruit  &  à 
fon  écorce  ;  fon  fruit  eft  indigefte  :  les  oifeaux  en 
font  fort  friands. 
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L’ARGENTINE  >  la  poteniille  ,  le  bec  d'oie  efl:  une 
plante  dont  la  racine  eft  noirâtre,  tantôt  fîmple,  tantôt 
libreufc  &  aftringente;  les  feuilles  font  conjuguées, 
femblables  à  celles  de  l’aigremoine,  compofées  de  plu- 
fieurs  grands  lobes  obtus  &  dentelés  profondément  vers 
les  bords,  entremêlés  d’autres  lobes  plus  petits;  fes 
feuilles  font  vertes  par  -  dslTus ,  &  d’une  couleur  ar¬ 
gentine  par-deflbus.  Scs  fleurs  naillént ,  feule  à  feule ,  de 
l’aiiTelle  des  feuilles  qui  embrallént  les  petites  tiges  par 
leurs  appendices  ;  elles  font  portées  fut  de  longs  pé¬ 
doncules  velus,  compofées  de  cinq  pétales  jaunes.  Leur 
calice  eft  d’une  feule  pièce,  divifé  en  cinq  parties 
pointues ,  entre  lefquelles  il  y  en  a  cinq  autres  plus  pe¬ 
tites;  elles  renferment  plufieurs  étamines  garnies  de 
leurs  fommets  de  même  couleur.  Le  piftil  fe  change 
en  une  tête  fphérique  de  trois  lignes  de  diamètre , 
couverte  de  plufleurs  petites  graines  arrondies,  jau¬ 
nâtres,  femblables  à  celles  du  pavot.  Cette  plante  fe 
nomme  Pentaphilloides  argenteum  alatum  ,  feu  poten- 
tilla.  Toum,  Potentilla  anferina.  Linn.  Elle  vient  par 
toute  la  France  en  abondance  dans  les  lieux  humides , 
le  long  des  chemins ,  fur  le  bord  des  rivières  ;  elle  trace 
comme  le  fraifîer  par  fes  jets  :  fa  racine  ,  fes  feuilles ,  fa 
graine  font  d’ufage. 

Les  Anglois  mangent  fa  racine  en  hiver  en  guife  de 
panais  ;  J.  Ray  a  obfetvé  que  les  porcs  mangent  avec 
avidité  ces  racines. 

Le  fuc  de  toute  la  plante  fe  donne  avec  fucccs  depuis 
quatre  onces  jufqu’à  fix  dans  les  fièvres  intermittentes; 
on  preferit  cette  plante  pour  la  même  fin, à  la  dofe  d’une 
poignée ,  dans  un  bouillon  de  veau ,  à  prendre  deux  fois 
par  jour;  le  fel  d’Argentine  produit  aulli  le  même  effet  : 
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on  recottimande  aufTi  cette  plante  intérieurement  dans 
les  tifanes  te  les  bouillons  pour  les  cours  de  ventre,  le 
flux  de  fang  Sc  les  hémon  hagies  ;  lî  on  ajoute  à  chaque 
bouillon  quelques  écrevifles  de  rivière  ,  c’efl:  un  excel¬ 
lent  remède  pour  les  fleurs  blanches;  on  conf<!lille  aulfi 
l’Argentine  pour  la  jauniire  ,  le  feorbut  &  l’hydropifie, 

La  graine  concafl'ée  &  priée  à  la  dofe  d’un  demi- 
gros  dans  quatre  onces  de  fon  eau  diftillée ,  modère  & 
arrête  quelquefois  les  penes  de  fangq,elle  convient  audi 
pour  les  injeélions  qu’on  fait  dans  le  vagin  ,  &  pour  les 
ulcères  fiflruleux. 

L’Argentine  adoucit  l'inflammation  des  reins  &  de 
la  veflie  ;  elle  tempère  l'ardeur  de  l’urine;  on  emploie 
avec  fuccès  fa  graine  dans  la  rétention  d’urine  ;  pour 
s’en  fetvir  ,  on  fait  infufer  à  froid  une  once  de  cette 
graine  broyée ,  dans  une  pinte  de  bon  vin  blanc  ;  on  re¬ 
mue  de  temps  en  temps  la  bouteille  ;  en  vingr-quatte 
heures  l’efprit  de  cette  graine  eft  fuffîfamraent  incor¬ 
poré  au  vin ,  &  l’on  peut  commencer  à  en  faire  ufage; 
cependant  il  eft  bon  d’y  lailîèr  toujours  la  graine  :  on 
en  boit  tous  les  jours  le  matin  à  fon  lever  un  verre  à 
jeun  ,  ayant  foin  de  bien  remuer  la  bouteille.  L’auteur 
de  la  gazette  falutaire  ailure  ,  d’après  ceux  qui  lui  ont 
communiqué  ce  remède  ,  qu’il  eft  un  vrai  fpécifique 
dans  cette  maladie. 

L’eau  diftiliée  de  cette  plante  eft  employée  par  les 
dames  pour  nettoyer  le  vifage  ,  pour  le  hdle  îc  pour 
les  rougeurs  ;  cette  eau  eft  encore  très-bonne  pour  la 
chalfie  &  les  ulcères  des  yeux. 

Noüsobferverons  encore  ici  que  la  décoélion  de  l’Ar¬ 
gentine  dans  laquelle  ôn  a  mis  un  peu  d’alun  ,  eft  un 
bon  gargarifme  pour  rétablir  la  luette  ;  fl  on  cuit  cette 
plante  dans  du  vinaigre,  elle  eft  bonne  pour  raffermir  les 
dents  en  reflérrant  les  gencives. 

On  preferit  aux  animaux  fon  fuc  à  la  dofe  d’une  demi- 
livre  ,  &  fa  femence  en  poudre  à  celle  de  deux  gros. 
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ARIS  TO  LOCHE. 

L’ARISTOLOCHE  eft  ainfî  nommée  à  caufe  de  fes 
vertus  emmenagogues  ;  on  en  diftinguc  en  France  de 
quatre  efpèces  :  la  première  s'appelle  1  Ariftoloche  ronde, 
Arifiolochia  rotunda  flon  ex  albo  purpurejeente.  Pin. 
307.  Ariflolochii  foliis  corditis  fuhjijjilibus  obtujis  , 
canle infirmo ,floribus  folitariis.  Linn.  Sp. plant.  1 3  64, 
Cette  plante  poiillè  des  fa  racine  pluh-jurs  tiges  farmen- 
teulès ,  hautes  d'une  coudée,  fur  lefquclles  naiiTent  al¬ 
ternativement  des  feuilles  veinées,  arrondies  à  oreil¬ 
lons  ,  d’un  vetd  foncé,  qui  femblent  ciiibrailcr  la  tige. 
Les  fleurs  fortent  des  ailîelles  de  ces  feuilles  -,  elles  font 
monopétales ,  irrégulières-,  globuleufes  à  leur  bafe  ,  tu- 
bulées,  ayant  leu  tube  hexagone,  alongé,  cylindrique, 
terminé  en  forme  de  langue  arrondie  à  fon  extrémité  ; 
la  partie  qui  fondent  la  fleur  fe  change  en  une  cap- 
fule  membraneufe  ,  ovale  ,  cylindrique  ,  à  iîx  angles , 
divifée  en  fix  loges  ;  fa  :  acine  eft  tubéreufe ,  accompa¬ 
gnée  de  radicules  fibreufes  ,  rampantes  ,  ftolonifcres. 
Elle  croît  naturellement  à  la  Colombicre ,  Selle-neuve, 
Lattes  dans  le  Languedoc,  &  dans  la  Provence. 

La  fécondé  efpcce  eft  l’Ariftoloche  longue  :  Arifto~ 
lochia  longa  vera.  Bauh.  Fin.  307.  Anflolochia  foliis 
cordatis petiolatis  integerrimis  obtufiufculis  ,  caule  in¬ 
firmo  ,  floribus  folitariis.  Linn.  Sp.  plant.  1 3  64.  Les 
tiges  de  cetteefpèce  fontquadrangulaires,  de  la  hauteur 
d'une  coudée  ,  partagées  en  plulîeurs  rameaux  couchés 
fur  terre.  Ses  feuilles  font  plus  petites  que  celles  de 
l’Ariftoloche  ronde  ,  mais  plus  fermes  ,  d’une  couleur 
plus  claire,  &  foutenues  fur  une  queue  plus  longue  :  la 
fleur  eft  auflî  d’une  feule  feuille  en  tuyau ,  coupée  en 
forme  de  languette  ,  d’un  verd  blanchâtre  ,  mais  dont 
l’extrémité  eft  d’une  couleur  herbacée  ,  couverte  inté- 
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rieurement  de  poils ,  comme  dans  les  fleurs  des  autres 
cfpeces  d’Ariftoloche ;  fon  fruit)  qui  a  la  figure  d’une 
poire  ,  s’ouvre  lorfqu'il  eft  mûr ,  &  montre  des  graines 
1  ;rgeS)  roulî'es  &  brunes.  Ses  fortes  racines  font  ordinai¬ 
rement  émouflees  à  leur  extrémité  )  <k  prefque  de  la 
meme  groilcur  dans  toute  leur  longueur  ;  cependant 
elles  deviennent  quelquefois  branchues  ;  les  jeunes  font 
grcles  &  ont  plufleurs  fibres  ;  cette  plante  croît  auffi. 
dans  la  Provence  &  le  Languedoc. 

La  troilîème  efpèce  eft  PAriftoloche  clématite  :  Arif- 
tnlochia  clematitis  recla.  Pin.  307  Ariflolochia  foliis 
cordatis  ,  cault  credo  ,  jlorihus  axillaribus  confettis, 
Ho.t.  Upf.  Z79.  Ses  tiges  s’élèvent  à  la  hauteur  d’en¬ 
viron  un  pied  &:  demi  ;  elles  font  rondes ,  cannelées , 
accompagnées  de  feuilles  alternes  j  veinées ,  arrondies 
à  oreillons ,  d’un  verd  pâle  ;  il  fort  de  leurs  aiflelles 
des  fleurs  jaunes  pâles  >  formées  de  même  que  celles  des 
précédentes,  d’un  feul  pétale  en  tuyau,  coupées  en  forme 
de  languettes.  Lorfque  la  fleur  eft  pailée ,  il  lui  fuccède 
un  fruit  membranacé  en  forme  de  petites  pommes, 
divifé  en  fix  loges ,  qui  renferment  des  femences  ap- 
platies  3c  pofées  les  unes  fur  les  autres.  Sa  racine  eft 
alTez  menue  ,  fibreufe ,  traçant  de  tous  côtés  ,  brune  à 
l’extérieur,  &  jaunâtre  en  dedans ,  d’une  odeur  forte  & 
d’une  faveur  amère.  Cette  plante  croît  dansl’Orléanois, 
la  Provence  ,  le  Languedoc  ,  la  Lorraine ,  l’Alface  Sc 
l’Auvergne. 

La  quatrième  efpèce  eft  la  petite  Ariftoloche.  Arif 
tolockia  tenuis  vel  piflolochia  officin,  Ariflolochia. 
piflolochia  dida.  Pin.  Î07.  Ariflolochia  foliis  cordatis 
crenulatis  fuhtus  reticulatis  petiolatis  ,  floribus  folita^^ 
nis.  Linn.  Sp.  plant.  13  (>4.  Cette  efpèce  a  de  petites 
tiges  de  la  hauteur  de  neuf  pouces  ,  rarement  plus 
hautes,  menues  ,  à  plufleurs  angles,  cannelées,  bran¬ 
chues.  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  de  l’ Arifto¬ 
loche  longue ,  mais  plus  petites  ,  plus  ridées ,  éë  un  peu 
ondées  fur  leur  bord  :  les  fleurs  ont  la  même  forme 
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■que  celles  de  l’Atiftoloche  ronde  ;  elles  font  cependant 
plus  petites  1  te  quelquefois  de  couleur  noire ,  &  fou- 
vent  d’un  jaune  herbacé  ;  les  fruits  font  fernblables  à 
ceux  de  l’Arildoloche  ronde .  mais  plus  petits  ;  dans  leur 
maturité  ils  s'ouvrent  vers  la  partie  à  laquelle  ils  font 
attachés  à  leurs  pédicules  ;  les  graines  font  auflî  fem- 
blables  à  celles  de  cette  m8me  efpèce. 

On  emploie  ordinairement  les  racines  des  deux  pre¬ 
mières  efpcces ,  &  on  fubftitue  la  troifième  à  l’Arifto- 
loche  longue  ;  on  preferit  les  racines  des  deux  pre¬ 
mières  en  pondre,  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  deux,  ou 
en  infufion  jufqu’à  une  demi-once.  Elles  provoquent  les 
règles  te  les  lochies  ;.elles  conviennent  dans  les  obfttuc- 
tions  des  vifeères  ;  elles  font  diurétiques  &  propres  à 
faciliter  le  crachement  dans  l’afthme  ;  on  les  emploie 
avec  fuccès  dans  les  décoctions  vulnéraires  te  déterfives. 
M.  Chomel  dit  en  avoir  vu  de  fort  bons  effets  en  lave¬ 
ment  ,  dans  le  cas  d’hémorrho'ides  internes  j  qui  après 
leur  fuppuration  étoient  fur  le  point  de  produire  des 
fiftules.  La  décoûion  d’une  demi- once  d’Ariftoloche 
ronde  avec  une  porgnée  de  fommités  d’abfynthe,  prife 
tous  les  matins  pendant  huit  jours ,  a  guéri  des  per- 
fonnes  qui  rendoient  le  pus  par  le  fondement  ;  Hoffman, 
après  Galien ,  donne  la  préférence  à  l’Ariifoloche  lon¬ 
gue  pour  déterger  les  ulcères  ,  pour  fécher  la  galle, 
remède  très  familier  chez  les  Allemands.  Simon  Pauli 
frifoit  bafltner  les  ulcères  des  jambes ,  &  roujours  avec 
fuccès ,  avec  la  décoûion  de  la  poudre  de  cette  plante  te 
celle  de  véronique.  Lobel  afl'ure  que  la  longue  ,  jointe 
avec  celle  de  la  quatrième  efpèce,  eft  préférable  à  la 
ronde  ,  pour  chail'er  l’enfant  mort  de  la  matrice  ;  ce 
qu’il  a  expérimenté,  l’ayant  memeappliqué  enferme 
de  pefl'aire  dans  la  vulve. 

L’Ariftoloche  clématite  eft  apéritive  ,  fudorifique, 
déterlïve  te  vulnéraire;  on  l’emploie  rarement  dans  les 
potions  à  caufe  de  fa  trop  grande  amertume  :  elle 
s’ordofine  en  poudre  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros , 
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&  en  extrait  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  quatre  feru» 
pilles.  Elle  convient  dans  la  paffion  hiftérique  ,  le  chlo- 
lolis  ,  l’allhme  &  les  fièvres  intermittentes  :  on  em¬ 
ploie  fouvent  la  racine  de  cette  plante  dans  les  lotions 
&  teintures  vulnéraires.  Les  feuilles  en  décoûion  ,  ap¬ 
pliquées  fur  les  ulcères ,  ont  une  grande  venu  vulné¬ 
raire  &  deterfive  ;  fa  poudre  mêlée  avec  l'eau-de-vie» 
nettoie  parfaitement  &  confolide  les  anciens  ulcères: 
cette  même  poudre  patfemée  fur  les  ulcères ,  en  fait 
mourir  les  vers  &  garantit  du  fphacèle  ;  la  décoâion 
fait  le  même  effet  ;  les  maréchaux  s’en  fervent  pour 
guérir  les  plaies  des  chevaux.  Rien  n'eft  meilleur  pour 
les  maladies  de  la  peau  que  la  poudre  d'Ariftoloche 
mêlée  avec  le  miel  &  le  vinaigre  ;  elle  fait  partie  d’une 
eau  vulnéraire  très-vantée  à  ^Metz  pour  guérir  toute 
forte  de  blefl'ures  ;  elle  eft  connue  dans  cette  ville  fous 
le  nom  d’eau  vulnéraire  de  Buchoz ,  qui  en  eft  l'inven¬ 
teur  ,  &  pere  de  l’auteur. 

Le  Jourual  œconomique  ,  dans  une  critique  alfez 
mal  fondée  de  notre  traité  hiftotique  des  plantes  de 
Lorraine  ,  dit  que  la  racine  d’Ariftoloche  donnée  au- 
delà  d’un  gros  ,  fait  vomir  ;  &  que  lï  l’on  en  fait  un  trop 
longufage,  elle  amène  la  langueur  de  reftomac,& 
infenûblcment  celle  de  tout  le  corps  ;  on  n’a  encore 
aucune  preuve  de  ce  prétendu  phénomène.  M.  Rofier  > 
dans  fes  démonftrations  botaniques ,  dit  que  la  dofe  de 
l'extrait  &  de  la  poudre  de  la  racine  d’Ariftoioche 
ronde  pour  les  chevaux  eft  d’une  once  ,  &  celle  de  la 
poudre  de  l’Ariftoloche  clématite  d’une  demi-once. 


ARMOISE. 

L’ARMOISE,  l’herbe  de -S.  Jean,  eft  une  plante  dont 
les  tiges  s’élèvent  à  la  hauteur  d’environ  quatre  pieds , 
rondes ,  peu  velues  ,  rougeâtres ,  moëUeufes ,  groll'es 
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comme  un  tuyau  de  plume  à  écrire  ,  fe  divifant  en 
plufîeurs  rameaux ,  accompagnés  de  feuilles  découpées 
profondément  comme  celles  de  l’abfynthe  ,  de  couleur 
verte  brune  en  deflus  ,  blanchâtres  &  cotoneufes  en 
dellbus.  Les  fommités  de  cette  plante  font  garnies  de 
fleurs  difpofées  en  épis  ;  chacune  d'elles  eft  compoféc 
d’un  calice  verd  ,  oval,  gros  comme  un  grain  de  bled, 
contenant  en  fon  milieu  plufieurs  petits  fleurons  ,  ou 
tuyaux  rougeâtres  ,  auxquels  focccdent  des  fcmences 
oblongues ,  fort  menues.  Sa  racine  eft  dure ,  rampante , 
ligneufe ,  de  couleur  gtife  en  dehors  ,  blanchâtre  en 
dedans  ,  garnie  de  fibres.  Toutes  les  parties  de  cette 
plante  ont  une  odeur  aromatique.  Sa  fleur  paroît  au 
commencement  du  mois  d'août  &fe  defl'cchc  au'Ii  •r.. 

Les  Botaniftes  la  nomment  Artemifia  vulgaris.  J.  B. 
3.  p.  I.  184.  Pin.  137.  Artemifia  foliis  pinnatifidis 
plaids  liciniath  ,  floribus  créais .  Hort.  Cliff.  404. 

Le  nom  de  cette  plante  tire  fon  étymologie  d’Arte- 
mife ,  époufe  de  Maufolus ,  roi  de  Carie ,  qui  l’a  mife 
en  ufage  la  première.  Les  payfans  s’en  font  communé¬ 
ment  des  ceintures  le  jour  de  la  S.  Jean  ,  d'oû  ils  lui 
ont  donné  lefornom  d’herbe  à  S.  Jean.  Elle  croît  fans 
aucune  culture  le  long  des  haies ,  des  huilions ,  en  terre 
grafle  &  humide  ;  on  en  voit  for-tout  aux  environs 
d’Eftampes  dans  les  haies  l'Abbé  ,  dans  les  vignes  Sain- 
villiers ,  dans  l’enclos  du  Rouflèt  :  on  en  trouve  auflî 
dans  les  îles  qui  font  au  dcll'us  &  au- dellbus  du  pont 
d'Orléans  ;  aux  environs  de  Montpellier,  à  Selle-neuve 
&  à  la  Moullbn  dans  la  Provence,  en  Alface,  dans  le  parc 
de  petit  Bourg  ,  généralité  de  Paris ,  dans  la  Lorraine, 
la  Bourgogne  .laFranche-Comté  in  par  toute  la  France. 
Les  Languedociens  l’appellent  l'antcmzyà  ,  l’arcemifa. 

On  trouve  quelquefois  de  vieilles  racines  d’Armoife 
mortes  &  detîëchées ,  devenues  noires  par  la  pourriture, 
&  femblables  au  charbon  ;  on  en  trouve  pareillement 
fous  l’abfynthe  &  le  plantain  ;  ces  racines  conferventles 
memes  propriétés  qu’ elles  avoient  auparavant. 
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C€tte  plante  cil  émmenagogue  &  anti-hiflérique  ; 
elle  paroît  avoir  de  bons  effets  fans  avoir  trop  d'éner¬ 
gie  ;  on  s'en  fert  aullî  quelquefois  à  l'extérieur  en  fo¬ 
mentation  légèrement  déterlïve.  On  en  tire  une  eau 
diftillée ,  qui  efl  prcfqu'inodore ,  6c  par  confcquent  peu 
utile  ;  un  hrop  ,  des  effences ,  un  extrait  &  un  fel  fixe. 
Dans  la  paffion  hiftcrique  ,  on  ordonne  fes  feuilles  & 
fes  fleurs  en  guifc  de  thé  j  ou  on  les  emploie  dans  des 
bouillons  &  de  la  tifane.  On  s'en  fert  aulli  dans  les 
demi-bains  &  les  lave-pieds ,  en  les  mêlant  avec  autant 
de  mercurielle.  On  les  applique  dans  des  fachets ,  fur  le 
nombril  des  femmes  qui  fe  plaignent  de  fuffocation  de 
matrice.  Parkinfon  donne  intérieurement  dans  la  fciati- 
que)  pour  un  excellent  remède, la  poudre  d’Arraoife  dans 
du  vin  à  la  dofe  de  trois  gros.  Le  même  auteur  allure 
que  la  même  plante  ,  lotfqu’elle  eft  fraîche ,  ou  fon  fuc 
mêlé  dans  une  liqueur  convenable  ,  convient  à  ceux 
qui  ont  pris  l’opium  à  trop  forte  dofe. 

Pline  avec  les  anciens ,  prétend  que  les  bains  d'Ar* 
moife  délafl’ent  les  voyageurs.  Simon  Pauli  prefcrivoit 
avec  fucccs  les  bains  faits  avec  l’Armoife,  la  fauge,  l’ai- 
gremoine,  la  camomille  &  la  farine  de  froment  aux 
malades  qui  avoient  les  nerfs  attaqués  ,  à  ceux  qui 
croient  fujets  aux  fpafmes  ,  &  qui  fe  plaignoient  de 
douleur  &  de  lalfitude  apres  des  maladies  chroniques, 
&  quelquefois  même  après  des  maladies  malignes  & 
aigiies;  ce  qui  prouve  la  grande  vertu  atténuante  ,  réfo- 
lutivc  &  tépercullîve  qu’a  l’Armoife  à  raifon  de  fes 
parties  fubciles,  comme  l’obferve  C.  Hoffman. 

Le  journal  œconomique  dit  qu’on  fait  avec  les  feuUles 
d’Armoife  un  cataplafme  pour  la  brûlure  ,  &  qu’avec 
fon  duvet  les  Chinois  préparent  le  moxa.  Un  médecin 
refpeétable  affure  qu’il  a  prefcrit  plufieurs  fois ,  avec  un 
heureux  fucccs ,  un  bain  uniquement  compofé  de  ia  dé- 
coétion  d’Armoife  ,  à  des  malades  attaqués  des  nerfs, 
fujets  à  des  mouvemens  convulfifs  ,  &  à  des  fpafmes 
produits  par  les  vents ,  fans  y  avoir  mêlé ,  ainfi.  que  nous 
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menons  de  le  dite  ,  l’Armoife  avec  les  antres  plantes. 

On  rapporte  auffi  qu’une  femme  âgé'e  ,  attaquée  de 
grolles  tumeurs  œdématenfes  aux  genoux  ,  fut  guérie 
en  y  appliquant  des  linges  qui  avoient  été  expofés  à  la 
fumée  de  l'Armoife. 

Fernel  &  plufieurs  autres  auteurs  confeillent  dans 
l’épileplïe  les  racines  d'Armoife  qu’on  trouve  en  forme 
de  charbon  ;  la  dofe  eft  d’un  gros  en  poudre  dans  une 
liqueur  appropriée. 

Quand  on  prefcrit  cette  plante  aux  animaux  ,  c’eft 
ordinairement  en  poudre  >  à  la  dofe  d’une  demi-once , 
ou  en  infufion  ,  à  la  liofe  de  deux  poignées  dans  une 
livre  &  demie  d’eau.  Les  cuifiniers  prétendent  qu’on 
peut  attendrir  la  chair  des  oies  ,  en  les  faicilTant  de 
feuilles  d’Armoife  avant  de  les  cuire. 


ARRÊTE-BŒUF. 

L’ARRÊTE-BQEUF  ,  la  Bugrande  ,  la  Bugrave  ,  la 
Bugrane ,  l’Agouon  ,  le  Tenon  ,  le  Chaupoint ,  eft  une 
plante  pérennelle ,  dont  les  racines  font  brunes  en  de¬ 
hors  >  blanches  en  dedans  ,  dures  j  ligneufes  ,  difficiles 
à  arracher ,  s’étendant  en  terre  à  la  longueur  d’environ 
deux  pieds.  De  ces  racines fortent  plufieurs  tiges,  hau¬ 
tes  d’un  pied  ,  rondes ,  dures ,  ligneufes  ,  velues ,  rou¬ 
geâtres,  difficiles  à  rompre  ,  fe  divifant  depuis  le  bas 
jufqu’en  haut  en  beaucoup  de  rameaux  armés  d’épines 
fort  piquantes  ,  autour  defquels  naifl’ent  alternative¬ 
ment  des  feuilles  ,  prefque  toujours  compofées  de  trois 
folioles  attachées  à  une  queue  ,  laquelle  eft  garnie  ,  i 
fon  infettion  fur  la  branche ,  de  deux  ftipules  ou  petits 
appendices  pointus.  Sa  fleur  eft  légumineufe  ;  fon 
pavillon  eft  fi  grand  ,  qu’il  recouvre  prefqu’enticrement 
les  aîles  &  en  grande  partie  la  nacelle  qui  eft  d’une  feule 
pièce.  Son  calice  eft  un  cornet  un  peu  recourbé  ,  dont 
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les  botds  font  découpés  en  cinq  lanières  étroites.  On 
trouve  dans  l’intérieur  de  la  fleur  une  gaine  qui  enve¬ 
loppe  le  piftil  :  les  bords  de  cette  gaine  font  découpés 
en  dix  filets  qui  forment  autant  d’étamines.  Le  piftil  eft 
formé  d’un  ftile  qui  eft:  terminé  par  un  ftigmatc  pointu, 
&  d’un  embryon  oval  qui  devient  une  fiüque  allez 
groll’e ,  plus  ou  moins  longue  ,  dans  laquelle  il  y  a 
quelques  femences  en  forme  de  rein. 

Les  Botaniftes  nomment  cette  plante  Anonis fpinofa 
flore purpureo.  Tourn.  40S.  On  en  voit  aux  environs  de 
Paris  ;  il  s’y  en  trouve  meme  une  cfpcce  qui  eft  dénuée 
d’épines  dans  le  parc  de  S.  Maur  ;  on  en  voit  aulfi  en 
Lorraine  ,  dans  la  Provence  ,  l’Alface  ,  le  Lyonnois ,  la 
Champagne,  la  Franche-Comté  &  l’Orléanois;  c'eft 
ordinairement  lelong  des  chemins  aux  bords  des  champs 
qu’on  la  trouve. 

11  y  en  a  encore  en  France  plufieurs  autres  efpcces: 
la  première  eft  FAtrête  bœuf  jaune  :  Anonis  vifeofa 
fpinis  careiis  lutta  major.  Tourn.  409.  On  en  trouve 
auprès  de  Commercy  en  Lorraine  ,  de  Verdun  dans  les 
trois  Evêchés  ,  d’Hay  dans  la- Champagne  ,  de  meme 
qu’entre  les  villages  de'  Hiflé  &  de  la  Veuve  ,  meme  gé¬ 
néralité,  à  Caftelnau  ,  Boutonner  &  Selle- neuve  dans 
le  Languedoc ,  aux  environs  d’Aix  en  Provence  j  dans  la 
Vallée  de  Briere  les-Scellés  auprès  d'Efiampes ,  &  dans 
le  parc  de  Vincennes  près  de  Par's. 

La  féconde  efpèce  eft  l’Arrêté  bœuf  blanc  ;  Anonis 
fpinoj'a  flore  albo.  Tourn.  4Z  8.  On  en  trouve  auprès  de 
Nanci  &  de  Nomeny  en  Lorraine  ,  dans  les  prairies  de 
Jouques  &  de  Valabres  en  Provence  ,  &  aux  environs 
de  Paris. 

La  troificme  efpècc  eft  l’Arrête-bœuf  à  petite  fleur 
jaune  :  Anonis  flore  luteoparvo.  H.  R,  P.  On  en  trouve 
aux  environs  d  Etlampes,  endefeendant  la  montagne  du 
bois  de  Premières  oui  eft  vis  à  vis  de  Ville-neuve-fur- 
Auvers  ;  aux  environs  de  Montpellier,  fur  les  collines  du 
Mont  Gigues  en  Provence ,  &  aux  environ?  de  Paris. 
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La  quatticme  efpcce  eft  celle  qn'oh  nomme  :  Anonis 
jpinojà ,  fruücofa ,  ereâa ,  flore  pu  pureo.  On  en  trouvé^ 
aux  environs  de  Paris  &  dans  l'Alf.xe. 

La  cinquième  efpècc  eft  VAiionis  non  fpinofi  flore 
lutta  variegato.  Cette  efpcce  eft  commune  entre  la 
grille  du  parc  de  Cha\ille  &  l'avenue  qui  va  à  la  porte 
de  ce  pari  >  Sc  fur  la  butte  de  Sève. 

La  iixicme  efpcce  eft  l' Anonis  montM'n  prtecox,  pur- 
pureafrutejeens.  Morif.  On  la  trouve  fur  les  montagnes 
du  Dauphine  près  d'JSmbrun  ,  &  fur  celles  de  Pro- 

La  feptième  enfin  eft  V Anonis pufllla  villnfla  &  vif- 
cqjci  purpurafeente  flore.  Tourn.  40  S.  On  la  trouve  à  la 
fource  du  Lés  ,  au  delà  de  Montferrier  dans  le  Lan¬ 
guedoc. 

L’Arrête-bœuf  eft  apéritif  &  diurétique  ;  on  fe  fert 
ordinairement  en  médecine  pour  cet  ufage  de  fa  racine 
&  de  fon  écorce  ;  elle  eft  mife  au  nombre  des  cinq  pe¬ 
tites  racines  apéritives ,  qui  font  :  le  câprier ,  le  chardon 
loland  ,  le  chiendent  J  la  garance  &  l'Arrête-bœuf.  Si 
on  en  croit  Simon  Pauli  ,  la  racine  d’Arrêre-bœuf  eft 
un  excellent  remède  pour  le  calcul  des  reins  &  de  la 
velfie  ;  Matthiole  la  vante  beaucoup  ,  de  même  qu’Et- 
muller ,  pour  guérir  les  farcocelles  ;  mais  Alexandre 
Tflflenis  &  Olaus  Bonichius  révoquent  en  doute  cette 
prétendue  vertu  ;  ils  prétendent  que  Matthiole  fc  Etmul- 
1er  fe  font  trompés ,  qu'ils  ont  confondu  les  hydrocèles 
avec  les  farcocelles  ;  car  ,  difent-  ils ,  la  racine  de  cette 
plante  étant  très  -  diurétique  ,  eft  propre  pour  évacuer 
les  eaux  cachées  dans  les  plis  des  tefticules. 

EtmuUer  recommande  très-fort  l’eflence  d'Arrête- 
bœuf  dans  les  maladies  qui  reconnoiilent  pour  caufe  le 
calcul  :  pour  faire  cette  eflencc  ,  on  prend  la  plante 
entière  fraîche,  avec  les  racines  &  les  fleurs  ;  on  la  coupe 
fort  mince  ;  on  verfe  deilus  de  l’efprit  de  vin,  à  la  hau¬ 
teur  de  quatre  travers  de  doigt  ;  on  lailï'e  digérer  le 
tout  pendant  huit  jours  &  huit  nuits  dans  un  lieu  chaud  j 
Tome  I.  G 
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on  diftille  enfuite  fuivanc  les  règles  de  l’art  ;  on  infufe 
dans  la  liqueur  diftillée ,  de  la  plante  fraîche  ,  avec  la 
racine  &  les  fleurs  ;  on  y  ajoure  flu  fel  calciné  de  la 
même  plante  ;on  laiflé  enfuite  digérer  le  tout  pendant 
huit  jours  &  huit  nuits  ;onen  exprime  fortement  lacola- 
ture  :  on  conferve  la  liqueur  exprimée)  pendant  quelques 
jours  )  après  quoi  on  fépare  la  liqueur  limpide  &  on  la 
garde  pour  l’u'fage  :  la  dofe  efl:  depuis  une  demi-once 
jufqu’à  deux  onces. 

C’eft  à  tort  que  quelques  praticiens  confeillent  l'eau 
diftillée  de  cette  plante  >  foit  dans  les  rétentions  d’urine» 
foit  dans  les  hernies  ;  cette  plante  perd  beaucoup  de  fes 
vertus  par  la  diflillation.  On  preferit  plutôt  fa  racine 
en  décoûion,  foit  dans  les  tifaneS)  foit  dans  les  bouil¬ 
lons  &  apozèmes;  elle  efl  plus  elBcace  ainfî  préparée; 
elle  efl  recommandée  comme  très-  bonne  contre  la 
jaunifl'e ,  la  fuppreffion  des  mois ,  le  calcul  Sc  les  hémor- 
thoïdes  enflammées.  Quelques  praticiens  font  infufet 
deux  gros  de  l’écorce  de  cette  racine  dans  un  verre  de 
vin  blanc ,  Sc  le  font  boire  dans  la  colique  néphrétique) 
lotfqu’on  efl  obligé  d’employer  les  diurétiques ,  apres 
avoir  cependant  préparé  le  malade  par  le  bain. 

Du  temps  de  Diofeoride  on  confifoit  dans  de  la  fau- 
mure  l’Anonis  )  avant  qu’il  fût  épineux  )  &  on  le  fervoit 
dans  les  repas  comme  un  mets  très- agréable. 

Mappus ,  dans  fon  hiftoire  des  plantes  d’Alface  )  dit 
que  la  racine  d’Arrete-bœuf  )  cuite  en  pâte  avec  du 
miel)  poulie  violemment  les  urines  ;  Sc  en  eek)  il  ne 
fait  que  confirmer  le  fentiment  des  anciens,  de  même 
que  M.  Adanfon  ,  lorfqu’il  dit  que  cette  plante  eft 
diurétique  Sc  emmenagogue  ;  mais  il  faut  j  continue 
Mappus,  boire  cette  décoction  chaude,  Sc  en  continuer 
l'ufage  pendant  longtemps  ;  Sc  ii  on  veut  rendre  cette 
boilïbn  encore  plus  diurétique  ,  il  faut  y  ajouter  du  fel 
végétal  :  cette  même  décoûion  fait  aulfl  uriner  les 
chevaux  &  rend  leur  urine  de  couleur  d’écorce  d'orange; 
ia  dofe  efl  de  deux  onces,  fut  une  livre  d’eau  ,pour  le» 
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animaux  ,  lorfqu’on  la  prefcric  en  décoûion  ,  &  d’une 
once  en  poudre. 

On  fe  fen  au(TI  extérieurement  de  la  dccoélion  de 
cette  plante  ;  elle  eft  un  trcs-bon  déterllf:  on  la  vante 
beaucoup  en  gargarifme  pour  le  fcorbut .  les  maux  de 
gorge  ,  l'enflure  des  gencives  ,  &  la  douleur  de  dents 
qui  provient  d’une  caufe  fcorbutique. 


ARROCHE. 

L’ARROCHE  ,  la  belle-dame ,  la  bonne-dame,  la  fol¬ 
lette  ,  eft  une  plante  qui  a  la  racine  longue  &  fibreufe  ; 
fa  feuille  reffemble  en  quelque  chofe  à  celle  de  la  poi- 
rée  ;  mais  elle  eft  plus  petite ,  plus  lifle  ,  plus  molle  fc 
plus  jaune  ,  auflî  elle  eft  conformée  difRremment  du 
côté  de  la  queue  ,  étant  comme  aîlée  &;  un  peu  ondée 
fur  fes  bords  :  elle  monte  en  graine  la  meme  année 
qu’on  la  féme,  ôc  poufle  une  tige  de  cinq  à  flx  pieds , 
cylindrique  dans  le  bas  &  anguleufe  dans  le  haut  :  fes 
fleurs  naiflent  en  grand  nombre  aux  extrémités  de  la 
tige  &  des  rameaux  ;  elles  font  fans  pétales ,  compofées 
de  plufieurs  étamines  garnies  de  fommets  jaunâtres  ou 
verdâtres  ;  ces  étamines  fortent  d’un  calice  à  cinq  feuil¬ 
les  ,  avec  un  piftil  qui  fe  change  en  une  feule  femence 
arrondie  ôc  applatie  comme  une  lentille  jaunâtre  ,  en¬ 
veloppée  dans  une  capfule  feuillée. 

Cette  plante  fe  nomme  AtripUx  hortenfis  alha,five. 
pallide  virens.  Pin.  Atriplex  hortenfis.  Linn.  Elle  eft 
potagère  ;  on  la  cultive  dans  les  jardins  de  même  que 
celle  qu’on  nomme  Arroche  rouge.  Atriplex  hortenfis 
rubra.  Pin.  La  culture  de  l’Arroche  eft  fort  Ample  ;  on 
féme  la  graine  à  la  volée ,  ou  par  rayons  aflez  clairs  ; 
peu  de  jours  apres  elle  lève  ;  on  la  coupe  ,  quand  elle  eft 
aflez  grande  ,  pour  l’ufage. 

A  l’égard  de  fa  femence ,  il  faut  être  attentif  à  la  te- 
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cuiWUir  des  que  les  premières  graines  commencent  à  fe 
.  détacher  j  fans  quoi  le  vent  les  emporte  en  plus  grande 
-  p^rtîe  ;  on  coupe  alors  toute  la  tige  qu’on  laitTe  expofée 
'^(gd^ques  jours  au  foleil ,  &  on  la  fecoue  auffitôt  après  ; 
au  mois  de  juillet  qu’on  la  recueille  ;  elle  fe  con- 
ferve  bonne  deux  ans ,  &  on  peut  la  femer  pendant  toute 
la  belle  faifon  ;  cependant  on  n’en  feme  pour  l’ordi¬ 
naire  qu’à  l’entrée  du  printemps,  pour  en  jouir  en  atten¬ 
dant  la  poirée  qui  ne  pouflé  pas  avec  la  même  rapidité; 
mais  fl  d’un  côté  elle  a  le  mérite  de  fe  former  plutôt 
qu’aucune  autre  plante  de  fon  efpèce,  elle  a  le  defaut 
de  monter  prefqu’auflitôt  qu’elle  efl:  levée  ,  ce  qui  I’cxt 
clud  des  potagers  paflé  le  moment  du  befoin;  elle  eft 
très  utile  néanmoins  dès  le  commencement  pour  les 
foupes  &  pour  les  farces ,  où  on  l’emploie  avec  i’ofeillc 
au  défaut  de  la  poirée. 

On  fe  fert  des  feuilles  de  cette  plante  dans  les  bouil¬ 
lons  &  les  décoûions  rafraîchilfantes  &  émollientes; 
elle  eft  très-bonne  pour  amollir  le  ventre  ;  elle  diflipe 
les  vents  &  tempère  les  humeurs  âcres  &  bilieufes  ;  on 
l’applique  auflî  en  cataplafme  pour  arrêter  les  inflam¬ 
mations  ,  appaifer  les  douleurs ,  relâcher  les  parties  ten¬ 
dues  ,  amollir  les  tumeurs  dures  ,  &  adoucir  les  dou¬ 
leurs  de  la  goutte;  mais  elle  eft  contraire  aux  eftomacs 
foibles  qui  doivent  l’éviter  ,  même  dans  leurs  alimens  ; 
fa  femence  paflé  pour  être  purgative  3c  émétique  ;  on 
l’emploie  rarement. 


ARTICHAUT. 

L’ARTICHAUT  eft  une  plante  dont  les  feuilles  font 
oblongues  ,  larges,  amples  ,  d’un  verd  blanchâtre ,  & 
découpées  profondément  de  part  &  d’autre.  Il  s’élève 
d’entre  les  feuilles  une  tige  à  la  hauteur  de  deux  ou 
trois  pieds ,  cannelée ,  rameufe ,  couverte  d’une  efpèct 


de  coton  ,  accompagnée  de  feuilles  fetnblables  à  celles 
dont  nous  avons  parlé  >  mais  plus  petites  à  mefure  quelles 
approchent  du  haut  de  la  tige.  Il  naît  en  fes  fommités 
un  fruit  oblong ,  pyramidal,  fait  comme  une  pomme  de 
pin  des  qu'il  commence  à  paroître  :  il  eft  compofé  de 
feuilles  vertes,  épaiilés,  oblongues,  pointues,  rangées 
en  écaillés ,  lefquelles  s’épanouiilent  dans  la  fuite  Sc 
forment  un  grand  nombre  de  fleurons  purpurins  ,  dé¬ 
coupés  en  lanières  ,  articulés  à  autant  d’embryons ,  qui 
fe  changent,  quand  la  fleur  eft  paflee  ,  en  des  femen- 
ces  oblongues ,  garnies  d’aigrettes  :  fa  racine  eft  grolTe 
comme  It  poignet  ,  noirâtre,  accompagnée  de  quel¬ 
ques  fibres,  L’Artichaut  mûrit  pendant  tout  l’été. 

Les  Botaniftes  le  nomment  Cinara  hortenfis  foliis 
non  ûcn/earis.  Tourn,  44.1.  Cinara  foliis  Jabfpinofis 
pbmatis  indivijlfque  ,  calicinis  Jquamis  avatis.  Linn. 
Hift.^  nat.  édit.  X.  p.  12.01.  On  connoît  en  France  cinq 
variétés  d  Artichaut ,  qu’on  y  cultive  plus  ou  moins  ;  le 
blanc,  le  verd  ,  le  violet ,  le  rouge  &  le  fucré  de  Gènes. 
Le  blanc  eft  le  plus  hâtif  &  allez  tendre  ,  mais  il  eft 
fort  petit  ;  le  cœur  de  fa  pomme  eft  enfoncé  comme 
celui  de  la  joubarbe ,  &  fes  écailles  font  hériifées  de 
pointes  piquantes  ;  fon  défaut  eft  d’être  fort  délicat  à 
élever  ,  &  ce  n’eft  qu’avec  grand  foin  &  dans  une  terre 
favorable  qu’on  peut  le  conferver  l’hiver  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  on  lè  cultive  i-arement  :  nous  donnerons  plus  bas  la 
culture  de  l’Artichaut  en  général. 

Le  verd  eft  celui  dont  on  fait  plus  d’ufage  ;  il  vient 
d’une  grolfeur  extraordinaire  ,  quand  il  eft  dans  une 
bonne  rerre^  &  bien  cultivée  ;  fa  forme  eft  un  peu  appla- 
écailles  font  plus  ouvertes  qu’aux  autres  va¬ 
riétés  ;  on  en  voit  dont  la  bafe ,  qu’on  appelle  plus  com¬ 
munément  le  cul  ,  porte  jufqu’à  cinq  ponces  de  dia¬ 
mètre  ;  il  eft  fort  tendre  &  d’un  bon  goût. 

Le  violet  eft  d’une  médiocre  groil'eur  ;  c’eft  celui  dont 
on  fait  plus  d’ufage  dans  certaines  provinces  ;  fa  forme 
«ft  plus  pointue  que  n’eft  celle  du  verd  ;  &  fes  écailles  , 
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dont  le  fond  efl:  verd  avec  un  petit  piquant  au  bout, 
font  fouettés  d’un  rouge  violet  à  leur  extrémité;  il  efl: 
aulfi  bon  {c  aufli  tendre  que  le  verd  ;  mais  il  s’en  faut 
bien  qu’il  falTe  autant  de  profit  :  on  le  confond  fouvent 
avec  le  verd)  auquel  on  donne  le  même  nom  de  violet, 
parcequ'on  y  aperçoit  comme  à  l’autre  quelques  om¬ 
bres  violettes  ;  mais  la  différence  efl  allez  marquée 
d  ailleurs  par  fa  forme  &  fa  groffeur. 

Le  rouge ,  que  mal-à-propos  beaucoup  de  gens  appel¬ 
lent  aulfi  violet  ,  efl  véritablement  d’un  rouge  pourpré 
dans  tout  fon  extérieur  ;  mais  le  cœur  efl  jaune  ,  &  fa 
chair  plus  délicate  que  celle  des  autres  ,  étant  mangée 
crue ,  qui  efl  la  feule  façon  qui  lui  convienne  :  fa  forme 
efl  fort  petite ,  &  il  n’efl:  bon  que  dans  fa  naiffance  ; 
quand  on  le  laiffe  un  peu  groffir ,  fa  chair  devient  dure 
&  indigefie. 

Le  fucré  de  Gènes,  ainfî, nommé  parcequ’il  a  effeéti- 
vement  le  goût  fin  Sc  fucré ,  efl;  encore  préférable  au 
rouge  par  fa  délicatefle  ,  &  n’efl  bon  de  même  que 
crud  t  fa  pomme  efl  fort  petite  ,  hériflëe  de  pointes  pi¬ 
quantes  ;  fa  couleur  d’un  verd  pâle ,  &  fa  chair  fort 
jaune  ;  on  tire  les  œilletons,  de  Gènes  par  la  voie  des 
couriers  :  fon  défaut  efl  de  dégénérer  dès  la  fécondé 
année  ,  c’eft  pourquoi  on  n’en  voit  que  dans  les  jardins 
de  quelques  curieux. 

La  culture  des  artichauts  exige  beaucoup  de  détail  ; 
ils  viennent  de  graines  qu’on  feme  au  mois  de  mars  ; 
mais  c’efl  ordinairement  d’œilletons  qu’on  les  multi¬ 
plie  en  France  ;  on  les  fevre  des  vieux  pieds  qui  ont 
paflé  l’hiver  :  cette  voie  efl  bien  plus  courte  ;  on 
n’a  recours  à  la  graine  que  lorfque  les  fortes  gelées 
ont  fait  périr  les  vieux  pieds.  En  ce  cas  on  prend 
de  la  'graine  bien  mûre  ;  on  la  féme  par  un  beau 
temps  ,  au  mois  de  mars  ,  dans  une  terre  bien 
préparée  avec  du  terreau  ,  dreflée  en  platte  -  bandes , 
&  dans  laquelle  on  a  fait,  avec  un  plantoir,  des 
trous  d’un  ponce  de  profondeur ,  &  de  trois  on 
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quatre  de  diftance  en  tout  feus  ;  on  met  deux  ou 
trois  grains  dans  chaque  trou ,  Je  on  les  recouvre  exac¬ 
tement  avec  le  rateau.  Quand  les  artichauts  font  levés, 
on  les  farcie  &  on  les  arrofe  avec  foin  jufqu’à  la  fin 
du  mois  de  mai  ;  on  les  tranfplante  enfuite  lorfqu’ils 
font  allez  forts,  en  pleine  terre,  dans  des  carreaux 
bien  expofés  au  foleil.  Comme  la  manière  de  tranf- 
planter  les  jeunes  pieds  elT:  la  meme  que  celle  des 
œilletons,  tout  ce  que  nous  allons  dire  fur  ces  objets 
concernera  les  uns  &  les  autres.  Nous  obferverons 
feulement  ici  que  les  œilletons  ne  font  rien  autre 
chofe  que  les  produdions  que  les  vieux  pieds  d’arti¬ 
chauts  jettent  au  printemps.  On  les  fcpare  tous  &  on 
les  tranfplante  au  commencement  d’avril,  afin  qu’ils 
reprennent  avant  les  chaleurs.  On  laboure  dès  le  mois 
d’oétobre  la  terre  où  on  les  doit  mettre  ;  on  la  fume 
li  elle  cft  maigre;  lî  elle  a  du  corps,  elle  peut  fe 
pallèr  de  fumier  ;  on  peut  pour  lors  fe  contenter  de 
la  fouiller  à  trois  pieds  de  profondeur.  Plus  la  terre 
cft  défoncée ,  plus  le  fruit  de  cette  plante  eft  beau , 
tendre  &  de  bon  goût,  &  moins  elle  a  befoin  d’être 
arrofée.  On  drefl'e  enfuite  les  planches,  6c  on  marque 
la  place  des  œilletons  à  trois  pieds  de  diftance  en 
tout  fens  ;  on  en  met  deux  rangs  dans  chaque  planche; 
on  garnit  la  place  marquée  d'une  poignée  de  terreau, 
6c  oa  Y  met  deux  œilletons  à  fix  pouces  l’un  de 
l'autre  ôc  à  lïx  pouces  de  profondeur.  Si  les  deux 
œilletons  réuffiifent,  on  ôte  un  mois  après  le  plus 
foible  ;  on  occupe  l’intervalle  de  chaque  rangée  par  des 
cardes  poirées,  ou  des  laitues,  ou  des  raves,  pour  ne 
point  perdre  de  terrein.  L’artichaut  exige  deux  ou 
trois  labours  pendant  l’année  ,  avant  ou  après  une 
pluie.  Si  l’on  veut  en  avoir  en  automne  ,  il  faut  les 
planter  au  commencement  du  printemps  ,  6c  les  ar- 
rofer  fouvent;  mais  lï  on  n’en  veut  que  pour  le  prin¬ 
temps  fuivant ,  il  faut  les  planter  fort  tard  ,  6c  ne  les 
arrofer  quepourles  empêcher  de  mourir. 
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Pour  avoir  de  beaux  artichauts,  il  ne  faut  laifTcir 
qu’une  feule  pomme  à  chaque  montant,  &  couper 
toutes  les  fécondés  qui  poud'ent  autour  de  la  tige.  Il 
faut  auflî  rogner  l’extrcmitc  de  toutes  les  feuilles  d’ua 
tiers  ou  environ;  la  fève  fc  porte  dans  le  fruit  &  le 
fait  groffir. 

Les  artichauts  ne  marquent  pas  tons  en  meme 
temps,  ils  fe  fuccedent  jufqu’aux  gelées;  quand  les 
pommes  ne  font  pas  encore  formées  à  l'arvivée  des 
grands  froids,  on  arrache  les  pieds  en  motte,  ôc  on  les 
met  dans  la  ferre  ;  elles  y  groirilî’cnt  très-bien ,  pourvu 
qu’on  ait  foin  de  donner  de  l’air  de  temps  en  temps. 
L’artichaut  n'eft  pas  fort  difficile  à  conduire  pendant 
l’été  ;  mais  l’hiver  eil  pour  lui  un  ennemi  redoutable 
fur  -  tout  dans  nos  provinces  feptentrionales  ;  il  faut 
prendre  bien  des  précautions  pour  l’en  garantir ,  en¬ 
core  fouvent  n’y  réuirit-on  pas.  Il  faut  d'abord  à  la 
fn  de  novembre  les  labourer  ;  &  li  la  terre  eft  lé¬ 
gère  ,  il  faut  les  butter,  c’eft-à-dire,  élever  fept  à  huit 
pouces  de  terre  tout  autour;  mais  fi  la  terre  eft  forte, 
il  faut  bien  s’en  garder  ;  car  cette  méthode  tendroit  à 
les  faire  pourrir.  Plufieurs  ne  les  labourent  pas;  ils  fe 
contentent  feulement  de  les  biner  à  la  fin  de  feptembre 
pour  détruire  les  mauvaifes  herbes.  Cette  opération 
,eft  préférable  à  tous  égards  ;  la  gelée  pénètre  moins 
en  terre V  &  l'eau  de  pluie,  fi  pernicieu/e  à  cette 
plante,  ne  fe  porte  pas  fi  aifément  autour  du  pied. 

On  couvre  enfuite  les  pieds  d'artichauts  pendant  les 
gelées,  fort  avec  de  la  grande  litière,  foit  avec  des 
feuilles  ou  des  tofeaux  brifés,  faivant  qu’on  a  ces  ma¬ 
tières  à  fa  portée.  J'obferverai  feulement  ici  que  la 
litière  qu’on  fort  fraîchement  de  l'écurie  s’échauffe 
quelquefois,  &  fait  fou-fFrir  la  plante  ;  elle  attire  aufli  le 
mulot,  qui. eft  friand  des  artichauts;  les  pigeons  même 
y  viennent  gratter  &  découvrent  le  cœur.  Les  feuilles 
ne  font  pas  non  plus  exemptes  d’inconvéniens  ;  elles  font 
fujettes  à  peuïtir  ou  à  être  emportées  par  le  vent.  Les. 
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rofeaux  brifés  ne  font  pas  afTez  compares ,  la  gelée  les 
pénètre:  pour  obvier  à  cela,  il  faut  faire  provifion  pen¬ 
dant  l’été  de  fumier  long  &  le  faire  bien  fécher;  il  ne 
s'échauffera  pas,  6c  on  en  couvrira  l’artichaut,  apres  avoir 
mis  auparavant  une  tuile  fur  le  pied  ;  on  remet  de  la 
nouvelle  litière  à  mefure  que  la  gelée  augmente ,  &  on 
ne  rôte  tout  à  fait  qu’au  mois  d’avril,  pour  ne  pas 
lifquer  trop  tôt  la  plante.  11  arrive  que  l’artichaut  de¬ 
meure  pendant  trois  mois  étoulfé  fous  la  couverture  ,  ce 
qui  le  fait  blanchir  &  quelquefois  pourrir;  pour  pré¬ 
venir  cet  inconvénient ,  il  faut  j  pendant  ces  trois  mois, 
découvrir  un  peu  le  cœur ,  du  côté  du  midi ,  lorfque  le 
temps  le  permet ,  &  le  recouvrir  exaéfement  dès  que 
le  froid  revient. 

An  mois  d’avril  on  commence  par  découvrir  d’abord 
le  cœur;  quelques  jours  après  on  dérange  la  couver¬ 
ture  du  côté  du  foleil,  &  au  bout  de  huit  jours  on  ôte 
tout  ôc  on  la  tranfporte  dehors  ;  on  laboure  enfuite  les 
quarreaux ,  ayant  foin  de  mettre  la  terre  la  plus 
meuble  autour  des  pieds,  ôc  on  les  déchaull'e  s’ils  ont 
été  buttés  ;  ils  verdilTcnt  bientôt  Sc  on  les  œilletonne. 
Dès  que  les  œilletons  font  aflez  forts  pour  le  faite, 
on  déchaull'e  le  pied  avec  la  bêche,  de  forte  que  la 
fouche  foit  à  découvert  ;  on  éclate  enfuite  avec  le 
pouce  tons  les  œilletons  qui  fe  trouvent  autour  du 
cœur ,  le  plus  net  qu’on  peut  &  jufque  fur  le  gros  de  la 
fouche;  on  fe  fert  quelquefois  de  couteau;  on  coupe 
en  meme  temps  les  vieux  montans  de  l’année  précé¬ 
dente  qui  fe  trouvent  entre  deux  terres  ;  on  nettoie  en- 
fuite  la  fouche  très  exaétement.  Si  le  cœur  a  péri  pen¬ 
dant  l’hiver,  on  laifl'e  à  la  place  le  meilleur  œilleton 
parmi  ceux  qui  prennent  nailfance  du  bas  de  la  fouche; 
on  forme  un  petit  baffin  autour,  ôc  on  l’arrofe  ample¬ 
ment:  dès  le  mois  de  mai  les  vieux  pieds  donnent  des 
pommes;  mais  comme  dans  ce  mois  les  gelées  blan¬ 
ches  font  à  craindre,  il  faut,  lorfqu’on  en  eft  ménacé, 
couvrir  de  litière  féche  les  jeunes  pommes  d’artichaut , 
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qui  font  trcs-fufceptibles  de  geler.  Apres  que  le  fruit  eft 
cueilli ,  il  faut  couper  les  montans  le  plus  bas  qu’on 
peut,  ou  les  éclater  avec  le  pied:  ti  l’on  a  cette  atten¬ 
tion,  &  qu'on  arrofe  fouvent  le  pied,  il  donne  un  fé¬ 
cond  fruit  pour  l’automne  fuivant. 

Le  mulot ,  la  mouche  fc  le  puceron  déclarent  fou- 
vent  à  l’artichaut  une  guerre  violente.  Le  premier 
exerce  fes  ravages  pendant  l’hiver.  On  a  coutume , 
pour  y  obvier,  de  planter  autour  du  quarreau  des  bettes 
blondes ,  le  mulot  s’y  attache  préférablement  à  l’arti¬ 
chaut;  on  les  prend  auilt  par  le  moyen  de  quelques 
machines  à  appas.  La  graine  de  potiron  eft  la  nourri¬ 
ture  dont  les  mulots  font  plus  friands.  La  mouche  &  le 
puceron  font  d’autant  plus  redoutables ,  qu’on  n’a  en¬ 
core  pu  parvenir  à  trouver  aucun  fecret  pour  les  détruire; 
on  aflùre  que  les  fréqueiis  arrofemens  les  éloignent. 
Tout  ce  qu’on  a  feulement  obretvc ,  c’eft  que  les  terres 
fortes  y  font  moins  fujettes  que  les  légères. 

Les  artichauts  veulent  être  renouvelés  tous  les  trois 
ou  quatre  ans;  il  eft  vrai  que  pafle  ce  temps  ils  ne  pé- 
ïiflent  pas  radicalement;  mais  ils  ne  donnent  que  du 
fruit  mifé'-able.  Il  eft  à  propos  pour  lors  de  détruire  le 
quarreau  ;  mais  pour  tirer  du  profit  de  ces  vieux  pieds 
fur  la  fin  de  l’hiver ,  on  ne  laille  fur  chaque  pied  qu’un 
tEÜleton;  on  le  laifle  profiter  jufqu’en  feptembre  &  oc¬ 
tobre,  on  le  lie  enfuite  &  on  l’empaille;  cela  vous 
donne  une  carde  qui  eft  blanche  dans  un  mois  ;  mais 
pour  en  jouir  plus  long-temps ,  il  ne  faut  empailler  les 
vieux  pieds  qu’à  proportion  de  fon  befoin,  &  en  garder 
jufqu’aux  grandes  gelées  ;  on  les  emporte  dans  la  ferre , 
on  les  mec  dans  le  fable  ,  ils  y  acquièrent  leur  blan¬ 
cheur.  On  recueille  rarement  à  Paris  de  la  graine  d’ar¬ 
tichauts;  on  la  tire  des  provinces  méridionales  du 
royaume. 

L’artichaut  eft  un  légume  qui  fert  de  nourriture  à 
l’homme  ;  le  riche  &  le  pauvre  en  jouiflént  également, 
mais  il  a  la  mauvaife  qualité  d’échaulfer  &c  de  donner 
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des  vents  ;  c’efl:  pourquoi  ceux  qui  font  venteux  &  d’un 
tempérament  chaud  en  doivent  ufer  modéiément. 

On  emploie  l’artichaut  à  plulieurs  fauflês  dans  la 
cuilîne.  On  le  conferve  fcc  toute  l'année  de  la  ma¬ 
niéré  fuivante.  On  éclate  de  force  les  pommes  de  leurs 
tiges  fans  les  couper ,  on  les  jette  enfuite  dans  de  l'eau 
bouillante  où  on  les  lailTe  cuire  à  moitié;  quand  on 
les  a  retirées  de  l’eau,  on  arrache  les  feuilles,  on  ôte  le 
foin  avec  une  cuciller  ;  on  coupe  le  deifous  à  l’épaif- 
feur  d’une  ligne  ;  on  les  jette  enfuite  dans  de  l’eau 
froide;  deux  heures  après  on  les  retire  ,  on  les  fait 
égouter  fur  des  claies  expofées  au  foleil  ;  on  les  y 
laiilc  deux  jours;  après  quoi  on  les  met  dans  un 
four  tiède  pour  achever  de  fécher;  on  les  enferme 
enfuite  dans  un  endroit  convenable. 

Pour  s’en  fervir,  on  les  fait  revenir  dans  de  l’eau 
tiède  pendant  quelques  heures ,  &  on  les  fait  cuire  à 
l’eau  bouillante.  Cet  aliment  cfl:  peu  délicat. 

Les  vertus  médécinales  de  l’artichaut  font  contef- 
tées  i  on  lui  attribue  cependant,  avec  raifon,  une 
vertu  cordiale  &  apéritive.  La  décoétion  de  fa  racine 
faite  dans  du  vin  eft  très-diurétique.  Sa  feuille ,  pilée 
avec  du  fucre  &  appliquée  fur  les  plaies,  eft  vulnéraire; 
d’ailleurs  l’artichaut  échauffe  beaucoup,  comme  nous 
l’avons  dit  J  te  excite  à  l’amour;  mais  il  eft  agréable 
au  goût.  Konig  allure  que  les  feuilles  d'artichaut 
cuites  dans  le  vinaigre  avec  celles  de  tanaifie  &  d’ab- 
fynthe  ,  appliquées  en  cataplafrae  fur  le  bas -ventre, 
&  mêlées  avec  un  peu  de  miihridate ,  font  capables 
de  tuer  les  vers.  On  extrait  le  fuc  des  feuilles  d’artichaut 
&  on  le  preferit  avec  fuccès  intérieurement  dans  les 
hydropilîes.  On  fe  fert  des  fleurons  de  l'artichaut  en 
guife  de  preffure  pour  cailler  le  lait. 
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ASPERGE. 

L’ASPERGE  efl:  une  plante  dont  les  racines  font 
nombreufes ,  attachées  comme  à  une  tête,  cylindri¬ 
ques,  charnues  J  blanchâtres  &  gluantes,  d’où  naiilent 
au  printemps  plufieurs  tiges  tendres,  longues  &  cylin¬ 
driques,  pointues,  vertes,  lilîes  &  dénuées  de  feuilles, 
d’une  faveur  agréable.  Ses  tiges  s’élèvent  d’abord  à  la 
hauteur  de  lîx ,  fept  ou  huit  pouces ,  quelquefois  même 
de  dix;  c’efl:  pour  lors  qu’ elles  font  au  point  de  matu' 
lité,  propres  à  être  mangées ,  ainlî  que  nous  le  dirons 
plus  bas.  Trois  ou  quatre  jours  après  qu’elles  font  forties 
de  terre,  elles  s’épanouilfent ,  pour  ainlï  dire,  &  s’élè¬ 
vent  peu  à  peu  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds, 
fe  partageant  en  plulîeuts  petits  rameaux,  qui  font  gar¬ 
nis  d’une  infinité  de  petits  filamens  verds,  en  guife  de 
feuilles.  Les  fleurs  de  cette  plante  font  difpofées  le 
long  de  ces  petits  rameaux  vers  les  extrémités ,  &  font 
compofées  de  fix  pétales  difpofés  en  rofe  ,  d’un  vetd 
pâle  &  d’un  piftil  qui  fe  change  en  un  fruit  ou  baie 
molle,  de  la  grofl'eur  d’un  pois,  prefque  fphérique , 
d’abord  verte,  &  enfuite  d’un  rouge  vif  en  mfirifl’ant, 
dans  laquelle  font  renfermées  trois  ou  quatre  fcmences 
noires  &  dures,  creufes  au  milieu. 

Cette  plante  fe  nomme  chez  les  Botaniftes  Afyn- 
ragus  fativa..  Pin.  489.  Tout.  30,  AJparagus  hortenjis 
pempt.  489.  Elle  fe  cultive  dans  les  jardins. 

On  trouve  encore  en  France  deux  autres  efpèces 
d’afperges,  dont  l’une  fe  voit  prefque  par-tout  le  royau¬ 
me, &  qu’on  nomme  afpergefauvage.  AJparagus  fylvef- 
tris  tenuijpmo  folio.  Tour.  30,  &  l’autre  vient  aux  bords 
de  la  mer ,  &  s’appelle  par  cette  raifon  afperge  mari¬ 
time.  Afparagus  maritimus  crajjiore  fol.  Tour.  )o. 
M.  Duhamel  a  fait  voir  à  l’Académie  en  1744  les  ra- 
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dnes  de  deux  pieds  d’afperges  venus  de  graine  ,  parmi 
lefquelles  il  y  en  a  deux  appartenant  à  l'un  de  ces  pieds , 
qui  traverfent  chacune  une  de  celles  de  l'autre. 

On  trouve  communément  fur  l’afperge  un  infede 
qu'on  nomme /a  criocere ,  porte  -  croix  de  l'afperoe. 
Crioceris  thorace  mbro  punSis  duobus  nigris,  coleop^is 
fiavis,  cruce  caruleo  nigra.  C'eft  l'infeûe  le  plus  joli¬ 
ment  habillé  qu’on  puiflé  voir.  Il  eft  allez  alongé.  Tout 
le  deflbus  de  fon  corps ,  ainiî  que  fes  pattes  &  fa  tête , 
font  d'un  noir  bleuâtre.  Les  antennes  font  noires,  le 
corcelet  eft  rouge,  ayant  fur  fon  milieu  deux  points 
noirs  ordinairement  aiîéz  marqués,  mais  fi  petits  dans 
quelques-uns,  qu'à  peine  les  voit  ■  on  ;  les  étuis  font 
longs,  ftnes  d'une  couleur  fauve  vers  le  rebord  exté¬ 


rieur  ,  &  varies  diverfement  pour  la  couleur.  Le  jaune 
paroît  faite  le  fond  :  fur  le  fond  eft  une  efocce  de 
croix  de  couleur  noire  bleuâtre,  dont  la  branche  du 
milieu  aflez  large,  eft  fur  le  bord  intérieur  de  l'un 
&  de  1  autre  étuis,  H  commune  à  tous  les  deux;  les 
bras  de  la  croix  font  au  milieu  ;  ils  font  larges  &  courts , 
&  ne  vont  point  jufqu’aux  bords  extérieurs  des  étuis.  Au 
haut  de  ce  bord  extérieur  eft  une  marque  ou  tache 
bleue,  qui  ordinairement  eft  féparée  de  la  croix,  éc 
quelquefois  y  eft  jointe.  Vers  le  bas  des  étuis  font  deux 
fetnblables  taches  rondes,  qui  tiennent  au  pied  de  la 
croix.  Quelquefois  les  taches  éc  les  couleurs  varient, 
&  il  y  a  quelques-uns  de  ces  infeftes  oû  les  branches  dê 
la  croix  manquent  tout-à-fait,  écfont  fuppléées  par  les 
taches  du  haut  &  du  bas.  La  larve  de  cet  infefte  eft 
d'un  brnn-gris  &  de  forme  alongée. 


Quoique  l'afperge  foit  très- commune,  &  que  le 
moindre  jardinier  fâche  les  moyens  de  la  faire  venir 
dans  un  jardin,  fa  culture  eft  fufceptible  de  beaucoup 
d'amehorations.  11  y  a  deux  manières  de  former  un 
plant  d'afperges  ;  la  première  eft  d'en  femer  la  graine 
dans  une  terre  préparée  exprès.  Cette  méthode  eft 
&  il  faut  au  moins  trois  ans  pour  pouvoir  jouir 
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du  fruit  de  fon  travail;  aulfi  n’efl  -  elle  guères  fuivie 
<]ue  par  les  jardiniers  J  qui  en  vendent  le  plant;  la  fé¬ 
condé  façon  ,  qu)  etl  la  plus  ordinaire ,  eft  de  les  mul- 
tiplier  de  racines  ou  de  pattes  ;  on  les  plante  commu¬ 
nément  dans  des  efpèces  de  folles  allez  creux,  &  on 
laide  entre  chaque  pied  ou  patte  environ  un  pied  & 
demi  de  diftance.  Cette  opération  fe  fait  au  mois  de 
mars,  après  que  les  grands  froids  font  pailés,  &  on 
çhoifit  pour  cela  un  temps  doux  &  fertin.  Je  pail'e  légè¬ 
rement  fur  les  premières  opérations  ;  nous  ne  parlons 
ici  que  d'après  l'auteur  du  journal  œconomique  1760. 11 
n’eft  pas  néccll'aire  de  s'étendre  fur  une  matière  qui 
eft  prtfque  connue  de  tout  le  monde. 

La  plupart  des  jardiniers  plantent  des  afperges  dans 
des  folles  fans  en  favoir  la  raifon  ;  la  feule  qu’on  en  puillc 
apporter,  c'eft  afin  de  procurer  à  cette  plante  un  peu  plus 
d'humidité,  d’autant  qu’elle  eft  d'une  nature  qui  en 
demande  beaucoup.  En  effet  dans  les  ttrreins  légers,  fecs 
&  arides  elles  réuHitlent  mal,  &  la  méthode  de  planter 
les  afperges  dans  des  folles  eft  préférable  à  celle  de  les 
mettre  fur  une  terre  plane  &  unie  ;  mais  quand  il  eftquef- 
tion  de  les  cultiver  dans  un  terrein  froid  &  humide, 
alors  les  folles  leur  font  moins  avantageux ,  5c  on  fait 
beaucoup  mieux  de  les  planter  fur  une  terre  unie  5c 
même  relevée  ,  afin  de  les  rendre  plus  hâtives  5c  plus 
belles  ;  car  plantées  dans  nn  folié  ,  elles  viendront  à 
coup  fur  moins  groflés,  lî  la  terre  eft  argilleufe,  parce 
que  les  eaux  du  voilînage  fuivent  la  pente  du  terrein 
pour  s’écouler  ,  s’y  arrêtent  ,  5c  faute  de  pouvoir  bien 
pénétrer  dans  la  terre  ,  y  féjournent  5c  les  noyent  fou- 
vent.  Il  n’en  eft  pas  de  même  dans  un  terrein  pierreux, 
graveleux  ,  fabloneux ,  5cc.  où  les  eaux  font  peu  rete¬ 
nues  ,  5c  s’écoulent  librement  à  travers  les  pores. 

Si  l'on  veut  fe  procurer  de  belles  Afperges ,  il  faut  avoir 
attention  que  le  fond  de  leur  couche  foit  d’une  excel¬ 
lente  terre  6c  bien  profonde  :  deux  pieds  ne  font  pas 
trop  ;  ainli  quiconque  veut  drell'er  une  planche  ou  uu 
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fbfl’é  bien  conditionné  pour  un  plant  d'Afperges,  doit 
avoir  foin  de  tirer  la  bonne  terre  qui  cfl:  à  la  fuvface  fur 
fcpt  bons  pieds  de  largeur,  &  de  l’amonceler  en  un  tas 
fur  le  côté  du  folle  qu’il  veut  faire  :  enfuite  ayant  creufe 
un  foflé  de  trois  pieds  de  profondeur  &  autant  de  lar¬ 
geur  ,  il  doit  jetter  cette  terre  fur  la  partie  qu’il  a  dé¬ 
couverte  ,  ou  dont  il  a  fait  ôter  la  bonne  terre,  (^uand 
ce  folle  eft  fait ,  on  jette  dedans  la  partie  de  bonne 
terre  qu’on  avoir  entaflée  d’abord,  &  qui  par  ce  moyen 
fe  tiouve  épailTe  de  plus  de  deux  pieds  ;  car  commu¬ 
nément  la  bonne  terre  dans  un  champ  ou  un  jardin , 
n’a  guères  plus  de  huit  à  neuf  pouces  d'épailléur.  Les 
Afperges  que  l’on  plante  enfuite  dans  un  terrein  pré¬ 
paré  de  la  forte  ,  viennent  très-bien  ,  pareequ’elks  y 
trouvent  un  fond  de  terre  fufhfant  pour  leur  donner  une 
nourriture  abondante.  Le  foflé  qu’on  a  pratiqué  j  n'eft  à 
proprement  parler  que  comme  une  caillé  qu’on  auroit 
enfoucee  dans  la  terre,  afin  que  l’humidité  y  puiflé  péné¬ 
trer.  Mais  fi  aulieu  de  faire  le  foflé  aflez  creux ,  &  de  jet¬ 
ter  au  fond  deux  pieds  d’epaifléur  de  bonne  terre  ,  on 
plante  tout  fimplcment  les  Afpetges  fur  ce  tenein  ,  qiii 
eft  dépourvu  de  fa  meilleure  qualité  ,  au  moyen  de  la 
fouille  qu’on  y  a  faite ,  il  eft  fenfible  qu’elles  feront  tou¬ 
jours  languiflantes ,  &  ne  viendront  jamais  qu'effilées  âc 

Si  on  vouloir  établir  un  plant  d’Afperges  dans  un  ter- 
rein  qui  par  lui-même  ne  feroit  pas  de  bonne  qualité,  il 
ne  faut  pas  fe  flatter  de  bien  réuflîr  en  le  bonifiant  à 
force  de  fumier  ou  de  terreau  ,  comme  font  bien  des 
gens ,  car  le  fumier  ne  produit  jamais  de  bonnes  Afper¬ 
ges  ;  il  feroit  bien  plus  à  propos  de  remplir  le  foflé 
avec  des  terres  qu’on  auroit  ramaflées  dans  un  bois  ;  en 
raclant  les  feuilles ,  la  moufle  &  les  petites  brouflailles 
qu’on  auroit  laiflé  pourrir  en  tas  avant  que  de  s’en  fer- 
vir.  Cette  terre  vaudroit  mieux  pour  les  Afperges  que 
tous  les  fumiers ,  quels  qu’ils  puiflént  être. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  n’ayant  que  des  terteins 
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froids  J  y  font  venir  cependant  des  Afperges  aiTez  h£tî« 
ves  &  menae  foit  groflts  :  voici  comme  elles  s'y  pren¬ 
nent  ;  on  creufe  un  folle  bien  profond,  auquel  on  donne 
fuffifamment  de  pente  félon  le  terrein  ,  pour  que  les 
eaux  puiifeat  s’écouler  fans  y  croupir ,  &  on  met  au  fond 
de  ce  folle  une  piertée  ou  couche  de  petites  pierres  à 
chaux  ,  meulières,  &  autres  d'environ  un  pied  d'épaif- 
feur  ;  au-dellus  de  cette  couche  on  en  répand  une  autre 
de  décombres  de  bâtimeris ,  de  platras,  ou  recoupes  de 
pierres  de  taille  ,  &  par-dedus  le  tout  un  pied  &  demi 
ou  deux  pieds  de  bonne  terre  ,  ou  de  gafon  de  bois  pour¬ 
ris  ;  les  Afperges  y  viennent  à  merveille  &  font  allez  hâ¬ 
tives  ;  j’ai  eu  occafion  d’en  voir  plulîeurs  exemples  chez 
des  perfonnes  foit  curieules  du  jardinage.  Un  jour  en- 
tr’auerts  un  ami  me  fit  manger  des  Afperges  d'une  grof- 
feur  prodigieufe ,  car  elles  avoient  un  pouce  &  demi  de 
diamètre,  &  étoient  excellentes  ;  furpris d'une  produc¬ 
tion  fi  extraordinaire,  je  m’informai  avec  foin  de  quelle 
méthode  on  s’écoitfervi  pour  cela;  voici  ce  que  j'appris 
à  ce  fujet.  On  avoir  creufé  dans  une  terre  forte  un  folié 
de  trois  bons  pieds  de  profondeur  ,  au  fond  duquel  on 
avüit  enterré  des  cornes  ,  des  ongles ,  des  os  de  bœuf 
&  de  mouton,  &c.  &  des  morceaux  de  cuir,  de  plus 
d’un  pied  d’épaiil'eur  ;  fur  ce  fond  on  avoir  mis  un 
bon  pied  &  demi  d’excellente  terre  ,  dans  laquelle  on 
avoir  planté  les  Afperges.  Il  y  avoir  déjà  cinq  ans  que 
cette  folle  d’Afperges  étoit  faite ,  &  elles  y  venoient 
toujours  d'une  groilêur  monftrneufe.  On  croit  que 
ce  plant  durera  encore  longtemps ,  pareeque  les  ma¬ 
tières  qui  en  font  le  plus  grand  mérite  ,  font  de  nature 
à  ne  pas  être  fitôt  confommées.  Ce  qu’il  y  a  de  bien  fur, 
c’eft  que  toutes  matières  provenant  du  régne  animal ,  & 
fur-tout  les  cornes ,  les  os ,  &c.font  excellentes  pour  pro¬ 
curer  une  bonne  végétation  aux  plantes.  Quoiqu'on  les 
place  au-deifons  des  racines,  les  plantes  n’en  reçoivent 
pas  moins  l’effet  de  la  fermentation  :  car  les  particules 
qui  s’en  détachent  font  attirées  par  la  chaleur  dufoleil, 
qui 
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qui  pénètre  jofqu’à  cette  profondeur  ;  les  racines  des 
plantes  fe  trouvent  placées  avantageufement  pour  rece¬ 
voir  la  plus  grande  partie  des  vapeurs  de  ces  corps  que 
le  foleil  attire.  Ces  cornes  &  ces  olïemens  font  outre 
cela  le  même  effet  que  les  pierres  qu'on  y  auroit  mifes, 
laifl'ant  aux  eaux  fuperflues  la  liberté  de  s’écouler  ,  Sc 
ne  peuvent  jamais  nuire  à  rien;  mais  il  ne  faut  pas  pour 
cela  que  cette  terre  foit  trop  imprégnée  d'humidité  ; 
l’eau  des  pluies  lui  fufRt  feule  ,  à  moins  que  le  terrein 
ne  foit  trop  fec  par  lui-même  >  auquel  cas  il  faudra  l'ar- 
rofer  de  temps  à  autre. 

Pour  avoir  des  Afperges  hâtives  &  prefque  dans  toutes 
les  faifons  ,  il  faut  avoir  des  caiflbs  de  bois  de  chêne 
qu’on  aura  fait  bouillir  dans  le  gaudron  ,  afin  que  le 
bois  n’en  pourrillê  pas  li  vite  ;  fans  cela  l’entretien  de 
ces  cailles  occalionneroit  une  dépenfe  trcs-confidérable. 
Elles  auront  trois  pieds  de  largeur,  fix  de  longueur,  3c 
un  pied  &  demi  de  profondeur  :  le  fond  en  fera  tout 
parfemé  de  petits  trous  allez  proches  les  uns  des  autres  , 
&  on  fe  fervita  de  bonnes  équerres  de  fer  pour  contenir 
les  planches  &  rendre  la  caill’e  plus  folide.  On  mettra 
dans  ces  cailTes  un  pied  d’épaüTeur  de  bonne  terre  fran¬ 
che  de  jardin ,  qui  ne  foit  point  ufée ,  ou  bien  de  la  terre 
de  gafons  de  bois  bien  pourris  ;  dans  cet  état  on  y  plan¬ 
tera  les  Afperges  fuivant  la  méthode  ordinaire ,  &  on 
les  recouvrira  enfuite  d’un  demi-pied  de  terre.  Quand 
cette  opération  fera  achevée  ,  on  enfoncera  cette  cailTe 
dans  la  terre ,  pour  y  relier  une  bonne  année  au  moins  > 

(  car  je  fuppofe  que  c’efl:  au  mois  de  mars  qu’on  aura 
planté  ces  Afperges.  )  Lorfque  les  Afperges  feront  par¬ 
venues  à  une  groffeur  convenable ,  &  que  l’on  voudra 
en  manger  pendant  l’hiver ,  il  faudra  tiret  cette  caiiTc 
hors  de  la  terre  avec  les  Afperges  qui  feront  dedans ,  le 
la  faire  rouler  fur  une  couche  de  fumier  de  cheval  tout 
chaud  ,  qu’on  aura  pratiquée  dans  le  voifinage  de  la 
caifle  &  dans  un  creiix  fait  exprès  ;  enfuite  la  caille  étant 
bien  ailife  fut  cette  couche ,  on  en  garnira  les  côtés  îc 
Tome  I,  H 
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les  bouts  à  droite  &  à  gauche  du  même  fumier  chaud 
de  cheval ,  afin  de  procurer  beaucoup  de  chaleur  à  la 
caifle.  Enfin  on  la  couvrira  toute  entière  avec  des  chaf- 
fis  de  vitrage ,  pour  la  garantir  de  l’air  extérieur  &  du 
froid  ;  &  pour  empêcher  l'effet  des  fortes  gelées ,  on 
aura  foin  de  mettre  pendant  la  nuit  par-deflùs  les  vitra¬ 
ges  des  paillafTons  que  l’on  ôtera  pendant  le  jour  ;  de 
temps  à  autre  pendant  le  foltil .  on  fouleveta  un  peu 
les  vitrages ,  pour  renouveller  l’air  de  la  caiflfe.  Le  fu¬ 
mier  qui  fera  à  droite  &  à  gauche  ne  fera  pas  inutile  s 
on  y  poura  faire  venir  des  légumes,  des  falades  le  autres 
herbes  ,  fuivant  la  manière  accoutumée.  A  l’égard  des 
Afperges  ,  on  fent  aifément.  que  la  chaleur  du  fumier 
les  fera  pouflér  en  peu  de  temps  ;  de  forte  que  la  cou¬ 
che  ou  caiiTe  d’Afperges  en  donnera  de  très-grofl'cs , 
très-hatives  6c  paflablement  bonnes  :  par  ce  moyen  li 
on  a  plufïeurs  caiflés ,  on  poura  leur  faire  produire  en 
tout  temps  des  Afperges  >  en  les  mettant  fur  le  fumier 
chaud  de  cheval,  quinze  jours  ou  trois  femaines  avant  le 
temps  qu’on  aura  téfolu  d’en  manger. 

Lorfque  la  caifTe  aura  jetté  toute  fa  pouffe  ,  &  qu’elle 
ne  donnera  plus  d’Afperges ,  on  la  tirera  hors  du  fumier , 
êc  on  la  laiffera  dans  la  terre,  ainfi  qu’elle  étoit  auparavant; 
mais  comme  on  aura  mis  la  fève  en  mouvement  dans  cette 
plante  ,  elle  feroit  en  grand  danger  de  périt  par  le  froid , 

,  fi  on  n’avoit  pas  foin  de  la  recouvrir  de  fumier  de  cheval 
un  peu  fec.  Malgré  ces  précautions ,  les  fouches  d’Afper¬ 
ges  fouf&iront  fans  doute  beaucoup  ;  mais  le  printemps 
lurvenant  les  rétablira  un  peu  :  elles  poufferont  encore 
quelques  tiges ,  qu’il  faudra  laillèr  monter  en  graines; 
enfin  les  plantes  fe  remettront  de  manière  que  l’année 
fuivante  on  poura  recommencer  la  même  opération ,  fi 
on  voit  qu’elles  aient  aflèz  de  vigueur  pour  en  foutenit 
la  fatigue.  Avec  un  peu  de  foin  de  la  part  du  jardinier, 
ces  Afperges  pouront  durer  plufïeurs  années,  &  fournit 
des  récoltes  abondantes.  Cependant  comme  avec  le 
temps  le  terrein  s’épuife,  ces  Afperges  dégénéretoiect 
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eertainemetit ,  (î  on  n’y  remédioic  pas  :  voici  comment  on 
s’y  prendra  pour  les  renouveller  autant  qu'il  eft  poffible» 
Avant  l’hiver,  vers  le  mois  de  novembre  ,  il  faudra 
renverfer  la  Cailfe  fens  delï’us  delTous  ;  on  enlevera  les 
planches  du  fond  ;  on  ôtera  environ  un  demi  pied  de 
terre  ;  on  coupera  les  racines  qui  s’y  trouveront ,  &  on 
remettra  à  la  place  la  même  quantité  d’une  bonne  terre 
bien  conditionnée ,  telle  que  du  gafon  pourri.  Cela  fait, 
on  replacera  le  fond  comme  il  étoit  auparavant ,  &  on 
retournera  la  cailfe  pour  la  remettre  dans  fa  fituation 
naturelle  :  mais  afin  de  pouvoir  la  renverfer  fans  y  rien 
déranger,  on  fera  bien  de  mettre  par-dell’us  un  fond 
poftiche,  fait  de  planches  qui  appuient  bien  fur  la  terre, 
afin  de  la  contenir  en  place ,  &  quand  l’opération  du 
renouvellement  de  la  terre  du  fond  fera  achevée ,  on 
ôtera  ce  nouveau  fond  ;  il  ne  faut  pour  cela  que  quel¬ 
ques  crochets  de  fer  &  des  pitons  :  le  meme  fond  pofti- 
che  poura  fetvir  à  toutes  les  cailfes  les  unes  apres  les 
autres ,  pourvu  quelles  foient  toutes  dans  les  mêmes 
dimenlîons. 

Si  on  fe  fett  de  cailfes  en  pareil  cas ,  c’efl:  afin  de  pou¬ 
voir  plus  commodément  changer  de  place  le  petit  plant 
d'Afperges ,  ic  les  recouper  endeflbus:  fans  cela  la  chofe 
feroit  prefqu’impraticable.  Dans  tout  ceci  ce  font  les 
cailfes  qui  occafionnent  la  plus  forte  dépenfe,  Sc  enfuite 
la  main  d’oeuvre,  qui  n’efl:  pas  cependant  fi  confidérable. 
Mais  la  dépenfe  eft  confidérée  comme  rien ,  quand  on 
veut  avoir  dans  toutes  les  faifons  de  l’année  du  rare  fur 
la  table. 

Avant  de  finir  la  culture  des  Afperges  ,  nous  obfer- 
verons  qu’on  leur  donne  ordinairement  trois  labours  par 
année ,  &  que  pour  les  labourer  on  ne  doit  fe  fervir  que 
de  fourches  :  je  ne  parle  pas  ici  de  celles  que  l’on  veut 
hâter;  la  méthode  en  eft  expliquée  tout  au  long  plus 
haut  :  il  faut  aulli  obferver  que  pour  avoir  de  belles  Af¬ 
perges  ,  il  ne  faut  les  couper  que  quatre  ans  après  leur 
pépiant. 
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L’Afperge  eft  le  meilleur  de  tous  les  légumes  ;  il  a 
toutes  les  bonnes  qualités ,  fans  en  avoir  aucune  mau- 
vaife  ;  cette  plante  eft  faine,  agréable  au  goût ,  &  plaît 
à  tout  le  monde  ;  elle  rapporte  beaucoup  ,  fournit  avec 
abondance  pendant  près  de  trois  mois ,  &  n’exige  pas 
grand  foin  pour  la  culture. 

Pour  conferver  aux  Afperges  leur  faveur  &  leur  goût 
en  les  cuifant  ,  on  les  expofe  pour  les  faire  cuite  à  la 
vapeur  de  l’eau  bouillante  ;  on  place  pour  lors  les  Af¬ 
perges  fur  des  tréteaux  difpofés  dans  la  marmite  de  ma¬ 
nière  qu’ils  ne  touchent  point  l'eau  ;  on  les  lailTe  ainli 
cuire  pendant  une  heure  ou  environ,  ayant  la  précaution 
de  bien  fermer  la  marmite  ,  afin  d’empêcher  aucune 
communication  entre  l'air  extérieur  &  celui  qui  s’y 
trouve  renfermé  ;  on  peut  encore  faire  cuire  des  Afper¬ 
ges  fans  eau  dans  une  tourtière ,  avec  un  petit  feu  deil'us 
&  delîbus. 

On  confit  quelquefois  les  Afperges  :  on  choifît  les 
plus  petites  ;  on  les  coupe  en  plulîeurs  tranches;  on  les 
faupoudte  avec  beaucoup  de  fel  &  des  clous  de  gérofles 
grolTièrement  concafles  ;  on  les  met  dans  un  pot  de 
terre  vernillé ,  ayant  foin  de  faire  une  couche  de  fel , 
puis  une  couche  d’ Afperges  jufqu’au  haut  du  pot ,  en- 
forte  que  le  premier  &  le  dernier  lit  foient  de  fel  ;  on 
remplit  enfuite  le  pot  de  vinaigre  ,  &  on  le  tient  bien 
fermé  ;  par  ce  moyen  on  les  conferve  toute  l’année, 

L’Afperge  pafie  pour  une  plante  apéritive  &  diuré¬ 
tique  :  elle  donne  de  l’appétit  &  provoque  l’urine  , 
qu’elle  rend  fort  puante.  On  lui  attribue  ,  fans  cepen¬ 
dant  aucune  preuve  ,  la  vertu  d’amollir  le  ventre  ,  de 
diflbudre  la  pierre  ,  d’empêcher  le  calcul ,  de  porter  i 
l’amour.  Sa  racine  eft  mife  au  nombre  des  cinq  racines 
apéritives  ;  on  l’emploie  dans  les  tifanes ,  les  apozcmes 
&  les  bouillons  apéritifs. 

L’Afperge  fauvage  eft  préférée  pour  cela  à  la  domef- 
tique.  On  fait  ufage  aufli  de  fa  graine ,  mais  rarement; 
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tlle  eft  cotittake  à  ceux  ^ui  font,  attaqués  de  la  gra- 
velle. 

On  tire  des  Afperges  une  eau  diftillce.  Quand  on 
ptefcrit  la  racine  de  cette  plante  aux  animaux  ,  c’eft 
depuis  une  once  &  demie  jufqu’à  deux  endécoûion.  En 
Provence  on  fe  fett  des  tiges  de  cette  plante  difpofées 
en  faifceau pour  empêcher  que  le  vin  qu’on  d'écuvè  ne 
vienne  chargé  des  ordures  du  fédiment  j  en  les  mettant 
au-devant  du  canal  ou  tuyau  par  on  doit  découler  le  vin. 


ASPHODELE. 

Ij’ASPHODELE  efl:  une  plante  dont  les  racines  fonf 
compofces  de  plulieurs  nouets  ramalTés  à  leur  collet  en 
une  botte  :  fes  feuilles  font  femblables  à  celles  du  por¬ 
reau  ,  mais  plus  longues  5c  plus  étroites  ;  du  milieu  de 
ces  feuilles  s’élève  une  tige  ronde ,  liflê  >  forte , rameufe» 
haute  de  trois  ou  quatre  pieds ,  ôc  terminée  par  une  fleur 
en  lys ,  compoléè  d’une  feule  pièce  découpée  en  fix  par¬ 
ties.  Le  piftil  qui  occupe  le  milieu  de  la  fleur,  devient 
dans  la  fuite  un  fruit  prefque  rond  ,  charnu  5c  triangu¬ 
laire  ;  cé  fruit  s’ouvre  par  la  pointe  ,  5c  efl:  dïvifé  intéi 
lieuremcnt  en  trois  loges ,  qui  renferment  chacune  plù- 
fleurs  femences  triangulaires.  Oh  nomme  cette  plante 
Afphodelus  alhus  ramofus  minor.  Tourn.  343.  AJphode- 
lus  caule  nudo  ,  foliis  Iaxis.  Hort.  Cliff.  1x7.  Elle  vient 
en  abondance  fur  les  montagnes  de  Sarrelouis ,  aux  en¬ 
virons  de  Nantes,  à  Sambernon  en  Bourgogne,  5c  aux 
environs  d’Aix. 

On  trouve  encore  dans  fa  France  d’autres  efpèces 
d’Afphodeles  :  i.“  celle  qu’on  nomme  Afphodelus  albuS 
ramofus  mas ,  Pin.  5c  qui  fe  trouve  dans  le  Nantois ,  dans 
les  landes  du  bas  Poitou ,  à  Selle-neuve  dans  le  Langue¬ 
doc  ,  5c  dans  les  collines  de  Yauvenargues  dans  la  Pro- 
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iP  L'Afphodele  blanc  très-petit  :  jifphodehs  albuS 
minimus ,  aux  environs  de  Nantes. 

3.°  Afphoddus  foliis  fijîulojlsf  Pin.  19.  A  Arles  en 
Provence. 

La  racine  d’Afphodele  pulvérifée ,  eft  bonne  fuivant 
Fallope,  pour  confumerles  chairs  :  on  a  fait  plulieursfois 
du  pain  avec  la  racine  d'Afphodele  blanc,  dansdes  temps 
'de  famine  :  on  peut  en  retirer  la  pulpe  après  l’avoir  fait 
'bouillir  dans  l'eau  pour  lui  ôter  fon  âcretcjOB  mêle 
çnfuite  cette  pulpe  avec  une  certaine  quantité  de  farine, 
&  on  en  fait  de  petits  pains.  Les  anciens  plantoienc 
l’Afphodele  auprès  des  tombeaux,  afin,  difoient-ils,  que 
les  mânes  des  morts  puffem  trouver  de  quoi  fe  nourrir. 


ASTER. 

Ij'ASTER  ou  l'Œil  de  Chrifl:  ,  eft  une  plante  dont  1* 
racine  eft  rameufe ,  la  tige  herbacée  ,  haute  de  plu* 
iieuts  pieds ,  dure ,  rameufe ,  les  feuilles  alternes ,  fefli- 
les ,  entières,  lancéolées,  obtufes,  rudes,  marquées  de 
trois  nervures  ;  fes  fleurs  font  au  fommet  difpofées  en 
corimbe  ,  fur  des  pédnricules  nuds,  radiées  ,  bleues , 
compofées  de  fleurons  hermaphrodites  dans  le  dîfque, 
de  demi-fleurons  femelles  à  la  circonférence  ;  les  fleu¬ 
rons  font  infundibuliformes ,  droits ,  découpés  en  cinq  ; 
les  demi-fleurons  linéaires ,  entiers  ;  les  écailles  du  ca¬ 
lice  font  obtufes  ;  fes  femences  font  folitaires ,  oblongues, 
ovales .  couronnées  d’une  aigrette  lïmple ,  capillaire. 

Cette  plante  fe  nomme  Afler  atticus  c.vruleus  vulga- 
ris.  Pin.  djïer  ancdlus.  Linn.  On  en  trouve  aux  envi¬ 
rons  de  Pont-à-Moulîbn ,  dans  la  Bourgogne  ailleurs. 
Cette  plante  pafle  pour  êtie  diui  étique  ;  on  ne  peut  pas 
cependant  lui  afl’urer  cette  propriété  ni  d’autres  ;tout  ce 
qu’on  en  peut  dire  ,  c’eft  que  fa  fleur  fait  un  très-boa 
effet  dans  les  bofquets  d’automne. 
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Les  Aftéft  les  plus  conununst  dès  enviroftS'-de-Paris 
font  :  i.°  ^fier  arvicenjîs  ccenleus  acris.  Toufn,  481. 
i?  Afier paluflris  luteus  hirfittp  falicis  folio.  Pin.  z66. 
i?  Aftermontanus  luteüs pfalitis folio  glabro.  Pln.  i^S. 
4.°  Afier  incanus  ,  verbafci  folio  villofus.  Tomn^  482. 
On  trOüvB  les  memes  efpêcés  en  Aiface  j  en  Lorraine  , 
&  en  Provence.  ■  : 

Lei  provinces  métîditfttâlesnoiis  en  fourniiTent  encore 
d’autres  ,  tels  que  ceux  qu’on  nomme  Afier  maritimuS 
cæruleus palufiris  f  lUcii  fèliô.  Mag.  Bot.  2.°  Afier  tri~ 
pnlii flore.  Pin.  269.  ).°  Afier màritimus folio  teréti  craf- 
Jb ,  tridentato.  Tourn.  18  3.  Ces  efpèces  font  communes 
dans  le  RoulTillon  &  fut  lè  bord  de  la  mer,  dans  la  Bre¬ 
tagne  ,  le  Languedoc  &  la  Provence. 

L’efpcce  la  plus  remarquable  du  mont  d’Or,  eft  V  Afier 
montdriuscceruleus,  omnium  rriihimus.^.K.  p.  a.y.  Nous 
pafTons  fous  lilence  les  autres; 


ASTRAGALE. 

L’AS’TRAGALE  ,  ou'Régllfle  fauvage ,  eflrune  plante 
dont  la  racine  eft  rameufe  ;  Ces  tiges  font  feuillées ,  dif- 
fufes  ,  couchées  ;  fes  feuilles  font  alternes  ,  avec  des 
ftipules  allées  &  une  impaire ,  ayant  les  folioles  ova¬ 
les  plus  longues  que  les  péduncules  ;  fes  feuilles  font  pé- 
dunculées ,  avec  des  feùillei  florales ,  papillonacées ,  dont 
rétendart  plus  grand  que  les  autres  parties  eft  échan- 
cré,  obtus ,  droit;  fes  eâtés  réfléchis  ;  fes  allés  font 
oblongués ,  plus  courtes  que  l’étendart  ;  fa  carène  de  la 
longueur  du  calice  ,  échancrée;  fon  calice  tubulé  ,  d’une 
feule  pièce  à  cinq  dentelures ,  les  inférieures  graduelle¬ 
ment  plus  petites.  Son  fruit  eft  légumineux  ,  biloculaire, 
à  trois  angles  recourbés ,  renfermant  des  femenccs  réni- 
formes. 

Cette  plante  fe  nomme  Àfiragalus  luteus ,  perennis 
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proCUmUnS  )  ‘^ulgariè, yfiv.e fyivfflrh-.  Motif,  hlft.  Ap 
tragalus-.giycyphillos-,.'ijm..  Elle  fe  trpuyê 'sommuné- 
«lent  dans  lés  bois  ,  l£îsipiÿj'&  les  pâturages  humides 
de  la.Ftanpe  on  en  voit.fdr-tout  dansla.Bourgogrte,  le 
Languedoc  j  la  Provence  ôc  rOidéanoiSf 

On.  en.  trouve  d'autres  efpècçs  dans  nos  provinces 
méridionales  ;  la  première  fe  nomme  Afiragalus^JAmf- 
pdianus.  'Cluf,  liift.  On  la'trovJve  eii: Provence  ^  aux 
environs  de.Montpellier.  .  .  '  j-;  ,  ■ 

La  fécondé  eft  connue.foüs  lé.nom  à'Aftragalus 
nuus,  angufli-foliuSyJloJçuUsJii^cffrgleis,  cauliçulis  ad- 
hœrentibus.,  Tonrn.  4i6;,.JElle  .crQÎt  dans  les  endroits 
ûériles  de  la  P.rovence,  &  do  Languedoc.  ; 

La  troifième  s’appelle  Affragahts fupinui  ,_JiUquh 
villojis  ,  glomeratis.  Tourn.  41^.  Elle  fe  plaît  dans  les 
endroits  .piontuçux  de  la  Proxence  méridionale  ;  il  y  en 
a  encore  dé  plufieurs  autresi.efpèçes  dans  les  p.tovinces 
méridionales  de  la  France ,  que  nous  palTons  fous  lîlence, 
de  peur  d-’êrre  trop-diffus  t  -avee-d^utant  plus  deraifoa 
qu’on  ne  connoît  pas  encore  bien  les  propriétés  de  certe 
plante  ;  quelques  autenrs-Ia  croient  cependant  apéritive. 


AUBEPINE. 

L’AUBÉPINE,  l’Aubepin ,  le  Senellier  ,  l'Epine  blan¬ 
che  ,  la  Noble  épine  j  eft  un  grand  arbriflêau  dont  la 
racine  eft  .tortueufe  ,  rameufe  ,  ligneufe;  fes  tiges  font 
pareillement  tortueufes ,  armées  de  fortes  épines, ayant 
l’écoTce  blanchâtre  ;  fes  feuilles  font  alternes, ,  obtufes  > 
pétiolées,  dentées  en  manière  de  feie  ,  découpées  deux 
fois ,  divifées  en  trois ,  liflés,  d’un  yerd  brillant  ;  fes  fleurs 
font  femblables  à  celles  du  méflier.  Voje{  cet  article.  La 
différence  qu’il  y  a  ,  c’eft  que  les  pétales  de  l’Aubépine 
font  feflîles,  &  qu’on  neremarque  dans  fafleur  quejdeux 
piftils  J  tandis  qu’il  y  en  a  cinq  dans  celle  du  néflier*  Ec 
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fi-uit  de  cet  arbriffeau  eft  une  baie  ronge  >  charnue  j 
obronde ,  ombiliquée ,  renfermant  deux  femences  obloa- 
gues ,  diftinétes ,  cartilagineufes. 

On  ie  nomme  Mejpilus  apii folio  ,  fylveftris  ,fpi- 
nofa,Jîve  oxya.can.tha.Vm.  Cratosgus oxyacantha.  Linn. 
Il  eft  commun  dans  les  haies  &  les  bois  de  la  France.  U 
n’y  a  point  de  meilleur  plant  que  cet  arbrill'eau  pour  bien 
fermer  un  champ  ;  il  croît  très  -  vite  ;  il  fert  à  faire 
des  haies  dont  il  défend  l’approche  par  les  pointes  ;  on 
en  fait  aufli  des  paliflades  qu’on  tond  au  cifeau ,  &  qui 
font  l’ornement  des  jardins  ;  il  ne  craint  ni  le  froid  ni 
le  chaud  ;  il  ne  trace  point'!  éaiil  dure  longtemps.  Son 
tronc  eH  plus  ou  moins  gros  fuivant  fon  âge  ;  les  vieilles 
louches  5  lorfqu’il  n’y  â  point  de  bornes ,  fervent  pour 
aligner  les  haies  où  elles  fe  trouvent.  On  peut  greffer 
fur  l’Aubépine  des  néfliers  ,,ipine-vinettes,  cornouilliers. 

Cet  arbrilfeau  eft  très-fujet  aux  chenilles  de  l’efpcce 
de  celles  qui  rongent  les  arbres  fruitiers  jvqye:;;  cés  ani~ 
des ,  dans  lefquels  nous  donnerons  la  manière  de  les 
détruire  :  l’Aubépine  fe  multiplie  de  graine;  on  en  re¬ 
plante  aufli  de  rejettons  dont  les  racines  font  cheve¬ 
lues  ;  on  les  met  dans  une  rigole ,  à  diftance  de  trois  ou 
quatre  doigts  l’un  de  l’autre  ;  on  les  laboure  trois  ou 
quatre  fois  l’an. 

Les  tiges  de  cet  arbrilfeau  fervent  pour  faire  des 
bâtons  de  promenade  ;  les  charpentiers  les  emploient 
pour  lesalluchons  des  toues  Ac  pour  les  fufeaux  des  lan¬ 
ternes  ,  qui  entrent  dans  les  moulins  âc  autres  machines 

Les  fleurs  font  un  alfez  beau  bouquet  au  printemps 
elles  ont  une  odeur  aromatique  trcs-agtéable  ;  les  feuil¬ 
les  ont  un  goût  vifqueux  ;  la  pulpe  du  fruit  eft  molle , 
glutineufe  ,  douçâtre  &  aftringente.  On  emploie  la 
poudre  des  fruits  defléchés  ;  on  en  tire  une  eau  diftillée 
qui  eft  diurétique  ;  on  vante  beaucoup  le  firop  d’aube- 
pine  dans  les  rhumes. 
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AUBERGINE. 

L’AUBERGINE ,  le  tnelongene ,  le  mayenne  >  elïune 
plante  annuelle  ,  dont  la  racine  eft  fibreulë  ,  pen  pro¬ 
fonde  ;  fa  tige  s’élève  ordinairement  à  un  pied  de  haut 
&  même  plus;  elle  eft  cylindrique,  cotonneufe,  rouf- 
fâtre  ,  rameufe ,  fans  fupport  ;  fes  feuilles  font  ovales , 
dentelées ,  larges,  finuées  ou  pliftées  en  leurs  bords, 
foutenues  par  de  longs  pétioles ,  fouvent  épineufes  ;  fes 
fleurs  font  monopétales  en  rofette  ,  divifées  en  cinq  par¬ 
ties  ,  ayant  tous  les  caraétères  du  folanum ,  &  le  calice 
épineux  ;  fon  fruit  eft  une  baie  pendante ,  molle,  cylin¬ 
drique  ,  longue  ,  lifle  ,  douce  au  toucher  ;  fa  peau  or¬ 
dinairement  violette ,  quelquefois  jaune;  fa  chair  blan¬ 
che  ,  fes  femences  applaties  &  réniformes^ 

Cette  plante  fe  nomme  MelongenafruSu.  ohlongoi 
Tourn.  S.olanum  melongena.  Il  y  en  a  plufienrs  varié¬ 
tés  :  on  la  cultive  en  Provence  &  en  Languedoc  ;  on. 
la  range  dans  ce  pays  au  rang  des  alimcns  &  plantes 
potagères.  ■ 

Sa  culture  eft  fort  limple  dans  les  provinces  méri¬ 
dionales  du  royaume  ;'onféme  la  graine  en  pleine  terre 
à  une  bonne  expofition,  ,&  ori  repique  enfnite  le  plant 
dans  une  terre  bien  préparée.,  fans  aurre  foin  que  de 
l’arrofer  fouvent;  elle  rapporte  beaucoup  a  mais  dans 
notre  climat  il  faut  la  femer  de  bonne  heure  fur  cou¬ 
che  ,  &  la  replanter  enfuite  én  échiquier  à  dix-httif  pou¬ 
ces  de  diftance  fur  une  couche  fourde  ,  ou  au  moins 
dans  une  terre  bien  fumée  Je  bien  expoféc  ,  avec  l’at¬ 
tention  de  la  mouiller  fouvent  dans  les  féchetelles  :  du 
furplus  elle  n’eft  pas  fort  délicate  à  élever  ,  mais  elle 
périt  dès  les  premières  gelées  ;  c’eft  pourquoi  il  faut 
l’avancer,  iï  on  veut  en  jouir  furement  ;  quand  les  êtes 
font  un  peu  chauds ,  elle  produit  autant  à  Paris  que  dans 
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les  pays  flaéridionaux ,  &  la  graine  meme  y  mûrit  allez 
bien  ;  pour  que  le  fruit  foit  bon,  il  faut  qu’il  foit  fraî¬ 
chement  cueilli. 

Le  fruit  de  l’Aubergine  eft  délicat ,  mais  d'un  goût 
un  peufauvage  &  fade  en  même  temps  ;  la  façon  de  le 
manger  eft  de  le  couper  en  long  par  la  moitié  ,  de  lui 
ôter  fa  fubftance  fongueufe  ,  de  le  faire  cuire  fur  le 
gril  à  petit  feu  ,  en  l’imbibant  peu  à  peu  d’huile  ou  de 
beurre  frais  ,  avec  un  peu  de  poivre  &  de  fel ,  à  quoi 
on  ajoute  quelquefois  des  herbes  aromatiques  ,  Sc  fou- 
vent  même  un  anchois.  Quelques-uns  le  font  cuire  au 
four  entre  deux  plats ,  ou  dans  une  tourtière  préparée  de 
la  façon  ci-deflus.  Il  ne  fent  pas  tant  la  fumée  que  fur 
le  gril.  La  meilleure  méthode  eft  de  le  manger  frit 
en  pire  comme  des  artichauts  ;  on  choifît  pour  cela 
les  plus  jeunes  ;  on  les  coupe  en  long  par  tranches 
minces  fans  en  rien  ôter  ;  on  les  range  enfuite  fur 
un  plat  proportionné  à  la  quantité  ,  &  on  les  faupou- 
dre  de  gros  fel  ;  on  les  laide  en  cet  état  pendant  cinq 
à  lïx  heures  le  fel  fond  &  emporte  le  fuc  vicieux 
de  ce  fruit  ;  on  les  égoutte  &  on  les  exprime  encore 
dans  la  main  ;  on  les  jette  enfuite  dans  la  pâte  &  de-là 
dans  la  poêle  :  ils  font  encore  fort  bons  3c  fort  délicats 
coupés  par  morceaux  5c  mêlés  avec  les  viandes  en  ra¬ 
goûts,  après  avoir  trempé  deux  ou  trois  heures  dans  de 
l’eau  fraîche ,  &  préalablement  avoir  été  pâtés  ;  mais  il 
ne  faut  les  mettre  avec  le  ragoût  qu’une  demi  heure 
avant  de  le  retirer  ;  s’ils  reftent  plus  longtemps ,  ils  fe 
téduifent  en  bouillie.  ' 

On  en  conferve  aufll  pour  l’hiver ,  en  les  faifant  fc- 
cher  de  la  manière  fuivante  :  on  les  coupe  par  tranches 
de  répaideur  d’un  doigt,  après  leur  avoir  ôté  la  peau; 
on  les  dépouille  bien  de  leurs  graines,  5c  on  les  jette  un 
moment  dans  l’eau  bouillante  ;  on  les  en  retire  &  on  les 
étend  aufoleil  fur  des  clayons  ;  après  quoi  on  les  met  au 
four  tiède ,  même  à  plufieurs  reprifes  jufqu’à  ce  qu’ils 
foient  bien  fecs  ;  on  les  enferme  enfuite  fcchement ,  ôc 
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lorfqu’on  veut  s’en  fervir ,  on  les  fait  revenir  dans  une 
eau  tiède. 

On  fe  fert  en  médecine  de  la  plante  &  du  fruit  ;  on 
les  applique  extérieurement  pour  les  inflammations, 
les  cancers ,  les  brûlures ,  les  hémorrhoïdes ,  le  pour 
calmer  les  douleurs. 


J  UN  É  E. 

L’AUNÉE  ,  VEnula  campana  j  eft  une  plante  dont 
la  tige  efl:  ronde,  droite,  velue,  rougeâtre,  moëlleufe, 
facile  à  rompre,  grofle  comme  le  doigt,  &  s’élève 
très  -  fouvent  à  la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds.  Ses 
feuilies.naiflent  les  unes  de  la  racine,  les  autres  font  atta¬ 
chées  fans  queue  le  long  de  la  tige  ;  elles  font  amples, 
larges,  longues  d’une  coudée,  vertes,  ridées  &  un.  peu 
rudes  en  defliis  ,  blanchâtres,  couvertes  en  deflbus 
d’une  efpcce  de  coton  qui  les  rend  douces  &  comme 
veloutées.  Ces  feuilles  embraiTent  plus  de  la  moitié  de 
la  tige  par  leur  bafe  ;  elles  font  dentelées  en  leurs 
bords ,  fe  terminent  en  pointe ,  Sc  approchent  aflez  en 
figure  de  celles  du  tabac.  La  tige  de  cette  plante  fe 
divifè  vers  fa  fommité  en  plufieurs  petits  rameaux  ,  qui 
portent  chacun  une  belle  fleur  jaune  radiée ,  foùtenue 
par  un  calice  feuilleté,  difpofé  en  écailles  &  couronné  de 
plufleuts  demi-fleurons  ou  feuilles  étroites,  faifant  plu- 
ficurs  pointes.  Le  difque  de  cette  fleur  eft  formé  par 
plufieurs  fleurons  qui  font  autant  de  tuyaux  jaunes,  di- 
vifés  par  le  haut  en  quatre  quartiers  ,  contenant  plu¬ 
fieurs  étamines  &  un  petit  bouton  longuet,  qui  fe  change, 
quand  la  fleur  eft  pafléc ,  en  une  femence  oblongue 
garnie  d’aigrettes.  Sa  racine  au  fommet  eft  très-grolTc  » 
faite  en  manière  de  navet,  charnue,  brune  en  dehors  IC 
blanche  en  dedans,  d’un  goût  âcre,  amer  &  d’une 
odeur  aromatique. 
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Cette  plante  fe  nomme  Enula  campana  officia. 
Aficr  omnium  maximus  helenium  diBus.  Tour.  484. 
Jnulafoliis  ampkxicaulibus  ovatis  rugojîs ,  Jübtiis  to- 
mentojis ,  calycum  fquamis  ovatis,  Linn.  Sp.  plant. 
jz}6.  Elle  eft  fort  commune  en  Flandre ,  dans  l’Alfacc, 
dans  la  Lorraine  &  le  pays  Meflin ,  fur-tout  fur  la  Seille, 
aux  environs  de  Paris,  fur  la  petite  rivière  appellée 
Rouillon. 

On  a  donné  à  l'Année  le  nom  d'After  ,  pareeque  fa 
fleur  eft  radiée  ;  &  celui  à: Helenium,  pareeque,  dit-on , 
Helcne  fut  la  première  qui  mit  en  ufage  cette  plante 
contre  la  morfure  des  ferpens. 

La  racine  eft  la  feule  partie  de  cette  plante  qui  foie 
d’ufage  en  médecine  ;  on  la  tire  de  terre  au  printemps 
ou  en  automne  ;  on  la  coupe  par  tranches  pour  la  faire 
féchcr,  &  on  la  conferve  dans  cet  état.  Cette  racine  , 
outre  une  patrie  gommeufe  mêlée  avec  une  partie 
réfineufej  contient  encore  une  fubftance  camphori- 
fotme.  Cette  dernière  fort  pendant  la  diftillation  fous 
la  forme  de  flocons  de  neige  très -blancs,  dont  une 
partie  s’attache  aux  parois  des  vaifl'eaux,  tandis  que 
l'autre  eft  portée  fur  l'eau  qui  eft  dans  le  récipient.  Cette 
fubftance  camphorée  ne  peut  fe  diflbudre  que  dans 
l’cfprit-de-vin.  Newman  a  retiré  un  gros  &  un  fcrupule 
de  ce  camphre ,  de  deux  livres  de  racines  d’ Année. 

On  place  la  racine  d' Année  parmi  les  béchiques, 
les  diaphorétiques  &  les  difeuffifs  ;  elle  convient  très- 
bien  pour  divifer  la  lymphe  épaillie  qui  féjourne  dans 
les  bronches  6c  les  autres  parties  de  la  poitrine.  Sans 
etre  trop  aftive ,  elle  facilite  l’ouverture  des  conduits 
fécrétoires  de  ruiine  ,  principalement  lorfqu’ils  fe 
trouvent  chargés  d’une  humeur  épaifl'e  6c  vifqueufe , 
Capable  de  caufer  diverfes  maladies  dans  ces  par¬ 
ties.  Quand  on  l’ordonne  en  fubftance  6c  en  efprit, 
fa  dofe  eft  depuis  un  demi  -  gros  jufqu’à  un  gros  ou 
deux;  en  conferve,  elle  fe.prefcrit  à  la  dofe  d’une 
once  ;  6c  quand  elle  eft  fraîÀe ,  6c  qu’on  la  fait  entrer 
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dans  les  bouillons  &  les  apozèmes  béchiques,  c’efl 
toujours  à  la  dofe  d’une  demi-once  ou  d’une  once. 

La  racine  d’ Année  eft  tics-amie  de  l’eftomac  ;  elle 
aide  la  digeftion ,  rétablit  &  affermit  le  ton  des  vif. 
cères;  elle  atténue,  divife  &  chaflë  par  les  Telles  la  fa- 
bure  vifqueufe  de  l’eftomac  &  des  inteftins.  Platerus 
la  nomme  l’aromate  germanique  ;  &  en  effet  les  Alle¬ 
mands  s’en  fervent  pour  afl'aifonner  leurs  alimens ,  &  la 
préfèrent  à  tous  les  aromates  étrangers  ;  ils  ont  même 
coutume  de  la  confire. 

Etmuller  vante  beaucoup  la  décoction  d’Aunée  k 
de  fenouil ,  prife  en  boilfon,  pour  tous  ceux  qui  ont  fait 
un  trop  long  ufage  du  mercure  dans  les  maladies  vé¬ 
nériennes,  &  auxquels  ilefl:  furvenu  en  conféquence  ua 
tremblement  univerfel  des  membres.  Cette  décoétion 
provoque  la  fueur  &  chaflë  le  mercure  par  les  pores. 

La  fimple  décoélion  de  cette  racine  dans  du  vin, 
prife  intérieurement,  eft  un  vermifuge.  Parkinfon  con- 
feille  cette  même  décoâion ,  tant  intérieurement 
qu’extérieurement ,  dans  les  fpafmeSjles  contufions  k 
la  feiatique.  P.  Herman  donne  pour  fpécifique  dans 
le  déchirement  de  la  matrice  qui  provient  d’un  accou¬ 
chement  laborieux  J  l’extrait  de  cette  racine  fcche. 

On  prépare  avec  la  même  racine  un  vin  connu  fous 
le  nom  de  vin  d’Aunée  j  il  fe  fait  par  fa  macération  dans 
du  vin. 

Ce  vin  efl:  fudorifique  ;  pris  à  forte  dofe,  il  eft  diuré¬ 
tique,  apéritif,  &  il  eft  très- bien  indiqué  dans  le  cal¬ 
cul  Sc  la  néphrétique  ;  on  en  prend  pendant  trois  jours 
un  verre  le  matin  à  jeun.  J.  Bauhin  attribue  aufli  à  ce 
vin  la  propriété  de  fortifier  la  vue. 

Cette  racine  eft  même  alexitèie ,  &  convient  contre 
les  poifons.  Renaudot  allure  que  prife  dans  du  vin  ou 
du  vinaigre ,  elle  guérit  les  moutons  d’une  maladie 
peftilentielle  à  laquelle  ils  font  fujets ,  &  qu’on  ap¬ 
pelle  clavau.  On  ordonne  auflâ  extérieurement  pour  la 
galle  la  racine  d’Aunée  ;  elle  eft  réfolutive  &  détetirvc* 
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Ï5ans  les  feuilles  périodiques  de  la  gazette  falutaire  > 
-îi  eft  parlé  d'un  remède  qu’on  annonce  avec  éloge 
pour  guérir  les  vapeurs  &  dont  la  bafe  eft  VÆnula  cam- 
pana.  Il  faut  prendre  un  pot  qui  tienne  quatre  grands 
gobelets  d’eau  ;  on  y  met  deux  onces  de  racine  à’Ænula 
campana,  féchée  &  coupée  par  tranches;  on  y  ajoute 
deux  gros  de  fucre  candi  &  une  grofle  pincée  d’anis 
verd;  on  fait  bouillit  le  tout  jufqu’à  ce  que  les  quatre 
gobelets  foient  réduits  à  trois  :  on  pafl'e  cette  décoftion 
à  travers  un  linge ,  &  on  prend  chaque  mois  pendant 
trois  jours  de  fuite  un  verre  de  cette  liqueur,  froide  ou 
chaude,  le  matin  à  jeun.  On  ne  doit  manger  qu’une 
heure  apres  l’avoir  prife.  Il  faut  réitérer  ce  remède  plu- 
fieurs  mois  de  fuite  ;  il  n’oblige  à  aucun  régime. 

On  donne  aux  animaux  la  racine  fraîche  d’Aunée 
en  infuiion  à  la  dofe  de  quatre  onces ,  &  la  poudre  des 
racines  féches  à  celle  d’une  demi  once. 

Cette  plante  a  un  port  noble  &  élevé  ;  fes  fléurs  font 
plus  grandes  qu’aucune  de  celles  des  compofées  de  cc 
pays  ;  elle  fe  plaît  dans  les  terres  fortes  &  humides,  & 
eft  très-propre  à  terminer  de  grandes  allées  &  à  mafi« 
quer  des  parties  défagréables. 


A  UNE. 

L’AU N  E ,  l’Aunet ,  l’Anois ,  l’Avemo,  le  Vergne ,  le 
Verne ,  le  Bouillard,  eft  un  arbre  qui  forme  une  large 
tete  ;  fort  écorce  eft  d’un  gris-brun  en  dehors ,  jaunâtre 
en  dedans  ;  fa  racine  eft  rameufe  &  ligneufe  ;  fes  feuil¬ 
les  font  alternes,  d’un  verd  foncé,  relevées  par-dellous 
de  nervures  aflez  faillantes  ;  fes  fleurs  font  mâles  ou  fe¬ 
melles  fur  le  même  pied.  Les  fleurs  mâles  qui  font 
groupées  fur  un  filet  commun  forment  un  châron  écail¬ 
leux,  cylindrique  &  alTez  long;  chaque  fleur  eft  for¬ 
mée  d'un  pétale  découpé  en  quatre  ,  prefque  jufqu’à  fa 
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bafe,  de  l’intérieut  duquel  partent  quatre  ctamineï 
fort  courtes.  Les  fruits  nailfent  en  d’autres  endroits  du 
même  arbre;  ils  paroiflent  fous  la  forme  d’un  petit 
cône  écailleux  :  on  aperçoit  fous  les  écailles  des  piftils 
formés  d’embryons  qui  font  furmontés  de  ftiles  four¬ 
chus.  Ces  cônes  écailleux  deviennent  des  fruits  égale¬ 
ment  écailleux  &  femblables  à  de  petites  pommes  de 
pin.  Les  écailles  en  s’ouvrant  laillént  tomber  les  fe- 
mences  qui  font  plattes. 

L’Aune  fe  nomme  Alnus  rotundi  folia,  glutinofa, 
\iridis.  Pin.  Betulaalnus.  Linn.  Il  fe  plaît  auxjbotds 
des  rivières  )  des  ruiffeaux  &  aux  lieux  humides;  on  eu 
voir  prefque  par  toute  la  France. 

On  en  trouve  encore  de  plufieurs  autres  efpcces.  A 
Lyon  on  voit  celui  qu’on  nommt  Alnus  folio  incano.  A 
Caen  rien  n’eft  plus  commun  que  l’efpècc  à  feuilles  dé¬ 
coupées.  .  Alnus  foliis  déganter  incifs ,  D.  Brcman. 
On  remarque  fur  l’Aune  un  infeéle  qu’on  nomme  gri- 
bouri  valet  de  l’Aune.  Cryptocephalus  violaceus ,  parea- 
tis  inordinatis.  Geoff.  z3i.  Ce  gribouri  eft  d’un  beau 
violet,  tant  en  dellus  qu’en  deflbus  ;  fes  étuis  vusàla 
loupe  paroiflent  patfemés  de  très-petits  points  irrégu¬ 
liers.  La  forme  de  fon  corcelet ,  fous  lequel  rentre  fa 
tête ,  a  fait  ranger  avec  raifon  cet  infede  dans  la  famille 
des  gribouris  ;  c’eft  le  plus  grand  qu’on  connoifl'e  en 
France. 

;  L’Aune  fe  multiplie  de  boutures  &  mieux  encore  de 
plants  enracinés  qu'on  éclate  adroitement  des  vieilles 
fouches;  c'eft  de  tous  les  plants  aquatiques  celui  qui 
aime  le  plus  l’eau  ;  il  fe  plaît  le  long  des  rivières , 
Tuifl’eaux  &  dans  tous  les  cndr'oits  frais,  marécageux 
fujets  aux  inondations.  Suivant  l’Auteur  du  Gemilhom- 
me  cultivateur  ,  il  faut  avoir  une  pépinière  d’Aunes 
dans  un  terrein  humide,  près  d’une  rivière  ou  d’un 
ïuifl’eau,  où  un  très- petit  nombre  de  chicots  des  racines 
de  l’Aune  fourniflent  conlîâmment  un  nombre  fuffifant 
de  rejettons.  Un  an  après  que  les  lejettons  ont  été 
couché* 
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couchéf  en  terre ,  il  faut  planter  les  bourgeons  qui  ont 
pouifé;  pour  cet  effet)  on  fait  un  certain  nombre  de 
trous  diftans  l'un  de  l'autre  de  fept  pieds  en  tout  fens. 
On  donne  à  ces  trous  deux  pieds  de  profondeur  ;  on 
lève  avec  précaution  les  jeunes  plants  >  &  on  les  plante 
à  un  pied  &  demi  de  profondeurau  moins,  dans  un  fol 
léger;  on  les  couvre  de  terre;  chaque  rejetton  formera 
un  arbre:  un  an  après  le  replant  de  ces  rejettons  il  faut 
lailTer  fur  pied  les  plus  beaux  &  les  plus  droits  >  &  cou¬ 
per  à  lîx  pouces  du  fol  ceux  qui  font  moins  vigou¬ 
reux.  On  en  laiffe  la  moitié)  que  l’on  deftine  à  leur 
parfaite  croilfancC)  &  l’autre  poufl'e  de  longues  bran¬ 
ches;  c’eft  ainlî  qu'on  peut  fe  procurer  des  Aunes  qui 
croiflént  en  hauteur)  &  pat  conféquent  en  valeur, 
tandis  que  pendant  cet  intervalle  on  coupe  les  autres 
tous  les  quatre  ans.  L’Aune  eft  en  effet  un  arbre  qui 
croît  très- promptement  )  pourvu  qu’il  ait  fuffifamment 
d’humidité  ;  on  peut  donc  tirer  parti  dans  l'agricul¬ 
ture  de  cet  arbre  )  puifqu’il  n’emploie  point  de  terrein 
néceflaire ,  mais  qu’au  contraire  il  n’occupe  que  celui  où 
nul  autre  arbre  ne  peut  réuflîr;  il  y  a  en  France  beaucoup 
deterreins  en  friches  le  long  de  certains  ruiffeaux,  ri¬ 
vières  &  marres  où  FAune  réufliroit  fans  occafionner 
aucun  frais  de  culture ,  3c  rendroit  des  profits  conûdé- 
rables  )  Comme  on  le  pourra  voir  par  les  avantages  dé¬ 
taillés  de  cet  arbre  )  que  nous  allons  rapporter. 

Le  premier  avantage  ,  c’eft  qu’une  Aunaie  ne  demande 
aucune  fujétion  ,  ni  culture  )  ni  même  clôture  ;  on  a 
remarqué  que  les  animaux  domeftiques  haiffoient 
l’odeur  des  feuilles  de  cet  arbre. 

Le  fécond  )  c’efl:  que  cet  arbre  croît  tres-prompte- 
ment ,  6c  que  le  débit  en  eft  ttes-affuré  ;  on  en  feit  grand 
ufage  à  la  campagne  3c  dans  les  villes  ;  les  boulangers , 
les  pltiffiers ,  les  verriers  le  préfèrent  à  tout  autre  pour 
chauffer  le  four  ;  on  en  fait  des  pilotis  qui  durent  autant 
que  ceux  de  chêne  )  pourvu  qu’ils  foient  toujours  dans 
Tome  I,  I 
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l’cau  ou  dans  la  glaife  bien  humide  ;  le  pont  de  Lon* 
dres  &  celui  de  Rialto  à  Venife  font  bâtis  fur  l’Aune. 
Rien  n’eft  meilleur  que  l’Aune  pour  les  machines  hy¬ 
drauliques.  On  fait  avec  fes  branches  des  fafcines  qu’on 
met  dans  les  fondrières  pour  l’écoulement  des  eaux. 

Le  troilième  avantage  qu’on  peut  tirer  de  l’Aune , 
c’eft  de  fe  fervir  de  fes  branches  pour  échalafl'er  les 
houblonnières ,  &  même  de  les  employer  pour  la  vigne, 
ce  qui  n’eft  pas  à  négliger  dans  un  pays  de  vignobles; 
une  branche  de  trois  ans  de  coupe  eft  allez  forte  pour 
des  échalas  ;  on  s’en  fert  beaucoup  en  Guienne. . 

Le  quatrième  avantage  ,  c’efl:  qu’il  eft  employé  par 
les  fculpteuTs  &c  les  tourneurs  ;  l’Aune  eft  doux ,  bien 
lié ,  &  par  conféquent  facile  à  amincir  tant  qu’on  le  veut , 
fans  craindre  qu’il  ne  caflé.  Les  ébéniftes  l’emploient 
auiïi  beaucoup,  parcequ’il  prend  bien  le  noir,  &  qu'a- 
lors  il  femble  être  de  l’ébéne. 

Le  cinquième  avantage  qu’il  nous  procure ,  c’eft  de 
fournit  une  quantité  de  perches  qu’on  emploie  à  Paris 
pour  des  échelles  légères  ,  &  pour  fervir  de  perches 
aux  blanchill'eufes  &  aux  teinturiers  ;  les  fabotiers  font 
aufli  ufage  de  ce  bois  pour  des  fabots  ;  aullïtôt  qu’ils  font 
faits  on  les  enfume  pour  les  fécher,pour  les  durcir, 
pour  empêcher  qu’ils  ne  fendent ,  &  pour  les  prélètvet- 
de  la  piquûre  des  vers. 

CP  On  fait  avec  le  bois  d’Aunedu  charbon  qui  entre 
dans  la  compofitien  de  la  poudre  à  canon. 

yP  Les  teinturiers  5c  particulièrement  les  chapelien 
font  un  allez  beau  noir  avec  l’ccorce  d’Aune  ,  qui  leur 
tient  lieu  de  noix  de  galle  pour  faire  prendre  la  couleur 
noire  aux  particules  de  fer  ;  on  pouroit  auffi  en  faire  de 
l’encre  ;  on  le  coupe  ordinairement  pour  la  teinture  en 
novembre  5c  décembre. 

8.°  La  médecine  fe  fert  auffi  de  l’Aune;  fon écorce 
5c  fon  fruit  font  aftringens  5c  rafraîchiilàns;  employé* 
CH  gargarifrac  ,  iis  conviennent  dans  les  inflammations 
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la  gorge  ;  fes  fedilks  vertes  palïetit  pour  erre  réfo- 
lutiv'es  ;  appliquées  extérieurement ,  elles  dilfipent  les 
tumeurs  &  gucriiï'ent  les  infiamraations. 

Apres  tant  de  propriétés  ,  peut-on  fe  refufer  à  multi¬ 
plier  un  arbre  Ci  utile  à  la  focicté  j  lî  peu  difpendieux  , 
&  d’un  fi  grand  rapport ,  dans  un  terrein  même  inculte 
Sc  marécageux  ? 
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L’ AVOINE  efl:  une  plante  annuelle  ,  dont  la  racine 
efl:  fibreufe  ;  fa  tige  ou  chaume  efl:  articulé  ,  haut  d’un 
pied  ou  deux  ;  fes  feuilles  font  Amples ,  entières  ,  en 
forme  d'alcne  ,  embrafiant  la  tige  par  leur  bafe ,  pla¬ 
cées  fur  chaque  articulation  ;  fes  fleurs  font  au  fommet, 
pédunculées  >  difpofées  en  panicüle ,  fans  pétales ,  corn- 
pofées  de  trois  étamines  &  d'un  calice  ou  bâle  qui  ren¬ 
ferme  plufieurs  fleurs ,  &  fe  divife  en  deux  valvules  lan¬ 
céolées,  renflées ,  larges  ,  fans  barbe  ;  fous  la  bile  on 
trouve  deux  autres  valvules ,  qu’on  peut  confidérer  com¬ 
me  une  corolle  ,  du  dos  de  laquelle  s’élève  une  barbe 
très-longue  ,  torfe  &  articulée.  Sa  femence  efl  folitaire , 
oblongue  ,  aigüe  aux  deux  extrémités  ,  avec  un  flilon 
qui  s’étend  fur  toute  fa  longueur  ;  chaque  bâle  renferme 
deux  femences. 

On  nomme  cette  plante  Avena  vulgaiis  fiu  alla. 
Pin.  Avenu  Jativa.  Linn.  Il  y  en  a  deux  .variétés  ;  la 
blanche  &  la  noire  ;  cette  dernière  efl  la  pins  eflimée. 

On  trouve  fur  les  feuilles  de  l’Avoine  la  larve  du 
criocère  bleu  à  corcelet  rouge:  Crioceris  uerideo.viridis, 
thorace  femoribufque  rufis.  Geoff,  241.  Le..deflbus  du 
corps  de  ce  criocère ,  ainfl  que  fa  tête  &  fes  étuis ,  font 
de  couleur  bleue  ;  fon  corcelet  &  fes  cuilTcs  font  rou¬ 
ges  ,  lestarfes  &  Us  antennes  font  noires  ,.'fes. étuis  font 
:  .  .  ; 
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On  féine  cotntonnément  les  avoines  au  mois  de  fé¬ 
vrier  ou  de  mais ,  fur  un  feul  labour  ;  elles  rcuffülent 
afl'ez  bien  ,  quand  les  terres  ont  été  bien  préparées 
d’avance  pour  le  froment  >  car  on  les  férae  ordinaire¬ 
ment  dans  les  champs  où  l’on  a  recueilli  du  bled  la 
moiflbn  précédente.  On  feroit  cependant  mieux  de 
donner  un  premier  labour  apres  que  les  fromens  font 
faits  )  qu’on  nomme  labour  d’entre  hiver ,  enfuite  un- 
fécond  labour-avant  defeme'-. 

Il  faut  pour  femer  un  champ  ,  un  fixicme  de  plus 
d’avoine  que  d’orge.  Quand  les  avoines  ont  crû  à  la 
hauteur  de  trois  ou. quatre  pouces,  lorfque  les  terres 
font  labourées  à  plat  ou  en  planches  larges  ,  on  profite 
d’une  petite  pluie  pour  pail'er  par-  defl'us  un  rouleau  de 
bois  qui  brife  les  mottes  &  chaude  les  pieds  de  cette 
plante,  en  même  temps  qu’il  unit  le  terrein,  fans  quoi 
on  ne  pourroit  pas  faucher  prés  dé  terre.  Dans  la  Suifl’e 
&  une  partie  de  la  Franche-Comté ,  j’ai  obfervé  qu’il  y 
avoit  toujours  une  perfonne  qui  accompagnait  la  char¬ 
me  ,  pour  cafl'er  aulfitôt  avec  un  outil  fait  exprès ,  les 
mottes  que  le  tranchant  de  la  charrue  laifife  ;  il  feroit  à 
fouhaiter  qu’on  pratiquât  cette  méthode  par-tout. 

Dans  les  endroits  où  l’on  ne  laboure  pas  par  filions  > 
on  coupe  les  avoines  avec  la  faulx;maison  efl:  dans  la 
mauvaife  habitude ,  dit  M.  Duhamel ,  de  les  faucher 
encore  vertes,  &  de  les  laiflér  coucher  fur  terre  jufqu'à 
ce  qu’il  tombe  affez  d’eau  pour  pénétrer  les  ondins, 
L’Avoine  ,  dit-on,  achève  de  fe  mûrir  fur  le  champ; le 
grain  fe  remplit  ,  -  il  noircit  &  devient  plus  pefant. 
J’avoue:,  continue  M.  Duhamel ,  &  avec  lui  toute  per¬ 
fonne  fenfée  ,  que  je  ne  puis  concevoir  comment  l’eau 
de  la  pluie,  peut  produire  tous  ces  bons  effets  ,  &  je 
crains  qu’il  n’entre  beaucoup  de  préjugé  dans  cette 
pratique  ;  quand  j’ai  voulu  quelquefois  la  combattre  > 
tous  les  cultivateurs  en  ont  appellé  à  leur  expérience  ; 
mais.quelle  expérience  !  Aucun  n’avoit  laillé  parfaite¬ 
ment  mûrir  l’Avoine  avant  de  la  mettre  à  bas  ;  aucua 
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n'avou.efiTayé  de  ferrer  une  partie  des  Avoines  fans  les 
laill'er  javeler,  pour  comparer  la  qualité  de  leur  grain  à 
celui  des  avoines  javelécs  ;  leur  expérience  fc  réduifoit 
à  avoir  agi  comme  ils  voyoient  faire  les  autres  >  &  ils 
n’avoient  jamais  rien  vu  de  plus, 

M.  Delu  n’a  pas  fuivi  cette  faulTe  méthode  ;  fes  terres 
qu’il  a  fait  amender  avec  foin  de  profondément  labourer 
pour  le  froment,  lui  donnent  de 'belles'  avoines,  (  je 
cite  toujours  M,  Duhamel ,  )  qu’il  laiflé  mûrir  parfaite¬ 
ment  ,  &  il  les  enlève  prefque  aufli-tôt  qtf  elles  font 
abattues ,  fans  attendre  la  pluie  &  fans  les  laiflcr  jave- 
1er.  Les  chaumes  de  fes  champs  d’ Avoine  ne  verdifl'ent 
point  comme  ceux  de  lés  voilins ,  pareeque  fes  Avoines 
s’égrainent  moins  ;  le  grain  qu’il  recueille  pcfe  conftam- 
ment  un  douzième  de  plus  que  celui'  dc’s  autres  ;  fes 
voilins  s’emprefl'ent  d’en  obtenir  de  lui  pour  faire  leur 
femailte  ,&  ne  fuivent  pas  fon  exemple.  • 

H  eft  bon  de  ne  fetret  les:Avoines  que  quànd  l’herbe 
que  la  faulx  a  coupée  avec  l’Avoine  eft  fcche  ;  fans  cette 
précaution,  les  tas  s’échauffent  quelquefois ''à  un  tel 
point  que  le  germe  du  grain  eft  érou®V-  '&:'  qü'it  n’eft 
plus  propre  à  enfemencer.  On  prétendique  là  >v teille 
Avoine  ne  vaut  rien  pour  femer  ;  on  a  cependaht  expé- 
rimemé  le  contraire  ;  fuivam  le  même  M.'DBhàrnel.'''' 

L’Avoine  :raiTaîchk;,''humeâ:e  'de  '  nourrit  ;  M.  Ra-p 
nous  aflurè  que  les  haLitans' de 'l’Angleterre  feptén- 
trionale  ne  fe  nonrriiîént'  que  d’Avoine^l  de.  qu’ils  fe 
portent  très-bien  ;  qu’ils  font  même  plus  exempte  de 
maladies,  de  qu’ils  vieilliflént  pluseqü’allleurs  ;  le  pain 
qu’on  en-fait  eft  doux,  très- fîlü{aifa,  'quotqühl  fuit  défa- 
gréable  pour  ceux  qni.n’.y  font  pas ’h'àbiTtfés  ',  à  caufe  de 
fon -amettume.  Les  Angloh  richeslou' pauvres  ne  font 
point  d’autres  bouillies  qu’avec  l’Avoine  ;  ces  bouillies 
font  .aufli  falutaires  aux  malades  qu’a  ceux  qui  fe  portent 
bien  ;  elles  fe  digèrent  facilement  de-  fourniiîeHt-  une- 
excellente  nourriture;  elles  donnent  àuOÎ  üti>  teint  frais 
aux.enfaps».  On  fait  dans  la  bafife  Nis-ïnaandie  de  dans 
I  J 
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la  Bretagflc  )  3.«ec  TAveine  que  l’otî  pile  Icgcretne'nt  i  & 
dont  on  ôte  la  peau  ,  une  forte  de  nourriture  que  l’on 
appelle  gruau  ,  qu’on  fait  bouillir  légèrement  dans  de 
l’eau  (implej.dans  du  lait  ou  du  bouillon.  Cette  dé- 
coélion  eft  bonne  pour  la  poitrine  &  pour  la  toux.  On 
fait  aulli  av6ç  le  gruau  une  crème  à  laquelle  on  ajoute 
du  lait  de  vache  ,  ou  une  éreiulllon  d’amandes  douces 
ic  de  fucre ,  pour  la  rendre  plus  agréable  au  goût.  Les 
bouillons  d’ Avoine  font  excellens  dans  toutes  les  mala¬ 
dies  aigries.  Les  Anglois  &  les  Polonois  font  encore 
avec  l’Avoine  de  la  bière  de  même  qu’avec  les  autres 
grains  J  qui  eft,  aulli  bonne.que  eclle  qui  fe  fait  avec 
l’orge  )  &  qui  lui  eft  même,  préférable  à  certains  égards. 
Les  peuples  du  pays.,de 'Galles  préparent  avec  l’amidon 
d’ Avoine  boujili  dans  de  l’eatr  jufqu’à  la  conliftance  de 
gelée  )  un  mets  très-eftimé.  On  mange  cette  gelée 
d’Avoîne  chaiîde  ,  coupée  par  tranches  6c  mêlée  avec 
du  lait  ,<  de  la  bière  ou  du,  vin  blanc  >  adouci  avec  le 
fucre.  .  ,  :  .  , 

;  L’ Avpine,  torréfiée  daosiune  pocle  avec  quelques  pin- 
qées  dîî  fel , '.«enfermée  dans  une  toile  fine  6c  appliquée, 
toute  Æhaiide.fut  le  venttô,  foulage  la  colique  ;  on  peut 
apffi-.')t.dïr|êler  des  grains  de  genièvre  Je  de  cumin.  Les 
Allie.ua,aaiis.ji fuivant  Etmulkr,, préparent  un  firop  avec 
l^.dpc.qôion  d’Avoiçie  pour,  gwérii-  cette  maladie  ;  on 
b’gpppile  lïropide  rparcer^u’il  en  faifoit  fouvent 

îj^ge.  Les_,fcn:wit€s  Provençales  font  boire  la  deebâidn 
d,’'Av^ne.;aux  aiçeouciiées  pour  leur  faire  pallér  le  lait* 
Le  biitt  ptfparéj.avec  le  houblon ,  l’orge  6c  la  paüié  d’A- 
voine  ,;e.ft;.trè£hbon.tà  ce.iqit’afl'bre  Simon  Paulin  pour 
facil5te.r:la',  fottie  du;caleirl.des-rmtis>  des  nretières-&:  de' 
kv-èlSe.  La  farine  d/Avoluc  appliquée  enmaoaptafme 
n’,eft;  pa5  moins  utile  que  celle  d’brge.  iOn.la  recom- 
siande  culte,  avec  du' -beurre  pour  dcâécher  là  galle  de 

la  têtgrt-r::,' l^,  , 

c ,  Qn-  îtourrit  tPBte .forte  de  volailles  &  les  epotes  ■  avec 
tAvqine  i.(âlft,tead  le  lard  d’im  goût  iéitcelleiiiq  .Biaisil 
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fout  avoir  attention  de  donner  aux  porcs  un  peu  de  pois 
à  la  fin  dé  ce  régime ,  avant  que  de  les  tuer ,  pour  don¬ 
ner  de  la  fermeté  au  lard. 

On  fait  combien  ce  grain  eft  favorable  aux  chevaux , 
puifqu’on  en  fait  leur  principale  nourriture.  Rien  de 
plus  falubre  pour  ces  animaux  qu'une  Avoine  gardée 
jufqu'àce  quelle  foit  bien  féche;  on  ne  les  voit  point 
attaqués  de  ces  maladies  fouvent  funeftcs  ,  auxquelles 
cet  animal  eft  fujet  lorfqu’on  le  nourrit  de  fèves. 

On  fait  encore,  ufage  de  l'Avoine  pour  la  nourriture 
des  vaches  &  des  brebis  ;  il  n’eft  point  d'aliment  qui  les 
falfe  tant  abonder  en  lait;  elle  donne  beaucoup  de  force 
aux  bœufs ,  &  eft  très-propre  à  les  engraiifer.  Quand  on 
donne  cette  nourriture  aux  animaux ,  il  faut  cependant 
le  faire  avec  prudence  ,  Sc  difcerner  les  cas  où  il  con¬ 
vient  d'en  augmenter  la  quantité  ,  de  la  diminuer ,  ou 
même  de  la  fupprimer. 

Il  y  a  des  provinces  où  le  boiflêau  d' Avoine  eft  plus 
fort  d'un  quart  ou  d'un  tiers  que  celui  de  bled  ;  il  y  a 
d’autres  endroits  où  on  le  mefure  à  comble  ;  à  Paris  il 
n’y  a  qu’un  feul  boiffeau  pour  le  bled  &  pour  l’Avoine , 
&  on  l'y  mefure  à  raz.  Le  feptier  d’ Avoine  y  eft  de 
vingt-quatre  boilTeaux  >  8c  celui  de  bkd  de  douze. 

On  voit  dans  le  Maine  une  efpcce  d' Avoine  qu’on 
féme  avant  l’hiver  8c  qu’on  récolté  avant  les  feigles  :  en 
Angleterre  on  féme  les  Avoines  noires  en  même  temps 
que  le  froment  ;  celles  qui  pafl'ent  l’hiver  rendent  une  très- 
grande  quantité  de  grain.  La  paille  de  cette  plante  eft  un 
bon  fourrage  que  les  beftiaux’,  fur-tout  les  bêtes  à  corne> 
préfèrent  à  celles  des  autres  plantes  ;  elle  eft  encore  bien 
plus  fubftantielle  losfqu’en  battant  l’Avoine  on  frappe  de 
façon  qu’il  n’y  ait  que  les  gros  grains  qui  fortent  de  leur 
enveloppe,  8c  que  les  petits  Scies  légers  y  reftent. 
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A  U  RO  NE. 

L’AURONE  5  la  Garde-robe  ,  ejft  une  plante  péren- 
nelle  dont  les  tiges  s’élèvent  à  la  hauteur  d’environ  trois 
pieds,  vertes ,  rougeâtres  ,  rameufes ,  ligneufcs  vers  le 
bas ,  revêtues  de  feuilles  vertes  ,  découpées  comme 
celles  de  la  camomille  ,  d’une  odeur  forte  &  aroma¬ 
tique  ,  &  d’un  goût  âcre  &  amer.  Sês  fleurs  font  du 
genre  de  celles  qu’on  nomme  fleurs  à  fleurons , 
c’eft-à-dire ,  qu’elles  font  formées  d’un  grand  nombre 
de  petites  fleurs ,  ralfemblées  en  manière  de  tête  dans 
un  calice  commun.  Les  fleurons  du  milieu  font  her¬ 
maphrodites  ,  &  le  pétale  ell  figuré  en  entonnoir 
divifé  en  cinq  parties  ;  on  y  voit  cinq  petites  étamines. 
Les  fleurons  de  la  circonférence  font  femelles  ;  au  mi¬ 
lieu  de  chacun  de  ces  fleurons  des  deux  efpèces ,  on 
trouve  un  piftil  formé  d’un  ftile  fourchu  ,  qui  efl:  plus 
long  dans  les  fleurons  femelles  que  dans  les  herma¬ 
phrodites  ,  5c  d’un  embryon  qui  devient  une  femence 
menue  5c  longuette.  Sa  racine  eft  dure ,  ligneufe  ,  gar¬ 
nie  de  fibres  ;  cette  plante  fleurit  en  aqût  5c  feptembre. 

Elle  fe  nomme  chez  les  Botaniifes  Abrotanum  mas 
angùfii-folium  majus.  Pin.  Toutn.  4^9.  Ætemijîafoliis 
ramojîjjîmis  jetaceis  ,  caule  ereSo  fuffruâicofo.  Linn. 
Sp.  84?.  On  envoie  dans  les  provinces  méridionales 
de  la  France  ,  aux  bords  des  vignes  >  à  Caftelnau  5c  Bou¬ 
tonnée  dans  le  Languedoc. 

Outre  cette  efpèce  d’Anrone,ilyena  encore  d’autres. 
La  première  eft  connue  fous  le  nom  d’Aurone  fauvage. 
Abrotanum  campeftre  caiiliculis  albicantibus.  Pin.  13  (T. 
Elle  vient  aux  environs  de  Paris ,  auprès  de  Beauvais  en 
Picardie,  à  Neuf-Brifac  enAlface,  5c  aux  environs  de 
Montpellier  5c  d’Aix  en  Provence. 

La  fécondé, qui  n’eft  qu’une  variété,  s’appelle  Abro- 
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tanum  campeflre  cauliculis  rubendhus.  Pin.  13  On  li 
trouve  dans  les  mêmes  endroits  que  la  précédente, 

La  troilicme  ,  autre  variété  5  eft  délîgnée  par  le  nom 
i'Abrotanum  campeflre  carlinœ  adore.  Pin.  1 36. 

La  quatrième  eft  l’eftragon  ;  Abrotanum  mas  ,  Uni 
folio  acriori  odorato.  Tourn.  439.  On  le  cultive  dans 
les  jardins  potagers ,  pour  fervir  de  fournitures  aux  fa- 
lades.  Voyez  Efiragon. 

Plulïeurs  auteurs  ont  diftingué  mal  -  à  -  propos  les 
Aurones  en  mâle  &  femelle  ,  puifque  tous  les  Aurones 
font  hermaphrodites.  Linneus  confond  avec  taifon  les 
Aurones  avec  l’abfynthe  de  l’armoife. 

L'Aurone  prend  aifément  de  marcottes ,  &  une  bran¬ 
che  qui  porte  à  terre  eft  bientôt  garnie  de  racines  3  c’eft 
pourquoi  on  n’eft  gucres  en  ufage  de  les  élever  de  fe- 
mences. 

On  connoît  deux  fortes  de  chenilles  qui  fe  nour- 
rilTent  fur  l’Aurone  :  la  première  eft  une  arpenteufe ,  qui 
a  douze  pattes,  de  couleur  verte  ;  elle  fait  fa  coque  en 
terre  ;  elle  fe  change  en  une  phalène  qu’on  nomme  le 
lambda.  Phalœnà  feticornii  J'pirilinguis  ,  alis  deflexis , 
exterioribus  fujcis;  lambda  grœco  inferiptis,  Linn.  Faun. 
Suec.  873.  Cette  phalène  eft  toute  brune  en  deflus  de 
en  deflbus;fes  aîles  fupérieuresfont  variées  de  marbrées 
de  différentes  nuances  de  brun ,  plus  ou  moins  claires 
ou  foncées  ;  fur  le  milieu  de  chacune  de  ces  aîles  eft 
une  grande  tache  tantôt  jaune  ,  tantôt  blanche  ,  repré- 
fentant  un  lambda  a  ,  ou  un  gamma  y  grec ,  couché 
de  côté  ,  d’où  lui  eft  venu  fon  nom  :  la  phalène  mâle 
a  une  fingularité  remarquable  ;  en  preffant  le  bout  de 
fon  ventre  pour  en  faire  foi  tir  les  parties  du  fexe ,  ii  fort 
en  même  temps  deux  belles  houpes  tondes  de  poils , 
qui  difparoill’ent  de  rentrent  iorfque  la  prcffîon  ceffe. 

La  fécondé  chenille  qu’on  trouve  far  l’Aurone  eft  une 
chenille  à  feize  pattes ,  d’une  couleur  blanchâtre  ,  avec 
des  taches  jaunes  de  noires  ,  qui  fait  pareillement  fa 
coque  dans  la  terre  ;  c’eft  la  chenille  d’une  phalène 
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qu’on  nomme  îota.  'Phalænafeticomisjpiriün.guis ,  dis 
deflexis  albido  cincreis  ,  lineis  longis  iiigris.  Geoff.' 
lyS.  La  couleur  de  cette  phalène  eft  par- tout  gtife» 
Ses  aîles  fupérieures  ont  quelques  lignes  fines  &;  lon¬ 
gues  ,  de  couleur  noire  qui  imitent  des  f ,  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  à'iota. 

Les  anciens  prétendoient  qnerAurone  étoit  propre  i 
garantir  les  habits  contre  la  teigne  ;  les  eflais  de  M.  de 
Reaumur  ont  prouvé  le  contraire  ;  il  n’y  a  que  l’huile 
de  thérébentine  qui  ait  cette  vertu.  L’Aurone  peut  s’em¬ 
ployer  utilement  pour  garnir  les  bofquets  d’hiver ,  parce 
qu’il  ne  quitte  point  fes  feuilles  ;  on  s’en  fert  même 
dans  les  jardins  pour  faire  des  bordures  très-agtéabks , 
que  l’on  taille  comme  le  buis. 

Etmuller  regarde  l’Aurone  comme  un  excellent  car- 
minatif  ;  Diofeoride  en  faifoit  grand  ufage  ;  Julien  le 
croit  vermifuge  ;  je  l’ai  employé  avec  fuccès  dans  ce 
cas;  la  formule  fous  laquelle  je  l’ai  preferit,  eft  rap¬ 
portée  dans  notre  médecine  rurale  :  Schroder  allure  que 
cette  plante  eft  un  peu  afttingente  ,  ré.folutive ,  &  l’an¬ 
tidote  des  venins ,  fur-tout  de  ceux  de  la  morfure  des 
feorpions  &  de  certaines  araignées  ;  il  fuit  en  cela 
le  fentiment  de  Diofeoride.  L’Aurone  calme  aulfi 
les  mouvemens  liiftériques  &  guérit  la  jaunillé.  Jean 
Backmeifter  donne  comme  un  remède  fpécifîque  dans 
le  calcul  des  reins  la  poudre  des  fommités  d’Aurone 
mêlée  avec  un  peu  de  nitre.  Suivant  Tragus  >  la  dé- 
coéiion  de  ces  memes  fommités  dans  du  vin  ou  de 
l’eau  ,  eft  bomie  pour  faciliter  l’expesftoration  des  afth- 
matiqnes ,  pourvu  qu’on  y  ajoute  un  peu  de  miel.  On 
recommande  aulîi  cette  même  décoétion  pour  laver  la 
tete  ,  afin  de  faire  venir  les  cheveux  ,  ou  les  empêcher 
de  tomber. 

On  retire  l’huile  elTentielle  de  l’Aurone  mâle  i  en 
diftillant  la  fleur  feule  avec  une  grande  quantité  d’eau. 
On  s’en  fert  pour  frotter  les  membres  paralytiques.  On 
la  recommande  pareillement, de  même  que  la  dccoftion 
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cî-defliis,  pour  faire  venir  les  cheveux  ,  fur-tout  en  la 
mêlant  avec  du  laudanum  te  de  la  graifle  d'ours. 


AZEDARACH. 

L'AZEDARACH,  faux  fycomore  de  Provence  ,  le  Li- 
lac  des  Indes ,  eft  un  arbrillêau  qui  a  fes  feuilles  plus 
découpées  que  celles  du  frêne  ,  &  d’un  verd  gai  fort 
agréable  ;  elles  font  pofées  alternativement  fur  les  bran¬ 
ches  ;  on  y  remarque  une  nervure  principale  d’où  par¬ 
tent  ordinairement  deux  paires  de  nervures  qui  font 
chargées  de  cinq  folioles  ,  découpées  plus  ou  moins 
profondément  ,  &  la  nervure  principale  eft  terminée 
par  cinq  folioles  pareilles  ;  le  nombre  des  folioles  varie 
aufli  bien  que  leur  forme.-  Les  fleurs  de  l’Azcdatach 
viennent  par  bouquets  comme  le  lilas  ;  elles  paroifl'ent 
en  juin  Sc  font  alors  un  très-bel  effet  :  chacune  d'elles 
eft  formée  d’un  très-petit  calice  d’une  feule  pièce  ,  di- 
vifee  en  cinq,  de  cinq  pétales  oblongs,  d’un  cornet  ou 
neiftaire  divifé  par  les  bords  en  dix  ,  de  dix  petites  éta¬ 
mines  ,  qui  font  renfermées  dans  le  cornet ,  3c  d’un 
piftil  )  dont  la  bafe  eft  un  embryon  qui  devient  un 
fruit  charnu  :  dans  ce  fruit  eft  un  noyau  dont  la  fuper- 
ficie  a  cinq  cannelures,  &  le  dedans  eft  divifé  en  cinq 
loges ,  qui  contiennent  autant  de  femences  oblongues. 
Le  ftile ,  qui  eft  au-deflns  de  l’embryon ,  eft  un  cylindre 
de  la  longueur  du  cornet,  &  terminé  par  un  ftigmate 

CetarbïilTeau  fe  nomme  A;[eJaracA,  Dod.  MeliafoUis 
lipinnatis.  Linn.  Sp,  jjo.  U  croît  naturellement  en 
Provence  &  eh  Languedoc.  On  l’élève  de  femences;  il 
craint  la  gelée  ,  c’eft  pourquoi  il  eft  à  propos  de  le 
placer  dans  l’orangerie.  On  ne  peut  le  conferver  en 
efpalier  qu’avec  beaucoup  de  peine  ,  c’eft  cependant  un 
allez  bel  arbre  ;  les  noyaux  qui  fe  trouvent  dans  fou 
fruit  fervent  à  faire  des  chapelets  ;  la  décoéfion  de  fes 
feuilles  eft  apéridve  ;  fon  fruit  eft  très-dangereux. 
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AZEROLIER, 

Ij’AZEROLIER  efl:  urne  efpèce  de  néflier  ;  fa  tige  eft 
haute  ,  droite  &  très-raraeufe  ;  ordinairement  fans  épi¬ 
nes  ;  fes  feuilles  font  alternes  ,  découpées  finement,  & 
profondément  dentées ,  refl'emblant  à  celles  de  J'aubé- 
pine  ,  mais  plus  grandes  ;  fa  fleur  tefl'emble  pareillement 
à  celle  de  l'aubépine.  Voyei  cet  article.  On  remarque 
auflî  la  meme  refl'emblance  dans  le  fruit  ,  excepté 
qu’il  efl:  plus  gros  ;  il  ,s’y  en  trouve  de  rouges  ou  de 
blancs ,  fuivant  les  variétés.  Cet  arbre  fe  nomme  Mef- 
pJlus  apii  folio  laciniato.  Pin.  Crateegus  a\arolus.  Linn. 
Cet  arbre  efl  très-commun  dans  la  Provence  ,  le  Lan¬ 
guedoc  ;  on  en  voit  aufli  en  Franche-Comté. 

L’Azerolier  s’élève  de  graines  ,  &  quelquefois  de 
plant  ;  fa  femence  ne  lève  que  la  fécondé  année:  li  on 
met  cependant  dès  la  fin  de  feptembre  les  fruits  aulfi- 
tôt  qu'ils  font  mûrs  ,  lits  pat  lits,  avec  de  la  terre  un 
peu  humide ,  &  fl  on  les  fème  au  printemps  fuivant  fut 
couche  J  ils  lèvent  dès  la  première  année.  ; 

Cet  arbre  vient  en  plein  vent ,  en  buiiîon  &  en  efpa- 
lier;  on  le  greffe  ordinairement  fur  l'aubépine  ;  pn  peut 
luffi  le  greffer  fur  des  fauvageons  de  poirier  ,  ou  fur  le 
néflier  &  le  coignaffier  ,  qui  donnent  du  fruit  plus 
promptement  &  chargent  davantage  :  il  faut  à  cet 
arbre  une  bonne  expofîtion  pour  l’empêcher  dé  couler. 
L’Azerolier  mérite  d'être  placé  dans  les;  bofquets  '  du 
printemps  par  la  beauté  de  fa  fleur  ;  il  pourroit  auflfi 
occuper  une  place  dans  les  bofquets  d’automne  à  caufe 
de  fon  fruit  :  les  Azeroliers  conviennent  encore  dans  les 
remifes;  ils  attirent  le  gibier  par  leurs  fruits.  On  en  cultive 
quelquefois  dans  les  jardins  potagers  ;  on  orne  de  fes 
baies  les  defferts ,  quoiqu’elles  foient  fades  :  en  Provence 
on  cft  dans  l’ufagc  de  les  confire. 


BAC 
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BACILLE. 

La  bacille,  la  PalTe-pierrc ,  la  Crifte  marine,  le 
Fenouil  marin  ou  l'herbe  de  S.  Pierre  ,  eft  une  plante 
donc  la  racine  eft  grolTe  &  longue  ,  ligneufe ,  blanchâ¬ 
tre  ,  garnie  de  quelques  fibres.  Ses  tiges  font  longues  de 
quinze  à  dix-huit  pouces  ,  rameufes ,  grolTes,  ligneufes^ 
fe  renverfant  ordinairement  fur  terre.  Ses  fleurs  font 
découpées  ,  menues ,  étroites  ,  fermes ,  charnues ,  fub- 
divilces  trois  à  trois ,  d'un  verd  d'eau  ,  d'une  odeur 
d'ache,  ôc  d'un  goûtfalé  ;  fes  fleurs  naifl'ent  en  ombel¬ 
les ,  compofees  chacune  de  cinq  pétales  blancs  &  difpo- 
fés  en  TO(e.  Apres  que  la  fleur  eft  paflee  ,  le  calice  fe 
change  eu  un  fruit  rempli  de  graines ,  qui  font  jointes 
deux  à  deux  ,  plates ,  rayées  fur  le  dos ,  blanches ,  odo¬ 
rantes  ,  &  d'un  goût  âcre. 

Elle  fe  nomme  en  termes  de  Botanique ,  Crithmum 
Jîve  faiiiculum  maridmum  minus .  Pin.  aSS.  Crithmum 
foliolis  lanccolatis  t  camojls.  Linn.  Sp.  plant.  3^4. 
Cette  plante  croît  aux  environs  de  Château-Salins  &  de 
Dieuze  en  Lorraine,  de  Salins  en  Franche  Comté,  fur 
les  côtes  maritimes  aux  environs  de  Marfeillc ,  de  Caen, 
de  Nantes. 

On  en  voit  encore  d'une  autre  efpcce  aux  environs 
de  Marfeille,  qu'on  nomme  Crithmum  Jive  fceniculurrt 
maritimum  majus ,  adore  apii.  Pin  188. 

On  cultive  aulfl  cette  plante  dans  les  jardins  ;  elle  fe 
multiplie  de  graines  qu'on  féme  fur  couches  au  mois 
de  mars  :  quand  elle  eft  afl'ez  forte  ,  on  la  tranfplante 
au  pied  d'un  mur.  à  l'expofition  du  midi  ou  du  levant. 
Le  grand  air  &  le  froid  lui  font  pernicieux  ;  U  faut  la 
couvrir  de  feuillages  pendant  les  gelées  ;  on  coupe  fes 
feuilles  fur  la  fin  de  l'été. 

On  les  confit  au  vinaigre  de  la  même  façon  que  les 
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cornichons:  on  les  mange  enfuite  en  falades,  &  on  les 
mêle  clans  certains  mets  pour  réveiller  l’appétit.  Cette 
plante  n’eft  pas  beaucoup  d  ufage  en  pharmacie  ;  on  la 
regarde  comme  apéritive  &  propre  pour  emporter  les 
obftrutiions  des  vifeères  ;  on  piétend  aufli  qu’elle  eft 
bonne  contre  la  gravelle. 


BAGUENAUDIER. 

Lb  BAGUENAUDIER  efl:  un  arbrifl'eau  qui  s'élève 
à  la  hauteur  d'un  homme  ;  fon  tronc  &  fes  rameaux 
font  durs,  creux  ,  couverts  d’une  écorce  blanchâtre  en 
dehors  5c  verte  en  dedans  ;  fes  feuilles  font  conjuguées 
&  pofées  alternativement  fur  les  branches ,  formées 
chacune  de  neuf  ou  onze  folioles  ovales ,  échancrées  à 
leur  extrémité  ,  fans  être  dentelées  par  leurs  bords  èc 
rangées  deux  à  deux  fur  un  filet ,  qui  efl;  terminé  par 
une  impaire  :  fes  fleurs  font  légumineufes  &  compofées 
d'un  calice  en  forme  de  cloche ,  divifé  en  cinq  par  les 
bords ,  &  de  cinq  pétales  différemment  figurés,  fuivant 
les  efpcces  ,  au  milieu  defquels  on  remarque  dix  éta¬ 
mines  réunies  par  le  bas ,  &  un  piftil  recourbé  par  le 
haut ,  portant  à  fa  bafe  un  embryon  applati  &  allongéj 
qui  fe  change  en  une  velTie  afi'ez  groffe  &  prefque 
verte  ,  dans  laquelle  fe  trouvent  plufieurs  femences 
figurées  comme  un  rein. 

Les  Botaniflrcs  appellent  cet  arbviffeau  Colutca, 
Mattk.  colutea  vejicaria.  J.  B.  Tourn.  649,  Colutea 
arhorea  ,  foliolis  oheordatis.  Linn.  Sp.  plant.  104^. 

Cet  arbriffeau  commence  à  fleurir  au  mois  de  mai, 
&  continue  pendant  tout  l'été  ;  on  le  trouve  commu¬ 
nément  dans  le  Languedoc  ,  à  la  Valette  auprès  de 
Montpellier ,  le  long  de  la  rivière ,  de  même  qu'à  Caf- 
telnau  ,  fltué  aufli  aux  environs  de  cette  ville  ;  on  en 
toit  encore  beaucoup  dans  la  Provence.  Vaillant.,  if 
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après  lui  Dalibard,  l'ont  mis  au  nombre  des  aibufles  qui 
viennent  aux  envijons  de  Paris  ;  on  en  voit  aufli  dans  la 
Bourgogne. 

Le  Baguenaudier  fe  multiplie  très-aifément  de  fe- 
mences  6c  de  rejetions  ;  il  s’accommode  de  toute  forte 
de  terre,  &  fe  cultive  de  même  que  l’if;  on  peut  meme 
lui  donner  telle  figure  qu’on  fouhaite  pat  la  tonte  donc 
il  efl:  fufceptible  ;  il  cfl:  très-propre  par  la  beauté  de' fa 
fleur  à  décorer  les  bofquets  du  printemps  ;  on  feroit  auflî 
très  bien  d’en  planter  dans  les  remifes ,  par  la  facilité 
qu'il  a  de  fe  multiplier  de  lui-même. 

C’efl:  dans  les  cofl'es  de  cet  arbrifleau  ,  de  même  que 
dans  ceux  des  pois  &  autres  plantes  Icgumineufes  que 
fe  loge  la  chenille  du  papillon,  qu’on  nomme  porte- 
queue  bleu-ftrié.  Cette  chenille  eft  du  nombre  des 
chenilles  cloportes ,  &  ne  fe  nourrit  que  des  fruits  des 
plantes  Icgumineufes  ;  on  nomme  chez  les  naturaliffes 
fon  papillon  ,  Papilio  fupra  cœruleus  ,  fubtus  lineis  un- 
dulatis  fufeis  &  albicantibus  flriatus  ,  alis  j'ecw.idariis 
infra  fafeia  alba  ,  macula  duplici  nigro  aurata  ,  &  in 
imo  caudatis.  Geoff.  y/.  Ce  papillon  efl:  d'un  bleu  noi¬ 
râtre  en-defliis  ,  en-dciî'ous  fes  aîles  font  rayées  6c 
comme  flriées  par  de  petites  lignes  tranfvctfes  ondées, 
alternativement  de  couleur  blanche  &  de  couleur  brune 
claire  ou  grife  :  de  plus ,  fuivant  M.  Geoffroy  ,  les  aîles 
inférieures  ont  en-defl'ous ,  près,  du  bord  extérieur ,  une 
bande  tranfvetfe  afl'ez  large  ;  après  cette  ligne  ,  elles  ont 
près  du  bord  intérieur  chacune  deux  taches  noires  do¬ 
rées,  &  au-dellbus  de  ces  taches,  le  bord  de  l'aîle  aune 
petite  pointe  ou  appendice  courte ,  mais  aigüe  ,  qui 
forme  une  efpèce  de  petite  queue  ;  cette  pointe  eft 
noire. 

Les  feuilles  du  Baguenaudier  font  purgatives  ;  on 
pouroit  même  les  fubfbituer  à  celles  du  fené  ;  aufii 
quelques  herboriftes  les  vendent  au  Public  pour  de 
véritables  feuilles  de  féné.  Le  magiftrat  ne  peut  trop 
Cévk  contre  ces  fortes  de  gens  qui  abufent  ainfi  de 
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la  crédulité  du  public  ,  &  qui  empêchent  par-là  qû’une 
médecine  ne  fafl'e  l’efFtt  attendu  ;  car  il  eft  certain  que 
les  feuilles  de  Baguenaudier  ne  purgent  que  très- lente¬ 
ment  J  &  ne  peuvent  fuppléer  aux  véritables  feuilles  de 
fené  ,  qu’en  en  augmentant  confidérablemcnt  la  dofe. 

Les  abeilles  aiment  les  fleurs  du  Baguenaudier  ;  leurs 
goufles  fervent  de  nourriture  aux  volailles ,  aux  chèvres 
&  aux  vaches  ;  on  en  donne  aulE  aux  brebis  pour  les 
engraifler  &  leur  faire  avoir  du  lait. 


BALAUSTIER. 

Le  BALAUSTIER  ,  le  Grenadier ,  efl:  un  grand  ar- 
briflcau  qu’on  peut  élever  en  efpatier  ou  en  arbre  ;  fa 
racine  efl:  jaune  ,  ligneufe  ,  rameufe  ;  fes  tiges  font  épi- 
neufes ,  l’écorce  rougeâtre  ,  fon  bois  dur  &  brun  ;  fes 
feuilles  font  oppofées ,  quelquefois  raflemblées ,  éparfes , 
pétiolées ,  Amples ,  entières  ,  oblongues ,  quelquefois 
Anuées ,  jamais  dentelées ,  toujours  lilfes  &  luifantes  ; 
fes  fleurs  font  felAles  ,  ordinairement  folitaires  ,  d’un 
beau  rouge  ,  rofacées  ,  ayant  cinq  pétales  obronds , 
droits ,  ouverts  ,  inférés  dans  un  calice  monophille  > 
campanulé  j  épais ,  aigu ,  coloré  >  divifé  en  cinq  décou¬ 
pures  ;  on  remarque  un  grand  nombre  d’étamines  in¬ 
férées  au  calice.  Son  fruit  eft  une  efpcce  de  pomme 
prefque  ronde ,  nommée  grenade  ,  formée  du  calice 
renflé  &  couronné  à  fon  fommet  par  des  échancrures 
de  ce  même  calice  ,  recouverte  à  l’extérieur  d’une  en¬ 
veloppe  dure ,  intérieurement  divifée  en  neuf  loges  > 
dont  les  cloifons  membraneufes  partent  du  réceptacle  > 
&  renferment  des  femences  entourées  d’une  pulpe  fuc- 
culente,  ordinairement  rougeâtre. 

Cet  arbrifleau  fe  nomme  PunicafruSu  dulci.  Touin. 
Punica  granatum,  Linn.  Il  croît  naturellement  dans  les 
haies  de  la  Provence  ;  on  le  nomme  dans  ce  pays 

tniougranicr 
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tniougranierfer.  On  envoie  pareilletnent  dans  les  haies 
du  Languedoc  &  du  RouITillon  ;  les  naturels  du  pays 
l’appellent  lou  miougranii. 

On  trouve  aulTi  dans  ces  provinces  d’autres  efpèces 
de  grenadiers  ;  le  premier  eli  le  grenadier  à  fruit  aigre, 
Punica  fruBu  acido. 

Le  fécond  efl;  le  grenadier  vineux.  Punica  medii  quajï 
faporis.  Tourn, 

Le  troificme  efl:  le  grenadier  à  fleurs  doubles  ,  ou 
proprement  dit  >  le  Balauftier.  Punica  flore  pleno  ma¬ 
jore.  Tourn.  On  le  cultive  dans  la  plupart  des  jardins 
de  la  France. 

A  Paris  on  encaifle  ordinairement  les  grenadiers  à 
fleurs  doubles  pour  fervir  d’ornement  aux  jardins  :  la 
caifl'e  doit  être  proportionnée  à  la  grandeur  du  grenadier 
qu’on  lui  deftine  ;  on  emplit  cette  caillé  d’une  terre  mé¬ 
langée  de  terreau  &  de  terre  à  potager ,  la  plus  fubftan- 
tielle  qu’on  peut  trouver ,  apres  l’avoir  préalablement 
paflée  à  la  claie.  La  terre  étant  ainlî  préparée  ,  on  y  plan¬ 
te  le  grenadier  ,  ayant  foin  de  rafraîchir  les  racines  ; 
on  répand  pardeflus  du  terreau  de  fumier  de  vache 
d’un  doigt  d’épailïéur  ,  &  pn  arrofe  cet  arbrifléau  à 
fond:  on  met  quelquefois  les  grenadiers  à  fleurs  en 
pleine  terre  ,  mais  il  faut  que  ce  foit  en  efpalier  ;  on  doit 
labourer  fouvent  les  grenadiers  en  cailfe  avec  une  hou¬ 
lette  &  les  atrofer  même  deux  ou  trois  fois  par  jour , 
pendant  les  grandes  chaleurs  >  pour  empêcher  la  fleur 
découler.  On  dit  du  grenadier,  qu’il  demande  d’avoir 
toujours  le  pied  dans  l’eau  &  la  tête  au  foleil,  auflt  faut  il 
avoir  grand  foin  de  le  placer  à  l’expolîtion  du  levant  Sc 
du  midi.  On  taille  les  grenadiers  ,  mais  la  taille  n’en 
eft  pas  difficile  à  pratiquer;  il  fuffît  feulement  de  rogner 
les  branches  trop  élancées,  &  de  faire  enforte  qu’il  n’y 
en  ait  point  qui  furpaflént  l’une  plus  que  l’autre  ;  on  re¬ 
tranche  celles  qui  font  mal  placées  ;  on  conferve  celles 
qui  font  courtes  &  bien  nourries  ,  &  on  racourcit  des 
branches  dégarnies ,  afin  de  rendre  le  grenadier  plu» 
Tome  l  K 
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toufïu  ,  c’eft  ce  qui  en  fait  la  beauté  ;  on  prétend  que  lî 
l'oH  taille  le  grenadier  au  mois  de  mars ,  Sc  qu'on  frotte 
fa  tige  avec  du  fuc  d'épurge  >  l'arbre  porte  beaucoup 
de  fleurs  ;  nous  l’avons  éprouvé  avec  fuccès  ;  on  obfervc 
aulli  que  le  grenadier  en  caillé  donne  plus  de  fleurs 
que  celui  qui  eft  en  pleine  terre  >  pareeque  fes  racines 
n’ayant  pas  un  efpace  fuffifant  pour  s’étendre,  la  fève  fc 
porte  avec  plus  d’abondance  à  la  partie  fupérieure  ,  & 
donne  en  fleurs. 

Le  grenadier  s'élève  de  femence  ,  fe  multiplie  auflî 
de  marcottes  ,  &  fe  perpétue  de  boutures  ;  le  froid  eft 
le  plus  grand  de  fes  ennemis  ;  pour  l’en  garantir ,  on 
met  ceux  qui  font  en  caillé  dans  la  ferre  ,  &  on  met  au 
pied  de  ceux  qui  font  en  pleine  terre  du  grand  fumier; 
on  les  couvre  même  de  paillaflbns. 

Le  grenadier  à  fleurs  Amples  ne  demande  pas  tant 
de  précautions  que  celui  à  fleurs  doubles  ;  il  réuffit 
même  mieux  en  pleine  terre  qu’en  caillé.  Les  grenadiers 
à  fleurs  doubles  commencent  à  fleurir  au  mois  de  mai, 
&  durent  en  fleurs  jufqu’err  août ,  pourvû  qu’ils  forent 
bien  gouvernés  ;  ils  méritent  d’être  cultivés  par  rapport 
à  la  beauté  de  leurs  fleurs  ,  qui  fervent  non  feulement 
d’ornement  aux  jardins ,  mais  encore  de  la  plus  belle 
parure  aux  perfonnes  du  fexe.  Les  grenadiers  à  fleurs 
Amples  font  aulfl  de  très  -  jolis  atbrifléaux.  On  fuce 
avec  plaiflr  les  grains  de  leur  fruit  ;  leur  acide  nettoie 
la  bouche  &  excite  l’appétit  ;  dans  les  provinces  méri¬ 
dionales  il  y  a  une  efpèce  de  fruit  de  grenadier  qui  con¬ 
tient  une  eau  très-fuçrée  Sc  fort  agréable^;  mais  cette 
efpèce  ne  mûrit  pas  parfaitement  aux  environs  de  Paris , 
où  elle  eft  toujours  infipide.  Rien  n’eft  meilleur  pour 
précipiter  la  bile ,  Sc  pour  appaifer  l’ardeur  de  la  foif 
dans  les  fièvres  intermittentes  que  le  fuc  degrenade  ;on 
en  fait  un  firop  qu’on  eftime  cordial  Sc  aflringent  ;  les 
fleurs  de  grenade  qu’on  nomme  balauftes;  l’écorce 
de  fon  fruit  connu  dans  les  boutiques  fous  le  nom  de 
malicorium  ,  fes  pépins  &  fon  fuc  s’emplpient  avec  fac- 
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Ces  dans  les  cours  de  ventre  )  la  clilTentcrie  Sc  les  pertes 
de  fang.  Les  fleurs  s’ordonnent  par  pincées  en  infi;» 
flon  ;  le  malicorium  qu’on  regarde  auffi  comme  ver¬ 
mifuge  ,  fe  met  en  poudre  &  fc  donne  depuis  un  gros 
jufqu’à  deux  ,  ou  bien  on  le  preferit  en  décoélion  ,  & 
pour  lors  fa  dofe  eft  d’une  demi-once.  Les  pépins  ou 
femences  de  grenades  font  tres-ufltingens  ;  .on  s’en  fert 
comme  des  fleurs  pour  arrêter  les  gonorrhées  j  on  les 
mêle  quelquefois  avec  les  femences  rafraîchiflantes  dans 
les  émulflons 

L’illuftre  chancelier  Bacon  allure  que  le  vin  que  l’on 
prépare  avec  les  grenades  douces  >  eil  un  remède  hé¬ 
patique)  très- propre  à  fortifier. 

Les  grenades  vineufes  font  >  fuivant  Schroder ,  cépha¬ 
liques  &  cordiales.  Qiiand  on  preferit  aux  animaux 
l'écorce  de  grenades  en  poudre  ,  c’efl  à  la  dofe  d'une 
demi-once  >  &  en  dccoélion  à  celle  d’une  once  & 
demie  dans  une  livre  &  demie  d’eau. 

Le  nom  de  malicorium  qu’on  a  donné  à  l’écorce  de 
grenades ,  lignifie  cuir  de  pommes  :  on  peut  faire  ufage 
de  cette  écorce  comme  de  celle  de  chêne)  pour  pré¬ 
parer  les  cuirs  :  elle  change  en  noir  la  folution  du  vi¬ 
triol  qui  eft  verte ,  &  eft  propre  par  conféquent  à  faire 
de  l'encre  ,  ainli  que  la  noix  de  galle. 


B  ALLO  T  TE. 

La  ballotte  ,  le  Matrube  fétide  ,  le  Marrube 
noir ,  le  Marrubin  noir  >  eft  une  plante  dont  la  racine 
eft  ligneufe  )  rameufe  )  fibreufe  -,  fes  tiges  font  hautes 
d’une  coudée)  quarrées  >  branchues  >  noueüfcs  ;  fes  feuil¬ 
les  font  oppofées  deux  à  deux  lut  les  nœuds  ,  pétiolées , 
cordiformes  )  fans  divifion,  dentées  en  manière  de  feie  ; 
on  remarque  fur  un  même  pédoncule  axillaire  )  plu- 
fiews  fleurs  entourées  4e  feuillet  florales  ;  ces  fleurs 
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font  formées  par  deux  lèvres  ;  la  fiipcrieure  efi  creu- 
fée  en  cueiller  ,  droite,  ovale  ,  entière;  &  l’infé¬ 
rieure  eft  divifce  en  trois  pièces  obtufes  ,  dont  la 
moyenne  eft  échanctée ,  d’une  couleur  purpurine ,  quel¬ 
quefois  blanche  ;  quand  la  fleur  eft  paflce  ,  il  lui  fuc- 
cède  quatre  femences  oblongues ,  enfermées  dans  un 
calice  plifl'é.  en  cinq  ftries,  de  découpé  en  cinq  parties 
égales.  Cette  plante  fè  nomme  Ballutte.  Matth,  Bal- 
lota  foliis  cordatis  indivifis  fenatis.  Linn.  Spec. plant. 
Elle  le  trouve  par  toute  la  France  ,  dans  les  terreins  in¬ 
cultes  èc  aux  bords  des  champs'.  ■ 

Boerrhaave'  regarde  la  Ballotte  comme  un  grand  dé- 
terfif  vulnéraire  ;  on  l’applique  avec  fuccès  fur  la  tei¬ 
gne.  Les  feuilles  de  marrube  noir ,  léchées  fous  la  cen¬ 
dre  chaude  ,  de  incorporées  avec  du  miel,  guériflént  les 
hémorrhoïdes  fur  lefquelles  on  les  applique.  Gn  em¬ 
ploie  rarement  à  l’intérieui  le  marrube  noir  ,  à  caufe 
de  fa  mauvaife  odeur  Sc  de  fon  acreté. 


BALSAMINE. 

La  balsamine  ,  la  Merveille  ,  l'Herbe  fainte-Ca- 
therine ,  le  Noli  me  tangere  ,  eft  une  plante  dont  la 
racine  eft-à  fleur  de  terre  de  fibteufe.  Sa  tige- s’élève  i 
la  hauteur  d’un  pied  de  demi  ;  elle  eft  tendre ,  d’un 
vevd  clair ,  luifahte  ,  rameufe ,  empreinte  d’un  fuc  inli- 
pide.  Ses  feuilles  font  difpofées  alternativement,  appro¬ 
chant  de  celles  de  la  mercurielle  ,  mais  un  peu  plus 
grandes;,  plus  larges ,  dentelées  en  leurs  bords ,  d’une 
telle  couleur  .verte ,  pleines  de  fuc  ;  des  aiflèlles  des 
feuilles  fortent  des  pédicules  longs ,  menus  ,  inclinés 
vers  la  terre,  divifés  en  trois  ou  quatre  rameaux  ,  d’oà 
pendent  de  petites  fleurs  à  quatre  pétales  inégaux  , 
lemblables  à  ceux  des  Balfamines  ordinaites ,  de  couleur 
jaune ,  marques  de  points  rouges  j  elles  repréfentent  une 
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forte  lie  monfl-rc  marin  à  petit  corps  Sc  à^jaeiie  délice, 
courte  ,  recourbée,  pointue  ,  qui  ouvre  une. grande 
gueule  ,  &  dont  la  queue  efl:  fetnblable  à  la  corne  d'un 
bœuf;  au  milieu  de  ces  fleurs  fe  trouvent  plufieurs  éta¬ 
mines  ,  Sc  un  piftil  qui  fe  change  en  un  fruit  long , 
menu ,  noueux ,  d'un  blanc  verdâtre  ,  rayé  de  lignes 
vertes  ;  il  s’ouvre  en  mûriflant ,  Sc  étant  agité  par  le 
moindre  vent ,  ou  par  un  Ample  attouchement ,  il  élance 
avec  élafticité  les  femences  qu'il  renferme ,  &  qui  font 
oblongues ,  cendrées  ou  rougeâtres.  La  racine  de  cette 
plante  efl:  fibreufe.  Elle  fe  nomme  en  Botanique  Impa¬ 
tiens  herba ,  feu  noli  me  tangere.  Off.  Batfamina  lutea 
Jive  noli  me  tangere.  Tourn.  41 9.  Impatiens pedunculis 
folitariis  multifloris.  Linn.  hort.  Clilf.  41  S, 

Cette  plante  croît  aux  lieux  humides  &  ombrageux, 
dans  les  bois  ;  on  en  trouve  dans  la  foret  de  S.  Germain , 
derrière  le  potager  du  roi  à  'Verfailles ,  dans  les  monta¬ 
gnes  d’Auvergne  >  &  dans  celles  qui  féparent  la  Lor¬ 
raine  de  l’Alface. 

Quelques  auteurs  ont  regardé  la  Balfamine  comme 
un  poifon,  mais  mal-à-propos  ;  elle  efl  même  très  falu- 
taire.  On  lui  attribue  une  vertu  apéritive  &  diurétique, 
propre  à  brifer  la  pierre  du  rein  A:  de  la  veflie  ,  'éiant 
prife  en  infufion.  Gefner  allure  que  li  l'on  boit  abon¬ 
damment  de  l'eau  diflillée  de  ce'.cc  plante,  elle  caufe 
le  diabètes  ;  elle  eft  donc  un  puiilaut  diurétique  :  appli¬ 
quée  extérieurement  ,  elle  déterge  les  vieux  ulcères  Sc 
les  cicatrices.  Les  gens  de  la  campagne,  fuivant  ce  qu’en 
dit  Schwenckfeldt ,  s’en  fervent,  mêlée  avec  de  l’aigre- 
moine ,  pour  aider  à  rct.iblir  les  membres  luxés. 

Cette  plante  peutfervir  d’ornement  dans  les  jardins; 
fes  fleurs  font  d’un  beau  jaune  ;  fes  branches  ont  une 
odeur  de  prune  agréable  .Sc  fon  port  eft  droit.&:  noble. 

Outre  l’efpèce  de  Balfamine  dont  il  eft  ici  queftion, 
on  en  cultive  encore  d’autres  dans  les  jardins  ,  dont  !a 
plupart  font  à  fleurs  doubles ,  de  diffirentes  corrleurs  Sc 
panachées ,  Sc  qui  nous  viennent  originairement  des 
K  i 
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Indes  ;  les  curieux  &  les  fleuriftes  remplacent  les  plan¬ 
ches  de  tulipes  ,  lorfqu’ils  arrachent  les  oignons ,  avec 
les  balfamines ,  qui  s’ épanouirent  fur  la  fin  de  l’été, & 
durent  jufqu’aux  premières  gelées. 


BARBARÉE. 

ZjA.  BARBARÉE,  l’Herbe  fainte  Barbe,  l’Herbe  au 
Charpentier  ,  la  Julienne  jaune  ,  eft  une  plante  dont  la 
racine  efl  en  forme  de  navet ,  oblongue  ,  blanche  ;  fes 
tiges  font  d'un  pied  &  demi,  herbacées,  fermes,  moel- 
leufes ,  rameufes ,  cylindriques  ;  fes  feuilles  font  alternes, 
en  forme  de  lyre  ,  arrondies  au  fommer ,  glabres  ;  les 
inférieures  prcfque  feililes  ;'ks  fupérieureSjqui  embralTent 
la  tige  à  moitié ,  varient  toutes  dans  leurs  découpures; 
fes  fleurs  font  au  fommet ,  en  forme  de  croix ,  de  cou¬ 
leur  jaune ,  ayant  des  pétales  oblongs,  obtus  à  la  pointe; 
des  onglets  de  la  longueur  du  calice  ,  dont  les  folioles 
font  alongées  ,  colorées ,  &  deux  autres  en  forme  de 
glandes  entre  les  filets  des  étamines.  Son  fruit  efl:  une 
filique  longue  ,  linéaire,  à  quatre  côtés ,  bivalve  ,  bilo- 
culaire ,  contenant  des  femences  petites ,  obrondes. 

Cette  plante  fe  nomme  Sifymbrium  emex  folio  glu- 
hro  flore  luteo.  Tourn.  Eryjimum  foliis  lyratis ,  extimo 
fubrotundo.  Linn.  Sp.  Elle  croît  prefque  par  toute  la 
Erance  dans  tes  prés ,  aux  bords  des  ruifl'eaux  :  on  la  mul¬ 
tiplie  fouvent  dans  les  jardins  potagers  ;  fa  faveur  &  fes 
qualités  l’égalent  à  la  roquette  ou  au  crefTon ,  fuivant 
Dodonée  ;  elle  convient ,  comme  ces  deux  plantes ,  dans 
le  feorbut  &  l’hydropilie  naiffante  ,  tant  en  décoftion 
qu’en  infufîon:  on  prétend  que  fafemence  eflapéricive, 
&  propre  à  chafler  le  gravier  des  reins  ;  fa  dofe  efl  d’un 
gros  concafTée  &  prife  dans  du  vin  blanc  ,  ou  quelque 
liqueur  appropriée.  Les  payfans  pilent  toute  la  plante 
légèrement ,  la  font  macérer  dans  l’huile  d’olive  pen- 
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dant  un  mois  de  l’été ,  &  s’en  fervent  enfuite  avec  fuc- 
ccs  comme  d’un  baume  e:^ellent  pour  les  blelTures.  On 
donne  aux  animaux  les  feràences  infufées  dans  du  vi¬ 
naigre  ►  à  la  dofe  d’un  gros  fur  cinq  onces  de  vinaigre. 


BARBE  DE  BOUC. 

La  barbe  de  bouc  ,  la  Batbouquine ,  le  Sallifi  des 
prés,  le  Ricochet,  eft  une  plante  dont  la  racine  eftfufi- 
fonne  ,  noirâtre  en  dehors ,  blanche  en  dedans  ;  fa  tige 
a  un  pied  &  demi  de  haut  ;  elle  efl:  ronde,  folide,  lifle, 
garnie  de  feuilles ,  peu  rameufe  ;  fes  feuilles  font  alter¬ 
nes  ,  feffiles ,  longues  ,  un  peu  ovales ,  aigries  ,  très- 
lifles  ;  fes  fleurs  &  fes  femences  ont  beaucoup  de  rap¬ 
port  à  celles  du  falfifi  commun  ;  toute  la  plante  a  auffl 
les  mêmes  propriétés.  Vojei  article  Scorfonère,  Elle 
vient  naturellement  dans  tous  les  prés  de  la  France ,  & 
le  nomme  Iragopogon  pratenfe  luteum  majus.  Fin. 
Tragopogon  pratenfe.  Linn. 


BARBE  DE  CHÈVRE. 

La  barbe  de  chèvre  ,  la  Galinole  ,  eft  une  ef- 

pcce  de  plante  qu’onnomme  Coralloides  flavum,  Tonrn. 
Barba  caprina.  Sterb.  fung.  Clavaria  ramis  confertis 
ramofjjzmis  inœqualibus.  Linn.  Sp,  plant.  1 6  y  a.  Cette 
plante  eft  un  champignon  de  la  clafle  des  coralloides  ; 
elle  eft  charnue ,  jaune  ,  rameufe  comme  le  corail ,  dç 
liflè  ,  ayant  fa  fuperficie  recouverte  de  petites  femences 
d’une  finefle  imperceptible.  Elle  croît  en  abondance  à 
Fontainebleau ,  d’où  on  l’envoie  à  Paris  defléchée  pour 
mettre  dans  les  ragoûts  ;  on  la  confond  fouvent  avec  les 
mouflerons, 
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B  A  RB  E  D  E  JUPITER. 

La  barbe  de  JUPITER, l'Ebcne  de  Crète,  eftusi 

petit  arbtifleau  dont  la  tige  efl:  haute  depuis  deux  pieds 
jufqu’à  quatre ,  dure  ,  ligneufe  ,  couverte  d'une  écorce 
Xanugineufe  ,  blanche  ,  &  accompagnée  d’une  quantité 
de  rameaux  ;  fes  feuilles  font  conjuguées ,  ou  formées  de 
folioles  rafl'emblées  deux  à  deux  fur  une  ligne ,  termi¬ 
nées  par  une  impaire ,  d’une  couleur  argentée  trcs- 
agréable ,  &  pofées  alternativement  fur  les  branches;  fes 
fleurs  font  légumineufes  comme  celles  du  genêt,  mais 
plus  petites ,  elles  ont  le  calice  divifé  én  cinq  parties. 
Le  pétale  fupérieur  eft  allez  grand  &  relevés  on  trouve 
en  dedans  dix  étamines,  réunies  par  une  gaine  qui  en¬ 
toure  le  piftil  recourbé  ;  ce  piftil  devient  une  filique 
ronde  ou  ovale  ,  dans  laquelle  on  trouve  une  ou  quel¬ 
quefois  deux  femcnces  ;  les  fleurs  font  rafl'emblées  en 
épis  :  on  nomme  cer  arbrifl'eau  Barba  Jovis  puîchrh 
lucens.  Bauh.  hift.  AnthyUis  frnticofa  ,foUis  pennatis 
aqualihus  ,  floribus  capitatis.  lÀnn.  S p.  plant.  lolj. 

Cet  arbrifl’eau  croît  naturellement  en  Provence  & 
en  Languedoc  auprès  de  Cette  ;  on  le  multiplie  de  fe- 
mences  ;  il  craint  le  froid  ;  il  pafl'e  à  Paris  très-aifément 
l’hiver  dans  les  orangeries  ,  mais  il  faut  des  précautions 
pour  le  conferver  en  efpalier  ;  dans  les  pays  maritimes 
&  les  ptovinces  méridionales ,  on  doit  l’etriployer  pour 
la  décoration  des  jardins ,  rant  à  caufe  de  la  beauté  de 
fes  fleurs ,  que  de  fes  feuilles  brillantes  &  argentées  ;  la 
décoflion  de  cet  arbrifl'eau  pafl’e  en  médecine  pour 
être  aperitive. 


B  ARD  A  N E. 

La  BARDANE  eft  une  plante  dont  la  racine  ell 
longue  d’environ  un  pied ,  grofle  comme  le  pouce ,  de 
couleur  brune  en  dehors,  blanche  en  dedans,  &  d’un 
goût  douçâtre  ;  elle  pouffe  une  tige  à  la  hauteur  de  deux 
ou  trois  pieds,  angulaire,  velue,  rougeâtre,  rameufe; 
fes  feuilles  naiffent  les  unes  de  la  racine ,  les  autres  le 
long  des  tiges  &  des  rameaux  ;  elles  font  grandes ,  am¬ 
ples,  oblongues,  vertes ,  brunes  en  deffus,  blanchâtres, 
nerveufes  &  lanugineufes  en  deilbus  ;  celles  qui  naiffent 
vers  le  fommet  des  tiges  &  des  rameaux  font  plus  petites 
que  les  premières  ;  fes  fleurs  font  formées  en  tête  & 
naiffent  à  l’extrémité  des  petites  branches  ;  elles  font 
rondes,  vertes,  hérifl'ées  de  poils,  groffes  comme  une 
cerife  &  s’attachent  aux  habits  des  paffans  ;  elles  font 
compofées  de  plufieurs  fleurons  ou  tuyaty:  purpurins  ; 
découpées  profondément  en  cinq  quartiers  ;  portées  fur 
un  embryon  &  contenues  dans  un  calice  ;  compofées  de 
plufieurs  écailles ,  terminées  chacune  par  un  crochet  : 
l’embryon  fe  change  dans  la  fuite  en  une  femence  oblon- 
gue,  angulaire,  blanchâtre,  garnie  d’une  aigrette  fort 
courte;,  le  temps  de  la  fleur  de  cette  plante  eft  le  mois 
de  juillet  &  celui  d’août. 

Les  Botanifles  nomment  cette  plante.  Lappa  major 
diofeoridis  Pin.  ijîî.  Tour.  410.  Arâium  foliis  cor- 
datis  inermibus  petiolatis.  Lin.  Sp.  plant. 

La  Bardane  eft  très  -  commune  par  toute  la  France  ; 
elle  croît  le  long  des  chemins  en  terre  graffe  ;  on  trouve 
encore  dans  les  endroits  montagneux  une  autre  efpèce 
de  Bardane  de  montagnes ,  à  tête  cotoneufe  ;  elle  fc 
trouve  fréquemment  fur  les  foffés  de  la  chauffée  qui 
conduit  de  Schleftat  à  Strasbourg  ;  elle  ne  diffère  de  la 
précédente  que  par  fes  têtes,  qui  font  entourées  d'une 
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efpèce  de  coton ,  fait  comme  le  fil  d'araignée  ;  elle  fe 
nomme  Lappa  major  montana  capitulis  tomemojis  , 
Jive  arâium  diojcoridis.  Tour.  4?.  Si  l’on  brûle  une 
certaine  quantité  de  grande  Batdane  pour  en  tirer  le  fel, 
elle  s’enflamme  de  la  même  façon  que  le  falpêtrc  mis 
fur  les  charbons  allumés  ;  ce  qui  doit  faire  juger  que 
cette  plante  contient  une  certaine  quantité  de  fel  ni¬ 
treux.  Foreftus  la  recommande  beaucoup  dans  le  trai¬ 
tement  de  la  goutte.  Un  Auteur  digne  de  foi  prétend 
qu’elle  peut  procurer  un  grand  foulagement  aux  ma¬ 
lades  attaqués  de  la  pierre ,  &  c’efl:  dans  ces  vues  qu’il 
faifoit  extraire  le  fel  de  cette  plante  pour  le  prefcrire  dans 
ces  cas.  Cette  plante  eft  un  grand  fpécifique  pour  arrêter 
le  fang  dans  les  hémorrhagies  du  nez  ;  on  cueille  une  ou, 
deux  de  fes  feuilles,  &  on  s’en  frotte  le  nez  jufqu’à  cç 
que  le  fang  s’arrête ,  ce  qui  eft  tout  au  plus  l’affaire  d'un 
demi  quart  d’heure.  Plufieurs  payfans  ont  été  guéris  de 
la  fièvre  par  la  fimple  tifane  de  Bardane. 

Tous  les  Auteurs  conviennent  que  la  Bardane  eft  pec¬ 
torale,  diurétique,  fudorifique,  hiftérique,  vulnéraire 
&  même  fébrifuge  ,  comme  nous  venons  de  le  dire. 
Mappus  recommande  la  décoétion  des  racines  &  de  l’é- 
cotee  de  Bardane  dans  les  maladies  de  poitrine,  avec 
pareille  quantité  de  racines  de  benoitte  &  d’aunée ,  la¬ 
quelle  décoétion  on  adoucit  avec  un  peu  de  miel;  il  la 
fait  prendre  tiède  dans  le  lit  toutes  les  fois  qu’il  faut  ex¬ 
citer  la  fueur.  Simon  Pauli  vante  beaucoup  cette  racine 
dans  les  maladies  vénériennes  ;  elle  eft  préférable ,  félon 
lui,  aux  bois  fudorifiques.Jâcoz,  dans  fes  obfervations 
communiquées  à  Riviete ,  aflure  que  le  roi  Henri  III 
fut  guéri  par  Pierre  Pena  avec  une  décoéiion  de  huit 
onces  de  racines  de  Bardane  coupées  en  rouelle  &  d'une 
once  &  demie  de  fené  dans  un  pot  de  vin  blanc  &  d’eau. 
Garidel ,  qui  s’eftfouvent  fervi  de  cette  décoétion  dans 
ces  maladies,dit  qu’il  n’a  jamais  obfervé  que  cette  plante 
guériil’e  radicalement  la  vérole  ;  c'tft  plutôt  une  cure 
palliative  que  radicale.  Cependant  un  Membre  de  l’Aca« 
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démie  de  Béziers  a  préconifé  en  I7<j7>  dans  un  difcours 
qu’il  prononça  dans  une  féance  publique  de  cette  Aca¬ 
démie  >  la  vertu  anti-vénérienne  de  cette  plante.  Nous 
ferions  fâchés  de  ne  pas  déférer  à  l’autorité  d’un  de  nos 
illuftres  Confrères  ;  nous  ne  pouvons  cependant  diflimu- 
ler  ici  que  nous  avons  bien  de  la  peine  à  nous  petfuadei 
que  cette  plante  air  une  aufli  grande  vertu  pour  une 
maladie  quirédllre  fouvent  au  mercure  fon  véritable  SC 
feul  fpécifique  connu  jufqu’à  préfent.  Hollier,  célèbre 
Médecin  de  Paris ,  prefcrivoit  avec  fuccès  fes  racines  Sc 
fes  fleurs  dans  la  pleuréfie.  M.  de  Tournefort  dit  que 
l’eau  diftillée  de  cette  plante  eft  très- bonne  dans  la  mê¬ 
me  maladie  ,  fur-tout  fi  on  y  diflbut  une  douzaine  de 
germes  d’œufs  frais. 

Pena  &  Lobel  donnent  la  Bardane  confite  au  fucre 
comme  un  très-bon  diurérique.  Tragus  aflure  que  les  fe- 
mences  de  cette  plante  conviennent  dans  le  calcul, ce  qui 
a  engagé  plufîeurs  Auteurs  à  les  regarder  comme  liton- 
triphiques.  Aufli  mademoifelle  de  Stephens  l’a-t’elle  fait 
entrer  dans  fa  compofition  pour  le  calcul.  Nous  doutons 
beaucoup  de  cette  prétendue  propriété ,  Sc  nous  tejettons 
avec  raifon  la  plupart  de  ces  remèdes  fi  vantés  contre 
la  gravelle  Sc  la  pierre  ;  le  feul  dans  lequel  nous  avons 
trouvé  une  vraie  vertu,  eft  la  bouflêrole  :  voyei  cet  ar¬ 
ticle.  Il  eft  à  propos  de  dire  ici  à  l’occafion  de  ces  re¬ 
mèdes  contre  la  pierre,  qu’il  eft  bien  difficile  de  con¬ 
cevoir  comment,  pris  en  fi  petite  quantité  &  divifés  dans 
toute  la  mafle  du  fang  par  le  moyen  du  chyle,  ils  peu-, 
vent  avoir  aflez  de  vertu  pour  diilbudre  la  pierre  qui 
fe  trouve  dans  les  reins  Sc  la  veflîe.  Nous  penfons  que 
s’il  y  a  de  vrais  remèdes  lithontriptiques ,  la  feule  ma¬ 
nière  de  les  employer  doit  être  par  injection  dans  le 
canal  de  l’uréthre.  Tout  ce  qu’on  peut  dire  des  fe- 
mences  de  la  Bardane  ,  c’eft  quelles  font  diuréti¬ 
ques  ;  les  anciens  les  ordonnoient  pour  la  colique  né¬ 
phrétique  à  la  dofe  d’un  gros  en  poudre  dans  de  l’eau  de 
cerfeuil  ou  de  perfil.  Laurembergius  dit  que  les  tiges 
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tendres  de  Bardane  cuites  jouiffentj  ainfi  que  les  fe- 
mences ,  d’une  vertu  diurétique.  On  les  mange  même 
en  falades  en  plufîeurs  endroits  comme  les  afperges.  On 
préfère  dans  les  Pharmacies  la  racine  de  Bardatie  à  celle 
de  feorfonère  pour  guérir  les  fièvres  malignes  ;  elle  eft 
très  -  fudorifique.  M.  Garidel  fc  fervoit  avec  fucccs  de 
cette  racine  dans  les  fièvres  &  la  petite  vérole.  Il  faifoic 
pour  cela  couper  en  rouelles  deux  onces  ou  environ  de 
cette  racine ,  &  la  faifoit  bouillir  pendant  une  demi- 
heure  )  avec  une  once  de  corne  de  cerf ,  dans  un  pot  Sc 
demi  d’eau.  Latifane  ainlî  faite,  on  y  mettoit  infufer 
quelques  tranches  de  citron.  Ce  remède,  quoique  fim- 
ple,  ajoute  ce  célèbre  Auteur,  pour  nous  fervir  de  fes 
termes,  l’emporte  de  beaucoup  fur  ceux  qu’on  nomme 
Potentofœ  feientiæ  vindicationes.  On  attribue  aux 
feuilles  de  la  Bardane  la  vertu  de  mondifier  les  ulcères; 
ces  memes  feuilles  cuites  fous  la  bra'fe  ou  bouillies  dans 
du  lait,  appliquées  extérieurement,  foulagent  les  gout¬ 
teux  ;  on  s’en  fett  auffi  à  l’extérieur  pour  la  galle ,  d’oè 
on  lui  a  donné  le  furnom  d’kerbe  aux  teigneux.  Cho- 
mel  afTur.e  avoir  dilïïpé  plulleurs  fois  des  tumeurs  confi- 
dérables  furvenues  aux  genoux  avec  des  feuilles  de  Bar¬ 
dane  ;  il  les  faifoit  bouillir  dans  de  l’urine  &  du  fon ,  & 
en  faifoit  faire  un  cataplafme  qu’on  renouveloit  foir  & 
matin.  La  dofe  de  la  racine  en  poudre  efl:  depuis  un 
fcrupule  jufqu'à  un  gros;  on  la  donne  plus  ordinaire¬ 
ment  en  décoétion  depuis  une  demi-once  jufqu’à  une 
once.  Quand  on  preferit  cette  racine  aux  animaux,  c'elf 
à  la  dofe  d’une  demi-once  en  poudre,  &  à  celle  de 
quatre  onces  en  déco&ion  fur  deux  livres  d’eau.  On  fait 
avec  cette  plante  des  eaux  diftillécs ,  un  extrait,  un  lue, 
une  huile ,  un  fel  fixe  &  cfientiel. 
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BASILIC. 

Le  basilic,  la  plante  royale ,  eft  une  plante 
annuelle,  dont  la  racine  eft  ligneufe,  fxbreufe,  noire  ; 
fes tiges  nombreiifes,  touffues,  s’élèvent  à  la  hauteur  de 
huit  à  dix  pouces  ;  fes  feuilles  font  oppofées ,  ovales , 
glabres ,  fimples ,  entières ,  petiolées  ;  il  y  en  a  de  gran¬ 
des,  de  petites,  de  panachées,  feion  les  variétés;  fes 
fleurs  font  en  épis ,  verticiliées ,  accompagnées  de  deux 
feuilles  florales  au- deilbus  des  bouquets,  aufli  verticil- 
lées;  elles  font  labiées ,  leur  tube  eft  court  &  large,  la 
Icvre  fupérieure plus  grande  que  l’inférieure;  celle-ci 
frifée  &  cannelée  Icgcrenient ,  l’une  fendue  en  quatre , 
l'autre  entière;  quand  la  fleur  eft  pafléc,  il  lui  fuccède 
quatre  femences obiongucs ,  noirâtres,  dans  uncalice  re¬ 
ferme,  très  -  court.  Cette  plante  fe  nomme  Ocymum 
vulgatius.^  Pin.  Ocymum  Bafdicum  Lin.  Elle  nous 
vient  originairement  des  Indes;  on  la  cultive  dans  tous 
nos  jardins.il  y  en  a  de  plufieurs  efpèces.  La  première 
efpèce  eft  celle  dont  la  feuille- eft  ronde  &  prefqu’aufli 
petite  que  celle  du  thym,  d’un  verd  tendre  &  d'une 
odeur  agréable.  On  nomme  cette  efpèce  le  petit  Ba- 
filic.  Ocymum  minimum.  Pin.  izî.  La  fécondé  efpèce 
qu’on  appelle  le  moyen  Bafilic,  a  la  feuille  une  fois 
plus  étendue  que  ceUe  de  l’cfpèce  précédente,  Ocymum 
Caryophallatum  majus.  Pin.  zzC.  Son  odeur  tire  un 
peu  fur  le  clou  de  girofle  ;  on  en  remarque  de  deux 
fous-efpèces,  l’une  verte  &  l’autre  violette.  Latroifième 
efpèce  fe  nomme  Bafllic  bâtard.  Ocymum  agrefte;  Bauh. 
Il  a  la  feuille  beaucoup  plus  grande  que  celle  de  la  fé¬ 
condé  efpèce;  mais  lodeur  en  eft  bien  moins  agréable. 
Cette  efpèce  fe  fubdivife  aufli  en  deux  fous  efpèces ,  la 
verte  &  la  violette. 

La  quatrième  qu’on  nomme  trieolor  Ocymum  ïofi- 
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folium  maculation fvt  cryfpum.  Pin.  xtê,  a  la  feuille 
panachée  de  pourpre,  de  jaune  &  de  verd,  plus  grande 
encore  que  la  feuille  du  Bafilic  bâtard. 

La  cinquième  efpèce  efl:  le  Bafilic  de  cuifine  ,  parce- 
que  c’eft  celui  qu’on  emploie  dans  les  alimens;  fa 
feuille  eft  grande ,  oblongue  &  lilTe  ;  fa  tige  s’élève  k 
quinze  ou  dix  -  huit  pouces,  &  jette  plufieurs  rameaux, 
Ocymum  oblongè  latifolium. 

Lafixième  ell  la  grande  efpèce  vivace.  Ocymum. 
Caryophillatum  maximum.  Pin.  laS.  C’eft  l’efpèce  la 
plus  rare  ;  fon  grand  mérite  eft  d’être  pérennelle  j  mais 
elle  demande  la  ferre  pendant  l’hiver. 

Toutes  les  efpèces  de  Bafilic  s’élèvent  &  fe  multi¬ 
plient  de  gtaine  qui  lève  facilement  fur  terre  dans  les 
pays  chauds;  mais  à  Paris  &  dans  les  Provinces  circon- 
voifines  il  faut  la  femer  fur  couche  en  février  on  mars; 
on  repique  le  plant  quand  il  a  fix  feuilles  ;  on  le  re¬ 
plante  enfuite  quand  il  eft  plus  fort ,  &  on  l’efnace  fui- 
vant  l’efpèce.  Cette  plante  fe  plaît  dans  une  terre  meuble 
&  fraîche,  &  demande  des  arrofemens  fréquent;  la 
cinquième  efpèce  ou  le  Bafilic  de  cuifine  peut  fe  femet 
jufqu’à  la  Saint- Jean  ;  on  la  mêle  ,  quand  on  aime  fon 
goût,  dans  les  fournitures  de  falade;  la  tendrelTe  &;  le 
parfum  de  fa  feuille  dépendent  de  fa  jeunefle  ;  c’eft  l’ef- 
^pèce  que  les  maraichers  de  Paris  cultivent  par  pré¬ 
férence  ,  à  caufe  de  l’ufage  qu’on  en  fait  dans  les  ali¬ 
mens  ;  on  arrache  cette  plante  avant  quelle  fleurüTe ; 
on  la  met  fécher  au  plancher  de  la  cuifine  ou  autre  part 
à  l’ombie  dans  un  lieu  bien  aéré  ;  on  l’enferme  enfuite 
dans  des  boëtes ,  &  on  la  pulvcrife  lorfqu’on  veut  s’en 
fervir  dans  les  fauces  avec  les  autres  épices.  On  mêle 
auffi  cette  plante  pulvérifée  dans  la  pâte  qu'on  prépare 
pour  faire  frire  les  pigeons.  On  appelle  les  pigeons  ainfi 
frits  pigeons  a  la  Bafilic.  On  l’emploie  encore  dans 
les  court  -  bouillons  de  poiilbn  fans  la  pulvérifer  ,  & 
de  même  dans  la  plupart  des  ragoûts  ;  fon  goût  plaît 
aiïez  généralement.  La  graine  de  cette  plante  fe  recueil- 
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le  au  mois  d’août  ,  fur  les  pieds  de  la  première  fc- 
mence  de  février  ou  de  mars  ;  cette  graine  eft  bonne  à  fe- 
mer  deux  ou  trois  ans  de  fuite.  Quelques-uns  de  nos  cui- 
finiers  François  font  ufage,dans  la  plupart  des  mets  qu’ils 
préparent,  de  bafilic,  de  fariette,  de  ferpolet  &  de  thym, 
au  lieu  d’aromates  exotiques ,  avec  tant  d’art ,  qu’il  n’eft 
pas  poflible  au  plus  fin  gourmet  de  s’en  apercevoir  ;  aulït 
plufieurs  épiciers  mêlent  ordinairement  de  ces  aromates 
indigènes  avec  les  étrangers  pour  nous  les  vendre  et» 
poudre.  Le  Bafilic  s'emploie  aulîi  en  médecine  ;  il  eft 
céphalique,  peftoral  &  cordial;  fes  fleurs  &  fes  feuilles 
prifes  en  infufion  rhéiforme ,  appaifent  les  douleurs  de 
tëre  &  diflîpent  les  fluxions  de  cette  partie  ;  on  prépare 
avec  les  feuilles  &  les  fleurs  deflcchées  une  poudre 
qu’on  mêle  avec  quelques  autres  herbes  aromatiques,  & 
qu’on  nomme  poudre  céphalique  ;elle  fe  prend  comme 
le  tabac  par  le  nez.  On  tire  aufli  du  Bafilic  une  huile 
efléntielle  admirable,  qui  fait  partie  du  baume  apoplec¬ 
tique,  de  la  poudre  réjouiflàate  &  de  plufieurs  autres 
compofitions.  Les  flenriftes  ornent  leurs  jardins  d’au¬ 
tomne  avec  le  Bafilic  de  la  petite  efpèce  ;  le  Bafilic  plaît 
univerfellement,  tant  par  la  beauté  de-fon  feuillage  que 
par  la  belle  forme  dont  il  eft  fufceptible.  Il  n’y  a  prefque 
perfonne  dans  Paris  qui  n’en  cultive  fur  l’arrière  faifon 
dans  des  pots. 


BASSINET. 

Lb  bassinet,  le  Bouton  d’or  ,  la  Renoncule  Baf- 
fin  ouBaflinet,  eft  une  efpèce  de  renoncule  qu’on  rrouve 
dans  les  prés  &  les  pâturages.  Cette  plante  fe  nomme 
Ranunculus  praterijis  ereâus  acris.  Pin.  17S.  Ranun- 
culus  calycibus  patulis,pedunculis  teretibus,  foliis  tri- 
partito  muîtifidis  :  Jhmmis  linearihus.  Lin.  Sp,  779. 
Voyez  pour  ce  qui  concerne  la  defcriptkm  de  cette 
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plante  l’article  Renoncule.  On  a  obfcrvé  que  quand 
cette  efpèce  de-  renoncule  fleurit,  un  bon  cultivateur 
doit  faire  fcs  foins.  Elle  fait  par  le  brillant  de  fes 
fleurs  jaunes  un  fort  bel  ornement  dans  les  parterres 
au  commencement  de  rété  ;  on  préfère  ordinairement 
celle  qui  fe  trouve  à  fleurs  doubles ,  &  qui  cfl:  le  véri¬ 
table  bouton  d’or  ;  ce  bouton  d’or  n’exige  aucune  cul¬ 
ture  que  de  le  replanter  tous  les  trois  ans  Sc  de  divifer 
les  pieds. 


ECCABUNG  A. 

Le  BECCABUNGA,  le  Becabongue,  la  Véronique 
d’eau ,  le  Mouron  d’eau,  eft  une  plante  aquatique ,  dont 
les  racines  font  fibreufes ,  blanches ,  rampantes  ;  fes  ti¬ 
ges  font  couchées  fur  terre,  cylindriques,  fongueufes, 
lougeâircs,  branchues  ;  fes  feuilles  viennent  deux  à  deux 
oppofées  fur  les  nœuds  5  elles  font  arrondies ,  d’un  pouce 
de  longueur  &  plus,lifl.ès,luifantes,  épaifl'es ,  cannelées 
&  d’un  verd  foncé.  De  l'ailTelle  des  feuilles  il  fort  des 
pédiculeSj  longs  d'une  palme  ou  d’une  palme  &  demie, 
chargés  de  fleurs  difpofées  en  épis;  elles  font  d’une  feule 
pièce  en  rofette,  bleues,  partagées  en  quatre  parties, 
percées  dans  leur  centre ,  au  milieu  defquelles  fe  trou¬ 
vent  deux  étamines  furmontées  de  Commets  bleuâtres 
&  un  piftil  ,  qui  fe  change  en  un  fruit  membraneux 
de  la  figure  d’un  cœur  applati,  long  de  trois  lignes ,  di- 
vifé  en  deux  loges  qui  contiennent  plufleurs  petites 
graines  auffi  applaties.  Cette  plante  fe  nomme  Vero- 
nica  aquatica  major  ,  folio  oblongo.  Pin.  Veronici 
anagallis.  Ljn.  C.  Bauhin  la  place  au  rang  des  mou¬ 
rons  ;  Morillon  &  Tournefort  parmi  les  véroniques  ;  elle 
croît  çommunément  furies  bords  des  ruiilèaux,  dans  les 
lieux  aquatiques,  aux  environs  de  Paris ,  à  Courtagiion 
dans  la  Champagne,  dans  la  Bourgogne  ,  la  Lorraine, 
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l’Orléanoîs,  l’Alface  )  la  Flandre,  la  Franche  -  Comté 
ic  prefqae  par  toute  la  France.  On  en  trouve  encore 
d'une  autre  efpcce  qu’on  nomme  Veronica  aquatica 
minor folio  fubrotundo.  Tour.  14 

Le  Beccabunga  eft  un  anti  -  fcotbutique  tempéré  ;  ort 
l’ordonne  dans  les  apozcmes  ou  bouillons ,  depuis  une 
poignée  jufqu’à  deux,  &  fon  fuc  jufqu’à  la  dofe  de 
quatre  onces;  on  peut  le  manger  en  falade,  de  meme 
que  le  crellbn  de  fontaine,  &  meme  on  le  préfère  à 
tous  les  anti'fcorbutiques  âcres,  quand  le  malade  a  trop 
de  chaleur  accompagnée  d’une  grande  diflblution  de 
fang.  Lorfque  les  fcorbutiques  ont  des  taches  furie  corps 
ou  qu’ils  ont  quelque  membre  engourdi ,  on  les  expofe  au 
bain  de  vapeurs,  préparé  avec  le  Beccabunga.  Foreftus 
recommande  fort  le  firop  fait  avec  le  fuc  de  Becca¬ 
bunga  &  celui  d’herbe  aux  ceuillièrs  ou  cochlearia.  Il  y 
a  des  perfonnes  qui  pour  guérir  les  dartres  &  purifier  le 
fang,  font  prendre  pendant  deux  ou  trois  mois  réguliè¬ 
rement  tous  les  matins,  un  gros  ou  un  demi-gros  de  con- 
ferve  de  feuilles  de  Beccabunga.  Cette  plante  en  décoc¬ 
tion  eft  aulli  apéritive,  hiflérique,  vulnéraire  &  déter- 
five.  Simon  Pauli  afiure  que  le  cataplafme  fait  avec  le 
Beccabunga  appaife  la  douleur  des  hémorrhoïdes  &  les 
guérit  ;  fa  décoiftion  eft  bonne  pour  téfoudre  les  tu¬ 
meurs  qui  furviennent  aux  jambes  &  aux  pieds  des  fcor¬ 
butiques. 

Quand  on  preferit cette  plante  aux  chevaux,  c'eft  or¬ 
dinairement  en  boiflbn  à  la  dofe  d’une  poignée  fut  une 
livre  d’eau ,  &  l’extrait  à  celle  d’une  once. 


BEC-DE-GRUE. 

Lb  BEC-DE-GRUE,  la  Geraine,  eft  une  plante 
dont  il  y  a  dans  le  royaume  plulieurs  efpèces  qui  méritent 
chacune  une  defeription,  La  première  eipèce  eft  le  Bee 
J  orne  I.  R 
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de  Grue  fauguin.  Géranium  fanguineum.  maxlmo  flore. 
Pin.  Géranium  fanguineum.  Linn.  La  racine  de  cette 
efpèce  efl:  épaifle ,  rouge  &  fibreufe  ;  fes  tiges  font  de  la 
hauteur  d'une  coudée,  nombreufes,  rougeâtres,  velues, 
nerveufes;  fes  feuilles  font  oppofées  ;  celles  du  fommet 
font  portées  par  de  courts  pétioles  ;  elles  font  arron¬ 
dies ,  découpées  en  cinq  parties  qui  font  divifées  entrois 
autres,  velues,  vertes  en  deflus,  blanchâtres  endefl'ous; 
on  remarque  aux  aifl’elles  de  cette  plante  des  pédun- 
cüles  qui  portent  une  feule  fleur,  dont  la  plus  élevée 
efl  accompagnée  de  deux  feuilles  florales.  Cette  fleur 
cft  polypétale,  régulière,  rofacée,  ayant  cinq  pétales 
cordiformes,  un  calice  à  cinq  parties  ovales,  aigiies, 
concaves,  dix  étamines  &  une  corolle  grande  le  vio¬ 
lette.  Son  fruit  efl:  en  forme  de  bec  alongé,  marqué 
longitudinalement  de  cinq  flries,  divilé  en  cinq  bat- 
tans,  qui  lors  de  la  maturité  fe  détachent  par  leur  bafe 
&  fe  relèvent  en  fe  roulant  fur  eux-mêmes ,  pour  lailfet 
fortir  des  femences  téniformes.  Cette  plante  croît  pref- 
que  par  tonte  la  France;  on  en  voit  aux  environs  de 
Paris ,  de  Lyon  &  ailleurs  aux  bords  des  chemins. 

La  fécondé  efpèce  efl  le  Bec  de  Grue  furnommé 
l’herbe  à  Robert,l'herbe  à  l’efquinancie.  Géranium  rober- 
tianumviride.  Vin.  Géranium  robertianum.  Linn.  Cette 
efpèce  a  fa  racine  menue  &  jaune  ;  fes  tiges  s’élèvent  à 
la  hauteur  d’une  coudée,  velues,  noueufes,  rougeâtres, 
branchues,  couvertes  de  poils;  les  pétioles  des  feuilles 
font  prefque  rouges  ,  velus  ;  les  feuilles  font  oppofées, 
aufli  velues , -divifées  en  cinq  lobes  étroits,  découpées 
en  manière  d’aîle ,  d’une  couleur  fouvcnt  rougeâtre;  les 
péduncules  des  fleurs  font  axillaires;  elles  portent  deux 
fleurs ,  qui  font  les  mêmes  que  dans  l’efpèce  précé¬ 
dente  ,  â  l’exception  du  calice  qui  efl  velu ,  à  dix  angles , 
&  de  la  corolle  qui  efl  plus  petite.  Le  fruit  efl  le  même. 
Cette  efpèce  fe  trouve  auili  par  toute  la  France  fur  les 
rochers ,  for  les  décombres. 

La  troifième  efpèce  efl  le  pied  de  pigeon  >  l’herbe 
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4\ix  langues-,  la  graine  m2.ms.  Géranium  folio  malvæ 
rôtundo.  Pin.  Géranium  rotundi  folium.  Linn,  La 
racine  "de  cette  efpcce  cft  fimple  &  branchue  ;  fes  tiges 
font  de  U  hauteur  de  quelques  pouces  ;  nombrcufes ,  in¬ 
clinées  vers  la  terre  ;  les  feuilles  des  tiges  font  foüvent 
aü  nombre  de  cinq ,  longuement  pétiolces ,  moins  liires» 
plus  blançh'es,  plus  peth es  que  les  radicales,  oppbféesi 
découpées  en  cinq  parties  principales  qui  fe  fubdivifent 
en  plùiîeurs  petites  découpures  aigiies;  fes  fleurs  &  fort 
fruit  ont  les.  memes  caraétèrés  que  ceux  de  la  première 
efpcce;  les  pétales  font  feulement  découpés  en  deüxi 
les  découpures  du  calice  font  longues  &  pointues ,  &  les 
càpfules  glabre.s.  On  trouve  cette  efpcce  dans  les  prés  ôc 
les  jardins,  peu  foignés  ,  aux  environs  dé  Paris,  dans  la 
Bourgogne  &  dans  les  autres  provinces  de  la  France. 

La  quatrième  efpcce  efl:  celle  qu’on  nomme  la  gerairte 
cicutiné ,  le  géranium  mufqué  ,  Géranium  cicutœ  folio 
minus  &  fupinam.  Pin.  Géranium  cicutarium.  Linni 
Sift.  nat.  Sa  racine  eft  épailî'e  &  d’une  raauvaife  odeur; 
fa  tige  eft  trcs-bafTe  ;  fes  feuilles  font  oppofées ,  accom¬ 
pagnées  de  ftipules  membraneufes ,  ailées,  ayant  les 
folioles  linéaires,  découpées  fixement ,  obt'ufes ,  reflem- 
blant  à  celles  delà  cigiie,  moins  grandes,  rampantes: 
aux  aiifclles  des  feuilles  font  des  péduncules  qui  portent 
plufteurs  fleurs  ;  on  remarque  aufïi  aux  fleurs  &  aux 
fruits  les  mêmes  caraétères  que  dans  la  première  ef¬ 
pcce  ;  il  y  a  dans  chaque  fleur  cinq  étamines ,  dont  le 
calice  eft  divifé  en  cinq  parties, 

La  cinquième  efpcce  eft  le  Bec  de  Grue  à  feuilles  de 
guimauve.  Géranium  folio  althex.  Pin,  318.  Geraniurit 
malacoides.  Linn.  Le  caraftère  diftinftif  de  cette  ef¬ 
pcce  font  les  feuilles,  ainûque  la  phrafe  le  dénote;  on 
en  trouve  fur  les  bords  de  la  mer,  dans  nos  provinces 
méridionales. 

La  lîxicmé  efpcce  eft  le  Bec  de  cicogrie,  Geraniurà 
dciitœ  folio  ,  acu  longijfmd.  Pin.  139.  Géranium  cies- 
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nium.  Liftfl.  Elle  croît  naturellement  aux  environs  de 
Montpellier. 

La  feptième  efpcce  eft  le  Bec  de  grue  à  nœud.  Gé¬ 
ranium  nodofum  Bauh.  &  Linn.  Cette  efpèce  croît  na¬ 
turellement  dans  le  Dauphiné. 

La  huitième  eft  celle  qu'on  nomme  Bec  de  grue 
des  prés.  Géranium  batrachioides ,  gratta  dei  germa- 
norum.  Bauh.  Pin.  318.  On  la  voit  dans  les  prés  de 
la  Provence.  J’en  ai  trouvé  en  Lorraine.  Il  y  a  encore 
en  France  quelques  autres  efpèces  de  Bec  de  grue , 
dont  rénumération  feroit  trop  longue  ici.  Toutes  les 
cfpcces  de  cette  plante  font  vulnéraires ,  aftringentes  ; 
on  les  emploie  avec  fuccès  dans  les  décoctions  pour  les 
cours  de  ventre  &  la  dyfl'enterie.  On  prefcrit  dans  les 
pertes  de  fang  &  les  hémorrhagies  le  fuc  de  la  première 
cfpcce  comme  un  vrai  fpécifique ,  d’où  lui  eft  venu  le 
nom  de  Bec  de  grue  fanguin.  Les  gens  de  campagne 
s’en  fervent  pour  arrêter  le  fang  des  bleflùrcs. 

La  fécondé  efpèce  a  la  même  vertu  fuivant  Cæfalpin. 
M.  Chomel  rapporte  qu’il  a  vu  des  perfonnes  s’en  fervir 
dans  les  fluxions  &  les  enflures  ,  en  l’appliquant  en  for¬ 
me  de  cataplafme  fur  la  partie  foufîrante ,  foit  écrafèe 
ou  amortie  fur  une  pèle  chaude ,  foit  bouillie  légère¬ 
ment  dans  un  peu  de  vin.  Tout  le  monde  fait  qu'on  fe 
fert  utilement  de  l’herbe  à  robert  pilée  avec  du  bon  vi¬ 
naigre  &  appliquée  extérieurement  pour  les  maux  de 
gorge.  Hoffman  prétend  que  la  Ample  décoftion  de 
cette  plante  foulage  les  douleurs  du  cancer.  Une  fem- 
blable  décoftion  mife  en  fomentation  fur  la  velTiejpoull'e 
les  urines  &  foulage  les  hydropiques  ;  on  en  metauffifut 
les  jambes  bouffies.  Rien  n’eft  meilleur  pour  arrêter  les 
hémorrhagies  que  le  vin  où  les  feuilles  ont  macéré  pen¬ 
dant  une  nuit  après  les  avoir  écrafées. 

Le  géranium  de  la  troihème  efpèce  eft  -,  fuivant  Clu- 
Cus ,  un  excellent  remède  pour  les  fiftules  externes  ;  ou 
applique  l’Jiecbe  pilée  ou  foH  fuc  fur  la  partie  malade) 
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•  èr  on  fait  prendre  intérieurement  la  décoûion  de  cette 
plante  dans  l’eau. 

Quand  on  donne  intérieurement  l’herbe  à  robert  aux 
animaux ,  c’eft  toujours  en  poudre,  à  la  dole  d'une  demi 

Leséguilles  qui  terminent  les  graines  de  la  quatrième 
efpèce  fe  tordent  au  fec  &  fe  détordent  à  l’humide  ;  on 
en  fait  des  hygromètres.  Rien  n’eft  plus  beau  dans  un 
jardin  qu’une  belle  fuite 'de  géranium;  ils  font  toute 
l'année  en  fleurs;  il  y  en  a  une  efpècc  étrangère  dont  la 
fleur  a  une  odeur  exquife  pendant  la  nuit.,  ,&  .une  autre 
dont  la  feuille  exhale  une  odeur  femblable  à  celle  de  la 
rofe  ;  la  plupart  des  autres  efpèces ,  quoiqu’agréahles  par 
leurs  feuillages  &  leurs  fleurs ,  déplaifent  par  leur 
m2,uvaife  odeur. 


,  B  ELLA-DO  N  A. 

üu  BELLA-DONA  ,  la  Bélle-dame,le  Bouton  noir, 
eft  une  plante  dont  la  raçine  eft.  longue ,  fucculente , 
blanchâtrç  &  partagée  en  plufieurs  branches  ;  fa  tige  eft 
cylindrique  ,  haute  de  deux  ou  trois,  pieds  ,  un  peu 
moU-ei  &  velue  ,  feuillée,,  rameufe  ;  fes  feuilles  font  ge- 
minies.„;0,vales  &  entières  ;  fes  fleurs  font  axillaires , 
rosô'nopéùlés ,  campaniformes ,  découpées  en  cinq  par- 
tie'Sijfon  frjlit  eft  mou,  divifé  intérieurement  en  deux 
■lô'gi>s.qui  contiennent  les  femences,  &  quifgnt  remplies 
d’iin'fuÇ'vineux. 

..  -..Gêtte  plante  fe  notataeBelladuna.  majorihus  foliis 
^  .  flQlibus .  Tomn.  yj.  Atropa -,  Hort.  Cliff.  17-  Efle 
croît  à  Chantilly  autour  de  la  fontaine  de  Sylvie ,  à  Raiz 
auprès  fde 'l’abbaye  de  Joyenval  ;  dans  les  années,  à 
Juilly  à  fix  lieues  de  Paris  ,  dans  la  forêt  de  Viüers- 
Coterêts ,  à  Hailly  en  Picardie  ,  dans  les  montagnes 
des  Alpes, du  Bugey,du  Pila  &  des  Cévennes;  elle  n'eft 
L  } 


léé  B  E  t 

pas  rare  dans  le  Randonnai  au  Betrî ,  fur  le  mont  d'Oi 
en  Auvergne  ,  à  l’Efperou  aux  enviions  de  Montpellier , 
dans  l’Alface  &  dans  la  Lorraine,  auprès  de  Commercy, 
de  Verdun  &  de  Pont-à  Mouflon, 

La  Bella-dona  eft  mife  au  rang  des  plantes  fomni- 
fères ,  venimeufes  &  malignes  ;  fes  baies  étant  avalées, 
mettent  l’homme  dans  un  grand  danger  de  pçrdre  la 
vie  ;  elles  caufent  fouvent  la  mort  aux  petfonnes  déli¬ 
cates,  On  trouve  dans  I.bbel  l’hiftoire  de  quelques 
jeunes  Anglois  ,  qui  pour  avoir  mangé  des  baies  de 
Bella-dona  ,  moururent  fous  dans  un  demi-airoupiflè- 
ment;  Stapel  rapporte  dans  fon  hilloirc  des  monta¬ 
gnes  ,  que  de  deux  jeunes  gens  qui  avoient  mangé  par 
•mégarde  dans  le  jardin  des  plantes  de  Leyde ,  deux 
ou  trois  de  ces  baies ,  l’un  étcit  mort  le  lendemain,  & 
l’autre  avoit  été  extrêmement  mal ,  &  avoir  eu  bien  de 
la  peine  à  en'Tevenir.  —  - 

Simon  Pauli  a  obfervé  que  quelques  jeunes  filles  âgées 
de  lîx  à  fept  ans  ,  ayant  mangé  de  ces  baies ,  avoient 
eu  peine  à  être  garanties  de  ce  poifon  par  les  alexiphat- 
maques  qu'il  leur  preferivit  ,  qu’il  y  én"ëvir"même 
«ne  parmi  ellés  qui  paya  de  tribut.  ■'  '  •' 

Il  eft  arrivé  à  Rome  ,  <iit-  Hccchfteter  ^ -quCaquei- 
ques  domeftlçjues  d’un  cardinal ,  voulant  éptpùv'feïl’ef- 
fet  de  cette  plante  ,  en  firent  infufer  pendaiîi^  ta  îfuic 
dans  du  vin  de  Malvoifie  ,  qu’ils  firent  boire ‘àrUh^ten- 
diant;  -il  fut  attaqué  d’abord  d’un  court  délîfei  pii'  fit 
des  éclats  de  rire  &  différentes  gefticulations  ;'‘enfHite 
il  tomba  dans  une  véritable  folie  ;  après  cela  daasdirie 
ftupidité  fcmblable  à  celle  d’une  peifonne  ivi’e  qatoe 
dort  pas.  Le  médecin  qui  fut  app’ellé  ,  foupçOnttaàt  la 
çaufç  de  ce  mal ,  fit  boire  un  verre  de  vinaigre  âlîViSî- 
^ade ,  &  il  le  guérit  de  cette  folie.  ■■  •'  -  - 

î^i^ippus  rapporte  qu’ün  habitant  de  lâi'ptovîafc 
d'Alface  ayant  bn  environ  une  pinte- de  vin'qut-avoit 
été  rougi  avec  du  fuc  de  baies  de  Bella-dona,  monme 
aufTuôt  par  une  gangrène  univcrfeile  ,  qui  au  meme 


inftant  avoit  infeâé  tout  fon  corps  ;  enforte  qu’il  étoit 
tout  noirci,  &  Il  flafque  que  la  peau  s’attachoit  aux 
mains  du  chirurgien  qui  fut  chargé  d’en  faire  l’ou¬ 
verture.  . 

Dans- rhiftoire  de  l’Académie  des  Sciences  de  l’année 
17 f 6,  il  e£l  fait  mention  d’une  obfervation  faite  par 
M.  de  Launay  d’Hermont ,  médecin  de  la  faculté  de 
Montpellier  ,  établi  à  Aigle  en  Normandie  *  fur  les 
mauvais  effets  de  la  Belladona. 

Un  payfan ,  dit-il ,  des  environs  de  cette  ville ,  fa 
femme  &  une  petite  fille  âgée  de  trois  ans,  trouvèrent 
quelques  pieds  de  cette  plante  chargés  de  fruits  ;  ils  leur 
parurent  agréables  à  la  vue  ,  Sc  ils  fuccomberent  à  la 
tentation  d’en  manger  ;  le  mari  en  mangea  environ 
trente  grains,  la  femme  à-peu  près  autant ,  Sc  l’enfant 
trois  ou  .quatre  ;  ils  ne  furent  pas  longtemps  fans  avoir 
lieu  de,  s’en  repentit  ;  le  payfan  partit  immédiatement 
après  pour  la  ville  ,  ou  il  avoir  affaire  ,  Sc  à  demi-lieue 
de  laquelle  il  étoit.  En  entrant  dans  la  ville  il  s’apperçut 
qu’il  étoit  chancelant ,  Sc  que  fa  vue  s’obfcurciiïoit  ;  il 
comnaença  à  reffentir  des  douleurs  aflez  vives  dans 
l’eftomac  ,  avec  une  fécheteffe  piteufe  Sc  incommode 
dans  la  bouche ,  fans  aucune  fojf.  Comme  Une  foup- 
çonnoit  pas;U  caufe  de  l’état  où  il-  fe  trouvoit ,  il  par¬ 
courut 'aïse  peine  différentes  ruçsj  chancelant  comme 
un  homme  ivre,  fachanthien  cependant  qffil  ne  l’étoit 
pas,  Sc  faifarrt.tout  ce  qu’il  pouvoit  pout  ne  le  pas  pa- 
loître;  après  quelques  difeours  allez  confus  qu’il  tint  à 
ceux  à  qui  il  avoit  affaire,  il  fe  mit  en  chemin  pour 
retourner  chez  lui  ;  dans  la  route  il  femit  quç  la  vue  fe 
couvroit  de  plus  en  plus  ,  Sc  que  la  féchereflê  pâ- 
teufe  de  fa  bouche  augmentoit  ;  ce  qui  l’effraya  beau¬ 
coup.  Il  arriva  enfin  chez  lui  fur  les  fept  heures 
du  foir  ,  Sc  cinq  heures  après  avoir  mangé  les  ffuits 
en  queftion  ;  il  fentk  alors  des  étourdiflemens  ,  des. 
fifflemens  prefqne  continuels  dans  les  oreilles.,  des. 
Vorborigmes  ou  bruifTemens  d’entrailles  très-violens, 
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&  un  niai  de  tête  qui  le  lendoit  cofnttie  llapide.  Son 
goûer  fe  refl'erra  de  manière  qu’il  ne  pouvoir  plus  ava¬ 
ler  ,  &  comme  il  fe  trouvoit  un  peu  aflbupi  ,  il  fe 
coucha  >  efpérant  que  le  fommeil  le  guériroit.  Il  avoir 
pris  la  précaution  de  mettre  auprès  de  lui  un  pot  d'eau 
fraîche  >  dont  il  fe  lavoit  fouvent  la  bouche  ,  qu’il 
avoir  toujours  de  plus  en  plus  féche  &  pâteufe ,  mais 
fon  goder  reflérré  ne  lui  permit  pas  d’avaler  la  moin¬ 
dre  goutte  :  il  s’endormit  en  effet  profondément ,  & 
fe  réveilla  vers  minuit ,  agité  de  rêveries ,  mais  con- 
fervant  néanmoins  afl'ez  de  jugement- pouf  fe  lever,  tout 
chancelant  qu'il  étoit ,  afin  de  fecourir  fa  femme  ,  qui 
ayant  mangé  les  mêmes  fruits ,  en  éprouvoit  à-peu-prcs 
les  mêmes  effets.  Comme  ils  ne  fe  pouvoient  donner 
l’un  à  l’autre  aucun  fecours ,  le  mari  fe  traîna ,  comme  il 
put,  chez  un  de  fes  voifms  pour  en  demander  :  .en  ren¬ 
trant  chez  lui  il  tomba  par  rerre  ,  &  fut  attaqué  d’un 
tremblement  univerfel  qui  fe  termina  par  un  délire 
complet  &  continuel  :  il  connoilfoit  cependant  dans 
quelques  momens  ceux  qui  lui  parloient ,  mais  bientôt 
il  les  oublioit.  On  s’avifa  de  lui  vouloir  faire  avaler  de 
l’eau-dè-vie  ,  elle  ne  paffa  point ,  mais  elle  lui  caufa  une 
telle  douleur ,  qu’il  s’en  eft  toujours  fouvenu ,  quoiqu’il 
eût  oublié-  prefqueJtoüt  coqui  lui  étoit  arrivé -dam  cet 
état  :  il  demanda  aulïitôt  après  de  l'eau  froide  pour 
calmer  cette  douleur,  &  il  en  avala  un  peu-;  il  furvint 
auffitôt  une  naufée  fuivie  d'ùn  léger  vomiffeméhf  j  mais 
il  refta  dans  le  même  état  jnfqu’à  neuf  heures-du  matin  : 
alors  il  vomit  beaucoup  de  matières  vertes  &  jaunes , 
mêlées  defang,  ce* qui  parut  le  foulager  un  pcu;latêtc 
étoit  devenue  un  peu  plus  libre,  &  onobferva  une  dimi¬ 
nution  de  la  folbleffe- des  jambes  ;  elles  le  foutenoient 
alors  un  peu  ,  au  lieu  que  pendant  toute  la  nuit  il  n’en 
avoir  pu  faire  aucun  ufage  ;  le  délire  continuoit  toujours , 
&'fa-  vue  toujours  obfcurcie  ,  fe  couvroit  dq  temps  en 
temps  tout-à-fait.  Il  demeura  dans  cet  état  jufqu’à  quatre 
heures  après-midi ,  &  ce  fut  alors  que  M.  d’Hermont 
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fut  appelle  ;  il  trouva  le  malade  aflîs  >  pâle  >  la  vue 
égarée  ;  né  pouvant  fe  tenir  debout  ;  difant  que  de  mo¬ 
ment  en  moment  fa  vue  s’obfcurciiToit  entièrement.  Sa 
langue  étoit  couverte  d'une  croûte  blanche  i  épaifl'e  j  & 
elle  étoit  un  peu  humide.  Il  ne  fentoit  aucune  foif  ; 
mais  il  avoit  la  bouche  très-pâteufe  ;  il  avaloit  avec 
peine  fans  cependant  aucune  douleur  ;  &  lorfqu'en  la¬ 
vant  fa  bouche  ,  il  avoit  avalé  un  peu  d’eau  ,  il  fe  fen- 
toit  foulage  pour  un  inftant  :  la  tefpiiation  étoit  libre  > 
la  région  de  l'eftomac  &  tout  le  ventre  étoient  enflés , 
mais  fans  aucune  douleur  ,  même  lorfqu’on  les  prellbit 
en  y  touchant  ;  le  ventre  étoit  relTerré ,  &  le  malade 
n'utinoit  qu'avec  beaucoup  de  difficulté  ;  la  peau  étoit 
féche  &  brûlante  ,  &  le  pouls-  petit ,  concentré  >  dur  tc 
extrêmement  fréquent. 

•  M.  dUermont  ordonna  une  boiflbn  abondante  de 
■petit  lait  &  des  lavemens  laxatifs  pour  préparer  le  ma¬ 
lade  à  un  purgatif,  compofé  d'une  décoclion  de  trois 
onces  de  tamarin  i  de  demi-once  de  crème  de  tartre, 
&  de  huit  grains  d’émétique  ,  dont  on  devoit  lui  don- 
net  un  verre  de  demi-heure  en  demi-heure ,  jufqu’à  ce 
-qu’on  obtînt  des  évacuations  abondantes  ;  le  petit  lait 
fut  adminiftré  fur  le  champ ,  mais  on  ne  fit  ufage  du 
purgatif  aiguifé  d’émétique  que  le  lendemain  ;  à  peine 
le  malade  en  eût-il  pris  deux  ou  trois  verres ,  que  les 
évacuations  fe  déclarèrent  très-abondamment  par  en 
bas  j'il  fut  à  l’inflant  notablement  fbtilagé,  &c  déclara 
qu’il  ne  fentoit  plus  fa  bouche  pâteufe  ,  ni  fon  gofier 
rcffêrré;  il  commença  à  avaler  très-aifément  ;le  pouls 
devint  plein  ,  fouple  &  moins  fréquent  ,  l’abdomen 
fouple  &  mollet ,  &  pendant  l’évacuation  il  n’éprouva 
aucune  douleur  d’entrailles  les  urines  reprirent  leur 
cours ,  &  le  malade  ayant  très-bien  dormi ,  fe  réveilla 
fi  bien  guéri  ,  que  M.  d’Hermont  le  trouva  le  len¬ 
demain  matin  qui  mangeoit  une  foupe  de  très  -  bon  ap¬ 
pétit  ;  il  ne  fe  plaignoit  que  d’un  obfcurciflément  à  la 
vue  ,  mais  très  •  léger ,  &  qui  ne  le  prenoit  que  par 
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iiiomèns  ;  il  jtnatihoit  avec  afliirancc  >  avoit  la  tête  très» 
libre  .  &  fe  irpuvoit  etitîA  fi  bien  qu’il  ne  voulut  plus 
faite  de  remèdes ,  &  fut  bientôt  en  état  de  vaquer  ü 
fes  affaires.  '  : 

La  femme  Sc  l'enfant  éprouyèrent  les  même^  fymp- 
tômes ,  &  furent  guéris  par  le  mêpie  remède. 

En  faifaiït  nos  herborifations  aux  environs  de  Juilly, 
4  fix  lieues  de  Paris,  nous  appritnes,  dans  la  maifonde 
la  penfion  royale  qui  eft  établie  dans  ce  lieu  ,  qu’il  y  a 
environ  fepe  ou  huit  ans  que, deux  penfionnaires  de  cette 
maifon  s’avifèrent  de  manger  des  baies  de  cette  plante, 
qui  venoient  naturellement, dans  p.ençlos  attenant, à  la 
penfion  ;  qu’auffitôt  ils  furent  attaqués  des  fymptômes 
les  plus  viokns  de  folie  Sç  d'ivreflè  ;  un  des  deux,  par 
excès  de  folie  ,  fc  précipita  du  haut  d’un  fécond  étage 
dans  le  jardin  ,  &  il  fe  fraélura  la  jambe  :  la  fecoulfe 
de  la  chute  le  guérit  auflitôt  de  (a  maladie  interne,  & 
on  ne  traita  que  la  fracture  mais  l’autre  n’ayant  en 
aucune  fecoufl'e ,  eut  de  la  peine  à  guérir,  &  ce  ne  fut 
qu’à  force  d'acides  qu’on  parvint  à  fon  entière  guétifon; 
depuis  cer  .accident  fâcheux  ,  on  a 'eu  grand  foin  de 
.détruire  cette  plante  venimeufe  dans  les  environs  de 
Juilly.  .  ^  ,  il 

On  trouve  dans  la  gazette,  falutaire  de  l’annee  1763 , 
une  obfetvatipn  fur  le  mauvais  effet  des  fruits  de  cette 
plante  par  M.  de  S.  Martin  ,  vicomte  de  Briouze., 
doéteur  en  méd.eçine  ;  &  en  celle  de  1766,  une  auiye 
de  M.  Bouchpt ,  médecin  à  Lille  ,  for  cinq  enfans  em- 
poifonnés  pour  en  avoir  mangé.  On  lit  dans  tous  les  au¬ 
teurs  une  infinité  d'obfervations  pareilles, qu’ilferoit  trop 
longde  rapporter  dans  un  diétionnaire  ;  le  vinaigre  eft 
regardé  comme  l’antidote  de  cette  plante,  de  même  que 
tons  les  autres  acides  végétaux,  &  les, remèdes  évacuant. 

M.  de  Nobleville ,  médecin  à.  Orléans ,  dit  que  trois 
jeunes  filles  qui  en  avoient  avalé  quelques  baies ,  furent 
guéries  en  leur  faifant  prendre  à  chacune  un  verre  de 
vinaigre,  Les  fymptômes  dç  ce  poifon  font  de  jsttet 
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«l’abord  le  înalade  dans  un  délire  qui  eft  bientôt  fuivi 
d'une  ftupidité  &  d’un  aflbupiiîéraeni  mortel ,  fi  l’on 
n'y  remédie  promptement. 

Quoique  les  baies  de  Bella-dôna  foient  dangereufes 
ée  mortelles  ,  ainfi  que  nous  venons  de  le  faire  voir, 
Gefner  dit  cependant  que  leur  füc  exprimé  &  réduit  à 
la  confiftance  de  firop  avec  un  peu  de  fuçre  ,  efl:  eifi- 
C2ce,à  là  dofe  d’une  petite  cueilletée,  pour  faire  dormir, 
arrêter,  les  fluxions  ,  calmer  les'  douleurs  fc  faire:  çefler 
les  dyflenteries.  Un  miniftre  de  Jutland  ,  province  de 
Dahemarck  ,  en  faifoit  pteiidfe  l’infufion  à  eé.ux  qui 
étoierit  attaqués  de  la  dyfl'enterie ,  maladie  fort  rebelle 

dans. ee  pays.  Nonobftant  ces  autorités-,. tjgus  penfons 
qu’il,  eft  plus  prudent  de  retrancher  ces  baies  de  la 
clafle-'des  médicamens  ,•  que  de  les  empljgiye-r  dans 
les  maladies  indiquées  pat  ces  auteurs  ;  avec  d'amant 
plus  de  raifori ,  qu’elles  caufent  fouvent  qn:pUis  grand 
daiiger  que  la  maladie  ne  lé  fait  elle’'r  mcœ.û.  ’ 
feuilles  du  Bella-dona  prifes  intérieurctaent ,  ne  font 
pas  moins  dangereufes  que  le  fruit  ;  cependant  >  nralgrc 
cette  qualité- veniméufe  qui  en  eft  infépatable  quel¬ 
ques  médecins  ont  tenté  dé  nos  jours  dé  la  donner  dans 
des  .maladies  dérefpérées  j.- dans  lelqiielles  elle.leujt 
paroijfibit  indiquée  ;  on  trouve -dans  le  journal  ds;mé- 
decine  du  mois  de  mars.  17^7.)  une  obfetyation  de 
M.  Larnbergen,  ptofelTeur  de  médecine  à  Gottingue  ,:qui 
rapporte  avoir  guéri  un  cancer  ulcéré ,  àlamammelle» 
en  fe  fetvant  de  l’infufion  des  feuilles  fèches  de  la  Bella- 
■dona.  ll  faifoit  infufer  un  fcrupule-de  ces  feuilles  dans 
dix  rafles  d’eau  prefetivoit  une  rafle  de  cette  infùfion 
à  !q  malade-,  qui  n’éprouva  quum  peu  de  vertiges  pem 

dant . quelque rem ps ,  &  delà  féchcreflé  à  la  bouché j 
ce  traitement  dura  dix-fept  mois ,  &  la  malade  ayant 
pris  en  tout  fix  gtos  de  Bella-dona  ,  le  trouva  guérie. 

Ce  remède  a  été  employé  depuis  à  Paris ,  par  quel¬ 
ques  perfonnes  qui  en  ont  vanté  les  fucccs  ,  &  l’ont 
annoncé  comme  un  fpécifique  contre  les  cancers  j  mais 
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on  fait  )  &  c’efl:  d’après  le  tradudeur  de  la  Pharma¬ 
copée  de  Londres  que  je  parle  >  combien  on  doit  fe 
défier  de  tous  les  remèdes  qui  portent  ce  nom  :  il  n’y 
a  prefque  point  d’années  où  l’on  n’en  voie  éclorre  quel, 
qu’un ,  toujours  plus  exalté  que  ceux  qui  l’ont  précédé  : 
mais  bientôt  aufïi  ce  fpécifique  retombe  dans  l’oubli  & 
fait  place  à  un  autre.  L’enthoufiafme  eft  un  des  plus 
grands  obftacles  à  l’obfervation  ;  fouvent  tel  remède 
que  la  prévention  fait  regarder  comme  fpécifique , 
feroit  très-bon  ,  fi  l’engouement  où  l’on  eft  ,  laiflbit 
afl'ez  de  liberté  pour  diftinguer  les  circonftances  dans 
lefquellcs  il  peut  être  employé  avec  fuccès ,  d’avec  celles 
dans  lefquelles  il  eft  inutile  &  même  dangereux.  Il  y 
a  déjà  longtemps  que  cette  plante  a  été  mife  en  ufage. 
Juncker  ditfâvoir  vù  de  bons  effets  de  l’ufage  des  feuilles 
de  la  Belladona ,  données  en  très-petite  dofe  dans  les 
cancers  qui  paroiffoient  incurables.  Mais  ce  médecin 
auffi  fage  qu’éclairé  j  ajoute  en  même  temps,  qu’ayant 
vù  la  Belladona  ^e  pas  produire  les  mêmes  effets  dans 
■d’autres  occafions ,  il  eft  plus  prudent  de  ne  pas  recom¬ 
mander  l'ufage  d’une  plante  aufli  dangereufe  ,  jufqu’à 
ce  que  des  expériences  multipliées  aient  fait  cotmoîire 
d’ime'façon  certaine  de  quelle  utilité  elle  peut  être. 

On  ti'oüve  dans  la  gazette  falutaire  de  1761,  une 
oblervâtion  de  M.  Marteau  ,  médecin  à  Aumale  ,  fut  la 
^uérifott  d’un  cancer  à  la  mammelle  par.  l’ufage  de  la 
Belladona  ;  -  avec  une  nouvelle  façon  de  préparer  ce 
temède.  •,  r 

Après  avoir  rapporré  le  fentiment  de  plu  fleurs  mé¬ 
decins ,  dont  les  uns  interdifent  les  feuilles  de  Belle- 
dame,  taudis  que  d’autres  les  preferivent  ,  nous  pen- 
fons  qu’il  vaut  mieux  fe  priver  d’un  remède  pour  notre 
gnétifon  ,  que  d’employer  ce  qui  pourroit  devenir  un 
vrai  poifon.  L'abbé  Rofier  dit  que  quand  on  preferit  aux 
animaux  lesfeuilles  de  Belle-dame  ,c;eft  toujours  depuis 
ime  demi-once  jufqu’à  une  once. 

On  emploie  c.xtétieurement  avec  toute  affuranceles 
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feuilles  de  cette  plante  elles  font  adoucilïantes  &  réfo- 
lutives  :  on  en  fait  comme  avec  celles  de  la  morellc 
ordinaire  ,  un  cataplafme  qu’on  applique  fur  les  hé- 
morrhoïdes  &  fur  le  cânCer  ;  on  les  peut  faire  bouillir 
avec  lefain-doux,  ou  employer  leur  fuc  avec  autant 
d’efprit  -  de -vin  ,  pour  les  tumeurs  des  mammelles  ; 
on  fait  échauffer  les  feuilles  fous  la  cendre  chaude  , 
&  on  les  applique  fut  le  mal.  M.  Ray  clf  ime  cette  plante 
pour  les  ulcères  carcinomateux  ,  ôc  pour  les  durillons 
des  mammelles. 

En  Italie ,  les  dames  emploient  comme  un  fard  l’eau 
diftillée  Je  cette  plante  ,  d’où  lui  efl  venu  fon  nom. 
On  peut  faire  fervir  la  Belledame  d'ornement  dans  les 
milieux  des  parterres  ;  fon  feuillage  eft  fort  beau  ;  il 
fait  oppofition  avec  fes  fruits  ,  qui  font  noirs  &  luifans 
vers  la  fin  de  l’été. 


BELLE  DE  NUIT. 

La  belle  de  nuit  ,  le  Jalap ,  efl:  une  fleur  sn- 
tomnale  ,  qu’on  cultive  dans  nos  jardins  :  fa  tige  croît 
à  la  hauteur  d’un  pied  ou  deux  ;  elle  efl  noueufe ,  ferme 
&  fort  branchue  ;  fes  feuilles  n’ont  point  d’odeur  ;  elles 
font  d'un  verd  obfcur  ,  oppofées  l’une  à  l’autre  j  &  fe 
terminent  en  pointe  :  fes  fleurs  font  monopétales  >  en 
forme  d'entonnoir ,  jaunes ,  ou  panachées  de  différentes 
couleurs.  Elles  ont  un  calice  ,  au  milieu  duquel  on  re¬ 
marque  cinq  étamines  ,  &  unpiflil  qui  fc  change  en  un 
fruit  ou  une  capfule  à  cinq  angles  j  arrondie  d’un  côté  % 
noirâtre ,  longue  de  trois  lignes ,  un  peu  raboteufe  >  5c 
terminée  de  l'autre  par  un  bord  faillanr  en  forme  d'an¬ 
neau  ,  qui  contient  une  femence  prefque  ronde. 

Cette  plante  s’appelle  Jalappa  flore  purpureo.  Tourn. 
119.  Mirabilis  Jalappa.  Linn.  Elle  efl  originaire  du 
Pérou  3  aulû  lui  a-t-on  donné  le  nom  de  merveille  du 


Pérou.  On  l’a  aufli  nommée  Belle  de  huit  j  parcèquê 
fes  fleurs  ne  commencent  à  s’épanouir  qu’à  l’approché 
de  la  huit  ;  l’imprefTion  des  rayons  de  la  lumière  les  fait 
refermer.  S’il  pleut  pendant  le  jour ,  &  fi  l'air  efl;  cou^ 
vert  de  nuages  »  elle  fe  tient  ouverte  ;  mais  fa  fleur 
paiï'e  en  très-peu  de  temps  s  Car  le  jour  lui  efl:  con¬ 
traire.  La  raifon  qu’on  peut  apporter  de  Ce  phéno¬ 
mène  ,  efl:  fans  doute  que  le  foleil  deffèche  &  diffipe 
une  partie  de  l’humidité  qui  lui  efl  néceflàire  pour  con- 
ferver  fa  fleur  ;  ou  plutôt ,  comme  le  dit  M.  Linneus  j 
c’eft  que  cette  plante  vient  de  l’autre  hémifphète ,  où  le 
jour  répond  à  la  nuit  de  celui-ci. 

Noos  avons  plufieors  efpèces  de  Belles  de  nuit 
dans  nos  jardins  ;  la  plus  curieufe  efl  celle  qu’on  nomme 
Jalappa  flore  albo  tubo  ublongiflïmo.  La  fleur  de  cette 
plante  a  une  odeur  très-agréable  ;  elle  approche  de 
celle  de  la  fleur  d’orange.  Cette  efpèce  >  ainfi  que 
toutes  les  autres ,  font  annuelles  en  France  ;  on  a  cepen- 
d.mt  obfetvc  que  la  racine  des  Belles  de  nuit  efl  pé- 
rcnnelle  ;  fi  on  la  fufpend  pendant  l'hiver  dans  les  fettes 
chaudes ,  elle  poulie  au  printemps  fuivant ,  fans  aucun 
foin  >  &  faits  être  plantée. 

La  Belle  de  nuit  fe  multiplie  de  graine ,  qu’on  plante 
au  printemps  fur  couche  &  fous  cloche  ;  quand  elle  a 
pouflé  trois  ou  quatre  feuilles ,  on  la  repique  ;  &  quand 
elle  efl  aflêz  forte ,  on  la  met  fur  place ,  ordinairement 
dans  les  planches  de  tulipes  &  de  renoncules  j  afin  de 
remplacer  ces  ffeurs  ,  lorfqu’elles  font  paffées  ;  pour 
lors  la  Belle  de  nuit  devient  l’ornement  des  jardins  des 
fleuriftes  ;  on  l’entremêle  avec  les  tricolors  ,  les  ama- 
ranthes .  les  afteies ,  Jes  Bafilics ,  &c. 

Plufieurs  auteurs  ,  fondés  fur  le  rapport  de  Clufius  j 
ont  penfé  que  la  racine  de  Belle  de  nuit  efl  le  jalap 
dont  nous  nous  fervons.  Le  P.  Plumier  &  Lingonius 
ont  confervé  ce  fentiment  après  leur  retour  de  l’Amé¬ 
rique  ,  ce  qui  a  décidé  Tournefort  à  penfer  comme 
eux  ;  mais  ils  fe  font  trompés ,  car  on  efl  aflùré  aujour- 
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é‘hui  que  le  jalap  eft  une  efpèce  de  liféron  d’Amérique. 
Gortufus  a  obfervé  que  deux  gros  de  la  racine  de  1» 
Belle  de  nuit  y  qu’on  cultive  en  France ,  purgent  très- 
bien.  . 

A  l'égard  du  jalap  qu’on  trouve  dans  les  boutiques , 
c’eft  une  racine  coupée  par  tranches  ,  d’un  goût  âcre 
Sc  nauféabond  ;  elle! eft  purgative  &  hydrag.ogue  ;  ont 
l’emploie  communément  depuis  la  dofe  de  douze 
grains  jufqu’à  vingt-quatre  ,  mais  ce  purgatif  a  bcfoin 
de  correétif  ;  le  meilleur  c'eft  la  crème  de  tartre  ;  on 
prépare  avec  le  jalap  une  réline  qu’on  donne  depuis  la 
dofe  de  quatre  grains  jufqu’à  huit. 

M.  Roder,  auteur  des  démouftrations  Botaniques  i 
l’ufage  de  l’art  vétérinaire  ,  prend  occalion  du  jalap 
pour  dire  qu’il  refte  bien  des  obfervations  à  faire  fur 
les  purgatifs  âcres  donnés  aux  chevaux.  Quatorze  onces 
de  laurier  cerife  &  trois  onces  de  pulpe  de  coloquinte  , 
n’ont  agi  fur  eux  que  comme  fimple  altérant  ,  tandis 
que  deux  onces  de  réline  de  jalap  donnent  la  mort  à 
l’animal  ;  il  faut  donc ,  conclud-il ,  être  d’une  circonf- 
peûion  extrême ,  en  prefcrivant  les  purgatifs  âcres.  La 
médecine  vétérinaire  n’eft  pas  encore  alléz  éclairée  pour 
en  fixer  les  dofcs  ;  on  peut  cependant  donner  fansrifquc 
la  racine  de  jalap  en  poudre  aux  chevaux  ,  depuis  la  dofe 
de  deux  gros  jufqu’à  une  demi-once,  &  la  racine  depuis 
un  gros  jufqn’à  deux. 


BELLEFEDERE, 

La  BELLEVEDERE  ,  la  Belle  à  voir ,  eft  une  plante 
annuelle  du  genre  des  linaires ,  dont  les  tiges  qui  crcif- 
fent  à  la  hauteur  de  deux  pieds ,  font  garnies  de  feuilles 
femblables  à  celles  du  lin  ,  mais  velues  ;  des  aiflèlles 
des  feuilles  ,  à  l’extrémité  des  branches  ,  naiflent  des 
fleurs  jaunes ,  fermées  au-devant  par  deux  lèvres  ea 
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forme  de  mâchoire  ;  il  fort  du  calice  un  piftil  qui  de¬ 
vient  un  fruit  à  deux  baies  remplies  de  femences.  Elle 
fe  nomme  Linaria  caule  ramojljjimo  ,  pyramidali , 
atque  pulchenimo.  On  cultive  la  Bellevedere  dans  les 
jardins  ;  elle  fe  multiplie  de  graines  ,  que  l’on  féme  à 
clair  en  pleine  terre  >  enfnite  quand  elle  eft  ail'ez  forte, 
on  la  replante  à  demeure.  Lotfqu’il  y  en  a  eu  une  fois 
dans  un  endroit ,  quelque  mauvais  terrein  que  ce  foit , 
elle  fe  repeuple  naturellement. 

Cette  plante  exige  cependant  d'être  arrofée  fou- 
vent  pour  parvenir  à  toute  fa  hauteur  ;  elle  fe  plaît  à 
l'ombre  ,  &  eft  très-propre  à  former  des  buiil'ons  ;  on 
peut  la  mettre  aufli  dans  les  plattes  bandes  d'un  par¬ 
terre  J  ou  dans  des  pots  ;  quand  la  tige  de  cette  plante 
eft  fcche  ,  on  l’emploie  à  faire  des  balais  de  cheminée. 


BENOIT  E. 

La  BENOITE,  la  Recife  ,  la  Galiote,  la  Galiot, 
la  Gariot ,  l’Herbe  S.  Benoît,  eft  une  plante  dont  la 
racine  eft  fibreufe,  rouflatre  ;  fes  tiges  font  d’un  pied  de 
haut,  velues  &;  branchues  ;  fes  rameaux  font  alternes , 
■de  même  que  fes  feuilles ,  qui  font  pétiolées  en  forme 
de  lyre  ,  &  dont  les  inférieures  font  conjuguées ,  termi¬ 
nées  par  une  impaire  plus  large  que  les  autres ,  &  les 
fupérieures  fefliles ,  découpées  en  trois  lobes  ;  fes  fleurs 
font  au  fommet  ,  rofacées ,  ayant  cinq  pétales  de  la 
grandeur  du  calice  auquel  ils  font  attachés  ;  le  calice 
d’une  feule  pièce  ,  &  les  découpures  alternativement 
plus  petites  ;  cette  plante  n’a  point  de  péricarpes  ;  fes 
femences  font  globuleufes ,  armées  de  pointes  longues , 
nues,  courbées  en  hameçon.  Onia  nomme  en  termes  de 
Botanique:  Caryopkillata  vulgaris.  Pin.  3zi.  Tourn. 
294.  Gcum  floribus  ereSis  ,  fruâu  globofo  villofo: 
ariftis  mcimtis  nudis ,  foliis  lyratis.  Linn. Sp.pl.y^^' 
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La  Benoîte  fe  trouve  par  toute  la  Brance  dans  leé 
teneins  ombrageux  &  humides. 

On  y  en  tioüve  encore  de  plufieurs  efpèces  :  la 
première  fe  nomme  Ceum  rivale.  Linn.  Caryophil- 
lata  aquatica  nutante  jlore.  Pin.  311,  On  la  voit  en 
Normandie  dans  les  marais  de  Carvilîe  ,  fur  le  mont 
Pila  &  fur  les  Alpes  ,  dans  les  endroits  marécageu.':  de 
la  Provence ,  à  l'Efpsrou  &  à  la  Barr.aque  S.  Michel 
dans  le  Languedoc  ;  on  en  voit  au.Ti  en  AlfaCe., 

La  fécondé  cfpcce  s’appelle  Caryopkillata  alpina  lu¬ 
tta.  Pin.  5 12.  Toutn.  29  Elle  fe  trouve  fur  les  Alpes , 
&  fur  les  montagnes  de  la  Provence  méridionale  j  fur 
les  montagnes  des  Vôges  en  Alface^  &  en  Lorraine  aux 
environs  de  S.  Maurice  ,  à  Meurviel  d.insle  Languedoc 
&  dans  le  Dauphiné. 

La  iroilîcme  efpèce  eft  connue  fous  le  nom  de  Ca- 
ryophillata  mnntana  flore  lutco  nutante.  Toürn.  293. 
Variété  de  l'efpcce  précédente.  On  la  trouve  auprès  du 
Sault ,  dans  la  Franche-Comté. 

La  quatrième  efpèce  efl  le  Caryopkillata  alpina  apii 
folio,  Tourn.  29  J.  Onia  voit  aux  environs  de  Barcelone. 

La  racine  de  Benoite  cueillie  au  printemps  ,  fent  le 
clou  de  girofle.  M.  Chomel  dit  avoir  donné  la  décoc¬ 
tion  de  cette  plante ,  à  la  dofe  d’une  poignfe ,  dans  un 
demi-feptier  devin,  au  commencement  du  friflbn  des 
lièvres  intermittentes  3  il  furvient  une  fueur  abondante, 
la  fièvre  eft  guérie  plus  promptement  ;  ce  remède  eft  en¬ 
core  ftomachiquc-.Tragus  rapporte  qu’il  convient  dans  les 
maladies  du  foie  ;  j’ai  connu  un  vieillard  qui  eft  parvenu 
à  l’âge  de  po  ans  fans  avoir  jamais  été  malade  ,  &  qui 
avoir  fait  ufage  tous  les  matins  de  la  décoclion  de  cette 
plante  ;  'cette  racine  eft  aufli  céphalique  &  cordiale  ; 
elle  convient  dans  les  fluxions  &  tes  catharres  ;  Paracclfc 
confeille  l'iifagc  de  cette  plante ,  fur-tout  dans  cette  der¬ 
nière  maladie  ;  il  la  mcle  avec  la  racine  à’Acoras  verus. 
Simon  Pauli  prétend  que  l’on  pourroit  fubftitucr  la  ’  a- 
eine  de  Benoite  au  contrayerva. 
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L’extrait  de  cette  racine  convient  auflî  dans  la  diar¬ 
rhée,  la  dyifenterie,  le  crachement  de  fang  &  les  pertes 
des  femmes.  Un  bon  remède  pour  la  palpitation  da 
cœur,  c'eft  l'infaiion  de  cette  racine fccheconcaffée  lé¬ 
gèrement  ,  faite  dans  un  verre  de  vin  blanc ,  à  la  dofe 
d’un  gros,  jufqu’à  ce  que  la  teinture  fort  devenue  rouge; 
cette  racine  efl:  auflî  employée  comme  vulnéraire  :  on 
recommande  la  tifane  faite  avec  toute  la  plante  ,  après 
les  chutes  ou  les  autres  accidens ,  dans  lefquels  il  y  a  lieu 
de  craindre  qu’il  n’y  ait  intérieurement  du  fang  extra- 
vafé  ;  on  all'ure  que  cette  racine  infufee  dans  du  vin  blanc 
efl:  un  excellent  emmenagogue.  Un  vin  flomachique 
très- vanté  efl  celui  dans  lequel  on  a  fait  infofer  la  racine 
de  Benoite  ,  celle  àlcenula  campana,  les  feuilles  de  frai- 
fier,  de  pimptenclle  &  de  reine  des  bois,  en  y  ajoutant 
les  fleurs  de  cette  dernière.  La  racine  de  Benoite  en 
décoûion  avec  celle  de  bardane  excite  la  fueur  ,  &  efl 
très- efficace  dans  les  douleurs  de  côté.  Quelques  gouttes- 
d’eflence  de  Benoîte  dans  du  thé  ,  tiennent  lieu  d’un 
bon  diaphorétique.  Quand  on  ordonne  toute  cette  plante 
aux  animaux  ,  c’eft  ordinairement  en  décoélion  à  la 
dofe  d’une  poignée  fur  une  livre  d’eau  ,  &  les  racines  e.n 
poudre  ,  à  la  dofe  d’une  demi-once. 

Les  racines  de  Benoite  fervent  pareillement  dans 
l’économie  champêtre  ;  les  Anglois  s’en  fervent  peut 
conferver  la  drêche  ;  il  n’en  faut  qu’une  petite  quantité 
dans  cette  liqueur  avec  le  houblon  pour  l’empêcher  de 
devenir  fûre.  Si  on  en  met  trop  ,  elles  donnent  à  la 
bière  un  haut  goût  d’épice ,  mais  fort  bon.  Parmi  les 
habitans  de  Norvège ,  il  s'en  trouve  beaucoup  qui  ai¬ 
ment  fi  fort  ce  goût ,  qu’ils  ne  feroient  pas  contens  fi 
leur  bière  ne  s’en  reflèntoit  pas.  Il  efl  certain  ,  d'après 
des  obfervations  confiantes ,  que  la  bière  qui  a  pris  le 
haut  goût  de  cette  racine ,  ne  fe  gâte  jamais.  Linneus 
aflure  que  cette  liqueur  acquiert  par  le  moyen  de  cette 
racine  un  parfum  très-agréable. 
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BER  CE. 

La  bercé  ,  la  fauffe  Brancutflhe  ,  la  Branche-urfine 
fauvage ,  eft  une  plante  donc  la  racine  cil:  fullforme , 
charnue  ,  blanche  ,  remplie  d’un  fuc  jaunâtre  ;  fa  tige 
cfl:  haute  de  trois  ou  quatre  pieds  >  droite  ,  tonde , 
noueufe  ,  velue ,  creufe  ,  rameufe  ;  fes  feuilles  font  al- 
.  ternes ,  amplexicaules  >  allées  ,  larges  »  ayant  les  foliole» 
découpées  en  manière  d’ ailes  ;  fes  fleurs  font  à  l’extré¬ 
mité  de  la  tige  en  ombelles ,  rofacées ,  ayant  cinq  pé¬ 
tales  ,  les  pétales  des  fleurs  du  difque  font  recourbés , 
crochus  ;  les  pétales  extérieurs  des  fleurs  de  la  circon¬ 
férence  plus  grands ,  divifés  en  deux  ,  oblongs ,  recour¬ 
bés  ;  l’enveloppe  univerfeile  de  la  fleur  eft  polyphille  , 
caduque  ;  la  partielle  Compofée  depuis  trois  jufqu’à  fepc 
folioles  linéaires,  lancéolées;  cette  fleur  n’a  quelquefois 
aucune  enveloppe  ;  l’ombelle  univerfeile  eft  très-grande , 
la  partielle  plane  ;  le  fruit  de  cette  plante  eft  elliptique , 
applati ,  échancré  ,  cannelé  dans  le  milieu  ,  des  deux 
côtés ,  divifé  en  deux  femences  ovoïdes  ,  applaties  , 
feuillées.  On  nomme  cette  plante  Sphondylium  vul-. 
gare  hirfutum.  Pin.  Heracleum J'phàndylium.  Linu.  Elle 
eft  bis-annuelle,  &  fe  trouve  ptefquepar  toute  la  France 
à  l’orée  des  bois ,  dans  les  prés. 

On  en  trouve  dans  les  Alpes  d'une  autre  efpece,  con¬ 
nue  fous  le  nom  de  Sphondylium  alpinum  glabrum. 
Pin.  I  y  7. 

On  fubftitue  les  feuilles  de  la  Berce  à  celles  de  l'acan¬ 
the.  Diofcoride  &:  Galien  prétendent  que  fes  racines 
&  fa  fcmencc  font  incifives  &  apéritives ,  propres  aux 
maladies  du  foie  &  à  l’épileplie  ,  aux  fuffocations  de 
matrice  &  aux  maladies  du  cerveau.  11  faut  appliqvrer 
en  fomentation  la  femence  de  cette  plante  ,concaflée  ôc 
raclée  aveci’huile  d’olivç>enc.onfiftance  de  cataplafme. 
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Tabernsefflontanus  prétend  que  la  décoûion  des  feuillcj 
ou  delà  racine  de  Berce  eft  laxative ,  &  qu’elle  foulage 
les  perfonnes  fujettea  aux  vapeurs  ;  quelques  auteurs 
alïurent  que  cette  racine  pilée  &  appliquée  diffipe  les 
carnolltés.  Vbye{  poutles  propriétés  des  feuilles  de  cette 
plante  l’article  Acanthe. 


B  E  RLE. 

La  BERLE  ,  l’Ache  d’eau  ,  eft  une  plante  dont  les 
tiges  s’élèvent  à  la  hauteur  d’environ  trois  pieds  ;  elles 
font  rondes,  crcufes,  rameufes,  d’un  rouge  foncé;  afl'ez 
grolî'es  vers  le  bas ,  parfemées  de  nœuds  ,  cannelées  & 
comme  anguleufes  vers  le  haut ,  accompagnées  de  feuil¬ 
les  vertes ,  oblongues ,  dentelées  inégalement  fur  leurs 
bords  ,  rangées  par  paire  le  long  d'une  côte  ronde, 
creufe ,  terminée  par  une  impaire,  &  embraflànt  latige 
par  fa  partie  inférieure  avec  une  membrane  rougeâtre. 
J1  naît ,  vers  le  fommet  des  rameaux  ,  des  ombelles  de 
fleurs  blanches,  compofces  chacune  de  cinq  pétales  ran¬ 
gés  en  rofe ,  foutcnus  par  un  petit  bouton  qui  fe  change 
dans  la  fuite  en  deux  graines  oblongues ,  menues ,  cré¬ 
nelées  ,  jointes  enfemble.  Ses  racines  font  des  fibres  noi¬ 
res.  Toute  la  plante  a  une  odeur  forte,  aromatique ,  ap¬ 
prochant  de  celle  de  la  livefche.  Elle  fleurit  en  juillet 
&  août  :  elle  fe  nomme  Sium  Jive  apium  paîuftre  foliis 
ohlongis.  Tourn.  Sium  latifolium.  Elle  croît  par  toute 
la  France  aux  lieux  aquatiques ,  dans  les  ruill'eaux  d'eau 
coulante. 

La  Berle  eft  apétitive ,  diurétique  ,  emmenagoguefc 
anti-dyiientérique  ;  elle  eft  aufli  très-utile  dans  le  feor- 
but ,  dans  les  obftruélions  du  bas- ventre  &  les  maladies 
chroniques  dans  lefquêlles  il  faut  rétablir  le  rellbrt  des 
parties  folides  &  la  fluidité  des  liquides  i  on  peut  la 
fubftituer  à  Tache  ordinaire  dans  les  bouillons  ;  on 
préfère  le  fuc  de  cette  plante  à  fa  décoftioa. 


B  E  T  lîî 

Dans  les  affiches  de  province  de  l’année  1754 1  il  eft 
rapporté  que  des  payfans  Suédois  voulant  garantir  leurs 
troupeaux  de  la  maladie  épidémique  qui  a  régné  par 
toute  l’Europe ,  s’avisèrent  de  hacher  fort  menu  de  la 
racine  de  Betle  ,  &  d’en  donner  à  leurs  beftiaux  dans 
du  fon  ;  ce  remcdc  rcuffit  d’abord  allez  bien  ,  ou  l’on 
n’en  vit  pas  du  moins  de  mauvais  effets  ,  tant  qu’on 
n’employa  que  des  racines  tirées  de  terre  avant  le  mois 
de  juillet  :  mais  un  homme  de  la  campagne  ayant  cueil¬ 
li  de  la  Berle  vers  la  fin  d’août ,  &  en  ayant  donné  à 
fes  befliaux  ,  ils  eurent  d’abord  une  fueur  violente  ,  Sc 
poulTcrent  des  mugiiï'emens  etîroyables  ;  ils  tombèrent 
auffitôt ,  fe  roidirent  ôc  fe  battirent  fortement  la  tête 
contre  terre.  Ces  accès  les  pvenoient  &  les  quittoient 
fucceffivement,  mais  ils  périrent  en  peu  de  temps  pref- 
que  tons  les  uns  après  les  autres  ;  ceux  qui  échappèrent 
furent  étourdis  &  all'oupis  pendant  tout  le  jour.  Une 
jument  qui  étoit  auparavant  très-farouche  y  fe  mit  à 
courir  au  milieu  d'une  troupe  de  payfans  ralTemblcs, 
enfuite  elle  gagna  un  bois ,  s’étendit  à  l’ombre  ,  y  dor¬ 
mit,  &  le  lendemain  parut  fe  porter  très-bien.  Un  jeune 
garçon  ,  qui  par  gourmandife  avoit  mangé  de  ces  mê¬ 
mes  racines ,  en  fut  aulÏÏ  trcs-incommodé ,  mais  à  force 
de  boire  du  lait  &  de  vomir  ,  il  fut  guéri.  On  a  cepen¬ 
dant  éprouvé  l’efficacité  de  la  Betle  pour  préferver  les 
beftiaux  des  maladies  contagieufes  qui  défolent  fouvent 
les  campagnes  ;  mais  il  faut  non  feulement  favoir  la 
choifir  &  la  cueillir  dans  la  faifon  propre,  mais  en  conr 
noître  bien  la  dofe  , n’en  donner  que  peu  à  la  fois. 


B  É  T  O  I  N  £.. 

La  BÉTOINE  eft  une  plante  pérennelle,  ,  do  it  la 
racine  eft  de  la  groflêur  d’un  pouce,  coudée  ,  fibreufe  , 
chevelue  t.fes  tiges  s’élèvent  à  la  hauteur  d’erivirun  va 
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pied  &  demi  »  droites  >  nouenfes  >  qitarrca  ;  fei  feuilles 
font  oppofées  deux  à  deux,  oblongnes ,  artondies,  den¬ 
telées  tout  autour ,  velues ,  ridées ,  quelquefois  oreillées 
à  leur  bafe  ;  les  radicales  font  péciolées  :  fes  fleurs  font 
en  forme  d’épis  interrompus,  accompagnées  de  quel¬ 
ques  feuilles  florales  ,  ayant  le  calice  barbu  ;  elles  font 
labiées  ;  leur  tube  eft  cylindrique  ,  courbé  ;  leur  lèvre  fu- 
périeure  arrondie  ,  entière ,  plane, droite  ;  leur  lèvre  in¬ 
férieure  divifée  en  trois  parties,  la  moyenne  échancréc; 
leur  corolle  pourpre  ,  quelquefois  blanche,,  Quand  la 
fleur  eft  paflee,  il  fe  forme  au  fond  du  calice  de  chaque 
fleur  quatre  femences  brunes  &  arrondies. 

On  nomme  cette  plante  en  Botanique,  Betonica purpu^ 
rea  vd  alla.  T  ourn.  a  o  3  .Betonica fpicâ  interruptâ.  Linn. 
Sp.  plant.  810.  Elle  croît  par  toute  la  France  dans  les 
bois ,  les  buiiîbns ,  les  prés ,  aux  lieux  frais  &  humides. 

On  en  diftingue  encore  d'une  autre  cfpèce  qu'on 
nomme  Bétoine  annuelle  champêtre  :  Betonica  arven^ 
Jîs  annua  ,  flore  ex  albo  flavefeente.  Tourn.  103.  On 
voit  cette  efpèce  en  Lorraine  ,  en  Alface  ,  en  Provence , 
aux  environs  de  Paris ,  de  Montpellier  &  d'Eftampes , 
dans  la  Bourgogne  &  ailleurs. 

La  Bétoine  eft  douée  de  tant  de  vertus ,  qu'elle  a 
pafl'é  dans  l'efprit  des  anciens  pour  une  panacée.  Anto- 
nius  Mufa ,  médecin  d’Augufte ,  en  a  compofé  un  petit 
traité  ;  il  dit  dans  ce  traité  que  cette  plante  guérit  47 
maladies  :  il  a  été  afl'ez  hardi  pour  aflurer  qu'elle-peut 
guérir  généralement  toutes  les  maladies,  &  même  tou¬ 
tes  celles  des  femmes.  Quoiqu'on  reconnoili'e  en  méde¬ 
cine  la  Bétoine  pour  une  excellente  plante, il  eft  cepen¬ 
dant  fûr  qu'elle  n’a  pas  toutes  les  vertus  que  cet  auteur 
lui  attribue  ;  l’expériençe  des  modernes  nous  a  prouvé 
le  contraire  :  le  plus  grand  obftacle  au  progrès  de  la 
Connoilîance  des  vertus  des  plantes  ,  c'eft  que  ceux  qui 
leur  ont  reconnu  quelques  qualités  ,  les  ont  étendues 
trop  loin  ,  &  leur  ont  accordé  des  propriétés  qu’elles 
n’avoient  pas  ;  ce  qui  les  a  fait  décheoir  de  leur  vrai 
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mérite.  Marc  Antoine  &  Chryfippe ,  ont  fait  des  traités 
fur  les  choux  ,  pour  prouver  qu'ils  étolent  propres  à 
toutes  les  maladies  ;  d’autres  en  ont  fait  fut  l’églantier  > 
la  fauge  ,  l’abfynthe  ,  la  véronique  ,  le  calîîs ,  defquels 
ils  ont  un  peu  trop  amplifié  les  vertus  ;  c’eft  à  l’expé¬ 
rience  qu’il  appartient  de  les  conftater.  Le  malheur 
de  l’homme  ell  de  ne  point  garder  de  milieu  dans 
les  jugemens  qu’il  doit  porter  de  la  nature  de  ce  qui  eli 
fournis  à  fon  examen;  ou  il  l’élève  trop  par  des  louanges 
outrées,  ou  il  le  rabailTe  au  dernier  dégré  par  un  blâme 
&  un  mépris  exceflif. 

Les  racines  de  Bétoine  ont  un  goût  amer ,  &  les  feuil¬ 
les  une  faveur  aromatique  ;  toute  la  plante  eft  cépha¬ 
lique  ,  tonique  ,  fternutatoire  ,  anti-hyflérique  ,  vulné¬ 
raire  &  déterfive. 

Fabricius  Hildanus  nous  alTure  qu’elle  eft  très-bonne 
pour  la  goutte ,  fi  on  fait  un  long  ufage  de  fa  décoétion. 
On  s’en  fert  en  infafion  théiforme  dans  la  paralyfie  & 
les  autres  affeûions  du  cerveau.  C’eft  un  excellent  re¬ 
mède  pour  les  apopleifiiques  :  on  prépare  avec  cette 
plante  deux  fortes  de  firop ,  l’un  fimple  &  l’autre  com- 
p'ôfé  ;  on  fait  avec  fes  fleurs  une  confetve  ;  on  tire  de  ces 
mêmes  fleurs  &  de  fes  feuilles  un  extrait.  Les  feuilles 
féches  de  Bétoine  mêlées  avec  le  tabac  ,  font  très-bonnes 
pour  fumer  ;  on  les  pulvérife  aulfi  ,  Sc  on  les  fait  entrer 
dans  les  poudres  ftetnutatoires.  Simon  Pauli  &  Thomas 
Bartholin  all’urent  que  la  raiine  de  la  Bétoine  mâchée 
enivre  ;  ce  qu’il  y  a  de  certain  ,  c’efl:  que  cette  racine  eft 
fort  défagréable  au  goût ,  &  que,  félon  M.  Ray  ,  elle 
èxcîte  meme  des  naufées ,  &  fait  fouvent  vomir. 

La  dofe  du  firop  &  de  la  conferve  de  Bétoine  eft 
depuis  une  demi-once  iufqu’à  une  once  ;  fon  fuc  &  fon 
extrait  fe  donnent  jufqu’i  une  demi-once.  Ces  prépara¬ 
tions  font  utiles  dans  la  migraine ,  les  étoürdifl’emens ,  & 
dans  les  engourdifl'eraens  des  membres  qui  menacent 
de  paralyfie.  Les  médecins  modernes  recomnâandent ,  à 
l’inftar  de  Fabricius  Hiidantts ,  la  Bétoine  dans  la-gouttei 
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la  fciatique,  le  rhumatifme;  ils  la  font  tnêlcr  avec  par¬ 
ties  égales  de  charnæpycis  &  de  fcordium ,  pour  prendre 
en  guife  de  thé  deux  ou  trois  fois  par  jour  ;  ce  remède 
convient  auiïi  à  ceux  qui  ont  la  migraine ,  des  vapeurs , 
ou  des  ttemblemens  dans  les  membres.  La  Bétoine  eft 
bechique  ;  elle  procure  l’expcftoration  &  évacue  les 
matières  purulentes  par  la  voie  des  crachats;  elle  pafle 
auiTi  pour  vulnéraire  ,  ainlî  que  nous  l’avons  dit  plus 
haut ,  &  pour  être  capable  de  procurer  la  cicatrice  des 
ulcères  internes.  Quelques  auteurs  eftimenc  la  décoûion 
de  Bétoine  &  de  pouliot  dans  les  fièvres.  L’emplâtre  de 
Bétoine  convient  dans  les  bleflures ,  principalement  dans 
celles  de  la  tête.  M.  Chomel  rapporte  que  des  perfonnes 
dignes  de  foi  lui  ont  dit  avoir  été  foulagées  des  douleurs 
d’oreilles  par  du  coton  imbibé  de  foc  dépuré  de  Bé¬ 
toine  mis  un  peu  chaud  dans  l’oreille  :  on  prétend 
autli  que  le  même  remède  eft  propre  pour  lafordité. 

On  donne  aux  animaux  la  poudre  de  feuilles  de  Bé¬ 
toine  à  la  dofe  d’un  grQS>  &  foa  foc  à  la  dofe  de  deux 
onces. 


BETTE  RJ  FE. 

La  betterave  eft  une  plante  potagère,  afiez  fom- 
blable  pour  la  tige  Sc  la  feuille  à  la  bette  blanche  ou 
poirée  ;  la.feule  différence  eft  que  fa  tige  &  fes  feuilles 
font  rouges ,  &  qu’on  ne  s’en  fert  pas  en  aliment  ;  fa 
racine  eft  la  partie  la  plus  effentiellc  de  cette  plante 
pour  l’ufage.  Elle  fe  nomme  en  termes  de  Botanique  ; 
Beta  rabra  vulgaris.  Pin  &  Linn. 

Nos  maraichers  en  diftinguent  de  trois  efpèccs  ou 
plutôt  variétés  :  la  groflè  rouge  j  la  petite  qu’on  nomme 
Caftelnaudari  ,  &  la  blanche.  La  groil'e  ,  qui  eft  celle 
qu'on  cultive  par  préférence  à  Paris,  a  fit  racine  longue 
&  tr;5-grolIê>ayarjt  environ  quatre  pouces  de  diamètre 
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fur  douze  &  plus  de  longueur ,  d’un  rouge  de  fang  en 
dehors  comme  en  dedans  ;  fa  feuille  eft  d'un  rouge  violer, 
&  la  côte ,  lafge  Sc  plate  ,  eft  d’un  rouge  d’amaranthe  ; 
c'eft  à  cette  couleur  qu'on  connoît  la  première  variété , 
qui  a  d'ailleurs  très-peu  de  feuilles  ;  celle  qui  en  jette 
beaucoup  ,  dont  la  couleu?  eft  vive  ,  mêlée  de  verd,  eft 
une  efpcce  dégénérée,  dont  la  racine  eft  ordinairement 
marbrée  ,  qui  eft  moins  tendre  &  moins  favoureufe  que 
i’efpcce  franche  ,  &  qui  doit  être ,  auflitôt  qu’on  s’apper- 
çoit  de  ce  changement,  bannie  du  jardin  potager. 

La  Caftelnaudari  eft  beaucoup  plus  petite  ,  mais  en 
revanche  elle  eft  plus  délicate ,  &  a  un  goût  approchant 
de  celui  de  la  noifette  ;  elle  eft  bonne  à  manger  dès  le 
mois  d’août;  elle  n’a  aucune  âcreté  &  eft  bien  différente 
en  cela  de  la  greffe,  qui  n’acquiert  fa  perfeélion  qu’à  la 
fin  de  l’automne  ;  cette  efpcce  mériteroit  d’ètrc  cultivée 
par  préférence  :  fa  couleur  eft  du  meme  rouge  que  la 
groll’e  ,  mais  fa  feuille  eft  plus  petite  ,  plus  ronde  ,  le 
d’une  couleur  plus  plombée.  ■ 

La  blanche  eft  peu  connue  à  Paris  ;  on  la  cultive 
cependant  dans  quelques  provinces;  elle  eft  plus  tendre 
&:  plus  délicate  que  la  groffe  rouge  ,  mais  elle  n’a  pas 
un  goût  fl  décidé.  La  Betterave  demande  une  bonne 
terre  meuble,  &  labourée  profondément,  fans  quoi  elle 
fourche  &  ne  fait  aucun  profit  ;  on  la  féme  à  la  fin 
d’avril  dans  les  terres  chaudes,  &  à  la  mi-mai  dans  les 
terres  froides  ;  fi  on  la  féme  plutôt ,  il  arrive  fonvent 
quelle  monte.  On  peut  la  femer  en  planche  ou  en  bor¬ 
dure  ;  on  l’éclaircit auffitôt  quelle  a  cinq  ou  fix feuilles, 
&  on  laide  un  grand  pied  de  diftance  de  l’une  à  l’autre  ; 
on  la  farcie  &  on  la  mouille  quelquefois ,  de  manière 
que  l’eau  pénètre  jufqu’au  bout  de  la  racine  ;  elle  ne 
demande  pas  d’autre  façon:  on  tire  les  racines  de  terre 
environ  à  la  Touflaints  ;  on  ôte  toute  la  fanne  qu’on 
tord  avec  les  mains  ;  on  les  nettoie  le  plus  qu'on  peut; 
çn  les  lave  pièmc  ,  lî  la  terre  y  eft  trop  fortement  atta¬ 
chée  ;  on  les  laide  enfuite  à  l’air  pendant  un  jour  pour 
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fc  rcfrayer ,  &  on  les  enferme  dans  la  ferre ,  fans  mêler 
ni  terre  ni  fable  ;  on  en  replante  quelques-unes  à  la  fin 
de  féi^rier  ou  en  mars ,  pour  monte?  en  graine  ,  qui  fe 
forme  de  même  que  celle  de  la  poirée ,  &  qui  lui  ref- 
femble  fi  parfaitement ,  qu'on  ne  fauroit  prcfque  les  dif- 
tingucr  ;  cependant  la  couleur  eft  un  peu  plus  grife: 
pour  recueillir  cette  femence  >  il  faut  obferver  la  même 
chofe  que  pour  celle  de  la  poirée  :  voyei  cet  article. 
Elle  fe  conferve  deux  ans. 

La  racine  de  Betterave  eft  fort  faîne ,  &  quoiqu’elle 
ne  plaife  pas  à  tout  le  monde ,  bien  des  perfonnes  l’ai¬ 
ment  ;  on  la  mange  fùr-tout  en  falade  ;  les  cuifiniers  en 
font  des  plats  d’entréô  ,  qu’ils  accommodent  de  dilîe- 
rentes  manières.  Cette  racine  pouffe  dans  la  ferre  de 
petites  feuilles  qui  font  d’une  grande  refl’ource  pour  les 
faladcs  d'hiver;  leur  couleur  vive  qui  tranche  avec  le 
blanc ,  rejouit  les  yeux. 

La  racine  de  Betterave  pilée  avec  du  beurre  frais,  & 
bien  incorporée  l’un  avec  l’autre ,  eft  très-bonne  contre 
l'inflammation  des  hémorrhoïdes.  On  fe  fert  de  fa 
feuille  pour  les  mêmes  maladies  où  l’on  emploie  celles 
de  poirée.  Voye[  aujji  cet  article. 

M.  Margraff  a  tiré  de  la  racine  de  Betterave  un  fel 
doux,  qui  eft  un  véritable  fucre. 


BIS  N  J  GUE. 

La  BISNAGUE  ,  la  ’V^ifnague ,  eft  une  plante  do  genre 
des  carottes,  dont  la  tige  eft  quelquefois  rude  &  rabo- 
teufe ,  &  le  plus  fouvent  liil’e  &  polie.  Ses  femences  font 
dénuées  de  poils ,  pour  tout  le  refte  elle  eft  feniblable  a 
la  carotte.  Voyez  art.  Carotte.  Elle  fe  nomme  Vaucut 
feminibus  nudis.  Hott.  Monfp.  Daucus  vij'naga.  Linn. 
Elle  croît  aux  environs  de  Montpellier  ,  fuivant  M» 
Duçhefne ,  dans  les  environs  de  Paris, 
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En  Turquie ,  en  Efpagne  &  même  à  Paris ,  dit  M. 
Duchefne ,  chez  les  riches  apres  le  repas ,  on  apporte 
fur  la  table  une  ombelle  des  graines  de  Bifnague  ;  cha¬ 
que  convive  calTc  un  des  brins ,  qui  fervent  de  pcdiculei 
aux  graines ,  &  s’en  fait  un  curedent. 


BIS  TORTE. 

La  BISTORTE  eftune  plante  dont  la  racine  eft  char¬ 
nue  ,  prefque  tubéreufe  ,  contournée  ,  torfe  ,  la  partie 
folide  iettant  des  fibres  rimifiées  ;  fes  feuilles  font  por¬ 
tées  for  des  queues  alongées;  elles  font  oblongaesj  lar¬ 
ges  &  pointues ,  femblables  à  celles  de  la  patience ,  mais 
plus  petites,  veinées ,  d’un  verd  foncé  en  delîus  ,  d'un 
yerd  pâle  de  mer  en  deflbus.  Il  s’élève  d’entr’elles  des 
tiges  hautes  d’un  pied  &  plus ,  grêles,  lilTcs,  cylindri¬ 
ques  ,  noneufes ,  revêtues  de  quelques  petites  feuilles , 
&  foutenant  en  leurs  fommités  des  épis  où  font  atta¬ 
chées  des  fleurs  fans  pétales  ,  compofées  de  plulicurs 
étamines  garnies  de  fommets  de  couleur  de  chair  ,  qui 
s’élèvent  d’un  calice  partagé  en  cinq  parties ,  &  qui  ell 
de  même  couleur  ;  le  piftil  qui  occupe  le  centre  ,  fc 
change  en  une  graine  triangulaire  ,  roufl'e  &  prefque 
noirâtre ,  Inifanle  ,  renfermée  dans  une  capfule  qui  étoit 
le  calice  de  la  fleur.  On  nomme  cette  plante  Bifiorta 
radice  intortâ.  Pin.  Bolygonum  Biftorta.  Linn.  Il  y  a 
deux  fortes  de  Biftorte  ,  la  grande  &;  la  petite. 

La  Biftorte  eft  pérennelle  ;  on  la  trouve  dans  les  mon¬ 
tagnes  du  Bugey ,  du  Dauphiné  ,  fur  le  mont  Pila ,  les 
Alpes  :  la  racine  de  cette  plante  eft  la  feule  partie  dont 
on  fe  fert  ;  elle  a  une  vertu  balfamique,  vulnéraire  Sc 
aftringente  ;  on  l’emploie  ordinairement  lorfqu’il  eft 
nécefl'aire  d’avoir  recours  aux  aftringcns ,  dans  l’inconti¬ 
nence  d’urine,  la  gonorrhée,  les  règles  trop  abondantes, 
dans  le  crachement  de  fang ,  le  vomiiî'emcnt  bilieux  ,  la- 
dylîènteric  &  les  antres  flux. 
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On  emploie  cette  racine  fraîche  ou  fèche  dans  les 
tifanes  &  aposcnies  ailiingens  ;  on  l’aflbcie  ordinaire¬ 
ment  à  la  tormentille  ;  la  dofe  eft  depuis  une  demi- 
once  jufqG*à  nnc  once  ,dan5  trois  livres  d’eau  commune 
réduites  àdeaiÜYres.  On  en  prcfcrit  la  poudre  depuis 
un  demî-gîos  jufqn’à  un  gros ,  mclce  avec  de  la  confervc 
de  rofes  ronges,  oa  délayée  dans  quelque  liqueur  appro¬ 
priée  ;  on  en  ordonne  l'infulion  depuis  deux  onces  juf- 
qu'à  quatre  ;  félon  J.  Ray ,  un  demi-gros  de  Biftotte  en 
poudre ,  mcîcc  avec  autant  de  fuccin  dans  un  œuf  à  la 
coque  J  pris  tous  tes  matins  pendant  quelque  temps ,  em¬ 
pêche  ravortement. 

On  Ttcommjmde  la  décoûion  de  cette  même  racine 
pour  les  fleurs  blanches,  comme  un  grand  fpécifiqne, 
Trages  aflûre  que  la  Biftorte  poulî'e  par  les  fueurs  le 
venin  de  la  pefte  :  on  baiTine  avec  fucccs  les  gencives 
des  fcorbutîqocs  avec  la  dccoéiion  de  Biftorte ,  dans  les 
maux  de  deuts  &  les,  maux  de  gorge. 

Quand  on  preferit  cette  racine  aux  animaux,  c’eft  en 
poudre  à  la  dofe  de  deux  gros  ,  ou  en  boiflbn  à  celle 
de  quarte  onces  dans  une  livre  &  demie  d’eau. 


JSZ^T  TAIRE. 

L.4  BLATTAIEJ5  ,  l'Herbe  aux  mitres ,  eft  une  plante 
annnelle ,  dont  la  racine  eft  ligneufe  &  tameufe  ;  fa 
tige  s’élève  à-pcu-prcs  à  la  hauteur  de  deux  pieds  ;  fes 
feuilles  radicales  font  fmuées  ;  à  la  bafe  des  feuilles  on 
voit  deux  nervures  élevées  qui  courent  fur  la  tige; les 
cauünaires  font  amplexkaules ,  oblongues ,  liftes  ,  den¬ 
tées  en  manière  de  feie.  Ses  fleurs  font  portées  fur  des 
péduncales  axillaires,  folitaires:  elles  font  femblablesà 
Celles  du  bouillon  blanc  ,  de  même  que  fon  fruit.  Fojfî 
en  article.  Cette  plante  fe  nomme  Blaîtaria  lutta  .folio 
loago  laciuiiiiQ,  Pin.  Vahafeum  hlattaria.  Linn.  On  la 
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trouve  en  Alface,  enLorraine ,  dans  la  Provence  )  dans  le 
Lyonnois  &  plufieurs  autres  provinces  du  royaume.  On 
en  trouve  encore  d’une  autre  efpèce  qu'on  nomme  BAzt- 
taria  alba.  Pin.  J'ai  rencontré  certe  efpcce  auprès  de 
Ligny  dans  le  Barrois  ,  &  de  Thiaucourr  en  Lorraine. 

Cette  plante  aime  les  terres  glaifenfcsj  on  n’emploie 
que  fes  feuilles,  qu’onregarde  commecmo!îieates;mais 
on  ne  s’en  fett  que  rarement  ;  on  prétend  qu’elle  a  la 
propriété  de  tuer  i’efpcce  de  vermine  connue  fous  le 
nom  de  mitre  ,  laquelle  ronge  les  habits ,  d'oà  ell;  venu 
à  cette  plante  le  nom  d’Herbe  aux  mittes. 


BLED. 

Le  bled  eft  la  plante  la  plus  utile  à  rhomme,  il  lui 
fert  d’aliment  ;  on  l'emploie  dans  les  lacdicatnens , 
dans  les  arts  ;  enfin  c’eft  le  plus  riche  ticfbr  que  nous 
ait  accordé  le  Créateur.  On  ne  fait  pas  le  lieu  de  fon 
origine  ;  il  ne  fc  reproduit  qu’à  force  de  foins  &  de  tra¬ 
vaux  affidus  de  la  part  du  cultivateur  ;  on  en  dîitingne 
de  plufieurs  efpèces.  Le  froment  mérite  la  première 
place  parmi  les  bleds  ;  il  y  a  des  fromens  d’hiver  & 
de  printemps  ;  on  en  voit  de  ras  &  de  barbus  ,  des 
rouges  ou  des  blancs ,  des  glabres  ou  des  velus  :  le  bled 
de  Smyrne ,  connu  dans  ces  pays  fous  le  uom  de  bled 
de  miracle  par  fon  grand  rappott ,  efl  une  variété  du 
fromest:  on  met  aufli  aux  rangs  des  bleds  les  fcigles, 
les  mays  ou  bleds  de  Turquie ,  les  farrafins,  les  orges  , 
les  millets ,  les  avoines  ;  nous  parlerons  de  chacun  de 
ces  bleds  à  leurs  articles. 


BLED  DE  TURQUIE. 

Le  bled  de  TURQUIE  »  le  Mays ,  en  Gafcogne 
Turquet ,  efl:  une  plante  dont  la  racine  eü  ratneufe  & 
fibreufe  ;  fa  tige  ou  chaume  eft  de  cinq  à  fix  pieds  > 
articulée ,  pleine  ;  fes  feuilles  font  limples  ,  entières  > 
terminées  en  pointes,  embralTant  la  tige  par  le  bas,  en 
manière  de  gaîne.  Ses  fleurs  font  à  pétales ,  à  trois  éta¬ 
mines  ,  mâles  ou  femelles  fur  le  même  pied  j  les  mâles 
rafl'emblces  en  épis  lâches  ,  compofees  d’une  bâle  con¬ 
tenant  deux  fleurs  ,  &  formée  de  deux  valvules  oblon- 
gues ,  fans  barbe  ;  fous  la  bâle  on  trouve  une  efpcce  de 
corolle  à  deux  valvules  oblongues ,  fans  barbe  ,  de-  la 
longueur  de  la  bâle  ;  les  femelles  rafl'emblces  en  épis 
contraéié  ,  entouré  d’une  feuille  ,  placé  en-dell'ous  des 
épis  mâles.;  les  valvules  de  leur  bâle  plus  arrondies, 
plus  courtes  ,  plus  épailîes  ;  les  intérieures  membta- 
neufes ,  larges  &  encore  plus  courtes.  Les  fleurs  mâles 
font  ftériles  ;  chaque  femelle  produit  une  femence 
obronde  ,  anguleufe  à  fa  bafe ,  un  peu  comprimée  , 
d’un  beau  jaune  doré.  On  nomme  cette  plante  qui 
eft  annuelle  ,  Mays  granis  aureis.  Tourn.  Zea  mays. 
Linn.  Il  y  en  a  à  gtains  rouges ,  &  d’autres  à  grains 
faunes  mêlés  de  rouges.  Le  Mays  nous  vient  originaire¬ 
ment  de  l’Amérique  ;  on  le  cultive  dans  les  champs  de 
la  Franche-Comté  ,  de  la  Bourgogne  ,  de  la  Brefle  5c 
de  quelques  provinces  de  Fraitce  ;  il  eft  devenu  indi¬ 
gène  dans  les  jardins  du  Languedoc. 

On  trouve  dans  l’intérieur  des  épis  du  Bled  de  Tur¬ 
quie  ,  une  chenille  qui  fc  change  en  une  teigne  qui  a 
deux  taches  jaunes  en  bande  :  Tinea  fujco-mhra  ,  dis 
fupenoribus  maculis  duobus  croceis  tranfverfim  pojîtis. 
Geoff,  i9f.  Cette  chenille  ronge  &  dévore  les  grains  de 
çe  Bled. 
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La  Culture  du  Bled  de  Turquie  n’efl:  pa$  la  ttiêtnc 
dans  tous  les  pays:  en  Italie  &  en  Efpagne  on  féme  la 
graine  à  la  charrue  comme  le  Bled  ordiaairêj  &  c'eft 
ce  qu’approuve  l’auteur  du  gentilhomme  cultivateur  > 
pareequ’on  peut  faucher  pour  lors  cette  plante ,  au  lieu 
de  l’arracher ,  comme  on  fait  en  France:  dans  d’autres 
endroits ,  à  mefure  que  le  fillon  cil  fait ,  on  Ty  répandi 
fort  clair  ,  &  on  le  recouvre  en  recommençant  un  autre 
lillon  ;  ailleurs  on  le  féme  au  plantoir  :  la  façon  la  meil¬ 
leure,  fuivant  l’auteur  du  jardin  potager,  eft  dé  le  fe- 
mer  par  touffe  ,  de  la  meme  manière  qu’on  féme  le* 
haricots.  On  en  met  quatre  ou  cinq  dans  chaque  plant , 
&  quand  ils  font  bien  levés  ,  on  n’en  laifl'e  qu’un  ou 
deux; on  les  chauffe  enfuite  ,  quand  ils  font  alî'ez  forts, 
&  on  les  ferfouit  en  même  temps  ;  un  mois  apres ,  lorf- 
qu’ils  font  élevés  à  deux  ou  trois  pieds ,  on  leur  fait ,  tout 
autour  du  pied ,  une  butte  de  douze  à  quinze  pouces  de 
hauteur,  pour  les  foutenir  contre  les  vents  qui  les  ren- 
verferoient  fans  cette  précaution  :  on  doit  difpofer  les 
rangs  de  manière  que  chaque  touffe  fait  à  dix-huit 
pouces  de  diftance  en  tout  fens  l’une  de  l'autre  :  quand 
il  eâ  parvenu  à  -  peu  -  près  à  la  hauteur  de  fix  pieds 
on  lui  coupe  l’extrcmité  de  fa  tige  &  une  partie  de  fes 
feuilles  ,  le  grain  en  profite  mieux  &  mûrit  plutôt  ; 
il  n’y  a  point  d’autres  façons  à  lui  faite  :  Iprfqu’ enfin  il 
fe  trouve  mûr  vers  la  fin  de  feptembre  ,  ce  qui  fe  con- 
ooît  à  fon  enveloppe  qui  féehe  ,  on  arrache  toutes  fit* 
grappes ,  on  les  démaillotte  ,  pour  mettre  le  grain  à 
l’air ,  on  rebroulfe  toutes  les  feuilles ,  qui  fervent  à  les 
lier  par  paquets  &  à  les  attacher ,  foit  à  des  planchers  , 
foit  contre  les  murs ,  dans  quelqu’endtoit  fec  Sc  acre  » 
où  le  grain  achève  d’acquérir  fa  perfedion. 

C'eft  à  la  mi-avril  qu’on  doit  le  femer  dans  notre 
climat  ;  chacun  fe  règle  fuivant  le  lien  :  ce  grain  de¬ 
mande  une  terre  graflé  de  bien  fumée  ;  cependant  avec 
l’aide  du  fumier  ,  on  le  fait  venir  fort  bien  dans  des 
terres  médiocres ,  ea  obfervant  de  n’en  pas  femer  deus 
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fois  de  fuite  dans  la  même  terre  ;  il  eft  à  propos  as 
contraire  qu’elle  foit  occupée  par  d'autres  grains  pen¬ 
dant  trois  ans ,  avant  d’en  remettre  de  celui-ci  ;  il  eft 
bon  à  femer  pendant  deux  ans  ;  mais  il  levé  encore 
plus  fùrement  la  première  année.  On  a  une  machine 
pour  régraincr  dans  les  pays  oà  il  s’en  cultive  beau¬ 
coup  ;  mais  à  défaut  de  Cette  machine ,  on  le  déchauiî’e 
avec  les  mains  >  quand  il  eft  bien  fec  ,  &  ce  doit  être 
l’occupation  des  femmes  5c  des  enfans  pendant  l’hiver. 

,  Les  Indiens  &  autres  peuples  éloignés  mangent  le 
Bled  de  Turquie  en  verd,  comme  en  Italie  on  mange 
les  petits  pois  ;  ou  en  fec  grillé  à  la  poêle  ;  ou  bouillis 
dans  l'eau  :  d’autres  nations  en  font  une  boilTon  fpiii- 
tueufe  ,  qui  peut  fe  convertir  aullï  en  vinaigre  en  la 
gardant  un  certain  temps  :  en  beaucoup  de  pays  on  en 
fait  du  pain;  ailleurs  de  la  bouillie  ;  les  Sauvages  s'en 
fervent  comme  d’un  fpécifiqne  infaillible  contre  les 
maladies  aigiies.  Ils  en  donnent  même  avec  confiance 
dans  prefquc  toutes  les  maladies. 

On  fait  ufage  dans  les  provinces  de  France  de  la 
graine  de  mays  pour  engraiil’er  la  volaille  ;  elle  profite 
à  vue  d’œil  avec  cette  feule  nourriture  :  les  chapons  de 
Brefl'e  fi  fort  en  réputation  ,  &  qui  pefent  jufqu’à  dix  à 
douze  livres ,  en  font  preuve  ;  on  en  nourrit  les  pigeons 
de  volière  ;  ce  grain  leur  rend  la  chair  blanche  &  ten¬ 
dre)  &  leur  donne  une  grailî'e  ferme  &:  favoureufe: 
tien  n’eft  meilleur  pour  engraifl'er  les  porcs  ;  iis  en  pren¬ 
nent  un  lard  ferme  5c  deux  fois  plus  épais  qu’avec  tout 
autre  engrais  :  ces  fameux  potes  de  Naples  qui  pèfent 
jjufqu’à  ;oo,ne  font  pas  engraiiTés  autrement  :  potu  les 
engraifTer  ,  on  les  enferme  fimplement  pendant  deux 
mois  dans  une  loge  où  eft  une  auge  toujours  pleine  de 
ce  grain  ,  dont  ils  fc  raflafient  en  liberté.  Les  chevaux, 
lorfqu’iis  y  font  accoutumés ,  s’en  trouvent  également 
bien;  il  faut  d'abord  la  mêler  avec  leur  avoine  pour 
leur  en  faire  prendi  c  le  goût.  Etant  moulu  ,  on  en  fait 
des  giteaiu  &  de;  g  detees,  dont  le  peuple  fe  nourrit 
en 
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tn  beaucoup  d’endroits.  On  en  mêle  auffi  avec  la  farine 
de  froHienc  ,  pour  faire  du  pain  ;  mais  ce  pain. ne, con¬ 
vient  pas  aux  eftomacs  foibies  s'ils  n’y  fontîhabitués 
de  jeuncfl'e;  Le  grain  de  Mays  qu’on  ne  fèrtïe 
près  rhivet  réuflît  toujours  &  fournit  au  défaut  des 
autres  :  une  faveur  un  ppu.fade  feroit  peut-csre  le  feu|. 
défaut  qu’on  pourroit  lui  itouv.ei ,  maisiLcibÿuffi  j%ônrr 
riflant  &  bienfaifant  qu'aucun  autre;  on  a  même  trouvé 
ie  moyen  d’en  faire  un  manger  délicat  :  on  prend  les 
grappes  de  Mays  lorfqu’ elles  ne  font  que  naître  ,  ôc 
qu’elles  n’excèdent  pas  la  grôfl'eut^du  petit  doigt;  on 
les  dépouille  de  leur  bourre ,  on  les  fend  en  deux ,  &  on 
les  fait  frire  avec  une  pâté  comme  les  artichauts  ;  on  les 
confit  auili  avec  du  vinaigré  blanc  comme  les:,  corni¬ 
chons  j.  ils' font  aulfi  bons,  &: même  plus  tendres.  La 
plante,  à  mefure  qu’on  la  dépouille  de  fon  fruit  naif- 
fant ,  pour  le  manger  ainû  en  friture  ,  ou  pourdecon- 
fire ,  en  produit  d’autres  de  nœud  en  nœud  ;  qu’on  a 
toujours  foin  de  cueillk  dès  qu'ils  font  formés  ,  &  ellè 
en  fournit  pendant  deux  . mois.  &  plus.  Pour  les  confire 
on  fait  fondre  une  livre!  de  fèl  dans  une  pinte  dleau 
chaude  ;  on  tire  l’infutioh  au  clair  ,  on  y  joint  une 
pince  de  vinaigre ,  &  on  remplit  le  vaiffeau  de  ces  jeu¬ 
nes  fruits ,  qui  fe  trouvent  confits  &  bons  à  nirangemn 
mois  après.;  pour  leur  con'fefver  la  blancheur  ,  on  met 
par-delï’us  un 'lit  d’eftragon  ou  de  pall'cpierre  pqui  leur 
donne  en  même  temps  uùcgoût.plus  agréablef-.  .'f-  : 

La  tige  du  'Bled  de  Turquie  contient  un  fucfcmbla*» 
ble  à  celui  de  la  canne  à  fucre  ;  on  en  fait  un  lifop  très- 
doux  '&  quf.  a  ie  véritable  goût  du  fucre.  Onptopofe 
dans  les  mémoires  de  BAcadéniie  royale  des  Sciences 
de  Paris  ,  d’ell’ayer  s’il  ne  pourroit  point  fe  cryAal- 
lifer  comme  le  fuc  dè.la  canne  à  fucre;  Les.beftiaux 
aiment  beaucoup  les  feuilles  Sc  la  tige  de  cette  plante  , 
foit  en  verd  ,  foit  en  fcc  ;  il  n’eft  point  de  plante  qui 
communique  un  goût  plus  agréable  au  lait  des  vaches 
qu'on  en  nourrit.  Les  bœufs  les  mangent  avec  appétit^ 
Tome  I.  N 
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&  ruminent  plus  longtemps  après  en  avoir  mangé,' 
Les  moutons  en  font  friands  pendant  l’hiver  ;  mais 
pour  qu’ils  trouvent  le  fourage  encore  meilleur ,  il  faut 
■avoir  l'attention  de  l’arracher  avant  qu’il  foit  en  fa 
parfaite  maturité  ;  il  y  a  même  une  reflburce  quand  on 
le  lalfle  trop  durcir  ;  il  ne  s’agit  que  d’y  verfer  de  l’eau 
en  forme  d’arrofemcnt  avant  que  de  le  leur  donner. 


BLED  DE  FACHE. 

Le  bled  de  "VACHE ,  le  Bled  Noir ,  eft  une  plante 
dont  la  tige  s’élève  à  la  hauteur  d’environ  un  pied  ; 
elle  eft  rougeâtre  ,  quarrée ,  rameufe  ,  garnie  de  feuil¬ 
les  étroites ,  longuettes ,  dont  les  unes  font  entières  & 
les  autres  fe  divifent  en  pluûenrs  pointes  proche  la  tige 
&  les  rameaux ,  auxquels  elles  font  attachées  fans  queue. 
Ses  fleurs  font  difpofées  en  épis ,  elles  font  en  forme  de 
tuyaux  ,  d'une  couleur  purpurine  tachetées  de  jaune  i 
percées  dans  leur  fond ,  &  évafées  par  le  haut  en  gueule  i 
renfermant  plulieurs  étamines ,  &  foutennes  par  un 
calice  accompagné  d’une  feuille  oblongue ,  rougeâtre , 
ftangée  fur  les  bords.  Ce  calice  eft  divifé  en  quatre 
parties ,  au  milieu  duquel  fe  trouve  un  petit  piftil  qui 
fe  change,  quand  la  fleur  eft  pailée,  en  une  femence 
noirâtre  ,  oblongue  ,  reilemblant  aux  grains  de  bled, 
mais  cependant  beaucoup  plus  menue  ;  fa  racine  eft 
ligneufe  ,  garnie  de  fibres. 

Les  Botaniftes  nomment  cette  plante  Melampyrum 
furpurafeente  coma.  Toutn.  173.  Mdampyrum Jpic^ 
conicis  Iaxis  lactris.  Linn.  vSp.  Plulieurs  lui  attri¬ 
buent  la  vertu  d’enivrer  de  même  que  l'ivraye  ;  elle 
n’eft  point  d’ufage  en  médecine  ;  les  bêtes  à  corne  en 
font  fort  friandes.  On  fait  avec  fa  graine  qui  eft  ttes- 
noire ,  un  pain  mangeable ,  quoiqu’un  peu  amer  5  on  lui 
il  donné  plufieurs  noms  françois ,  outre  ceux  que  noui 
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avôns  rapportés  ,  tels  que  Mélatnpire  ,  Rongerelle  > 
Rouge  Herbe  ,  Queue  de  renard  ,  Bled  de  tenard  » 

Il  y  a  encore  en  France  plurieurs  efpcces  de  Melam- 
pire  :  la  première  cfpcce  fe  nomme  Mdampyrum  lati- 
folium  ,  flore  albo  ,  lahio  inferiori  ,  duabus  macuUs 
dijiinSo.  Tourn.  173  .  On  en  voit  en  Alface  &  en  Lot- 

La  fécondé  s’appelle  Melampyrum  îuteum  latïfolium, 
Tourn-,  173.  Elle  eft  annuelle,  de  même  quclaprécé^ 
dente  ;  elle  croît  aux  environs  des  bois  dans  les  lieux 
expofes  au  foleil  ;  on  en  voit  dans  le  bois  de  Verrière 
près  de  Paris ,  dans  l’Alface  ,  la  Lorraine  ,  la  Provence 
feptentrionale  &  àrEfpetou  dans  le  Languedoc. La  tige 
de  cette  efpèce  s’élève  à  la  hauteur  d'environ  un  pied 
&  demi  ;  elle  eft  droite  ,  quarrée  ,  rougeâtre  vers  le 
haut ,  ayant  des  rameaux  oppofes  deux  à  deux  ;  fes 
feuilles  font  vertes ,  obiongues ,  pointues  ,  attachées  fans 
queue  ,  &  oppofées  ainfî  deux  à  deux  le  long  des  ra¬ 
meaux  :  il  paroît  en  fes  fommités  des  fleurs  ou  tuyaux 
jaunâtres  ,  évafées  en  gueule  ,  &  divifées  chacune  en 
deux  lèvres  contenues  dans  des  calices  feuillus,  qui  ren¬ 
ferment  ,  après  que  la  fleur  eft  tombée  ,  un  fruit  ar¬ 
rondi  ,  divifé  intérieurement  par  une  cloifon  en  deux 
loges ,  pleines  de  femences  femblables  à  celles  du  bled  ; 
•  fa  racine  eft  dure,  noire  &  garnie  de  fibres  ;  le  temps 
de  fa  fleur  eft  dans  les  mois  de  juin  &  de  juillet. 

La  troiflème  efpèce  eft  le  Melampyrum  crifiatum 
flore  albo  &  purpureo.  J.  B.  Cette  plante  eft  annuelle  ; 
on  la  trouve  aux  environs  de  Paris  Sc  dans  les  bois  des 
Alpes. 

La  quatrième  efpèce  eft  le  Melampyrum  comâ  ceeru- 
/cd.  Pin.  a34.  On  la  trouve  auflî  dans  les  bois  des  Alpes. 

La  cinquième  fc  dernière  efpèce  eft  le  Melampyrum 
latifolium  ,  floribus  parvis  luteis.  Linn.  Flora  lapp. 
2.40.  Elle  vient  fur  les  Alpes. 
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LA  BLETTE. 

IjA  blette  eft  une  plante  dont  la  racine  eft  fiifî- 
forme  ;  fa  tige  eft  haute  de  trois  ou  quatre  pieds ,  her¬ 
bacée  ,  cannelée  ,  rameufe  ;  fes  feuilles  font  alternes , 
pétiolées ,  /impies  >  ovales ,  entières,  les  inférieures  tron¬ 
quées  ;  les  fleurs  font  au  fommet,  difpofées  enépisalon- 
gés,  d'un  rouge  pâle  ;  elles  font  à  pétales ,  mâles  &  fe¬ 
melles  ,  féparées  fur  le  même  pied  ;  les  mâles  font  com- 
pofées  de  trois  étamines  ;  les  femelles  d’un  germe  oval 
furmonté  de  trois  ftiles  ;  toutes  les  fleurs  /ont  placées 
dans  un  calice  à  trois  folioles  lancéolées ,  aigiies,  droi¬ 
tes  &  colorées  de  rouge  ;  fon  fruit  eft  une  capfule  delà 
couleur  &  de  la  grandeur  du  calice ,  à  trois  pointes , 
uniloculaire  ,  s’ouvrant  horifontalement ,  &  renfermant 
une  feule  femence  globuleufe  ,  noire  &  luifante. 

Cette  plante  fe  nomme  Blitum  pulchrum  ,  reâum , 
magnum  rubmm.  J.  B.  Amaranthus  lividus.  Linn.  Elle 
eft  annuelle  ;  elle  nous  vient  originairement  de  Virgi¬ 
nie  ;  on  la  cultive  dans  les  jardins  parmi  les  plantes 
potagères  ;  elle  ne  demande  pas  plus  de.  foin  pour  la 
culture  que  la  poirée.  Voyc\ctt article.  On  en  cultive, 
au/n  d’une  autre  efpèce  qu’on  nomme  la  Blette  blan¬ 
che  ,  Blitum  album. 

La  Blette  eft  d’un  goût  fade  ;  elle  eft  émolliente, 
rafraîchiflante  &  délayante.  Ses  feuilles  entrent  dans  les 
décoûions  émollientes ,  les  cataplafmes ,  &c. 


B  L  U  E  T. 

Le  BLUET  ,  l’Aubifoin  ,  la  Blaverole  ,  le  Barbeau ,  la 
Ca/I'e-lunette ,  le  Chevfilot ,  l’Aubitou ,  eft  une  plante 


B  L  U  I5>7 

dont  la  racine  efl:  ligneufe  ,  accompagnée  de  fibres 
capillaires;  fes  tiges  font  de  la  hauteur  d’un  ou  deux 
pieds ,  anguleufes ,  cotoneufes ,  creufes,  branchues;fe5 
feuilles  font  alternes ,  très-entières ,  blanchâtres ,  velues , 
alongées  >  linéaires  ;  les  inférieures  dentelées  ;  fes  fleurs 
font  au  fommet  ,  bleues  >  quelquefois  blanches ,  com- 
pofées,  flofculeufes ,  ayant  un  calice  écailleux ,  dont  les 
écailles  font  dentées  à  leurs  bords  en  manière  de  fcie  ; 
les  fleurons  font  rail'emblés  fous  une  forme  tubulée ,  peu 
régulière  ;  ceux  du  difque  font  hermaphrodites ,  ceux 
de  la  circonférence  femelles  ,  ftériles ,  plus  grands  que 
les  hermaphrodites ,  &  en  plus  petit  nombre  ;  fes  fe- 
mences  font  luifantes ,  petites ,  oblongues ,  aigtetées , 

■  cachées  dans  les  poils  du  réceptacle. 

Cette  plante  fe  nomme  Cyanus  fegetum.  Pin.  Cen- 
taurea  cyznus,  Linn.  Elle  eft  annuelle  ,  &  fe  trouve 
communément  dans  les  champs  parmi  les  bleds  ,  les 
orges  &  les  avoines. 

On  trouve  dans  les  Vôges ,  dans  la  Provence  &  le 
Languedoc,  une  efpèce  de  Bluet  pérennel  qu'on  nomme 
grand  Bluet,  ou  grand  aubifoin:  Cyanus  montanus  lati- 
folius  vd  verhajrum  cyanoides.  Tourn.  44  j.  La  variété 
de  cette  efpèce  eft  à  fleurs  purpurines,  'Voyez  notre 
Tourneforcius  Lotharingiæ  ,  nPySa. 

Tous  les  Bluets  font  ordinairement  d’une  belle  cou¬ 
leur  bleue  ;  on  les  cultive  dans  les  jardins ,  où  fouvent 
ils  deviennent  doubles .  &  par  leurs  femences  on  obtient 
beaucoup  de  variétés  :  on  en  a  à  fleurs  blanches ,  cou¬ 
leur  de  chair  ,  purpurines ,  panachées ,  qui  font  fort 
agréables  à  la  vue  par  leur  élégance  ;  ils  ornent  fort  bien 
les  parterres  dans  les  mois  de  mai ,  juin  &  juillet  ;  on 
doit  fur-tout  s’attacher  pour  la  culture  au  grand  blaiet 
vivace  ;  nous  venons  d'indiquer  l’endroit  où  il  fe  trouve. 

Toute  la  plante  eft  en  ufage  pour  les  maladies  des 
yeux  ;  on  en  tire  une  eau  diftillée  ,  qu’on  appelle  eau 
de  cafl'e  lunette ,  parcequ’elle  éclaircit  la  vue  :  les  fleurs 
font  préférables  aux  feuilles  pour  cette  eau  ;  on  la  vante 
N  3 
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beaucoup  pour  la  rougeur  &  l'inflammation  des  yeux  î 
on  y  ajoute  quelquefois  pour  la  rendre  plus  aûive ,  du 
fafran  &  du  camphre.  Tragus  allure  qu’un  demi  gros 
de  graine  de  Bluet  pulvérifée ,  lâche  le  ventre.  Quel¬ 
ques  auteurs  attribuent  a  fa  décoftion  dans  de  la  bière 
une  vertu  aperitive  ic  hépatique  ;  cette  décoélion  con¬ 
vient  aulEi  fuivant  eux  ,  dans  la  jauniiïe  &  la  rétention 
d'urine, 

Camerarius  faifoit  bafllner  les  gencives  des  enfans 
avec  l’eau  diftillée  de  cette  plante  dans  le  temps  que 
les  dents  pouil'ent;  il  y  ajoutoit  le  fuc  d'écreviil’e.  Le  fuc 
de  Bluet  ronge  peu  à  peu  les  taies  des  yeux.  On  regarde 
aulfi  ce  fuc  comme  vulnéraire  >  pris  intérieurement  à 
la  dofe  d’une  once ,  lorfqu’on  foupçonne  du  fang  extra- 
vafé  par  quelque  chute. 

Nous  eftimons  que  la  plupart  des  vertus  que  nous 
venons  de  rapporter  du  Bluet  font  apocriphes  ;  la  feule 
qu’on  puilïe  lui  attribuer  ,  c’eft  d’être  ophthalmique, 
encore  faut- il  employer  fon  fuc  préférablement  à  fon 
eau  diftillée  ,  qui  n’a  pas  plus  de  vertu  que  ‘de  l’eau 
fimple.  On  fait  avec  les  fleurs  de  Bluets  une  encre  bleue. 


BOIS  DE  SAINTE  LUCIE. 

Le  bois  de  sainte  LUCIE  ou  Mahaleb  ,  tient 
tantôt  de  la  nature  de  l’arbrilléau  i  tantôt  de  celle  de 
l’arbre  ;  fon  bois  eft  beau  ,  rougeâtre ,  compaift  ,  facile 
à  travailler  ,  d’une  odeur  agréable  &  réjouiiTante  lorf- 
qu’il  eft  fec  ;  fes  rameaux  font  durs ,  tortus  ,  couverts 
d’une  écorce  brune,  accompagnés  de  feuilles  vertes, 
luifantes  ,  pointues  ,  dentelées  Icgcrement  fur  leurs 
bords ,  femblables  à  celles  du  prunier  fauvage  ;  fes  fleurs 
font  difpofées  en  rofe ,  compofees  chacune  de  cinq  péta¬ 
les  prefque  ronds ,  odorans ,  foutenus  par  un  calice  à 
cinq  quartiers;  cette  fleur  contient  en  fon  milieu  plu- 
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Êeurs  étamines  &  nn  petit  bouton ,  qui  fe  change ,  quand 
elle  eft  pail'éc  ,  en  une  baie  vene  au  commencement  j 
qui  devient  noire  en  murilTant  ,  &  aflez  femblable  à 
une  petite  cerifc ,  d’un  goût  amer  >  renfermant  un  noyau 
dur  J  oiTeux ,  dans  lequel  il  fe  trouve  une  petite  amande4 
fa  racine  s’étend  beaucoup  dans  la  terre.  Cet  arbre 
fleurit  en  avril  ;  fon  fruit  ell  mûr  au  mois  de  juillet. 
Les  Botaniftes  le  nomment  Cerafus  fylveflris  amara 
arabum  mahctltb  putata^  J.  B.  l.  p.  i.  117.  Prunus  flcH 
ribus  corymbojis  ,foliis  ovatis.  Linn.  Sp.  planta  67S.: 

Le  Bois  de  Sainte  Lucie  eft  fort  commun  en  Lorraine, 
fur-tout  à  Sainte  Lucie,  près  de  Sampigny  ,  d’où  il  a 
tiré  fon  nom  ;  j’en  ai  trouvé  beaucoup  à  Montbard  en 
Bourgogne  ;  on  en  voit  en  quantité  dans  le  parc  de  Vi¬ 
gny  ,  généralité  de  Paris  ;  dans  les  bois  de.  Vauvergnan 
&  de  Rians,  généralité  d’Aix;  au  bois  de  Valène  près 
de  Montpellier. 

Les  Languedociens  nomment  cet  arbre  Amorti  ou 
Malagut. 

Il  croît  encore  dans  la  haute  Alface  ,  fur  le  mont 
Rang ,  6c  à  Framont ,  principauté  de  Salm. 

Le  Mahaleb  fe  multiplie  aifément  par  marcotte. 

Le  bois  de  cet  arbre  eft  fudorifique ,  defficàtif  ;  les 
tourneurs  6c  les  ébéniftes  en  font  grand  ufage  ;  fa  fciure 
entre  dans  les  pots  pourris. 

Sa  baie  eft  purgative ,  atténudyite  6c  réfolutive  lors¬ 
qu’on  la  mange.  On  s’en  fcrt  pour  la  teinture  ;  quand 
on  la  froifle  dans  la  main,  elle  la  teint  d’uns  couleur  de 
pourpre  fort  difficile  à  enlever.  Les  parfumeurs  des  pro¬ 
vinces  méridionales  fê  fervent  des  amandes  de  ce  fruit 
pour  les  pâtes  &  les  favonnettes. 

Cet  arbriflèan  eft  très-propre  pour  les  paliflades  des 
bofquets  de  printemps ,  par  le  mélange  de  fes  fleurs  6c 
de  fes  feuilles  qui  paroifl'ent  en  même  temps. 

Tournefort  ne  comioifl’oit  pas  cet  arbrifleau  :  il  l’a 
confondu  avec  le  putiet ,  ainlïquê  M.  Duha,mel,  dans  fon 
traité  des  arbres  6c  arbuftes,  ôc  plusieurs  autres  Botaniftes. 
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BON  HENRY. 

Le  bon  HENRY  ,  l’Epinard  fanvage ,  ell  une  plante 
doftt  la  racine  eft  épaille ,  jaunâtre ,  ligneufe  ;  fes  tiges 
font  d’un  pied  &  demi ,  droites  ou  couchées ,  nombreu- 
fes  )  cannelées ,  creufes,  un  peu  velues.  Ses  feuilles  font 
alternesi  triangulaires  ,  en  fer  de  flèche  ,  très- entières, 
lill'es  i  fur  de  longs  pétioles  qui  font  élargis  par  le  bas  & 
qui  embrafl'ent  la  tige  ;  fa  fleur  eft  en  tout  femblable  à 
celle  de  l’épinard.  Vovei.cet  article. 

■  Cette  plante  fe  nomme  Chenopodium  folio  triangulo. 
Tourn,  Chenôpodium  bonus  Henricus  Linn.  Elle  croît 
naturellement  dans  les  terreins  incultes  de  la  France. 
Elle  eft  fade  ,  infipide  au  goût ,  rafraîchilîante  &  dé¬ 
layante  ;  on  l’emploie  dans  les  décodions  ,  les  lave- 
mens ,  les  fomentations:  dans  les  pays  de  montagnes 
on  la  miinge  en  guife  d’épinards ,  &  dans  le  nord  on  fait 
frite  fes  tigçs  comme  celles  d’afperges. 


B  O  T  R  Y  S. 

Le  BOTRYS,  autrement  le  Piment,  eft  une  plante 
dont  la  racine  eft  dure  ,  blanche  &  garnie  de  fibres  ;  fa 
tige  eft  longue  d’environ  un  pied,  droite,  cannelée, 
rameufe,  chargée  de  feuilles  alternes.  Ses  feuilles  font 
découpées  profondément  des  deux  côtés ,  traverfées  de 
grandes  veines  rouges  ,  portées  fur  des  queues  aufli  rou¬ 
ges, qui  deviennent  pâles  dans  la  fuite.  Ses  fleurs  font 
fans  pétale  ,  difpqfées  en  épis  au  haut  des  tiges ,  &  com- 
pofées  de  plufîeurs  étamines  renfermées  dans  un  calice 
verd,'  découpé  en  phrfieurs  quartiers.  Il  fuccede  à 
chaque  fleur; une. graine  très-menue  ,  renfermée  dans 
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■atie  capfule.  Cette  plante  fleurit  fur  la  fin  de  l’été. 

Les  Botaniftts  la  nomment  Botrys  ambrofoides  vul- 
garis ,  offic,  Chenopodium  ambrofoides  ,  folio  fnuato. 

Cette  plante  eft  annuelle  &  croît  aux  bords  des  ruif- 
feaux  &  des  fontaines  ;  elle  efb  commune  dans  les  pro¬ 
vinces. méridionales  de  la  France  ;  elle  efl  d’une  odeur 
aromatique  femblable  à  celle  de  la  fraife  ;  on  lui  attri¬ 
bue  une  vertu  hillérique,  emmenasogue,  antifpafmo- 
dique  ,  litontriphique  &  anti-véncriennc  ;  fon  infiifioti 
théiforme ,  ou  fa  conferve  ,  prife  intérieurement  ,  eft 
très  bien  indiquée  dans  la  fuppreffion  des  menftrues  & 
des  lochies  ;  on  l’applique  auflî  extérieurement  en  for¬ 
me  de  cacaplafme  fttr  la  région  de  la  matrice. 

Cette  plante  eft  aulli  ircs-vaniée  dans  l’afthme  hu¬ 
mide  &  l'orthopnée  ;  on  l’ordonne  pour  lors  en  pou¬ 
dre  à  la  dofe  d’un  gros ,  incorporée  avec  du  miel  ou 
du  firop.  Matthiole  allure  avoir  guéri  par  l’ufage  de 
ce  remède  des  perfonnes  qui  crachoient  le  pus. 

M.  Hermans  confeille  l’eau  diftillée  du  Piment  pour 
les  enfans  qui  ont  le  ventre  enflé;  onia  leur  fait  prendre 
par  cuillerée  ;  cette  eau  eft  auflî  carminative. 
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Le  BOUCAGE  eft  une  plante  qui  dès  fa  racine  pro¬ 
duit  des  feuilles  oblongues  ,  vertes-brunes  ,  pointues , 
cannelées  fur  leurs  bords  en  dents  de  feie  ,  oppofées 
deux  à  deux  le  long  d’une  côte  qui  finit  parune  feule 
feuille.  Sa  tige  s’élève  à  la  hauteur  d'environ  deuxpieds; 
elle  eft  creufe ,  nouée  ,  rameufe  ,  cannelée ,  ayant  en 
fon  milieu  des  ombelles  de  petites  fleurs  blanches  >  com- 
pofées  chacune  de  cinq  pétales  difpofés  en  rofe  ,  avec 
plnficuts  étamines  foutenues  par  de  petits  boutons, 
mais  qui  fe  changent  dans  la  fuite  en  deux  femences 
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menues,  cannelées ,  jointes  enfemble ,  d’un  goût  âcre  & 
défagréable.  Sa  lacine  eft  longue  ,  blanche  ,  excitant 
la  falive  quand  on  la  mâche.  Elle  eft  connue  dans  les 
boutiques  fous  le  nom  de  pimprenelle  blanche.  Cette 
plante  fleurit  au  mois  de  juin  ,  &  s'appelle  chez  les 
Botaniftes  :  Saxifraga  hircina  major.  J.  B.  3.  109, 
Tragofelinum  majus  umbetlâ  candidd.  Toutn.  309; 
en  françois ,  la  Bouquetine  ,  la  Pimprenelle  faxifrage , 
la  grande  Saxifrage  ,  le  Perlll  de  bouc.  Elle  croît  aux 
lieux  pierreux  ,  montagneux  ,  le  long  des  rochers  :  on 
en  voit  fur  le  mont  Pila,  dans  les  bois  de  Haye  près  de 
Nancy ,  dans  le  terroir  de  Colmars  près  d'Aix ,  au  nord 
du  mont  S.  Loup  près  de  Montpellier  ,  dans  l'Alface  , 
à  Fontainebleau  &  à  Montmorenci.  Il  y  a  encore  en 
France  une  autre  cfpèce  de  Boucage  qu'on  nomme 
Tragofelinum  minus.  Tourn.  309.  Pimpinella  foliii 
pinnatis  :  foliolis  radicalibus  fubrotundis  ,  Jummis 
linearihus.  Linn.  Sp.  plant.  378.  Cette  efpèce  vient 
aux  enviions  de  Paris  ,  fut  le  fommet  de  la  montagne 
de  fainte  Viétoire  près  d’Aix ,  fur  la  montagne  de  faint 
Michel  près  de  Toul,  au  Capouladou  &  àl'Efperou  près 
de  Montpsllier ,  aux  environs  d’Eftampes  &  d’Orléans, 
&  dans  l’Alface. 

La  Pimprenelle  blanche  eft  apéritive  ,  déterlive ,  fu- 
dorifique ,  alexitète ,  emmenagogue  &  diurétique  :  elle 
divife  la  pierre  des  reins  &  de  la  veflie,  &  lève  les  ob- 
ftruélions.  Schuvenfeld,  JeanBauhin  &  Garidel  rap¬ 
portent  que  cette  plante  eft  très-bonne  pour  la  galle  re¬ 
percutée.  L’eau  diftiUée  de  cette  même  plante  eft 
propre  contre  les  fuffocations  ,  les  catarades  &  pour 
effacer  les  taches  de  la  peau  ;  on  prétend  que  rien  n’eft 
meilleur  dans  les  affedions  feorbutiques  que  la  racine 
de  Boucage  dans  une  décodion  de  faffebras  &  de  ge¬ 
nièvre  ,  avec  l’antimoine  ou  le  foufre  vif;  elle  eftaulC 
très -bonne  pour  chafler  le  mercure  du  corps  après  les 
fridions. 
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BOUILLON  BLANC. 

Lb  bouillon  blanc  ,  la  MolSne  ,  le  Bon  hom¬ 
me  >  l’Herbe  de  S.  Fiacre  >  eft  une  plante  dont  la  ra¬ 
cine  eft  oblongue  >  ligneufe  >  blanche  &  rameufe  ;  fa 
tige  s’élève  à  la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds  jgroiTe,, 
ronde,  ligneufe  ;  fes  feuilles  font  grandes  >  longues,  lar¬ 
ges,  molles,  fedïies  ,  coûtantes ,  cotonneufes  des  deux 
côtés;  les  radicales  font  éparfes  fur  la  terre  ;  celles  de  la 
tige  font  alternes  ;  fes  fleurs  entourent  la  plus  gtande 
partie  de  la  tige  ;  elles  font  monopétales  ,  infundibuli- 
formes ,  en  forme  de  roue,  dont  le  tube  eft  très-court, 
le  limbe  ouvert,  divifé  en  cinq  parties  ovales ,  obtufes. 
La  capfule  de  fon  fruit  eft  ovale  ,  alongée  ,  divifée  en 
deux  loges  qui  s’ouvrent  par  le  haut ,  &  font  remplies 
de  femences  menues ,  anguleufes. 

Cette  plante  fe  nomme  Verbufcum  mas  latifolium 
luttum.  Pin.  Vtrhaj'cum  foliis  decurrentibus  utrinque 
tomentojls.  Linn.  S p.  plant,  a;  a.  Elle  fe  plaît  dans  les 
endroits  fecs ,  fablonneux  ,  les  terres  récemment  re¬ 
muées  ,  les  champs  ;  on  en  voit  à  Dieulovard  dans 
le  Verdunois  ,  dans  le  Lyonnois,  à  Cette  &  Caftelnau 
dans  le  Languedoc  ,  aux  environs  d'Aix ,  dan;  l'Alface  , 
aux  environs  de  Paris  ,  dans  l’Orléanois  ,  auprès  de 
Cambray  ,  en  Picardie  ,  en  Bourgogne  ôc  en  Franche- 

Outre  cette  efpèce  ,  il  y  a  encore  en  France  d’au¬ 
tres  efpèces  de  Bouillon  blanc  :  la  première,  plus  con¬ 
nue  fous  le  nom  de  Bouillon  noir  ,  fe  nomme  Verbaf- 
cum  nigrum  flore  ex  luteo  palkfcente  ;  on  en  voit  aux 
environs  de  Paris ,  de  Nancy ,  d’Aix ,  d’Orléans ,  de 
Montpellier  ,  à  Rouque  ôc  Valence  ,  ôc  dans  la  Bour¬ 
gogne. 

La  fécondé  efpèce  fe  nomme  Vcrbafcum  fœmina  flore 
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albo  ;  on  en  trouve  dans  la  généralité  de  Paris  &  dans 
la  Normandie.  C'eft  une  variété  de  refpcce  primitive 
dont  il  eft  parlé  dans  cet  article. 

La  troifième  eft  délîgnée  fous  le  nom  de  Verbafeum 
lychnitis  flore  albo  parvo.  Tourn.  147.  On  en  trouve 
auprès  de  Clouan  dans  la  Lorraine  ;  on  en  voit  aufli  en 
Bourgogne  ,  en  Alface  >  dans  la  généralité  de  Paris  & 
ailleurs. 

La  quatrième  eft  le  Verbafeum  pulverulentum  flore 
luteo  parvo.  Tourn.  I47.  C’eft  une  variété  de  la  précé- 

On  peut  mettre  aufli  au  rang  des  Bouillons  blancs  la 
Blattaire. 

On  trouve  fur  le  Bouillon  blanc  une  chenille  àfeize 
pattes ,  de  couleur  jaune  ,  avec  des  points  &  des  taches 
noires.  Cette  chenille  fe  change  en  une  phalène  qu’on 
nomme  la  ftriée  brune  du  Verbafeum:  Thalœna  feti- 
cornis  fpirilinguis  ,  alis  deflexh  fufleo  cinereis  ,  fupt- 
rioribus  fufeis  longitudinaliter  ftriatis.  GeofF.  i)8. 
Cette  phalène  eft  en  deflbus  d’un  brun  un  peu  gris  ;  fes 
ailes  fupérieures  font  d’un  brun  foncé ,  plus  noir  près  du 
bord  extérieur  ,  &  chargé  de  raies  longitudinales  plus 
obfcures ,  ce  qui  fait  paroître  l’aîle  ftriée  :  vers  le  bord 
intérieur  de  l’aîle  ,  font  deux  petites  lunules  blanches  à 
côté  l’une  de  l’autre. 

Les  feuilles  &  les  fleurs  de  Bouillon  blanc  font  ano¬ 
dines  ,  adoucifl’antes  &  vulnéraires.  Schroder  les  eftime 
pour  les  maladies  de  poitrine  ,  la  toux  ,  le  crachement 
de  fang  ,  les  douleurs  de  ventre  :  la  décoétion  des  feuil¬ 
les  &  des  fleurs  de  Verbafeum  avec  le  lait ,  eft  très- 
ionne  pour  calmer  les  douleurs  des  hémorrhoïdes  &  le 
tenefnie  qui  fuccède  à  la  dyflenterie  ,  fl  on  en  donne 
des  lavemeiis ,  &  fl  on  en  fait  des  fomentations  fur  le 
ventre,  Tournefort&Etmuller rapportent,  d’après  Sen- 
nert  &  Schroder ,  que  les  fleurs  &  les  feuilles  de  Bouil¬ 
lon  blanc  pilées  &  renfermées  dans  des  vaifl'eaux  bien 
bouchés  avec  du  plâtre ,  après  avoir  été  trois  mois  en 
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cet  état  )  donnent  une  liqueur  excellente  pour  calmer 
les  douleurs  des  hémorrhoïdes  &  de  la  goutte  ;  on  em¬ 
ploie  aufli  la  décoétion  des  feuilles  &  des  fleurs  de 
cette  plante  dans  de  l’eau  de  forge  de  maréchaux ,  pour 
arrêter  la  dyiTenterie  &  le  flux  immodéré  des  hémor- 
ihoïdes. 

Pierre  Borel  nous  afllire  qu’un  payfan  ayant  été  mordu 
par  un  ferpent  à  la  région  de  l’eftomac  ,  fut  foulagé'in- 
continent  pat  l’application  des  feuilles  pilées  de  cette 
plante  ;  ce  qui  confirme  le  fentiment  des  anciens  à  Toc-  *■ 
calîon  de  la  belette ,  qui  a  recours  à  cette  plante  comme 
à  fa  véritable  guériion)  lorfqutlle  efl:  mordue  d’un  fer¬ 
pent  ;  les  gens  de  campagne  fe  fervent  pour  les  plaies 
récentes  des  feuilles  de  Veibafcum  pilées  &  réduites  en 
une  efpèce  d’onguent  avec  de  l’huile. 

On  fe  fert  de  l'eau  des  fleurs  diftillées  contre  les  mala¬ 
dies  cutanées.  Les  médecins  modernes  emploient  en 
infulion  théifotme  les  fleurs  de  Bouillon  blanc  pour  les 
maladies  de  poitrine  ;  quand  on  les  preferit  aux  che¬ 
vaux  j  c’efl  à  la  dofe  d’une  poignée  dans  une  livre  d’eau. 

Les  longs  épis  de  fleurs  jaunes  du  verbafeum ,  &  fes 
feuilles  blanchâtres  &  veloutées  feroient  fort  bien  dans 
de  grands  parterres  ;  mais  comme  cette  plante  eft  très- 
commune  &  médecinale ,  elle  ne  trouve  guère  place 
que  dans  les  jardins ,  où  l’on  veut  étaler  les  vraies  ri- 
chelTes  de  la  nature. 


BOULEAU. 

Ijb  bouleau  ,  le  Bouillard ,  le  Bois  blanc ,  le  Scep¬ 
tre  des  maîtres  d’école  ,  l’Arbre  de  la  fagellé  ,  eft  ut» 
arbre  dont  le  tronc  eft  couvert  de  deux  écorces  ;  l’exté¬ 
rieure  eft  unie  ,  blanche  &  farinée  dans  les  jeunes  plants, 
&  raboteufe  dans  lesjvieux  ;  l’intérieure  eft  mince ,  tranf- 
parente ,  déliée  comme  du  parchemin.  Ses  rameaux  font 
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menus ,  flexibles ,  couverts  d’une  écorce  brune  &  rou¬ 
geâtre.  Scs  feuilles  ne  font  pas  fort  grandes  ;  elles  font 
prefque  triangulaires,  légèrement  échancrées ,  comme 
des  ondes  >  &  dentelées  par  les  bords  :  elles  fe  termi¬ 
nent  en  pointes  >  &  font  un  peu  plus  blanchâtres  pat 
deflbus  que  par-deflus.  Ses  fleurs  font  mâles  6c  femel¬ 
les  ,  elles  font  féparées  &  attachées  à  différentes  par¬ 
ties  de  l'arbre;  les  fleurs  mâles  font  difpofées  en  for¬ 
me  de  chaton  fur  un  filet  commun.  Le  calice  forme 
*  des  écailles  qui  fe  recouvrent  en  partie  les  unes  6c  les 
autres.  Chaque  fleuron  n’a  qu’un  pétale  très -ouvert, 
divifé  en  quatre  parties ,  dont  deux  font  plus  grandes 
que  les  autres  ;  on  aperçoit  avec  une  loupe  quatre 
ou  cinq  petites  étamines  ;  mais  on  ne  remarque  aucun 
piftil ,  par  conféquent  il  ne  s’y  trouve  point  de  fruit. 
Les  fleurs  femelles  font  rafîémblées  plufieurs  enfemble, 
&  attachées  par  un  court  pédicule  à  un  filet  commun  ; 
elles  fe  font  voir  fous  la  forme  d’un  cylindre  ou  cône 
écailleux  ,  formé  par  des  échancrures  du  calice  ,  qui 
font  figurées  en  trèfle.  Le  piftil  cft  ovale  à  fa  bafe ,  & 
il  fe  divife  en  deux  par  fon  extrémité  ;  on  trouve  fous 
les  écailles  des  femences  qui  font  bordées  de  deux  ailes 
membraneufes  ;  les  fleurs  tant  mâles  que  femelles  n’ont 
aucun  éclat.  Il  y  a  tant  de  conformité  entre  les  parties 
de  la  fruétification  de  l’aune  &  du  Bouleau  ,  que  Lin- 
neus  n’en  a  fait  qu’un  même  genre. 

Les  Botaniftes  nomment  cet  arbre  Betula.  Tourn, 
y  8  8.  Betuta  fôliis  ovatis  acuminatis  ferratis.  Linn. 
Sp.  plant.  1393.  On  remarque  fur  le  Bouleau  cinq 
fortes  d’infeéfes  fuivant  M.  Geoffroy. 

Le  premier  infefte  eft  une  lepture  à  corcelet  cylin¬ 
drique  &  à  taches  jaunes.  Leptum  nigra ,  thoracis  lineis 
tribus ,  clytrorumque  maculis  villofo  flavis  ,  thorace 
cylindmcco ,  antennis  corpus  æquantibus.  Geoff.  zoi. 
Cette  lepture  varie  beaucoup  pour  la  grandeur.  Sa  tête 
eft  noire ,  ornée  de  trois  lignes  de  poils  jaunes ,  qui 
partent  de  l’intervalle  des  antennes ,  &  defeendent  vers 
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le  coïCelet  en  s’éloignant  les  unes  des  antres.  Son  cor- 
celet  eft  cylindrique ,  noir  &  pointillé  ,  chargé  de  trois 
bandes  longitudinales ,  qui  font  la  fuite  de  celles  de  la 
tête  >  favoir  une  au  milieu  ,  èc  une  fur  chaque  côté  :  les 
étuis  font  noirs ,  pointillés  s  couverts  de  petits  poils  jau¬ 
nâtres  ,  qui  forment  dans  difîérens  endroits  des  plaques 
plus  jaunes ,  dont  on  diilingue  quatre  ou  cinq  paires 
plus  marquées ,  rangées  longitudinalement ,  outre  l’écuf- 
fon  qui  eft  jaune.  Les  pattes  font  noires  &  un  peu  ve¬ 
lues.  Les  antennes  font  de  la  longueur  du  corps ,  &  la 
bafe  de  chacun  de  leurs  anneaux  efl:  grife ,  ce  qui  tend 
les  antennes  entrecoupées  de  gris  &  de  noir. 

Le  fécond  infeéte  eft  la  galeruque  grifette.  Galemca 
nigra  ,  thorace  ,  clytrifque  luteo-liviiis.  Geoff.  a  J4.  Sa 
tête  eft  noire ,  ainli  que  le  deflbus  de  fon  corps  &  fes 
antennes ,  dont  cependant  la  bafe  eft  un  peu  jaunâtre. 
Les  pattes  ont  aufli  une  petite  teinte  de  jaune  à  leurs 
extrémités.  Le  corcelet  eft  pâle  ,  varié  de  quelques 
points  noirs  ,  rangés  tranfverfalement  ;  les  étuis  font 
pâles ,  d’une  feule  couleur  ,  &  parfemes  de  points  > 
ainlî  que  le  corcelet. 

Le  troificme  infeéte  eft  le  puceron  du  Bouleau.  Cet 
infeéte  eft  un  des  plus  petits.  Sa  couleur  eft  verdâtre; 
on  voit  fur  les  bords  des  anneaux  de  fon  ventre  des 
points  noirs;  la  loupe  peut  à  peine  découvrir  les  appen¬ 
dices  de  fa  queue;  M.  Geoifiroy  affure  qu’il  a  roujours 
trouvé  cette  efpèce  fans  ailes.  Aphis  betulœ  ,  margini- 
lus  incifararum  abdominis  ptnnatis  nigris.  Geoff.  49(3, 

Le  quatrième  infeéte  eft  un  papillon  qu’on  nomme 
Porte-queue  fauve  à  deux  bandes  blanches.  Papilio  fu- 
prafujeus  tnaculâfulvâ  ,  fubtus  fulvm  lineâ  duplici 
tranjverj'â  albidd  alis  fecundanis  in  imo  laudatis. 
Geoff.  t.  1.  J  8.  La  couleur  des  ailes  de  ce  papillon  en 
deflus  eft  brune  ,  affez  foncée ,  avec  une  grande  tache 
oblongue  de  couleur  fauve  fur  les  ailes  fupérieures ,  6c 
quelques  petites  taches  femblables  au  bord  des  infé¬ 
rieures.  En  deflbus ,  les  ailes  font  fauves  ôc  prefquc 
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jaunes.  Les  fupérieures  ont  au  milieu  une  taché  btunej 
oblongue  >  bovdée  de  blanc  en  haut  &  en  bas.  Après 
cette  tache  font  deux  lignes  tranfverfes  blanchâtres , 
dont  la  fupérieurc  eft  peu  apparente  ;  Tinférieure  plus 
fenfîble ,  eft  bordée  de  brun  en  haut.  Ces  deux  lignes 
s’uniiTent  vers  les  deux  tiers  de  l’aîle  &  ne  vont  pas  plus 
loin.  Les  aîles  inférieures  ont  en  delTous  deux  lignes 
blanches  >  tranfverfes ,  ondées  ,  très-apparentes ,  bor¬ 
dées  de  brun  du  côté  par  on  elles  fc  regardent.  Le  bord 
de  ces  aîles  eft  plus  rouge  que  le  refte ,  &  leur  extrémité 
a  une  petite  bande  noire  ;  elles  font  dentelées  à  leur 
bord  du  côté  du  ventre,  &  elles  ont  une  petite  queue 
un  peu  plus  longue  que  celle  de  la  plupart  des  papil¬ 
lons.  Sa  chenille  eft  du  nombre  des  chenilles  cloportesj 
&  vient  furie  Bouleau. 

Le  cinquième  infefte  eft  une  phalène  qu’on  nomme 
l’Omicron  nébuleux:  Phalcena.  jéticornis /pirilinguis  , 
alis  deflexis  ;  fuperionbus  cinereo  fufcoque  nebulojis  , 
Ibiiis  widulatis  &  omicro  nigris  ,  inferioribus  cinereis. 
GeofF.  I  f!5.  Cette  phalène  varie  beaucoup  pour  la  gran¬ 
deur.  Elle  eft  d’un  brun  clair  &  cendré  en  dellbus ,  le 
deff'us  eft  d’un  brun  plus  foncé.  Ses  pattes  ont:  à  leur 
extrémité  des  anneaux  blanchâtres.  Ses  aîles  fupérieures 
font  marbrées  de  lignes  brunes  noirâtres ,  &  de  traits 
gris.  Elles  ont  fur  leur  milieu  ,  près  du  bord  extérieur, 
une  tache  en  cercle  formant  un  petit  O  de  couleur 
noire  ,  dont  le  milieu  eft  gris ,  4c  plus  bas  une  tache 
grife  prefque  quarrée.  Les  ailes  inférieures  ont  en  def- 
fous  dans  leur  milieu  un  point  noir.  La  femelle  eft 
beaucoup  plus  grife  que  le  mâle  ,  4c  elle  a  les  mêmes 
lignes  &  taches  fur  les  aîles  fupérieures.  La  chenille 
de  cette  phalène  eft  rafe ,  à  feize  pattes  ;  elle  eft  de  cou¬ 
leur  verte ,  avec  la  partie  poftérieure  du  corps  élancée 
en  forme  de  poupe  de  vailiéau.  On  la  trouve  fur  le 
Bouleau  ,  où  elle  forme  fa  coque  entre  les  feuilles, qui 
fe  roulent  enfuite  en  paquet  ou  en  boule. 

Le  Bouleau  croît  ordinairement  dans  les  bois ,  aux 
lieux 
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lieux  froids  &  humides  ;  il  fc  plaît  néanmoins  paf-tout  ; 
on  en  voit  également  dans  les  montagnes  fabloncufes  âc 
dans  les  fondrières  les  plus  pourries ,  dans  les  haies  & 
dans  les  taillis.  Il  téulTit  dans  les  fols  les  plus  ftériles ,  foit 
qu’ils  foient  graveleux  ,  foit  qu’ils  foient  pierreux  ,  foie 
enfin  qu’ils  foient  crayeux  :  il  vient  cependant  plus  vîte 
&  avec  plus  de  profit  dans  les  endroits  les  plus  humides 
des  taillis. 

La  vraie  façon  d’élevef  cet  arbre ,  c’eft  de  bourgeons; 
on  en  trouve  autour  des  vieux  bouleaux.  On  les  levé 
de  terre  au  mois  de  février,  Sc  on  les  plante  dans  les 
lieux  deftinés  ;  ils  prennent  facilement  racine  ôc  pouf¬ 
fent  promptement  :  on  coupe  les  bourgeons  à  quatre 
pouces  de  terre  deux  ans  apres  leur  plantation  ;  on  ne 
conferve  que  les  plus  droits ,  on  arrache  les  autres  ;  on 
fappe  de  temps  en  temps  les  branches  latérales  qui 
poullént  trop  bas ,  afin  de  donner  à  l’arbre  une  certaine 
hauteur  ;  cet  arbre  vient  aulfi  de  femence.  Pour  ra- 
mafl’er  la  graine  il  faut  la  cueillir  en  automne  ,  fur  ks 
arbres  memes  ;  car  li  elle  tombe  d’elle  même,  on  ne  peut 
pas  la  retrouver  à  caufe  de  fa  finefiè  ;  c’ell  pourquoi  aulli- 
tôt  qu’on  s’aperçoit  que  les  écailles  des  cônes  commen¬ 
cent  à  fe  détacher,  il  faut  couper  les  ’meniies  branches 
qui  en  font  chargées ,  en  faire  des  faifeeaux  Sc  les  éten¬ 
dre  fur  un  drap  ;  quelques  jours  après  on  frappe  les  bran¬ 
ches  avec  un  morceau  de  bois  ;  pour  lors  les  graines  fe 
détachent  Sc  tombent  fur  le  drap  ;  il  ne  faut  pas  femer 
cette  graine  trop  avant  en  terre. 

Les  feuilles  du  Bouleau  font  apéritives ,  déterlïves  Sc 
propres  pour  nettoyer  les  taches  du  vifage:  on  attribue 
la  même  vertu  à  leur  fuc  &  à  leur  eau  diftillée,  Simon 
Pauli  alTute  avoir  guéri  par  le  moyen  de  bains  faits  de 
petits  rameaux  Sc  d’écorce  de  Bouleau  ,  une  dame  de 
qualité ,  attaquée  d’une  galle  pturigineufe  univerfelle  , 
qu’elle  avoir  conttatlce  par  contagion.  Les  médecins  de 
Brellaw  ont  confeillé  anciennement  des  fumigations 
avec  la  partie  intérieure  de  l'écorce  du  tronc  de  Bou- 
Tome  I,  O 
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leau ,  pour  purifier  ies  maifons  des  pefiiférés.  Traguj  t 
Vanhelmont  ,  &  plufieiits  médecins ,  recommandent 
dans  le  calcul  des  reins  &  de  la  velïie ,  dans  la  ftrangurie 
&  le  pilîément  de  fang,  la  liqueur  qui  découle  au  prin¬ 
temps  de  cet  arbre  ;  on  retire  cette  liqueur  de  deux  fa¬ 
çons.  On  fait  un  trou  dans  le  tronc  avec  la  tarière ,  l’on 
y  met  une  petite  cheville  de  fureau  cannelée  ,  pour 
conduire  le  fuc  dans  le  vaifl'eau  où  l'on  veut  le  faire 
tomber  ;  ou  bien  l’on  coupe  les  bouts  des  branches,  & 
l’on  attache  à  chaque  branche  une  petite  bouteille,  qui 
fe  remplit  bientôt.  On  choifit  pour  cette  opération  le 
milien  du  jour  &  un  temps  un  peu  chaud  ;  c’efl:  alors 
que  le  fuc  coule  abondamment  ;  le  vent  du.  midi  ou 
du  couchant  favorife  beaucoup  l’écoulement  ;  le  vent 
du  nord  ou  d’eft  l’arrête ,  ou  du  moins  le  rallentit. 
Tout  le  monde  s’accorde  à  regarder  cette  boifl'on  com¬ 
me  un  excellent  anti-feotbutique  s  elle  eft  agréable  au 
goût  &  adoucit  le  fang  :  on  la  fait  quelquefois  fermenter 
avec  du  fucre  &  du  miel,  &  elle  s’appelle  j)our  lots 
vin  de  Bouleau  :  ce  vin  peut  fe  conferver  une  année 
dans  des  vailTeaux  bien  fermés  >  avec  un  peu  d’huile 
par-delïus.  Les  bergers  ont  coutume  de  fe  défaltérer 
avec  la  liqueur  qui  découle  du  Bouleau  ;  c’eft  un  apprêt 
de  la  nature  :  un  feul  rameau  ,  dit-on  ,  en  donne  pat 
jour  une  quantité  confidérable. 

Il  faut  obferver ,  par  rapport  au  fuc  qu’on  retire  du 
Bouleau  par  la  térébration,  que  li  l'on  fait  l’incifionà 
cet  arbre  près  de  fa  racine ,  la  liqueur  qui  en  fort  ell: 
de  l’eau  pure  &  infîpide  ;  fi  au  contraire  on  perce  juf- 
qu’au  miiieu  une  branche  de  la  groflèur  de  trois  doigts, 
il  en  découle  une  liqueur  qui  a  plus  de  faveur  ,  &  qd 
eft  légèrement  acide  &  agréable. 

Le  doûeur  Afluerus  Bayngk  faifoit  entrer  ordinaire' 
ment  ce  fuc  avec  ies  eaux  de  ferpolet  &  de  mures  de 
Norvège ,  dans  les  potions  qu’il  preferivoit  contre  les 
coliques  néphrétiques.  On  peut ,  en  préparant  de  la 
bière ,  y  mettre  aulfi  dw  fuc  de  Bouleau ,  &  i’o“ 


B  O  Ü  lït, 

Cfte  bière  à’un  excellent  u&ge  contre  k  même  mala¬ 
die  ;  le  doâreur  Pierre  Refenias  en  faifoit.  journelle¬ 
ment  l'épreuve  fur  lui-même.  Mais  le  moyen  le  plus 
fur  pour  avoir  une  bière  excellente  contre  le  calcul, 
c'eftde  la  faire  avec  du  malt  d’avoine ,  dont  les  Anglois 
exaltent  beaucoup  la  vertu  diurétique ,  èc  d’y  faire  entrer 
le  fuc  de  Bouleau  &  les  femences  de  carotte. 

La  liqueur  de  Bouleau  fe  donne  aux  animaux  à  la 
dofe  d’une  demi-livre. 

Les  attifans  fe  fervent  fouvent  du  bois  de  Bouleau  ;  les 
charrons  font  avec  ce  bois -des  jantes  de  roues  ;  on  en 
fabrique  auilî  des  fabots  i  il  peut  encore  fervir  de  bois 
de  chauffage  ,  quoiqu’il  ne  foit  pas  des  meilleurs  ;  mais 
fon  charbon  efb  tres-eftimé  dans  les  forges  &  fonderies. 
Lorfque  cet  arbre  eft  à  une  certaine  hauteur  ,  on  en 
fait  des  cerceaux  pour  des  futailles,  &  quand  il  efl;  afl'ez 
gros ,  des  cercles  pour  des  cuves.  La  brindille  du  Bou¬ 
leau  fen  à  faire  de  bon  balais.  Les  vanniers  dépouillent 
les  jeunes  branches  de  cet  arbre  de  leur  écorce  ,  pour  en 
former  des  verges  propres  à  faire  des  paniers.  Vaillant 
a  donné  à  cet  arbtilTeau  le  nom  de  feeptre  des  maîtres 
d’école  ,  par  la  même  raifon  qu’on  l’a  appellé  ancien¬ 
nement  l’arbre  de  fageflè.  Les  tanneurs  ufent  quelque¬ 
fois  de  fon  écorce.  Les  Suédois ,  fuivant  ce  que  rap¬ 
porte  Linneus  ,  couvrent  leurs  maifons  de  cette  même 
ccorce  qui  dure  fort  longtemps.  En  Canada  on  en  fait 
de  grands  canots.  En  plufieurs  pays  les  villageois  &  les 
pécheurs  font  avec  cette  écorce  de  fort  bonnes  fandales  ; 
on  s’en  fett  auiS  en  quelques  endroits  pour  faire  des 
Cordes  à  puits. 

M.  Guettard ,  célèbre  académicien  ,  rapporte  que 
même  avant  le  lîècle  d’Alexandre  le  Grand,  &  pofté- 
rieurement ,  les  Gaulois  fe  fervoient  de  l’écorce  fine  de 
Bouleau  pour  y  graver  leurs  penfées  ;  cela  leur  férvit  de 
papier  pendant  très-longtemps  :  on  conferve  encore  de 
cet  ancien  papier  dans  les  cabinets  des  curieux.  Les 
f-abitans  du  nord  tordent  l’ccorce  du  Bouleau  pour  en 
O  1 
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îaite  des  totches  qui  éclairent  pendant  la  nuit;  on  té« 
duit  aulfi  cette  écorce  en  cendre  ,  Sc  cette  cendre  eft 
propre  pour  vernir  les  vafes  de  terre  cuite. 

Les  feuilles  de  cet  arbre  donnent  une  teinture 
jaune  »  dont  Linder  nous  a  lailTé  la  préparation  :  cette 
couleur  eft  très-bonne  pour  la  peinture.  Rien  ne  con¬ 
vient  mieux  pour  orner  les  parties  aquatiques  des  parcs 
que  le  Bouleau  ;  il  y  fait  un  aiîêz  bel  effet  ;  on  en  peut 
encore  garnir  les  côteaux  expofés  au  nord  ,  &  même  les 
lochers ,  dont  ils  cachent  la  difformité.  Les  Bouleaux 
s’emploient  quelquefois  en  avenues  &c  en  maffifs. 
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Ije  bourdon  ,  la  Rofe  d'outre-mer,  le  Tremier, 
la  Paffe-rofe ,  eft  une  plante  bifannuelle  ,  dont  la  racine 
eft  longue ,  blanche  )  pivotante  ;  fa  tige  s’élève  depuis 
quatre  jufqu’à  lix  pieds;  elle  eft  épaiilè  ,  folide  ,  velue; 
fes  feuilles  font  linueufes ,  cordiformes  ,  anguleufes ,  al¬ 
ternes)  larges  ,  couvertes  d’un  duvet  fin  ,  portées  pat 
des  pétioles  de  médiocre  grandeur;  celles  d’en  bas  font 
arrondies  ;  les  autres  anguleufes, à  cinq  ou  ûx  découpures, 
cannelées  en  leurs  bords  ;  fes  fleurs  font  axillaires ,  tantôt 
feules ,  quelquefois  deux  à  deux  ou  trois  à  trois ,  fem- 
blables  à  celles  de  la  mauve  ,  voyei  cet  article  :  fa  co- 
lolle  ,fouvent  double,  varie  parla  couleur.  On  nomme 
cette  plante ,  Malva  rofea  folio  JUbrotundo  ,  flore  can- 
dido.  Pin.  Alcea  rofea.  Linn.  Elle  eft  exotique  ;  onia 
cultive  dans  tous  les  jardins  à  caufe  de  la  variété  &  de 
la  beauté  de  fes  couleurs  parfaitement  bien  nuancées. 
On  la  féme  fur  couche  au  ptintems  ;  quand  elle  cftalfea 
forte ,  on  la  met  fur  place  ordinairement  dans  les  grands 
parterres  ;  elle  fleurit  la  fécondé  année. 

Les  fleurs  de  Bourdon  font  regardées  comme  vulne- 
îaires  &  déterflves  j  les  médecins  les  recommandent 
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bouillies  dans  du  lait ,  pour  gargatifme  dans  l’inflam¬ 
mation  des  amigdales  &  dans  l’angine.  La  poudre  de 
ces  memes  fleurs  deflcchées  &  mêlées  dans  du  miel 
écumé  avec  un  peu  d’alun,  fournit  un  remède  efficace 
pour  la  corrofion  des  gencives,  &  leur  relâchement  qui 
vient  du  fcorbut. 


BOURGÈ  NE. 

Le  BOURGÈNE,  la  Bourdaine ,  l’Aune  noir ,  la 
Rhubarbe  des  payfans ,  eft  un  arbrilTeau  qui  s'élève  à  la 
hauteur  d'un  homme  :  fon  tronc  &  fes  rameaux  font 
couverts  d'une  écorce  brune,  noirâtre,  marquée  de  pe¬ 
tites  taches  blanches  •;  fes  feuilles  font  vertes  ,  oblon- 
gues ,  nerveufes  ,  luifantes ,  plus  petites  que  celles  du 
cetifler  ;  fes  fleurs  font  verdâtres ,  faites  en  petit  bafCn  > 
découpées  par  le  haut  en  cinq  parties.  Elles  renferment 
cinq  étamines  blanches  ,  &  un  bouton  qui  fe  change 
dans  la  fuite  en  un  fruit  d'abord  verd  ,  puis  rouge ,  en- 
fuite  noir  ;  lorfqu'il  eft  parvenu  à  fa  maturité  ,  il  devient 
mou ,-  rempli  d'utr  fuc  noir  ,  douçâtre  ;  on  trouve  dans 
fon  intérieur  deux  ou  trois  femences  ou  pépins  jaunâ¬ 
tres  ,  applatis ,  &  d’un  goût  amer. 

Les  Botaniftes  le  nomment  Frangula  dod.  pempt. 
78  8.  Rhamnus  frangula.  BJiamnus  imrmis  ,  floribus 
monogynis  kermaphroditis  ,  foliis  integerrimis.  Linn. 
Sp. plant.  i8o. 

Le  Bourgène  tire  l’étymologie  de  fon  nom  latin/ivt/t- 
gula ,  du  verbe  latin  frangere  ,  parceque  fon  bois  eft 
facile  à  rompre  :  il  fleurit  ordinairement  en  juin  &  juil¬ 
let  ;  fon  fruit  eft  mût  fur  la  fin  de  l’été.  On  trouve  cet 
arbrilTeau  fous  les  grands  arbres  des  forêts  humides  : 
on  en  voit  aux  environs  de  Paris ,  de  Montpellier  ,  de 
Nancy  ,  dans  la  partie  feptentrionale  de  la  Provence» 
dans  la  Bourgogne  &  la  Champagne ,  au  bois  de  Nuiile- 
mont ,  à  LaiiTy. 
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Cet  atbufle  croît  naturellement  fans  cultute  ;  il  aimtf 
les  lieux  humides  ;  on  peut  le  multiplier  par  femences, 
par  marcottes  ôc  par  drageons  enracinés  qui  fe  trouvent 
auprès  des  gros  pieds  ;  c'eft  fur  les  feuilles  de  Bourgènc 
que  fe  nourrit  la  chenille  de  l’argus  bleu  :  ce  papillon  a 
tout  le  defl'us  d’un  beau  bleu  ;  le  deflbus  eft  d’un  gris 
blanc  ,  parfemé  de  petits  yeux  noirs  bordés  de  blanc  , 
avec  une  rangée  de  taches  fauves  triangulaires  ,  qui 
termine  les  aîles-;  ces  taches  font  peu  apparentes  furies 
allés  fupérienres ,  mais  fur  les  inférieures  elles  font  plus 
marquées  &  plus  vives  ;  le  bord  de  fes  aîles  a  une  belle 
frange  blanche  :  on  nomme  ce  papillon  chez  les  natu- 
raliftes  Papilio  alis  rotundaîis  intigerrimis  cceruleis , 
j'uhtus  ocellis  numerojis.  GeofF.  6i.  On  le  voit  fouvent 
voltiger  dans  les  prairies  où  il  eft  fort  commun. 

La  fécondé  écorce  de  l’Aune  noir ,  principalement 
celle  de  fa  racine ,  eft  vomitive  lorfqu’elle  eft  récente  , 
&  purgative  quand  elle  eft  féche.  Matthiole ,  pour  évi¬ 
ter  les  naufées ,  veut  qu’on  garde  la  décoéiion  de  cette 
écorce,  quoique  féche  ,  pendant  deux  ou  trois  jours, 
avant  d’en  faire  ufage.  On  doit  la  féparer  au  commen¬ 
cement  du  printemps  &  la  faire  fécher  à  Lombre  ;  on 
la  donne  en  fubftance  à  la  dofe  d’un  gros  ,  &  en  infù- 
iïon  jufqu’à  deux  dans  du  vin  blanc  ,  auquel  on  ajoute 
quelque  aromate  ou  ftomachique  pour  correftif ,  telle 
que  la  canelle  ou  l’anis  ,  ou  le  fel  d’abfynthe ,  ou  quel- 
qu’autte  fel  fixe  :  les  gens  de  la  campagne  font  ufage  de 
cette  écorce  dans  les  fièvres  intermittentes,  &  fouvent 
avec  fuccès ,  pareeque  ce  remède  les  purge  violemment 
tant  par  la  bouche  que  par  les  felles.  On  l’ordonne 
fouvent  auffi  dans  l’hydropifie,  la  cachexie  &  la  jau- 
nilTe  ;  elle  refl’erre  ,  elle  fortifie  &  lève  les  obftruélions 
des  vifeères.  Matthiole ,  lorfqu’il  la  prefetivoit ,  la  fai- 
foit  bouillir  légèrement  dans  une  décoiftion  d’eupa- 
toire  ,  d’abfynthe  ,  d’aigremoine  ,  de  eufeute  ,  de  hou¬ 
blon  ,  de  fenouil ,  de  perfil ,  de  racines  de  chicorée  & 
de  canelle.  Simon  Pauli  recommande  aux  jeunes  méde- 
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cins  de  ne  fe  fervîr  de  ce  purgatif  qu’avec  beaucoup  de 
précaution.  Tragus  ée  Dodonce  aflurent  que  cette  même 
écorce,  broyée  dans  du  vinaigre  ,  guérit  radicalement 
la  galle  &  les  maladies  de  la  peau  en  peu  de  temps,  fi 
l’on  s’en  frotte  deux  fois  par  jour.  On  fe  fert  aulïï  de  fa 
décoâion  dans  du  vinaigre  pour  nettoyer  les  gencives 
des  fcorbutiques ,  &  pour  préferver  les  dents  de  la  pour¬ 
riture  :  c’eft  avec  cette  même  écorce  &  celle  de  ner¬ 
prun  qu’on  fait  l’onguent  de  Minderer  ,  fi  vanté  contre 
la  gratelle ,  &  qui  l’emporte ,  fuivant  plufieurs  auteurs 
fur  tous  les  mercuriaux. 

L’Aune  noir  eft  encore  très-utile  dans  l’économie 
champêtre  :  fes  feuilles  font  une  très-bonne  nourriture 
pour  les  vaches  ;  on  a  même  obfervé  que  quand  elles 
en  mangeoient  elles  donnoient  beaucoup  de  lait. 

Dans  plufieurs  villes  du  royaume  les  cordonniers  font 
ufage  de  l’Aune  noir  pour  faire  les  chevilles  des  talons 
qu’ils  fabriquent.  On  en  fait  aulfi  un  charbon  qu’on 
préfère  à  tout  autre  pour  la  compofition  de  la  poudra 
à  canon. 

Ce  charbon  fe  fait  ainfi  ;  on  coupe  le  bois  de  Bour- 
gène  par  morceaux  de  quatre  pieds  de  long  ,  &  on  lève 
récotee  dans  le  temps  de  la  fève  ;  lorfque  le  bois  eft  à 
demi  fec ,  on  l’arrange  debout  dans  un  folTé  qu’on  a 
creufé  en  terre  ,  on  le  brûle  à  flamme  vive  ,  &  quand 
il  eft  aflez  confirmé ,  on  étouffe  la  braife  avec  de  la 
terre  fans  eau.  D’un  quintal  de  bois  on  n’en  tire  qu’en- 
viron  douze  livres  de  charbon.  Il  faut  que  ce  bois  ait 
au  moins  trois  ou  quatre  ans  de  coupe  avant  de  l’em¬ 
ployer  ;  c’eft  alors  que  les  entrepreneurs  des  poudres 
ont  le  droit  de  le  faire  exploiter  pat-tout  où  ils  en  peu¬ 
vent  trouver ,  après  cependant  en  avoir  obtenu  précé¬ 
demment  la  permiffton  des  officiers  des  eaux  &  forêts , 
&  toujours  en  préfence  des  gardes  bois,  à  qui  ils  font 
obligés  de  payer  leurs  journées. 

On  pourroit  encore  tirer  des  baies  de  cet  atbriffeau, 
ainfi  qu’on  fait  de  celles  du  nerprun  ,  une  couleur 
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verte  J  qui  feroir  très-propre  pour  colorer  les  étoffes  Jé 
laine  ;  aufli  la  plupart  de  ceux  qui  recueillent  les  baies 
de  nerprun  pour  vendre  ,  y  mêlent  foiivent  celles  de 
l’Aune  noir,  qui  ont  prefquelamême  propriété.  L’ccorce 
du  Bourgène  donne  atilïl  une  belle  couleur  jaune  ,  qui 
meriteroit  bien  un  effai  dans  la  teinture. 


BOURRACHE. 

La  bourrache  ou  la  BOURROCHE  ,  eft  une 
plante  dont  la  racine  eft  blanche  ,  tendre  ,  pleine  dç 
lue ,  chevelue  &  groflè  comme  le  doigt  ;  fa  tige  eft  cy¬ 
lindrique  ,  creufe  ,  rameufe  ,  velue  &  haute  d’une  cou¬ 
dée.  Ses  feuilles  naitl'ent  les  unes  de  la  racine  ;  les  au¬ 
tres  font  attachées  à  la  tige-&  aux  rameaux  ;  elles  font 
oblongues,  vertes ,  foncées ,  rudes ,  ridées ,  nerveufes , 
^Çarnies  de  petites  pointes  fines  &  faillantes.  Ses  fleurs 
iiaifient  aux  fommets  des  rameaux  ;  elles  font  ordinai- 
ïement  bleues ,  mais  quelquefois  blanches  &  couleur  de 
chair  ;  elles  font  portées  fur  des  pédicules  longs  d’un 
pouce,  inelinés  vers  laterie,  &  d'une  couleur  purpu¬ 
rine  ;  elles  font  d’une  feule  pièce  ,  divifées  en  cinq 
parties  pointues.  Du  centre  il  fort  une  pyramide  noire, 
formée  par  cinq  étamines  réunies  en  pointe  à  leurs 
extrémités.  Leur  calice  eft  pareillement  partagé  en  cinq 
parties  pointues ,  vertes  &  velues ,  au  milieu  duquel  on 
trouve  un  piftil  entouré  de  quatre  embryons ,  qui  fe 
changent  en  autant  de  graines  accolées  cnfemble ,  dont 
la  figure  relî'emble  à  la  tête  d'une  vipère. 

Les  Botaniftes  appellent  cette  plante  Borrago  offi- 
floribus  cxruleis.  Tourn.  133.  Borrago 
foliis  omnibus  alurnis ,  calicihus  pateiitibus.  Linn.  Sp. 
plant,  en  Languedocien  Bourracha, 

La  Bourrache  fleurit  en  juin  &  dure  tout  l’été  :  on 
la  cultive  par  toute  la  France  dans  les  jardins  potagers, 
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Quoiqu’elle  foit  plus  fticdecinale  que  potagère  ;  elle  fe 
TUitltiplie  de  graines ,  qu’on  peut  femer  en  tout  temps 
fans  beaucoup -de  préparation;  elle  lève  très-facilement 
&  promptement  ;  elle  croît  naturellement  dans  les  en¬ 
droits  où  il  y  en  a  déjà  eu  ,  &  on"  a  même  de  la  peine  à 
la  pouvoir  détruire  ;  elle  monte  en  femence  prefqu’auf- 
lîtôt  qu’elle  eft  formée  ;  c’efl:  par  cette  raifon  qu'il  cft 
de  la  prudence  d’un  jardinier  d’en  femer  tous  les  mois , 
s’il  prévoit  être  dans  le  cas  d'en  avoir  befoin.  La  graine 
de  cette  plante  eft  fort  difficile  à  recueillir  ;  elle  n’qft 
pas  plutôt  mûre  ,  que  fouvent  elle  tombe  &  devient  la 
proie  des  oifeaux  &  des  mulots  qui  en  font  avides  :  pour 
y  obvier,  on  coupe  fa  tige,  quoique  verte,  on  la  fait 
fécher  au  foleil  fur  un  drap ,  ou  on  étend  quelques  mau¬ 
vais  linges  fous  la  plante  pour  la  recevoir ,  c’eft-là  le 
feul  moyen  de  pouvoir  s’en  procurer  de  la  graine  :  on 
peut  la  conferver  pendant  deux  ans. 

On  cultive  encore  dans  les  jardins  deux  autres  efpcces  ■ 
de  Bourrache,  qu’on  peut  regarder  avec  raifon ,  plutôt 
comme  variétésquc  comme  efpcces.  La  première  eft  la 
Bourrache  à  fleurs  blanches  :  Bonago  floribus  albis. 
J.B.  3.p.  Z. 

La  fécondé  efpcce  eft  la  Bourrache  à  fleurs  couleur 
de  rofe  :  Borrago  flore pallefcente  rojeo  aut jUave  rubente. 
Tourn.  133. 

La  Bourrache  eft  nitreufe,  &  fufe  fur  les  charbons 
quand  elle  eft  féche.  Lorfqu’elle  eft  jeune  &  encore 
tendre ,  on  la  mêle  avec  d'autres  herbes ,  &  on  l'em¬ 
ploie  dans  les  foupes.  Ses  fleurs  font  de  fort  jolies  gar¬ 
nitures  pour  les  falades.  Les  Italiens  font  un  grand  ufage 
de  cette  plante  ;  ils  la  font  cuire  &  la  mangent  pareil¬ 
lement  en  falade  ;  ils  la  mettent  dans  prcfque  tous  leurs 
potages. 

riufieurs  auteurs  prétendent  que  la  Bourrache  forti¬ 
fie  le  cœur  ,  excite  la  joie ,  chaffe  la  mélancolie  &  pu-  • 
rrfie  le  fang.  C.  Hoffman  lui  contefte  ces  vertus  :  cepen¬ 
dant  Geoffroy  dans  fa  Matière  médicale  ^  foutient  que 
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ceztc  plante  diifont)  divife  le  atténue  les  huînenn  ép'aiP 
fes ,  tenaces  &  groificres  ;  qu’elle  rend  le  fang  plus 
fluide, lève  les  obftruétions ,  rétablit  les  fécrétions , ex¬ 
cite  les  urines,  les  fueurs  &  l’expectoration;  c’eft  pour¬ 
quoi  il  l'ordonne  dans  la  pleurélie ,  la  péripneumonie, 
&  dans  le  commencement  des  maladies  inflammatoi¬ 
res  ;  dans  celles  qui  viennent  de  la  bile  noire,  comme 
la  mélancolie,  les  maladies  hypocondriaques  &  hyfté- 
riques  ;  dans  la  palpitation  ,  la  cachexie  &  la  fuppref- 
lion  des  règles,  qni  reconnoît  pour  caufe  l’épailfiflêment 
des  fucs  ou  l’irritation  des  membranes.  On  preferit  or¬ 
dinairement  les  racines  de  la  Bourrache,  fes  feuilles  & 
fes  fleurs  dans  les  décoélions  6c  les  bouillons  ahérans. 
On  ordonne  fouvent  le  fuc  dépuré  de  fes  feuilles  depuis 
deux  onces  jnfqn'à  trois ,  quatje  on  cinq  ;  qu’on  alTocie 
avec  les  fucs  de  buglolTe ,  de  cerfeuil  &  de  chicorée  fau- 
vage ,  &  anqnel  on  ajoute  quelquefois  du  firop  peétoral 
ou  relâchant, fnivant  les  circonftances. 

FuUerjdans  fa  Pharmacopée,  nous  apprend  le  moyen 
de  confetver  le  fuc  de  Bourrache  pendant  Tbiver.  Verfez 
dcflhs ,  dit-il ,  de  l'huile  d'olive ,  vous  l'empêcherez  de 
moifir  on  de  s’aigrir  ;  ou  faites-en  évaporer  le  phlegme 
en  le  remuant ,  enfuite  faites-le  bouillir  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  réduit  aux  trois  quarts  ;  ajoutez-y’  deux  ou  trois  ott- 
ces  d’efprit-dc-vin  fur  chaque  livre  de  fuc;  ou  bien  met¬ 
tez  vos  fucs  de  Bourrache  clarifiés  par  le  fenl'  repos ,  dans 
des  vaifleaux  dont  les  parois  foient  enduites  de  flenrsde 
foufre. 

Les  fleurs  de  Bourrache  paflent  pour  être  cordiales, 
&  on  les  met  dans  le  nombre  des  cinq  fleurs  qni  portent 
ce  nom  ;  cependant  cette  prétendue  qualité  paroîurcs 
donteufe ,  attendu  qu’elles  ont  tics  peu  ,  &  meme 
point  d'odeur  ni  de  faveur  ;  elles  paroiflént  confcqneffl- 
meat  devoir  être  bannies  de  cette  clafle. 

La  Bnglofle  &  la  Bourrache  ont  à-peu-près  les  memes 
vertus  ;  on  rite  de  la  Bourrache  une  eau  diftiUée ,  «a 
fait  nn  firop  de  fon  fuc,  &  une  conferve  avec  fes  flems- 
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On  donne  aux  animaux  ,  fuivant  M.  l'abbé  Rolïer,  des 
boi lions  avec  quatre  onces  de  fuc  ,  ou  deux  poignées  de 
Bourrache  en  décoétion. 


BOURSE  A  PASTEUR. 

La  bourse  a  pasteur,  le  Tabouret,  la  Bonr- 

fette  ,  la  Mallette  à  berger,  la  Bourfe  à  Judas ,  l’Herbe 
à  la  fièvre  ,  eft  une  plante  annuelle  dont  la  racine  eft 
blanche  ,  droite ,  fibreufe ,  menue  ;  fa  tige  varie  ;  fa  plus, 
grande  hauteur  eft  d’une  coudée  ;  fes  feuilles  radicales 
font  découpées  en  forme  d’aîles;  les  caulinaires  font  plus 
petites,  amplexicaules,  larges  à  leur  bafe ,  garnies  d'o¬ 
reilles  des  deux  côtés  fans  découpures  ;  elles  varient  fin- 
gulicremen:  fuivant  la  nature  du  terrein ,  tantôt  tondes, 
tantôt  longues ,  entières ,  découpées ,  Amples  ou  ailées  ; 
fes  fleurs  font  en  forme  de  croix  femblables  à  celles  du 
thlafpi  ;  fon  fruit  eft  une  petite  filicule  triangulaire , 
s’ouvrant  par  le  haut  &  repréfentant  à-peu-près  une 
bourfe,  divifée  en  deux  loges  remplies  de  femences  me¬ 
nues  ;  elle  diffère  de  celle  des  thlafpis ,  en  ce  qu’elle 
n’a  aucun  rebord. 

On  nomme  cette  plante  Burfa  pafloris  major  folio 
Jinuato.  Pin.  Thlafpi  burfa paftoris.  Linn. 

Cette  plante  eft  vulnéraire  ,  aftringente  &  rafraî* 
chiflante  ;  elle  convient  dans  toutes  les  hémorrhagies, 
&  même  dans  les  diarrhées  6c  les  dyflenteries  ;  on  la 
prcfctit  à  la  dofe  d’une  poignée ,  bouillie  &  infufée  dans 
de  l’eau  ou  dans  du  vin  rouge  ,  ou  fon  fuc  clarifié  à  la 
dofe  de  quatre  ou  flx  onces  ,  ou  les  feuilles  fèches  en 
poudre  à  la  dofe  d’un  gros.  On  la  fait  aufli  entrer  dans 
les  bouillons ,  décoétions  &  lavemens  propres  contre 
ces  maladies.  Plufleurs  médecins  la  regardent  comme 
fpccifique  dans  le  piflement  de  fangu  on  alTure  que  la 
Bourfe  à  pafteur  eft  fébrifuge. 
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On  ptétend  qne  cette  plante  pilée ,  introduite  dans  les 
narines,  &  appliquée  fur  la  nuque  du  cou  &  fous  les 
aidellesjarrctelefaignement  du  nez  ;la  Bourfe  à  paflcur 
réduite  en cataplafme  avec  un  peu  de  vinaigre,  ou  pilée 
avec  du  plantain  ,  te  appliquée  fur  la  région  du  pubis, 
eft  un  excellent  remède  pour  les  règles  trop  abondan¬ 
tes  :  on  applique  cette  plante  fur  les  plaies  récentes ,  pour 
arrêter  le  fang  &  prévenir  les  inflamrnations. 

On  en  donne  aux  animaux  le  fuc  à  la  dofe  d'une 
demi-livre  ,  la  poudre  à  la  dofe  d’une  demi-once,  &  la 
décoûion  à  celle  d’une  poignée  fur  une  livre  d'eau. 


B  O  FI  S  TE. 

La  BOVISTE,  la  ‘VelTe  de  loup  ,  efl:  une  efpèce  de 
champignon  qu’on  trouve  en  feptembre  fur  les  friches 
autour  de  ’Verfailles  ,  dans  le  parc  de  ’Vincennes ,  à 
Fontainebleau ,  &  ailleurs  dans  la  France  ;  ce  champi¬ 
gnon  eft  blanc  &  couvert  ou  hérilTé  ordinairement  de 
petits  tubercules  taillés  à  pointe  de.  diamant  ;  la  bafe  en 
eft  un’  peu  froncée  ;  il  a  environ  deux  pouces  &  demi 
dans  le  fort  de  fon  épaiilèur,  fur  deux  pouces  de  haut  ; 
le  delTus  en  eft  applati  &  fe  crève  en  fe  palTant  :  pen¬ 
dant  que  cette  plante  eft  blanche ,  fa  chair  eft  molaflê 
&  font  un  peu  le  foufie.  On  la  nomme  Lycoperdon 
yulgare.  Tomn.  Lycoperdon.  bovijla.  Linn.  La  pondre  & 
la  partie  fpongienfe  que  contient  la  Bovifte  ,  font  em¬ 
ployées  très-utilement  pour  arrêter  les  hémorrhagies, 
même  des  gros  vaideaux  ;  la  Veffe  de  loup  renferme  fa 
femcnce  dans  fon  intérieur.  Elle  n’eft  point  bonne  a 
manger  ,  &  même  elle  eft  dangereufe. 


BOYAU  DE  CEA  T. 

Le  boyau  de  chat  eft  une  efpcce  de  fucus,  qu’on 
nomme  Ulva  tubulofa  Jîmplex.  Linn.  TTetnella  marina 
tubulofa.  Sauvag.  Fucus  tubulofus  inteflinorum  forma. 
Tourn.  Nous  parlerons  de  cette  plante  à  l’article  J^rcuj. 
Il  ed:  d'une  forme  femblable  à  de  petits  inteflius  :  on 
l'emploie  avec  la  plupart  des  algues  à  faire  la  foude.  On 
le  trouve  dans  la  mer  fur  les  côtes  du  Languedoc  &  de 
la  Provence. 


BROSSIÈRE. 

La  BROSSIÈRE  eft  un  chiendent  qu'on  trouve  dans 
les  provinces  méridionales  de  la  France ,  voye[  Chien¬ 
dent.  Cette  efpècc  fe  nomme  Andropogon  Jpicis  digi- 
tatis  plurimis ,  flofculis  fejjilibus  ,  ariftato  muticoque  , 
pedicellis  laxatis.  Linn.  Sp.  plant.  Gramen  daSylon 
Jpicis  villojîs.  Bauh.  Pin.  Ce  chiendent  épie  des  le  com¬ 
mencement  d’août  ;  fes  fommets  font  pourpres  violets. 
C’eft  de  fa  racine  que  les  vergettiers  font  les  brofles  à 
têtes  5  les  vergettes  ôc  les  balais  qu’on  nomme  de  chien¬ 
dent. 


BR  U  NE  LEE. 

La  BRUNELLE  ,  la  Bonnette  ,  la  Brunette ,  la  Pru¬ 
nelle  ,  la  petite  Confonde,  la  petite  Confire,  eft  une 
plante  dont  la  racine  eft  menue  ,  librée  ,  prefque  hori- 
fontalc  ;  fes  tiges  font  herbacées,  quadrangulaires ,  ve- 
liies,  bxanchues  ;  fes  feuilles  font  oppoféts ,  pétiolees, 
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ovales ,  oblongues ,  quelquefois  profondément  décou» 
pées,  ce  qui  n’eft  qu’une  variété;  fes  fleurs  font  labiéesj 
ayant  la  lèvre  fupérieure  en  cafque ,  mais  plane  ,  large 
&  légèrement  dentelée  ;  l’inférieure  divifée  en  trois 
parties  ,  dont  celle  du  milieu  eft  crenfée  en  manière 
de  cuiller  ;  elles  font  purpurines  ,  quelquefois  blan¬ 
ches  ;  quand  la  fleur  eft  paflce ,  il  fe  forme  dans  fon 
calice  quatre  femences  prefque  rondes. 

On  nomme  cette  plante  Brunella  major  folio  non 
dijfeSo.  Pin.  Brunella  vulgaris.  Linn.  Elle  fe  trouve 
par-tout  dans  les  pâturages  &  les  prés  ;  on  en  remarque 
fur  les  montagnes  une  variété  dont  la  fleur  eft  de  moi¬ 
tié  plus  grande. 

Cette  plante  a  prefque  les  mêmes  propriétés  que  le 
Bugle.  Vojei  cet  article.  Les  gens  de  campagne  i’ap- 
pliquent  fur  leurs  blefllires  après  l’avoir  écrafée  ;  elle 
arrête  le  fang  &  confonde  la  plaie.  On  l’ordonne  dans 
les  crachemens  de  fang  6c  les  pertes  des  femmes.  Cæ- 
falpin  employoit  les  feuilles  de  Brunelle  pilées  '6c  appli¬ 
quées  en  cataplafme ,  pour  faire  fupurer  les  furoncles  ou 
les  clous ,  6c  pour  guérir  les  plaies  ;  dans  les  grandes 
douleurs  de  tête  il  faifoit  bafliner  les  tempes  avec  le 
fuc,  après  l’avoir  mêlé  avec  l’huile  rofat  6c  le  vinaigre; 
Jean  Bauhin  y  ajoutoit  un  peu  d’eau  de  rofe ,  ôc  faifoit 
boire  le  fuc  tout  pur  à  ceux  qui  avoient  été  mordus  pat 
des  bêtes  venimeufes.  Les  Allemands  fe  fervent, en  guife 
de  gargarifme ,  de  la  décoélion  de  cette  plante  aiguifée 
d’un  peu  de  criftal  minéral ,  dans  l’inflammation  des 
glandes  de  la  gorge  ,  dans  les  ulcères  de  la  bouche  6c  du 
gofîer.  On  ordonne  aux  feorbutiques  l’eau  diftillée  de 
Brunette,  dans  laquelle  on  fait  délayer  quelques  grains 
de  maftic  ou  de  gomme  lacque.  Simon  Pauli  preferit 
cette  plante  dans  les  fièvres  lentes  ;  Solenander  con- 
feille  fa  décoélion  avec  celle  de  véronique  pour  guérir 
les  pertes.  Cette  plante  n’eft  admife  dans  l’art  vétéri¬ 
naire  que  comme  gargarifme  >  à  la  dofe  d’une  poignée 
dans  une  demi-livre  d'eau. 
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BRUYÈRE. 

La  bruyère  )  la  Brande  ,  la  Pétrole,  eli on  aiî>tif- 
feau  dont  la  racine  eft  ligneufe  ;  il  s’élève  à  peine  à  la 
hauteur  de  deux  pieds  ;  fon  écorce  eft  rude  &  longcâtie  : 
fes  feuilles  font  petites ,  étroites ,  pointues  ,  &  laaiôc 
oppofées  fur  les  branches ,  tantôt  pofées  akemamc- 
ment  fuivant  les  efpcces  :  fes  fleurs  ont  un  calice  corn- 
pofé  de  plufîeurs  petites  feuilles  colorées,  &  bu  pétale 
figuré  en  cloche  ou  en  grelot,  divifé  en  quaire  parties; 
on  trouve  dans  l’intérieur  huit  étamines  &  ujipiffiilqni 
eft  formé  d'un  embryon  terminé  par  un  ftilc  ;  l'embryon 
devient  un  fruit  arrondi ,  divifé  en  quatre  loges  ramplies 
de  femences  fort  menues.  Cet  arbrilTeau  &  comme 
Erica  vulgaris  glahra.  Pin.  Erica  vulgàrh.  liiin.  II 
croît  dans  les  terreins  incultes  &:  arides  de  la  France  ; 
on  en  voit  beaucoup  à  deux  lieues  de  Vilieis-Coterct 
fur  la  route  de  Paris.  Il  y  en  a  dans  la  Bourgogne  > 
dans  la  Bretagne  &  dans  plufîeui's  autres  provinces  de 
France.  On  trouve  dans  la  Picardie  la  petite  Bnryère  à 
feuilles  d’arboufier  :  Erica  humilis  corüce  cbiereo  aihuti 
flore. 

On  voit  encore  en  France  trois  efpcces  de  Broycrci 
la  grande  Bruyère  à  feuilles  pourpres  tirant  fui  le  vetd  s 
Erica  major floribus  ex  herbaceo  purpurcis.  Pic. 

La  grande  Bruyère  à  faire  des  balais  &  qui  quitte  fe* 
feuilles  :  Erica  major  feoparia  foliis  deciàâs.  Pin, 
Et  la  Bruyère  à  faire  des  balais  ,  qui  eft  d'Orne  rouge 
brun  :  Erica  ruhra  nigricans  feoparia.  Pin. 

On  trouve  fur  les  Bruyèies  un  petit  papillon  qu’on 
nomme  Procris  :  Papilio  alis  rotundatis  fiÆvis  ,  cris 
fujcis ,  primariis fubtus  ocello  unico  ,JecurLdariîs, fétus 
albo  cinercoqiie  variegatis.  Geoff.  y  3.  Ce  papillon  tlb 
ca  deiïut  de  couleur  fauve  ,  avec  le  bord  des  aSesbian; 
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le  bord  efl:  étroit  ;  le  delTous  des  ailes  fupévieures  efl  de 
la  même  couleur  ,  avec  un  petit  œil  à  l'angle  extérieur, 
qui  quelquefois  paroît  un  peu  en-dclî'us.  Les  aîles  infé¬ 
rieures  font  en  deÆbus  de  couleur  biune  cendrée,  avec 
une  bande  tranfverfe  blanche  ondée  ;  elles  n’ont  point 
d’yenx  ni  en  defl'us  ni  en  dedbus  ;  la  chenille  de  ce 
papillon  efl:  noire  avec  une  tête  rouge,  &  fon  corps eft 
chargé  de  tubercules  ornés  de  quelques  poils  :  les  che¬ 
nilles  de  cette  efpcce  forment  fur  le  gafon  des  toiles 
dans  lefquelles  elles  vivent  en  fociété. 

Les  Bruyères  fe  multiplient  par  marcottes ,  par  dra¬ 
geons  enracinés ,  &  par  femences  ;  quand  elles  fe  plai- 
fent  dans  un  '  endroit ,  on  a  bien  de  la  peine  à  les  dé¬ 
truire,  oü  à  les  empêcher  de  fe  multiplier  trop;  mais 
il  eft  fouvent  diflâcile  de  les  faire  prendre.  Toutes  les 
efpcces  de  Bruyère  forment  des  arbuftes  très-jolis  dans 
les  mois  de  juin  &  de  juillet  ,  temps  auquel  ils.font 
charges  de  fleurs ,  les  unes  blanches  &  les  autres  pour¬ 
pres  ;  il  eft  cependant  dangereux  de  les  trop  inulti- 
plier. 

Les  abeilles  font  d’amples  récoltés  fur  les  feuilles  de 
.  Bruyère  ;  mais  le  miel  qu’elles  raraafl’ent  fur  cet  arbrif- 
feau  n’eft  pas  eftinîé  ;  il  eft  jaune  &  fyrupeux.  C’eft 
avec  la  Bruyère  que  l’on  fair  les  petits  balais  que  l’on 
ptéfente  aux  vers  à  foie ,  quand  ils  veulent  monter  pont 
ïe  métamorphofer  &  former  leur  coque.  On  prépare  avec 
les  fouches  &  les  grofl’es  racines  de  Bruyère  un  charbon 
dont  on  fait  une  grande  confommaiion  à  Bordeaux 
pour  l’ulage  ordinaire. 

Certains  montagnards  fe  font  des  lits  aflez  mollets 
avec  des  branches  de  Bruyères ,  qui  font  élaftiques  ;  ils 
les  arrangent  par  couches  les  unes  fur  les  autres ,  les 
feuilles  en  deflus;  dans  plufleurs  provinces  où  l’on  a  peu 
de  bois  ,  elles  fervent  au  chauffage ,  fur-tout  lorfqu’elles 
ont  féché  fur  le  pied  ,  ce  qui  fe  nomme  des  brandes 
en  Poitou.  On  a  préfetrté  il  y  a  quelques  années,  à  1’^" 
cadémie  royale  des  Sciesces ,  des  cuirs  de  veau  trè;- 
bcaux , 
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■beaux ,  tannes  avec  les  tiges  de  Bruyère  ;  voici  comment 
les  lîeurs  Thomas  Vankin  &  Scolle  Varing  préparent 
tes  cuirs.  On  jette  la  Bruyère  dans  une  grande  chaudière 
pleine  d’eau  ,  &  on  la  laide  bouillir  environ  trois  heu¬ 
res  ,  qui  fuffifent  pour  en  faire  fortir  le  fuc.  On  tranf- 
vafe  enfuite  eetre  eau  dans  de  grandes  cuves,  qu’il  faut 
placer  de  façon  qu’on  puîlTc  en  retirer  l'eau  une  fé¬ 
condé  fois.  On  doit  avoir  foin  de  mettre  les  peaux  dans 
cette  dernière  eau  ,  quand  fa  chaleur  eft  tombée  au 
degré  de  celle  du  fang  d’un  animal  qu’on  vient  de 
tuer  ;  cette  façon  de  procéder  nourrit,  pour  ainfi  dire, les 
peaux,  &  les  tanne  beaucoup  plus  aifé ment  que  par  la 
méthode  ordinaire ,  qui  étoit  de  les  jetter  dans  l’eau 
d’écorce  froide.  Il  ne  faut  pas  fe  fervir  de  cuves  de  fer  ; 
elles  duteiroient  &  noircitoient  le  cuir.  Les  cuirs  fe 
tannent  ainfi  plus  promptement  &  mieux  que  par  au¬ 
cune  autre  méthode  où  on  emploie  des  écorces  d’ar¬ 
bres  ,  fur-tout  fi  l’on  change  fouvent  l’eau  de  Bruyère  , 
&  qu’on  ne  lui  laiil'e  jamais  que  le  degré  de  la 'chaleur 
animale.  La  chambre  des  communes  de  Londres  a 
ordonné  la  publication  de  cette  découverte. 

On  prétend  que  les  feuilles  &  fleurs  de  la  Bruyère 
font  apéritives ,  diurétiques  &  diaphorétiques.  On  les 
emploie  en  décoétion  :  on  dit  encore  que  fon  eau  dif- 
tillée  eft  ophthalmique  &  que  l’huile  tirée  de  fes  fleurs 
eft  bonne  dans  les  maladies  cutanées. 
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Le  bu  g  le,  la  Confonde  moyenne  ,  la  Confire 
moyenne ,  eft  une  plante  dont  la  racine  eft  horifon- 
lale  ,  fibteufe  ,  ftolonifère  ,  jettant  plufieurs  drageons  ; 
fes  tiges  font  herbacées ,  les  unes  grêles  ,  un  peu  cylin¬ 
driques  ,  rampantes  ;  les  autres  droites ,  longues  d’une 
palme  ,  qùadrangulaires ,  velues  des  deux  côtés  oppo- 
Tome  I.  E 
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fés;  fes  feuilles  fout  fimples  >  très-entières,  arrondies, 
molles,  linuées,  légèrement  découpées,  luifantes,  les 
radicales  pétiolées ,  les  caulinaires  felGles  &  oppofées,| 
fes  fleurs  font  labiées  ,  divifées  en  trois  déchiquetures , 
celle  du  milieu  partagée  en  deux  ;  on  trouve  quelques 
dentelures  à  la  place  de  la  lèvre  fuperieure  ;  ces  fleurs 
font  ordinairement  bleues;  j’en  ai  vû  de  blanches  &  de 
ïouges.  On  nomme  cetre  plante  Bugula  dod.  pempt, 
ajuga  reptans.  Linn. 

Elle  vient  naturellement  dans  la  plupart  des  prés  de 
la  France;  elle  efl:  autli  très-commune  dans  les  bois  hu¬ 
mides  &  couverts.  On  emploie  fes  feuilles  &  fes  fleurs 
dans  les  infufions  ,  les  tifanes  &  les  apozemes  que 
l'on  ordonne  pour  les  hémorrhagies ,  le  crachement  de 
fang,  la  dyll’enterie ,  les  fleurs  blanches  &  les  pertes  des 
femmes  ;  on  fe  fert  aufli  dans  les  mêmes  maladies  du 
fuc  de  fes  feuilles  ;  on  fait  pareillement  ufage  de  ce  fuc , 
en  y  ajoutant  un  peu  de  miel  rofat,  dans  les  maux  de 
gorge ,  ks  ulcères  &  le  chancre  de  la  bouche.  Quel¬ 
ques  auteurs  regardent  cette  plante  comme  diurétique 
&  apéritive  ;  Dodonée  l’ordonnoit  dans  les  obfttuc- 
tions  du  foie.  Poterius  la  recommande  dans  la  phthifie 
&  les  ulcères  internes  accompagnés  de  flcvre  lente  ;  elle 
entre  dans  la  compofition  de  l’eau  d’arquebufade  :  les 
François  eftiment  fi  fort  cette  plante  pour  les  plaies , 
qu’ils  ont  coutume  de  dire  en  proverbe  commun ,  qui 
a  du  bugle  &  dtifanicle  fait  au  chirurgien  la  nique. 
Earkinfon  faifoit  avec  cette  plante ,  la  feabieufe  &  1» 
fanicle  bouillies  dans  du  faindoux  ,  un  onguent  merveil¬ 
leux  pour  les  plaies  :  on  donne  aux  animaux  l'infufîon 
de  cette  plante  à  la  dofe  d’une  poignée  &  demie  dans 
deux  livres  d'eau ,  &  le  fuc  à  la  dofe  d’une  denfi-livtes 
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La  BUGLOSSE  ,  la  Langue  de  Bœuf,  eft  âne  plante 
dont  la  racine  eft  oblongue  ,  cylindrique  ,  groffe  pro- 
portionnéraent  à  fa  force  &  à  fon  âge  j  de  couleur  noi¬ 
râtre  en  dehors’,  &  blanche  en  dedans  ;  pleine  d'un  fuc 
gluant  ;  elle  poufl'e  plufieurs  tiges ,  hautes  d’une  coudée 
&  demie  ou  environ  ,  hérifl'ces  de  poils  &  branchues. 
Elle  a  les  feuilles  longues  &  étroites ,  fans  queue  ,  de 
couleur  de  vetd  de  mer  ,  pointues  &  garnies  de  poils 
dell'us  &:  deflbus.  Ses  fleurs  naiffent  aux  fofnmités  des 
tiges  &  des  rameaux ,  qui  font  de  couleur  purpurine  , 
te  qui  font  ordinairement  replies  comme  la  queue  d’un 
ferpent ,  lotfque  les  fleurs  ne  font  pas  épanouies.  Leur 
calice  eft  compofé  de  cinq  lobes  oblongs  ,  étroits , 
pointus  &  velus.  Ces  fleurs  font  d'une  feule  pièce  èa 
entonnoir  j  partagées  en  cinq  quartiers  obtus ,  ou  arron¬ 
dis  ,  d’un  ble-u  purpurin  ,  garnies  dans  leur  milieu  d’uti 
bouton  obtus ,  velu  ,  compofé  de  cinq  petites  écailles 
velues ,  auxquelles  répondant  cinq  étamines  ;  le  piftil 
eft  oblong ,  te  naît  du  fond  du  calice ,  acconipagné  dé 
trois  ou  quatre  embryons,  quife  changent  dans  la  fuite 
en  autant  de  graines  de  couleur  noire ,  &  fi  reflèmblan- 
tes  à  celles  de  la  Bourrache  ,  qu’il  eft  difficile  de  pou¬ 
voir  les  diftinguer. 

Cette  plante  fe  nomtiie-  chez  lés  Botaniftés  Su^fo/- 
fum  offici.  Buglojfam  anguflifoUutii  majmflôrë  ceèhzko. 
Tourn.  134.  Anchufa  foliis  lanceolatis -,  fpicis  inéri- 
iatis  ficUndis.  Linn.  Hort.  Cliffi  ^6.  Eli,^  vient  dans 
les  bleds  proche  Jeurre  ,  le  long  du  chemin  de  Bon- 
villiers  ,  aux  environs  d-Éftampes  te  dans  l’Orléatiois  ; 
onen  voit  auffi  en  Provence  &  dans  le  Lyonnois  ;  elle  eft 
commune  à  la  Verune  près  de  Montpellier,  dé  même 
qu’antour  dé  Chàrenton  &  de  S.  Maur ,  généralité  de 
Paris,  ét  à  Enficheim  dansl’Alface. 
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Elle  fe  cultive  auffî  dans  prefque  tous  les  jardins  de 
îà  France ,  où'elle  eft  mife  au  nombre  des  plantes  pota¬ 
gères.  Elle  efl:  vivace ,  fleurit  prefque  toute  l’année ,  le 
fe  confetve  pendant  fort  longtemps.  Elle  fe  multiplie 
également  de  rejettons  &  de  graine  ,  qu’on  féme  au 
mois  de  mars  en  bordure ,  fans  aucune  préparation  ;  elle 
fe  plaît  en  toute  terre  pourvu  qu'elle  foit  bien  labourée. 
Sa  gra'ine  fe  recueille  fur  les  vieux  pieds ,  qu’il  faut 
avoir  foin  de  couper,  dès  qu’on  s’aperçoit  que  les  pre¬ 
mières  graines  commencent  à  noircir  ;  on  les  étend 
jpour  lots  fur  un  drap ,  ou  on  les  expofe  debout  contre 
un  mur  au  foleil,  jufqu’à  ce  que  toute  la  graine  foit 
bien  féche  ;  on  la  vanne  enfuite  &  on  l’enferme  :  elle  fe 
conferve  bonne  pendant  trois  ans. 

On -trouve  en  France  plufieurs  autres  efpèces  de  Bu- 
glollè.  La  première  eft  la  petite  Buglolî'e  vulgaire. 
BugloJJiimvulgare  minus.  J.  B.  j.p.  i.  jyB,  Buglojfum 
anguflifolium  minus,  Tourn.  134.  On  la  trouve  en  Lor¬ 
raine  ,  en  Alface  &  dans  le  Lyonnois  ;  c’eft  une  variété 
de  celle  dont  il  eft  queftion  dans  cet  article  ,  plutôt 
qu’une  efpcce. 

La  fécondé  eft  la  grande  BuglofTe  à  fleurs  blanches  ; 
autre  variété.  Buglojfum  angujUfolium  majus  ,  flore 
û/ôo.  Tourn.  1 34. 

La  troifième  eft  la  BuglofTe  à  larges  feuilles  toujours 
vertes.  Buglojfum  latifoliumfempervirens.  Tourn.  134- 
Elle  fe  cultive  dans  les  jardins  :  c’eft  proprement  dit  à 
cette  efpèce  que  convient  la  culture  de  la  Buglolî’e  que 
nous  venons  de  rapporter. 

La  quatrième  eft  la  perite  BuglofTe  fauvage.  Buglof- 
fumjÿlvejire  minus.  Tourn.  1 34.  Cette  plante  fe  trouve 
dans  les  champs  enfemencés  de.  la  Lorraine  ,  de  l’Alface  > 
des  environs  de  Paris  &  de  la  Provence.  Elle  fleurit 
au  mois  de  juin  &  de  juillet ,  &  ne  diffère  de  la  grande 
Buglolî’e  ,  qu’en  ce  qu’elle  eft  plus  petite. 

La  cinquième  efpèce  eft  la  BuglolTe  fauvage  ,  dont 
les  tiges  font  couchées  fur  terre.  Buglojfum  Jÿlvepe} 


BUG  225, 

cauîihas  procumlentïbus.  Pin.  zy/.  Elle  croît  le  long 
des  chemins  ,  dans  les  haies,  les  champs  &  les  buiflbns. 
Ses  tiges  font  grêles,  tendres ,  anguleufes ,  nouées ,  ru¬ 
des  ,  fe  courbant  vers  la  terre.  Scs  feuilles  fortent  de 
chaque  neeud ,  deux  à  deux ,  ou  trois  à  trois ,  ou  quatre  à 
quatre  ;  à  côté  de  la  tige  elles  font  oblongues  ,  médio¬ 
crement  larges ,  rudes ,  percées  de  quelques  trous.  Ses 
fleurs  nailî'ent  à  l’oppolîte  des  feuilles  ;  chacune  d’elles 
cft  un  entonnoir  à  pavillon  ,  ordinairement  découpé 
en  cinq  parties  ,  de  couleur  bleue  ,  foutenu  par  un 
calice  fait  en  manière  de  godet  ;  quand  la  fleur  efl: 
paflee ,  ce  calice  s’applatit  &  fert  d’enveloppe  à  quatre 
petites  femences  noirâtres ,  ramalTées  enfemble.  Sa  ra¬ 
cine  cft  menue  :  cette  plante  fleurit  aux  mois  de  mai  tc 
de  juin. 

La  fixième  efpèce  eft  la  Buglofle  à  feuilles  étroites, 
dont  la  femence  eft  hértirée.  BugloJJum  anguftifolium 
femine  echinato.  Tourn.  154.  Cette  plante  croît  parmi 
les  fromens  :  on  en  trouve  dans  la  Provence  fepten- 
trionale ,  dans  la  Lorraine  &  aux  environs  d^  Paris. 
Ses  fruits  font  hériffés ,  plus  petits  que  ceux  de  la  bar- 
dane  ,  s’attachant  aux  habits  des  palïâns  •  &  renfermant 
une  femence  tonde. 

La  fepticme  eft  la  Buglofle  champêtre  annuelle  à 
feuilles  de  lithofpermum.  Buglqffum  arvenfe  lithofper- 
mi  folio  annuum.  Tourn.  154.  On  en  trouve  aux  en- 
virons  de  Paris,  dans  l’AIface ,  la  Provence  ,  Sc  à  Selle- 
neuve  ,  près  de  Montpellier. 

La  huitième  eft  l’orcanette.  Bugîojfum  radict  rubrâ , 
five  anckafa  yulgatior  florihus  cteruhis.  Tourn.  Elle  eft: 
tJommune  à  la  Rochelle  ,  fur  les  côtes  maritimes  de 
la  Bretagne  &  du  Poitou  ;  auprès  de  Montpellier ,  au- 
delà  du  Neuf-Château  à  droite  ,  proche  le  village  de 
Canet  ,  diocèfe  de  Narbonne  ,  &  aux  environs  d’Aix. 
La  racine  de  cette  efpèce  eft  rameufe ,  ligneufe  Je  rouge  ; 
fes  feuilles  font  velues ,  alternes  ,  fefliles ,  Amples ,  en¬ 
tières  :  fa  fleur  eft  monopétale  ,  infundibulifbrme  , 


divifée  en  cinq  parties  ;  l’entrée  du  tube  efl:  trouée  & 
n'a  point  d’écaillcs  ;  fa  corolle  efl:  rouge  ,  fes  femenecs 
font  au  nombre  de  quarte  >  ovales  ,  terminées  en  poin¬ 
te  ,  dures ,  renfermées  dans  un  large  calice, 

La  neuvième  efl:  la  Buglofl'e  à  feuilles  de  romarin. 
BugloJJhm  fruticofum  ,  rorismarini  folio,  Tourn.  134. 
On  en  trouve  dans  la  partie  de  la  Provence  méridio¬ 
nale  ,  &  à  la  Valette  &  Montfcrrier  aux  environs  de 
dMontpellier. 

Quoique  la  Buglofl'e  ,  furtout  celle  de  la  ttoificme 
efpèce ,  foit  au  nombre  des  plantes  potagères ,  on  s’en 
fert  cependant  rarement  pour  aliment  ;  on  ne  fait 
ufage  que  de  fes  fleurs  ,  dont  on  garnit  les  falades; 
les  Anglois  font  cuire  fes  feuilles  dans  les  potages,  les 
farces ,  &c.  &  dans  l’Iilande  on  les  mange  accommo¬ 
dés  comme  les  choux.  On  emploie  cette  plante  plus 
communément  en  médecine  ,  c’efl:  pourquoi  un  culti¬ 
vateur  doit  toujours  avoir  foin  d’en  avoir  dans  fon  jar¬ 
din  ,  pour  y  pouvoir  recoorir  au  befoin  :  il  doit  même 
la  faire  couper  fonvent ,  afin  d’avoir  toujours  des  feuilles 
nouvelles ,  qui  font  celles  qui  ont  le  plus  de  vertu. 

La  Buglofl’e  a  les  mêmes  vertus  que  la  bourrache  ; 
on  les  emploie  très-fouvent  enfemble  ,  ou  on  les  fub- 
Hitue  l’une  à  l’autre.  Leurs  fleurs  tiennent  le  premier 
rang  parrni  les  cinq  fleurs  nommées  cordiales ,  qui  font 
ifs  rofes ,  les  fleurs  de  Bugloffe  &  de  bourrache  >  de 
fouci  &  de  violettes  ;  on  les  ordonne  par  pincées  en 
infuflon ,  ou  en  conferve,  à  la  dofe  de  deux  gros ,  qu’on 
porte  même  jufqu’à  une  demi-once.  On  emploie  les 
feuilles  &  les  racines  de  cette  plante  dans  les  tifanes 
peâorales  &  les  bouillons  raffaîchifl'ans  j  lorfqu’il  eft^ 
impoffible ,  pendant  les  rigueurs  de  l’hiver ,  de  pouvoir 
avoir  des  feuilles  de  cette  plante  >  on  y  fnpplée  par  fes 
racines. 

Le  fuG  de  Buglofl’e  &  de  bourrache  exprimé  &  cla¬ 
rifié  ,  fe  prefcrit  toujours  avec  fucçès  dans  la  pleuréfie,  à 
la  dofe  de  quatre  ou  cinq  or.pes  par  prife ,  qu’on  réitère 


BUG  2?t 

«ois  fois  par  jour ,  Sc  à  laquelle  on  ajoute  quelquefois 
une  once  de  firop  violât  ,  lorfqu’il  s’agit  d’exciter  les 
fclles  »  &  de  préparer  le  malade  à  la  purgation.  Ce  fuc 
provoque  la  fueur  ,  &  rétablit  le  mouvement  libre  du 
fang  dans  les  parties  où  fa  circulation  eft  rallentie  :  pour 
le  bien  faire  ,  il  ne  faut  pas  le  laiiTer  bouillit ,  car  il 
arrive  pour  lors  que  la  partie  mucilagineufe  des  feuil¬ 
les  de  Buglollé  fe  fépare  en  grumeaux  ,  &  qu’il  ne  reftc 
qu^une  eau  claire  qui  n’a  point  de  vertu. 

M.  Camus ,  doâreur  régent  de  la  faculté  de  Paris ,  a 
démontré  invinciblement  que  l’ébullition  des  plantes, 
principalement  de  celles  qui  font  de  la  nature  des  mu- 
cilagineufes,  contribue  trcs-fouvent  à  les  priver  de  leurs 
vertus ,  &  que  l’ufage  des  pharmaciens  à  cet  égard  eft 
très-abufif.  Voyez  le  recueil  de  fes  mémoires  imprime 
à  Paris,  chez  Ganeau  ,  en  1761. 

Clufius  affure  que  deux  onces  de  fuc  de  BugloiTe  dé¬ 
puré  ,  avec  deux  gros  de  fucre ,  &  prifes  le  foir  pendant 
plulîeurs  jours ,  conviennent  dans  les  palpitations  dti 
cœur.  On  affure  aufll  que  le  lîtop  fait  avec  les  feuilles 
&  les  fleurs  de  cette  plante  ,  eft  très-bien  indiqué  dans 
la  mélancolie  &  les  maladies  hypocondriaques  ;  il  pro¬ 
cure  au  fang  une  circulation  libre ,  &  conféqnemment 
rétablit  les  fécrétions  &  les  excrétions  ,  qui  font  ordi¬ 
nairement  diminuées  ou  interrompues  dans  ces  fortes 
de  maladies. 

M.  Ray  attribue  à  cette  plante  une  vertu  anti-épilep¬ 
tique,  ce  qui  mérite  confirmation.  M.  Chomel  dit 
avoir  employé  avec  fucccs  la  décoûion  des  feuilles  ds 
bourrache  6c  de  Buglofle  dans  la  dylTenterie.  On  fait 
avec  cette  plante  un  bouillon  qui  eft  ti-cs- propre  pour 
arrêter  le  crachement  de  fang  6c  l’hémorrhagie. 

On  tire  de  cette  plante  i.°  un  fuc  par  expreflion, 
avec  lequel  on  fait  du  firop  ;  a.°  une  eau  diftillée ,  qu’on 
dit  cordiale;'  on  fe  fert  de  fes  fleurs  en  conferve. 
On  donne  la  Buglofle  en  boillbn  aux  animaux ,  à  la  dofe 
de  deux  poignées  pour  deux  livres  d’eau. 
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Les  pétales  de  la  Buglofle  donnent  une  teinture  verte 
propre  pour  la  peinture. 

La  Bugloll'e  de  la  cinquième  efpèce  eft  déterlive  & 
vulnéraire  ;  quelques-uns  la  recommandent  pour  puri¬ 
fier  le  fang  ;  mais  li  l’on  en  croit  l’Emery  dans  fon 
dictionnaire  des  drogues  ,  on  n'en  fait  que  rarement 
ufage  en  médecine. 

On  attribue  à  celle  de  la  fixième  efpèce  ,  une  vertu 
afttingente  »  rafraîchiffante  ,  propre  pour  arrêter  le 
flux  de  ventre ,  la  dyirenterie  ,  appaifet  les  inflamma¬ 
tions  des  yeux  &  de  la  gotge ,  étant  prife  intérieure¬ 
ment  ou  extérieurement. 

L'orcanette  eft  moins  employée  en  médecine ,  que 
pour  teindre  les  grailles  &  les  huiles  en  pharmacie  ;  on 
s’en  fert  pour  donner  à  l'onguent  rofat  la  belle  couleur 
louge  >  que  les  rofes  ne  fauroient  lui  donner.  Elle  teint 
d’un  beau  rouge  ,  li  on  la  diflout  dans  l’huile.  M.  Ray 
allure  que  l’huile  de  pétrole ,  dans  laquelle  on  a  faitin- 
fufer  cette  racine  ,  guérit  les  plaies  récentes  &  les  pi- 
quûres.  Plufleurs  auteurs  attribuent  à  l’orcanette  une 
vertu  béchique  &  incifive  ,  qui  n’eft  pas  encore  aflez 
conftatée  pour  l’employer  à  cet  ufage. 


B  UIS. 

Ïje  buis  5  le  Bois  béni  /  eft  un  arbrifleau  qui  quel¬ 
quefois  s’élève  en  arbre  ,  dont  les  branches  font  pref- 
que  quarrées  ;  l’écorce  blanchâtre ,  rude  ;  le  bois  jaune 
&  tres-dur.  Sa  racine  eft  ligneufe  &  rameufe.  Ses  feuil¬ 
les  font  felîîles  ,  Amples  ,  très-entières ,  ovales  &  lui- 
fantes.  Ses  fleurs  font  apétales ,  mâles  ou  femelles  fur  un 
même  pied  ;  les  mâles  font  compofées  de  quatre  étami¬ 
nes,  &  d’un  calice  diviféenquatrefolioles  extérieures,  & 
deux  intérieures ,  qu’on  peut  conlidéter  comme  des  péta¬ 
les  plus  grands  que  les  folioles  du  calice.  Les  femelles,  qui. 
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fotrent  du  même  bouton  que  les  mâles ,  font  compofées 
d’un  piftil  furmontc  de  trois  ftiles ,  dans  un  calice  divifc 
en  quatre  folioles-  extérieures ,  &  en  trois  efpcces  de» 
pétales  internes.  La  capfule  de  fon  fruit  eft  arrondie  ,  à 
trois  loges ,  avec  trois  éminences  en  forme  de  bec ,  s’on- 
vrant  avec  élafticité  de  trois  côtés  >  &  renfermant  des 
femences  oblongues ,  arrondies  d’un  côté  Sc  applaties 
de  l’antre. 

Cetarbuilefe  nomme  Buxus  arborefcens.  Tour.  (-78. 
Buxus.  Linn.  Sp.  plant.  1 3  94.  On  en  trouve  en  quan¬ 
tité  fut  les  montagnes  de  la  Franche-Comté  &  de  la. 
Bourgogne  ;  on  envoie  des  variétés  à  feuilles  panachées. 

Le  Buis  qui  fe  cultive  dans  les  jardins  s’appelle  Buxus 
foliis  rotundioribiis  Tourn.  378.  Il  diffère  du  précé¬ 
dent,  en  ce  qu’il  ne  croît  qu’à  une  très-petite  hauteur , 
&  que  fes  feuilles  font  plus  petites  ,  plus  vertes  &  plus 
arrondies. 

Le  Buis  fe  plaît  mieux  à  l'ombre  &  fur  les  côteanx 
expofés  au  nord  ,  qu’aux  endroits  brûlés  du  folcil  5  ce¬ 
pendant  il  s’accommode  de  toutes  fortes  de  terreins: 
on  le  multiplie  de  graines  ;  elles  lèvent  dans  les  bois 
fans  aucun  foin  ;  les  marcottes  &  les  boutures  font  en¬ 
core  de  vrais  moyens  pour  conferver  le  Buis  panaché. 

Plulïeurs  auteurs  attribuent  au  Buis  la  même  vertu 
qu’au  gayac  pour  les  maladies  vénériennes  3  mais  l’effet 
n’en  eft  pas  toujours  iûr.  Fernel  prefetivoit  les  feuilles 
de  cet  arbrilîéau  comme  purgatif ,  mais  on  n’en  fait 
plus  ufage.  Plufieuts  prétendent  que  la  fciure  de  Buis 
eft  aftringente  ôc  defféchante  ;  qu’étant  bouillie  dans  de 
l’eau  elle  guérit  les  flux  de  ventre  ,  &  dans  du  vin  rouge 
elle  eft  utile  contre  les  maux  de  dents  qui  viennent  de 
fluxions  froides.  L’huile  qu’on  tire  du  Buis  par  la  diftil- 
lation ,  eft  noire  ôc  empyreumatique  ;  on  lui  attribue 
une  vertu  narcotique  ôc  antifpafmodique  ;  aufli  la  re¬ 
commande-t-on  dans  répiieplîc  ôc  les  maladies  hifté- 
liques  ôc  fpafmodiques.  Quercetan  accorde  mille  pro¬ 
priétés  à  cette  huile ,  qui  en  a  très-peu ,  &  qui  eft  même 
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â’imc  puantem  infuppottablc  ;  le  cas  où  elle  convient  le 
mieux ,  c'eft  dans  les  rhumatifmes  ;  on  l’emploie  en 
liniment  avec  l’hüilc  de  millepertuis.  Plufieurs  auteurs 
penfem  qu’elle  eft  excellente  contre  les  dartres  &  pour 
guérir  de  la  galle  ;  mais  en  ces  cas  il  faut  avoir  grand 
foin  d’obvier  aux  mauvais  effets  de  la  rentrée  de  ces 
humeurs  )  par  les  remèdes  altérans  &  évacuans  qui  au¬ 
ront  précédé  cette  application.  On  emploie  auffi  cette 
huile  pour  calmer  la  douleur  des  dents  ;  pont  cela 
on  imbibe  d’huile  de  bnis  ce  qu’il  faut  de  coton  ,  &  on 
le  fait  entrer  dans  la  cavité  de  la  dent  cariée. 

Dans  les  éphémérides  d’Allemagne  i  il  eft  rapporté 
qu’une  jeune  payfanne  qui  avoir  perdu  fes  cheveux  à  la 
fuite  d’une  dyfl'enterie  maligne, les  recouvra  par  le  moyen 
d’une  décoûiortde  Bnis,  dont  elle  fe  lava  la  tête  ;  mais 
comme  elle  n’avoit  pas  eu  la  précaution  de  garantit  fou 
cou  &  fon  vifagc  ,  il  lui  crût  dans  ces  parties  des  poils 
roux  en  quantité,  tandis  que  fes  cheveux  étoient  châ¬ 
tains  ,  ce  qui  la  rendoit  difforme. 

Le  Buis  de  la  petite  efpèce  eft  très-propte  à  faire  des 
bordures  dans  les  parterres  ;  celui  de  la  grande  ,  fur- 
tout  le  panaché ,  fait  très-bien  dans  les  bofquets  d’hiver. 
On  peut  auffi  en  planter  dans  les  rcmifes ,  où  il  forme 
une  retraite  commode  pour  le  gibier ,  fur-tout  pendant 
ï’hiver.  Les  fculpteurs  recherchent  le  Buis  ainfi  que  les 
graveurs  en  bois  ;  les  luthiers  en  font  les  flûnés  alle¬ 
mandes  ,  les  flûtes  à  bec ,  les  flageolets  ,  les  anfes  des 
mufettes  ;  les  cordonniers  ont  un  inftrument  de  Bnis 
qui  leur  fert  à  liûér  les  femelles  &  les  talons  des  fou- 
liers  ,  &  ils  le  nomment  Bouis.  Les  tabletiers  font  une 
grande  confommation  de  ce  bois  pour  les  peignes ,  & 
pour  plufieurs  autres  ouvrages  ;  les  tourneurs  en  font 
des  canelles  nommées  chante-pleures  à  la  campagne , 
des  écritoires,  &c.  Ils  emploient  fur-tout  le  bois  de  la 
racine  qui  eft  bien  veiné  ;  ils  en  font  des  tabatières.  La 
fciure  du  Buis  eft  en  ufage  pour  jétter  fur  l’écriture 
fraîche  &  l’empccher  de  maculer  ;  les  maîtres  à  écrite 
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la  pïéfêrent  aux  poudres  minérales  &:  brillantes  ;  les 
deflinateurs  s’en  fervent  pour  effacer  les  traces  de  mine 
de  plomb  de  deflus  le  papier. 


BUISSON  ARDENT. 

Le  buisson  ardent,  le  Pyracantha  ,  eft  un  ar- 
briflêau  prefque  toujours  verd  ,  dont  la  racine  efl  li- 
gneufc  ,  rameufe  ;  fes  tiges  font  très  -  épineufes  ,  fon 
écorce  brune  ,,  fes  rameaux  font  oppofés  ;  fes  feuilles 
font  alternes  ,  pétiolées ,  fimples  ,  lillés  ,  lancéolées , 
ovales ,  cannelées ,  imitant  celles  de  l’amandier  ;  fes 
fleurs  font  difpofées  en  longue  grappe  ,  femblables  à’ 
celles  du  néflier,  mais  plus  petites  ;  elle  fe  changent  en 
des  fruits  d’un  beau  rouge  ,  qui  lors  de  leur  maturité 
en  automne  le  font  paroître  tout  en  feu  ,  d’où  lui  vient 
fon  nom.  Mejpilus  aculeata  amygdali folio. 

Toutn.  Mefpilus  pymeantha.  Linn.  Il  croît  naturelle¬ 
ment  dans  les  haies  de  la  Provence  ^  on  le  cultive  dans 
nos  jardins  à  caufe  de  la  beauté  de  fon  ftuit ,  qui  relie 
prefque  tout  l’hiver  à  l’arbre  ,  &  à  cauCe  de  fes  feuilles 
toujours  vertes  :  cet  atbrifléan  efl:  fnfceptible  de  toute 
forte  de  forme  ;  on  en  ponrroit  faire  des  haies  qui  ne 
le  céderoient  point  à  celles  de  l’aubépine  ;  fa  culture  & 
fes  propriétés  font  aufli  les  memes  que  celles  de  l’aubé- 
pin.  Voyei  cet  aiticle. 


BULBON  AC. 

Le  BULBONAC  ou  la  Grande  Lunaire  ,  la  Mé¬ 
daille  ,  efl  une  plante  dont  la  racine  efl  glanduleufe  ; 
elle  pouflé  une  tige  haute  de  deux  ou  trois  pieds, 
grolTe  comme  le  petit  doigt ,  rameufe  ,  velue  ,  de  coù- 
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lent  verte  rougeâtre  ;  fes  feuilles  font  dentelées  ,  fcm- 
blablcs  à  celles  de  l’ortie ,  communément  plus  grandes. 
Ses  fleurs  font  difpofées  en  croix  ,  rayées  &  compofées 
chacune  de  quatre  pétales  ;  leur  couleur  eft  purpurine  : 
à  ces  fleurs  fucccdent  des  fïliques  oblongues  ,  plates, 
arrondies  ,  qui  contiennent  des  femences  formées  en 
petit  rein  ,  d’un  rouge  brun  &  d’une  faveur  âcre  & 
amère.  Cette  plante  fe  nomme  chez  les  Botaniftes 
Luriaria  major  jîliquâ  rotundiore.  J.  B.  Lunaria  ati- 
nua.  Linn.  Cette  efpèce  croît  dans  les  Vofges  &  fur  les 
frontières  d’Alface.  Il  y  a  encore  une  variété  de  cette 
plante  qui  croît  dans  les  mêmes  endroits  >  &  qui  s’ap¬ 
pelle  Lunaria  major Jîliquâ  longiore.  Tourn.  ai  S.  Elle 
diffère  de  la  précédente  en  ce  que  fes  feuilles  font  plus 
larges  ,  &  fes  lîliques  plus  longues  &  plus  étroites. 

On  ne  fe  fert  en  médecine  que  de  fa  femence  ;  on 
la  regarde  comme  incifive ,  déterfîve  ,  apéritive  &  vul¬ 
néraire  :  on  la  recommande  dans  l’épilephe ,  à  la  dofe 
d’un  gros  en  poudre ,  dans  de  l’eau  de  tilleul.  Les  alchi- 
mifles  recherchoient  anciennement  cette  plante  ;  ils 
prétendoient  que  par  fon  moyen  on  pouvoir  métamor- 
phofer  les  métaux ,  &  trouver  ainfi  la  pierre  philofo- 
phale  ;  on  a  renouvellé  il  y  a  trois  ou  quatre  ans ,  dans 
les  papiers  anglois  cette  ancienne  opinion  ;  on  rappor- 
toit  qu’une  vache  qui  avoir  mangé  de  cette  plante  avoit 
les  dents  changées  en  or  ;  erreur  impardonnable  meme 
à  des  ignorans.  On  mange  les  racines  de  cette  plante 
ch  falade  ;elle  efl:  vantée  pour  les  hémorrhoides  &pour 
deffécherles  ulcères  ;  quelques-uns  la  ptefcrivent  contre 
la  rage ,  mais  le  fait  n’eft  pas  certain. 


B  USS  EROLE. 

La  BUSSEROLE,le  Raifîn  d’Ours ,  eft  un  fous- 
arbrifl'eau ,  dont  les  tiges  font  rampantes.  Ses  .feuilles 
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fDiit  ovales  )  longuettes ,  petites  ,  fetmes ,  enticies ,  ta¬ 
chetées  de  petits  points  noirs  &  rangées  alternativement 
fur  les  branches.  Sa  fleur  eft  formée  d’un  petit  calice 
divifé  en  cinq  ,  d’un  pétale  figuré  en  grelot,  percé  par 
le  bas ,  dans  lequel  on  trouve  environ  dix  étamines  & 
un  piftil,  compofé  d’un  embryon  arrondi  &  fiirraonté 
d’un  ftile.  L’embryon  fe  change  en  une  baie  fucculente , 
dans  laquelle  font  renfermés  cinq  oiï'elets  arrondis  fur 
le  dos ,  &  applatis  du  côté  où  ils  fe  touchent. 

Les  Botaniftes  nomment  cette  plante  Uvaurfi.  Tour, 
rçp.  Arbutus  caulibus  procumbentibus  ,  foliis  integer- 
rimis,  lÀnn.  Sp.  plant.  ^66. 

Cette  plante  croît  fur  l’fifperou  dans  le  Languedoc, 
au  fommet  du  Canigou  dans  le  Roullïllon ,  fur  le  monr 
Pila,  dans  les  Pyrénées,  &  dans  les  hautes  montagnes 
des  Vofges  qui  réparent  la  Lorraine  de  l’Alface  ;  ce 
petit  arbrifléau  feroit  très  -  joli  dans  les  jardins  fi  on 
pouvoir  l’y  élever  ;  il  ne  s’élève  qu’à  huit  ou  dix  pouces 
de  haut ,  &  fe  multiplie  beaucoup  dans  les  endroits  où 
il  fe  plaît. 

Les  baies  de  cet  arbuife  font  aftiingentes  :  la  plante 
en  infufion  eft  recommandée  contre  la  pierre  ,  la  gra- 
velle  &  la  colique  néphrétique.  M.  Haën,  fameux  pra¬ 
ticien  de  Vienne  ,  a  préconifé  de  nos  jours  la  vertu 
lithonphtrique  de  cette  plante  ;  il  rapporte  dans  fes 
œuvres  plufieurs  obfervations  &  elTais  ,  qui  ont  tou¬ 
jours  été  .fuivis  du  fucces  le  plus  conftant.  Il  ne 
&it  ufage  que  de  la  feuille  ;  il  l’ordonne  pulvérifée 
à  la  dofe  d'un  gros  tous  les  matins ,  pendant  un  mois 
ou  fix  femaines ,  dans  un  gobelet  de  tifane  pcâorale. 
Suivant  M.  de  Bourgelat ,  la  dofe  pour  les  animaux  eft 
depuis  une  demi-once  jufqu'à  une  once  ôc  demie. 

Nous  avons  fait  ufage  efficacement  de  ceite  plante  : 
M.  Rigué ,  curé  d’Allianville  près  de  Neuf-château  , 
sous  ayant  confulté  fur  la  maladie  de  la  gravelle ,  donc 
R  étoit  violemment  attaqué ,  nous  lui  avons  confeillé 
l’ufa’ge  de  cette  plante  fuivant  la  méthode  de  Haën  ; 
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Biais  la  Butfeiole  pïife  fuivant  cette  méthode ,  c’efi-â* 
dire  en  fubftance  >  ou  pour  mieux  dire  en  poudre, 
l’ayant  dégoûte  ,  il  ufa  différemment  de  cette  plante; 
il  en  mit  une  demi-poignée  dans  fes  bouillons  ;  apres 
avoir  pris  de  ces  bouillons  pendant  huit  jours ,  il  rendit 
des  graviers  &  meme  des  pierres  ,  dont  «ne  erjtr’autres 
étoit  lî  groiTe  ,  quelle  eut  de  la  peine  à  pall’et  par  le 
canal  de  l'urèthre ,  &  qu’il  fut  obligé  dans  ce  moment 
d’avoir  recours  au  chirurgien  ;  depuis  ce  temps  il  ne 
tefl'ent  plus  aucune  douleur.  M.  ladelot  pere ,  doyen 
de  la  faculté  de  médecine  de  Lorraine,  a  rapporté  cette 
cure  tout  au  long  ,  dans  une  thèfe  fur  le  calcul  qu'il  a 
fait  foutenir  dans  cette  faculté  fous  fa  préfidence  :  voici 
comme  il  s’explique  : 

D.  Riguei  parockus  in  Allianville ,  quem  torque- 
iant  à  quinque  annis  diverfa  calculi  in  renihus  &  veficâ 
Jÿmptomata ,  ah  erudito  Medico  Nanciano  D.  Buchoi 
egregio  &  indefejjb  Botanices  cultore  uvam  urjiaccepit; 
pojî  aliquotdies  urina  glutinofa  nonnificum  doloribus 
maximis  exaruebatur ,  fed  poftmiSum.  nulli  doloresper- 
fentiebantur  ;  liceat  ipfius  verba  ex  epiflolâ  ad  lauda- 
tum  medicum  datâ  ,  qui  eandem  clarijfimo  D.  D.  N. 
ladelot,  Imjufce  facultatis  profejfori  communicavit ,  re¬ 
ferre  :  depuis  que  je  me  fers  de  l’ Uva  urfi ,  je  ne  me  fens 
plus  de  douleurs  aux  reins  ni  au  ventre  ,  &  quand  j’ai 
uriné  ,  il  me  femble  que  je  n’ai  plus  de  mal.  Majora 
adhuc  in  pofeivm  levamina  hahuit ,  arenulas,  lapillos 
pîurimos ,  unum  quidem  ad  fabæ  magnitudinem  acte- 
dentem  cum  torminibus  exerçait  ,  nullos  dein  doloreî 
perfentiens.  Hoc  nuntiabat  epiflolâ  die  15  jul.  zySSt 
mifld  ,  kis  verbis  ;  comme  je  bénis  l’uva  urfi ,  j’efpcre 
que  vous  voudrez  bien  que  j’en  fafl’e  encore  ufage.  Qui- 
bus  maxime  hujus  remedii  utilitas  elucefeit,  omnesqui 
urinis  ,fiabulofis  ,  pituitofis  ,  mucofis  laborabant  ,ma- 
xim.o  cum  fiucceflu  infufum  tkeiforme  plantes  ilHus  -in 
iifum  duxifle  teflatur  expertijpmus  D.  D,  Ehrhard 
tiens  Argentinenfis  felicijfimus. 
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M.  Riguc  n'eft  pas  le  feul  qui  ait  ufè  intérieurement 
&  avec  fuccès  de  cette  plante  par  nos  confeils  ;  un  Tier- 
celin  du  couvent  de  Nanti ,  âgé  de  foixante  &  quina’e 
ans ,  croit  attaqué  des  douleurs  de  la  gtavelle  depiâ» 
plus  de  vingt  ans ,  ce  qui  l'avoit  rendu  tout  courbe  ^  il 
ne  pouvoir  même  marcher  qu’à  l’aide  d’une  canne  >  & 
n’avoic  pu  trouver  de  foulagemcnt  par  aucun  des  remè¬ 
des  que  les  plus  habiles  médecins  de  la  province  kn 
avoient  confeilié;  ayant  entendu  parler  de  ma  méthode 
de  traiter  les  malades  par  les  végétaux  indigènes ,  il 
eut  recours  à  moi  ;  je  lui  confcillai  l’ufagc  de  l'I/va  urjî, 
il  en  prit  tous  les  matins  pendant  un  mois  à  la  dofe  d’un 
gros  en  poudre  dans  un  gobelet  de  tifane  pectorale, 
ce  qui  lui  fit  jetter  une  quantité  de  petites  pierres  >  &:  le 
foulagea  tellement  que  depuis  ce  temps  il  ne  îefféntît 
plus  aucune  douleur  ;  il  fe  redreflà  malgré  fon  grand 
âge ,  &  abandonna  totalement  la  canne  dont  il  émit 
obligé  de  fe  fervir  depuis  longtemps. 

Nous  trouvons  dans  les  ouvrages  de  M.  Hacn ,  & 
dans  la  gazette  falutaire ,  plufîeurs  exemples  pareils  de 
perfonnes  guéries  par  cette  plante  ;  on  a  traduit  de  l’Ef- 
pagnol  en  176  8  ,  un  traité  fur  la  Bufierole ,  compofé  par 
don  Jofeph  Quer  ,  chirurgien  du  roi  d’Efpagne  ,  pro- 
feflèur  de  Botanique  au  jardin  royal  des  plantes  de  la 
meme  ville.  Cet  auteur  rapporte  entr’antres  dans  cet 
ouvrage  trois  eûtes  radicales  opérées  fur  des  perfonnes 
calcuieufes ,  à  la  cour  de  Madrid ,  par  le  moyen  de  la 
Bufierole  ;  en  un  mot  tout  dépofe  en  faveur  de  certc 
plante  ,  &  elle  ne  nuit  à  perfonne  ;  bien  différente  en 
cela  de  tous  les  temedes  litontriptiques,  qui  échauffent 
la  plupart,  &  qui  fouveiit  loin  d’opérer  la  guéri  fon, 
irritent  tellement  les  parties  affeébées ,  qu’elles  expofeni 
le  malade  aux  plus  grands  dangers. 

M.  Thicrri ,  doéleur-tégent  de  la  faculté  de  Paris,  Sc 
médecin  confultant  du  roi ,  prétend  que  la  brimbelle  , 
Vitis  idea,  pouroit  produire  le  meme  «dfet  que  VU^s 
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B  U  TOME. 

L  E  BUTOME ,  le  Jonc  fleuri ,  eft  une  plante  dont  la 
racine  eft  grolle  >  nouée ,  blanche  &  fibreufe:  elle  pouffe 
des  tiges  hautes  de  quatre  pieds  ;  fes  feuilles  font  lon¬ 
gues ,  étroites  ,  &  fortent  de  la  racine  ;  fes  fleurs  naiffent. 
aux  fommets  des  tiges  en  manière  d’ombelles ,  de  cou¬ 
leur  purpurine  &  difpofées  en  tofe  :  il  leur  fucccde  un 
fruit  membraneux  ,  compofé  le  plus  fouventde  lîx  grai¬ 
nes  ,  remplies  de  femences  oblongues  &  menues.  Ce 
jonc  fe  nomme  Butomus.  Tourn.  Butomus  umbellatus. 
Linn.  Il  croît  naturellement  dans  les  ruiileaux  &  les  en¬ 
droits  marécageux.  Ses  fleurs  difpofées  en  parafol  fur 
une  tige  droite  &  aflez  haute  ,  ornent  très-bien  les 
bords  des  rivières  ;  on  le  cultive  aufli  dans  des  baquets 
pleins  d’eau.  On  prétend  que  cette  plante  convient 
contre  la  morfute  des  bêtes  venimeufes  ;  les  bœufs  UC 
les  vaches  en  font  fort  friands  ;  un  agriculteur  Anglois 
a  donné  la  manière  de  multiplier  cette  plante  dans  les 
endroits  marécageux ,  &  il  en  confeille  la  plantation 
pour  fervir  de  nourriture  aux  vaches  ;  mais  comme  on 
a  obfervé  que  le  lait  des  vaches  perdoit  beaucoup  de 
fon  goût  &  de  fa  faveur ,  lorfqu’elles  mangeoient  cette 
plante ,  &  qu’il  étoit  même  tout  bleuâtre,  on  a  néglige 
cette  plantation. 


cabaret, 
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CABARET. 

Le  cabaret  ,  l’Oreille  d’homme ,  l’Oreillette ,  la 
Rondette  ,  le  Gitard  ronffin,  le  Nard  fauvage,  eft  une 
plante  très-balle ,  qui  conferve  toujours  fa  verdure  ;  fes 
racines  font  menues ,  rampantes^  noueufes ,  garnies  de 
plulïeurs  fibres  brunes  ou  cendrées  ;  d'une  odeur  forte 
approchant  de  celle  de  la  valériane  des  jardins  ;  d’un 
goût  âcre  &  un  peu  amer.  Ses  feuilles  font  liiTcs>  tou¬ 
jours  vertes ,  rondes ,  luifantes,  portées  fur  de  longues 
queues  blanchâtres  ;  fes  fleurs  naiflent  entre  les  feuilles  v 
elles  font  foutenues  par  des  pédicules  fort  courts  ;  elles 
ont  un  calice  fort  épais  ,  féparé  en  trois  parties 'poin¬ 
tues  ,  Sc  d’un  pourpre  foncé  ,  au  milieu  duquel  s’élève 
un  piftil  accompagné  de  plulïeurs  étamines  purpurines  ; 
lorfque  la  fleur  efl:  paflée ,  il  lui  fuccéde  un  frnit’j  divifé 
en  fix  loges  qui  renferment  des.femenccs  arrondies  ,, 
brunes ,  moellenfes  >  &  d’un  goût  très  âcre  :  cette  plante 
fleurit  au  mois  de  mai.  -  -;i 

Elle  lé  nomme  chez  les.Botaniftes  A^arum  nardus 
ruflica.  ojjic.  Aianim  dod.:  ^  f  S .  Tourni  joi. 

A\arum  foliis  reniformibus  ohtujis  biais.  Linn.  Spec. 
plant.  S}  j.  Elle  croît  naturellement  dans  les  bois  de  la 
France  ;  elle  efl:  commune  dans  Je  parc  de  S.  Maur, 
auprès  de  Paris ,  dans  l’Alface  ,  dans  la  Lorraine ,  prin¬ 
cipalement  dans  les  bois  de  haie  aux  environs  de  Nancy, 
&  ceux  de  Puvenelle  auprès  de  Pont-à-MoulI’on ,  dans 
les  Alpes ,  les  montagnes  du  Bugey  &  de  Pila ,  aux  envi¬ 
rons  de  Dijon>dans  les  bois  de  Sa,ulx-le-Duc  Sc  de  Gout- 
tivron,  de  Geiircy:,  de  Br0ch0n3.de.  Couchey  ,  auprès 
de  l'Hermitagé  S.  Jofeph  3  Sc  auprès  d'Eflampes  dans 
les  bois  de  Ghefnay  Sc  de  Boutervilliets. 

On  appelle  cette  herbe  Cabaret  ,  parcequ’elle  fait 
vomir ,  comme  fl  ion  avoitttop  bu. 

Tome  T. 
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Le-  Cabaret  eft  un  remède  polychrcflc  ;  il  purge  vio¬ 
lemment  par  haut  &  par  bas  les  humeurs  féreufes  4s 
pituiteufes  ;  il  eft  apéritif ,  diurétique  &  fudorifique  ;  il 
provoque  les  régies  &  eft  indiqué  dans  la  plupart  des 
maladies  chroniques ,  telles  que  l’hidropilie ,  la  jaunifle, 
les  pâtes'  couleurs  &  les- fièvres  intermittentes.  On  pref- 
ctit  fa  racine  en  poudre  depuis  un  demi-gros  jufqu  a  ua 
gros ,  Sc  en  infufxon  depuis  un  gros  jufqu’à  quatre.  La 
poudre  a  différentes  vertus  fuivant  fes  difiéientes  pré¬ 
parations  ;  lorfqu’elle  eft  fine  elle  eft  très-vomitive ,  elle 
excite  les  urines  &  les  menfttues  ;  quand  elle  eft  pilée 
gtofliètement ,  elle  ne  purge  que  par  les  Telles  :  fi  on  la 
feit  bouillir  dans  du  vin ,  comme  on  le  fait  ordinaire- 
iSuent,  elle  eft  tout  enfemble  &  vomitive  &  purgative; 
mais  elle  perd  cette  vertu ,  fi  on  la  fait  bouillir  dans 
l’eau  fimple  ;  pour  lors  elle  devient  un  excellent  remède 
altérant ,  diaphorétique  &  diurétique. 

Vanhelmont  eftle  premier  à  qui  nous  fommes  rede¬ 
vables  de  cette  découvèrte  ;  Swelfcrt  &  Tournefort  ont 
©bfervé  k.  même  chofe.  'Wedelius  rapporte  que  les 
feuilles  de  Cabaret  purgent  même  plus  violemment  que 
les  racines  ;  on  les  fait  infufer  au  nombre  de  huit  ou 
neuf  ,  dans  du  vin.ou  de  l’hydromel  ;  leur  infufion  eft 
fbuvent  dangereufe  ;  les  femmes  enceintes  n’en  doivent 
jamais  faire  ufage  :  le  même  auteur  dit  avoir  vu  mou- 
tir  on  Jeune  homme  ,  pour  avoir  pris  une  cueillerée  de 
la  poudre  de  ces  feuilles  ,  qui  lui  occafîonna  une  fupet- 
purgation  fi  violente  ,  qu’on  ne  pût  l’arrêter  par  aucun 
fïcours  de  l’art.  Au  refte  on  peut  dire  de  cette  plante 
qu’elle  eft  un  émétique  fort  puiflânt  >  mais  qu’elle  a 
cependant  beaucoup  perdu  de  fon  crédit ,  depuis  fiuoa 
feit  ufage  des  préparations  antimoniales.  Plufieurs  au¬ 
teurs  nous  la  donnent  comme  un  fpécifique  pour  le* 
fièvreslongues  &  rebelles ,  lefquclles  naiflent  pour  lot' 
dinaire  d’obftruftions  invétérées  dans  les  vifcères.  0“ 
a  toujours  employé  avec  fucccs  -fa  racine  dans  l’hyoi®' 
pifie ,  la  jaunifie  Si  la  goutte  fciatique. 
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Extérieurement  la  poudre  des  feuilles  de  Cafciàtetefl: 
un  excellent  ftenintatoire  dans  les  maux  de  tête  invé¬ 
térés  :  li  on  en  prend  quatre  ou  cinq  grains ,  en  guife  de 
tabac  le  fpir  en  fe  couchant ,  le  fommeil  n'en  ell  point 
troublé ,  &  le  lendemain  une  grande  quantité  de  féro- 
fités  s'évacuent  par  le  nez  :  quelquefois  le  flux  de  pituite 
dure  trois  jours  entiers ,  ce  qui  caufe  un  grand  foulage- 
ment  au  malade  ;  mais  il  faut  avoir  attention  de  ne  pas 
augmenter  la  dofe  i  quand  bien  même  il  ne  feroit.  que 
peu  d’effet  les  premiers  jours  >  car  il  pouroit  agir  enfuite 
avec  trop  de  violente  ,  &  caufer  quelque  hémorrhagie 
du  nez  qui  feroit  de  conféquence  ;  au  lieu  qu'en  s’en 
tenant  *  1^  dofe  ci-deflus ,  le  remède  fait  toujours  foa 
effet ,  quoique  quelquefois  un  p.en  tard  j  mais  fans  être 
fuivi  d’aucun  inconvénient  ;  un  bourgeois  de  Nanci  êc 
un  religieny  Auguliin  de  la  même  ville  s'en  font  ftrvis 
avec  fuccès  dans  des  maux  de  tête  qui  avaient  rélîflé  à 
tous  les  remèdes.  On  prétend,  que  c’eft  M.  Vizt'i  apo¬ 
thicaire  à  Worcefter ,  qui  a  mis  ce  fternutatoiré  enufage; 
Geoffroy,  dans  fa  matière  medicale ,  nous  affore  qu’il 
s’eû  bien  trouvé  de  ce  remède  pour  les  maux  de  tête 
qui  ont  leur  liège  dans  la  partie  affedée  ;  le  même  auteur 
prétend  que  pont  guérir  la  fordité,  il  fùffit  d’inférer 
dansToreille  un  ou  deux  grains  de  la  poudre  de  cette 
plante.  ,M.  Deftnars ,  médecin  à  Boulogne  fur  met  i  a 
prefcrlt  heureufement  comnâe  ûetnutatoire  la-  poudre 
des  feuilles  de  Cabaret ,  àun  foldat,  qui  après  une  chute 
violente  ,  reflentoit  au-deHûs  de,s  orbites  une  -douleur 
fixe  te  gtavative  ,  fuivie:  d^uh  larmoyement  Côtifiniiel  ; 
ce  foldat  n’eut  pas  fait  deux  fois  ufage  dè  cette  poudre  > 
qu’il  fut,  entièrement  guéri. 

Etmuller  ditque  plulîeursordonnent-le-Gabafèt  pour 
les  maladies  des  oreilles,  à;  cacifede  la  reitemblance  de 
fa  figure;  erreur  des  anciens  médecins;  ils  font  bouillir 
fes  feuilles  ou  feules  ou  mêiées  avec  d’autre-s  fpécifiques. 
Us  font  couler  cette  déeodion  dans  les  oreilles  ,  o« 
iis  l’emploient  en  fumigation'.  D'autres  fe  fervent  de }» 
Qa 
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décoûion  Se  cette  plante  pour  laver  leur  tête  ;  ils  pré¬ 
tendent  -que  c’eft  un  fpécifique  contre  toute  forte  de 
catarres, 

:■  Les  racines ,  les  feuilles  &  les  fruits  pilés  &  appliqués 
fur  le  poignet ,  guérilTent  quelquefois  les  fièvres  inter- 
mittenres  ,  pourvu  que  ce  fuit  au  commencement  de 
l’accès'  qu’on  les  applique. 

Les  maréchaux  font  prendre  de  la  racine  de  Cabaret 
aux  chevaux  pour  les  guérir  du  farcin  ;  ils  la  leur  don¬ 
nent  en  ppudre  depuis  une  demi-once  jufqu’àune  once, 
mêlée  avec  du  fon  mouillé  ;  en  uti  mot ,  rien  n’elî 
meilleur  aux  chevaux  ,  pour  les  rendre  alertes  &  en 
embonpoint,  que  de  mSkr-de  temps  en  temps  dans 
leur  avoine  environ  une  once  de  la  poudre  faite  avec  la 
plante  entière  du  Cabaret.  M.  l’abbé  Rolier  ,  dansfes 
démonflrations  botaniques  à  l’ufage  de  l’art  vétérinaire, 
prcfcrii. aux  animaux  le  Cabaret  comme  purgatif,  à  la 
dofe  d: une  poignée  de  fes  feuilles  macérées  dans  une 
iiv^e  de-vin  blanc. 


}  CAILLE-LAIT. 

I4E  ,CA1LLE-LAIT  jaune  ,  le  petit  Muguet ,  eft  une 
plante  dont  la  racine,  eft  longue,  traçante,  grêle,  li- 
gneufe  ,  brune  ;  fes  tiges  s'élèvent  environ  à  la  hauteur 
d’un  pifed3;:gtêles ,  un -peu  velues ,  quarrées  ,  noueufes; 
il  fort ;le  plus  Couvent  de  chique,  noaud  deux  rameaux 
afl'eg  coprts;,  au  Commet  defquels,  de  même  qu’à  celui 
des  tiges,  les  fleurs  naiflent  ràmaflces  en  grappes  pelles 
font  jaunes, monopétales,  en  godet,  fans  tube  ,  décou¬ 
pées  en  quatre  ou  cinq  parties  en  forme  d’étoile  ;  fes 
feuilles,  :fpnt  vcrticillées  ,  ordinairement  au  nombre  de 
huit ,  linéaires  ,  fillonnées,  lill'es  &  non  velues  ;  quand 
k.  fl,eur  du  Caille-lait  eft  ipaflée ,  il  lui  fuccède  pout 
ftqit  deux  baies  attachées  .enfcmblc  &  lifles,  contenant 
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chacune  une  graine  feule  &  arrondie.  On  nomme  cette 
plante  en  Botanique  ,  Gallium,  luteum.  Pin.  Gallium 
verum.  Linn. 

Elle  croît  naturellement  dans  les  haies ,  les  fofles  &: 
les  prairies  ;  on  en  voit  par  toute  la  France  ,  de  meme 
qu’une  antre  cfpèce ,  qu'on  appelle  Caille-lait  blanc. 
Gallium  album  vulgare.  Pin.  Gallium  mollugo.  Linn, 

Le  Caille-lait  coagule  le  lait,  d’où  lui  efb.yenu  fon 
nom  ;  fes  feuilles  verticlllées  &  fes  petites  fleurs  jaunes 
font  un  joli  effet  dans  les  gafons  champêtres  ;  les  pani- 
cules  de  ces  mêmes  fleurs  donnent  aufll  une  teinture 
jaune  propre  aux  laines  ;  M.  Guettard  a  découvert  que 
de  fes  racines  on  peut  tirer  un  rouge  fort  beau  ,  qu’on 
pourroit  fubftituer  à  celui  qu'on  tire  de  la  garance  ; 
mais  l’inconvénient  qu’on  y  trouve ,  c’eft  que  les  racines 
de  cette  plante  font  fl  menues,  qu’elles  n’en  fourniroient 
que  très  peu  ,  ce  qui  efl:  peut-être  la  feule  caufe  qu’on 
n’en  fait  point  ufage. 

Les  auteurs  conviennent  que  le  Caille-lait  efl:  un  fpé- 
cihque  contre  l'épilepfîe.  MM.  Tonrnefort  &  Gari- 
del  preferivent  dans  cette  maladie  une  cueillerée  du  fuc 
tiré  de  fes  fleurs.  M.  Tauvry  dit  qu’on  peut  aulli  l'em¬ 
ployer  en  poudre  dans  le  même  cas  à  la  dofe  d’un  gros , 
ou  en  décoéiion  à  celle  d’une  poignée  dans  une  pinte 
d^eau  ;  j’ai  fait ,  dit  M.  Garidel,  un  grand  nombre  d’ex¬ 
périences  avec  le  Caille-lait  ;  j’ai  obfervé  qu’il  lâche  le 
ventre  des  épileptiques  ;  c’efl  pour  lors  qu’on  peut  fc 
promettre  un  bon  effet ,  &  voir  bientôt  calmer  les 
mouvemens  convulfifs.  Emmanuel  Tonig  prétend  que 
cette  plante  n’eft  propre  à  produire  cet  effet  que  par 
l'acide  qui  domine  en  elle  ;  le  Caille  -  lait ,  dont  on 
fe  fert  plus  communément  en  Catalogne  pour  l'épilep- 
fle  ,  efl  autfi  très  -  bon  pour  les  vapeurs  ,  les  fpafmés 
&  les  étourdiflemens  ,  ainfl  que  l’a  obfervé  le  célè¬ 
bre  M.  de  Juflieu  ;  M.  Chomel  dit  aullî  avoir  vu 
pluflejjrs  perfonnes  en  faire  ufage  en  infuCon  théi- 
forme ,  pour  la  migraine  ôc  les  vapeurs  qui  porrent  à 
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la  tête  ;  quelques  -  uns  en  font  auflï  prendre  pour  lï 
goutte  ;  le  fitop  fait  avec  le  fuc  de  fes  fleurs ,  eft  fort 
apéritif  &  propre  à  provoquer  les  mois  ;  Tabernamon- 
tanus  allure  que  la  décoûion  de  cette  plante  eft  excel¬ 
lente  pour  guérir  la  galle  féche  des  enfans ,  pourvu  qu'on 
les  en  baflïne  fouvent ,  ou  qu’on  leur  en  falTe  un  bain  ; 
cette  plante  pafle  pour  vulnéraire  &  déterftve.  Quand  on 
pteferit  aux  animaux  le  Caille-lait,  c'eft  à  la  dofe  d’une 
demi-once  en  poudre  ,  &  fon  fuc  à  la  dofé  d’une  demi- 
livre. 

On  rencontre  aux  environs  de  Narbonne,  &  fur  les 
collines  de  S.  Eutrope  de  Mauret  dans  la  Provence  j 
une  efpèce  de  Caille-lait  qu’on  nomme ,  Gallium  Nar- 
honenfe  tenuifolium ,  flore  albo.  Tourn.  append. 

On  trouve  fur  le  Caille-lait  une  chenille  rofe  ,  cha¬ 
grinée  ,  à  feize  pattes ,  qui  porte  fur  la  queue  une  corne 
ou  pointe  bleue  terminée  de  rouge  ,  cette  chenille  fe 
métamorphofe  en  unfphinx  qu’ on  nomme  moro-fphinx. 
Sphinx  fpirilinguis  ,  alis  fuperioribus  fufeis  nebuldfls  , 
inferioribus  ferrugineis.  Geoif.  83.  Ce  fphinx  a  les 
antennes  grolTes  ,  brunes  en  defliis ,  blanchâtres  en  def- 
ToüS  ;  fon  corps  eft  gros,  brun  éc  velu  ;  fes  allés  font 
courtes  pour  fa  grolïénr  ;  les  fupërieures  ont  dix  lignes 
de  long  ;  elles  font  brunes ,  avec  quelques  bandes  tranf- 
verfes  ondées  &  nébuleufes,  plus  brunes  &  plus  foncées. 
Les  inférieures  fort  courtes  ,  font  d’un  jaune  couleur  de 
rouille.  L’extrémité  de  fon  corps  a  de  longs  poils  bruns. 


CALAME  NT. 

Le  CALAMENT  eft  une  plante  dont  la  racine  eft 
ram'eufe  &  fibreufe;  fes  tiges  font  hautes  d’une  palme, 
quadrangulaires ,  branchues  ;  fes  feuilles  font  oppofée» 
deux  à  deux,  arrondies ,  terminées  par  une  pointe  moufle, 
dégétement  dentelées  &  velues.  Ses  fleurs  font  axillaires, 
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en  bouquet,  portées  par  des  péduncules  fubdîvîfés  en 
deux ,  &  de  la  longueur  des  feuilles  ;  elles  font  purpu¬ 
rines  &  femblables  en  tout  à  celles  de  la  mélilîè ,  dont 
elles  ne  diffèrent  que  par  leur  difpolîtion.  Ses  femences 
font  aufli  les  mêmes  que  celles  de  la  mélîfle. 

On  nomme  cette  plante  Calamintha  vulgaris  &  offi- 
cinarum  germaniæ.  Tourn.  Melijfa.  calamintha.  Linn. 
Elle  efl:  pérennelle,  &  croît  dans  les  lieux  pierreux;  on 
en  voit  aux  environs  de  Paris ,  de  Lyon  ,  d’Aix  ,  d'Or¬ 
léans  ,  de  Nantes ,  de  Dijon  ,  de  Nancy  &  ailleurs. 

Il  y  a  encore  une  autre  efpèce  de  Calament  qu’on 
nomme  Calamintha  pulegii  odore  ,  Jîve  ncpeta.  Pin. 
en  Provençal  manugaetto.  Cette  efpèce  eft  tres  edm- 
mune  dans  la  Provence  ,  aux  enviions  de  Montpellier 
&  de  Paris  ;  on  la  trouve  le  long  des  chemins ,  &  fur  le 
bord  des  champs  &  des  vignes. 

Le  Calament  eft  céphalique  &  alexitère  ,  poulTe  les 
mois  &  les  urinfes  ;  il  eft  auflî  ftomachique  &  hépati¬ 
que  ,  &  a  les  mêmes  propriétés  que  la  menthe;  quand 
on  pteferit  le  Calament  dans  la  paflion  hiftérique  ,  il 
faut  fc  fervir  du  fécond  qui  a  une  odeur  plus  péné¬ 
trante  ;  on  conteille  ordinairement  cette  plante  en  dé- 
coftion  &  en  infufton.  La  décûétion  de  la  plante  entière 
eftréfplutive  ;  elle  fortifie  lés  membres  &  réfout  les  tu¬ 
meurs  œdématenfes  ;  on  l’ordonne  auffi  intérieurement 
avec  fuccès  dans  les  lavemens  carininatifs  &  pont  les 
paralytiques  ;  Etmullcr  la  recommande  dans  le  pifle- 
mentde  fang  ;  on  tire  du  Calament  une  eau  diftillée  ; 
on  en  fait  auflî  un  firop  auquel  on  attribue  les  memes 
propriétés  :  les  payfa.ns  Provençaux  appliquent  de  l’herbe 
pilée  de  la  fécondé  efpèce  de -Calament  fur  les  panies 
attaquées  de  douleurs  de  rhumatifmes  ;  cette -applica¬ 
tion  fait  non^feulement  rougir  la  partie,  mais  fait  en¬ 
core  élever  des  veilles ,  de  même  que  lî  c’étoit  un  véfi- 
eatoire;  ces  payfans  ouvrent  les  velÉesiôc  en  fonf  cohl-er 
la  feroiité  ,  ce  qui  foulage  bientôt  le  malade  ;  d  antres 
font  bouillir  la  plante  dans  de-i’eau  pour  en- faire  un 
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cataplaffnc  qui  agit  avec  moins  d’effet  que  l'hetbe 
crue  pilée  :  on  fe  fert  aufli  de  cette  plante  préparée  de 
cette  dernière  façon  pour  rélbudre  les  tumeurs  &  pour 
les  ankylofes. 


CALEBASSE. 

La  calebasse  ,  la  Courge  ,  efl:  une  plante  cucut- 
bitacée ,  qui  pouffe  une  ou  plulîeurs  tiges  vertes ,  ve¬ 
lues,  blanchâtres,  anguleufes ,  rameufes ,  tortues ,  ram¬ 
pantes,  garnies  de  mains  ou  tenons  avec  lefquels  elle 
s’attache  aux  plantes  ou  échalas  circonvoilins.  Ses 
feuilles  font  larges ,  amples ,  molles  ,  d’une  odeur  de 
ïnufc  ,  faites  en  manière  de  cœur,  arrondies,  dnilfant 
par  une. petite  pointe  ,  crénelées  en  quelques  endroits 
de  leurs  bords  ,  couvertes  d’une  laine  blanchâtre  , 
qui  les  rend  douces  &  comme  veloutées.  Les  fleurs  de 
cette  plante  font  d’une  feule  pièce  en  forme  de  cloche , 
&  ont  ordinairement  cinq  découpures ,  de. façon  quel¬ 
les  patoilfent  compofées  de  cinq  pétales.  De  ces  fleurs 
les  unes  font  ffériles  ôc  n’ont  pas  d’embryon  qui  les  fou- 
tiennent  ;  elles  renferment  feulement  les  étamines  ou 
les  parties  mâles  de  la  génération  :  les  autres  font  fé¬ 
condes  &  portées  fur  un  embryon,  qui  devient  un  fruit, 
quelquefois  de  forme  cylindrique  ,  mais  qui  le  plus 
fouvent  a  la  forme  d’une  poire  ou  d’une  bouteille  :  fon 
écorce  efl:  dure  &  folide  ;  .fa  pulpe  efl  divifée  en  fis 
loges  où  font  les  fcmences. 

On  nomme  cette  plante  Cucurbita  laginaria.  J.  B- 
Cucurbita  lagenaria  flore  albo  ,  folio  molli. 
Pin.  3 1 3 .  On  la  cultive  dans  les  jardins  potagers  avec 
plulîeurs  autres  variétés  ;  on  la  plante  d'abord  fur  cou¬ 
che  aa.pnntemps  ;  quand  elle  efl  levée  &  quelle  a 
environ  trois  ou  quatre  feuilles ,  on  la  tranfplante  dans 
l'endroit  qu’on  lui  deftine  ,  ayant  foin  auparavant  de 
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bien  teïtcanter  &  ameublir,  la  terre  ;  on  l’anofe  pen¬ 
dant  les  chaleurs ,  voila  toute  fa  culture.  En  automne , 
lorfque  le  fruit  eft  mûr ,  on  le  fait  deflecher ,  on  vuide 
fa  pulpe  ,  6c  on  s’en  fert  en  guife  de  bouteille  pouf 
mettre  du  vin ,  de  l’eau  ou  d’autres  liqueurs  ;  les  pau¬ 
vres  gens  s'en  fervent  pour  leurs  voyages.  La  femence 
de  ce  fruit  eft  rafraîchiflante ,  apéritive  ,  pedtorrde  ; 
c’cft  une  des  quatre  grandes  femences  froides  j  dont  on 
fe  fert  lî  utilement  dans  les  émullîons. 

On  tire  par  exprelîion  de  cette  femence  une  huile 
propre  à  adoucir  la  peau  ;  c’efl:  d’une  efpèce  de  Ca- 
lebalïe  arborefcente  qu’on  trouve  dans  l’Amérique , 
qu'on  tire  le  firop  de  Calebalîé  11  renommé  pour  les 
maladies  de  poitrine. 


CAMÉLÉON  BLANC. 

Le  CAMELEON  BLANC  ,  la  Catline,  eft  une  plante 
dont  la  racine  eft  fuliforme  ;  quelquefois  elle  eft  fans 
tige ,  la  fleur  paroiflant  fortir  de  la  racine  ;  la  tige  quand 
il  y  en  a,  eft  toujours  plus  courte  que  la  fleur,  qui  eft: 
folitaire.  ;  fes  feuilles  font  alternes ,  étendues  en  rond  fur 
la  terre  ,  fefliles ,  Amples ,  prefque  aîlées,avec  quelques 
épines  à  leurs  bords  ;  fes  fleurs  font  radiées ,  compofées 
de  fleurons  blancs ,  hermaphrodites  dans  le  difque  6c 
à  la  circonférence  ;  leur  tube  eft  court ,  leur  limbe  eft 
campanulé  ,  divifé  en  cinq  ,  le  calice  commun  renflé, 
large  ,  évafé ,  tuilé ,  compofé  d’un  grand  nombre  d’é- 
cailles  aigues  ;  les  intérieures  très-longues  ,  luifantes , 
colorées  ,  formant  une  couronne  autour  de  la  fleur. 
Ses  femences  font  folitaires,  prefque  cylindriques,  ve¬ 
lues,  couronnées  d’une  aigrette  rameufe,  qui  refTemblc 
à  une  plume ,  rafl'emblées  dans  le  calice  fut  un  récep¬ 
tacle  plane  ,  couvert  de  laiiies.  .  . 

On  nomme  cette  plante  Carlina  acaulos  mccgno  flore 
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dtbo.  Pin.  Carlina  acaulis.  Linn.  Elle  croît  naturelle¬ 
ment  dans  les  montagnes  du  Languedoc  ,  de  la  Pro¬ 
vence  >  de  l’Auvergne  ,  fur  les  Alpes  &  les  Pyrénées, 
On  trouve  encore  le  long  des  chemins ,  dans  les  en¬ 
droits  fecs  de  la  Provence  méridionale  ,  &  auprès  de 
Montpellier,  une  autre  efpèce  de  Carline ,  qu’on  nommé 
Carlina  flore  purpureo  rubente  patulo.  Tourn.  foo. 
Outre  ces  deux  Carlines  il  y  en  a  encore  deux  autres 
cfpcces  :  la  première  eft  la  Carline  fauvage ,  Carlina 
jylveflris  vulgaris.  Elle  fe  trouve  aulTi  dans  les  provinces 
méridionales  :  j'en  ai  vu  en  Lorraine. 

La  fécondé  eft  la  petite  Carline  d’Efpagne.  Carlina 
fylveftris  major  Hijpanica.  Tourn.  foo.  On  en  voit  à 
Villemagne  ôc  Fougères,  à  Rouquet  &  Valènedans  le 
Languedoc  ,  &  aux  environs  d’Aix ,  fuivant  Garidel. 

La  grande  Carline  fe  cultive  comme  plante  cordiale 
dans  les  jardins  botaniques  :  on  la  mange  dans  le  pays 
où  elle  Croît  namrellerhent ,  comme  l’artichaut  ;  c’eft 
lin  manger  paflablement  bon ,  quoiqu’infétieur  à  ce 
dernier  ;  fon  goût  tient  un  peu  de  la  noifette  fans  aucune 
amertume ,  mais  la  bafe  a  peu  d’épaiiléur  j  on  multi¬ 
plie  cette  plante  de  graines  &  d’œilletons, 

La  racine  de  Carline  eft  alexitère ,  diaphorétiqne, 
diurétique  ,  vermifuge  &  '  emmenagogue  :  on  débite 
que  la  vertu  de  cette  plante  fut  révélée  à  l’armée  de 
Charlemagne  pour  la  guérifon  de  la  pefte  dont  elle 
étoit  attaquée ,  &  que  c'eft  delà  qu’elle  a  tiré  fon  nom 
de  Carlina  ,  quafi  Carolina. 

Un  frere  de  la  Charité  de  Nancy  a  donné- fans  fucccs 
de  la  racine  pulvérifée  de  cette  plante  à  une  perfonne 
attaquée  de  la  gravelle, quoiqu'il  l’eût  annoncée  comme 
Un  grand  fpécifique  ;  quand  on  prefcrit  cette  racine  aux 
hommes  ,  c’eft  en  poudre ,  à  la  dofe  d’un  fcrupule  juf- 
qu’à  celle  d’un  demi-gros ,  &  en  infulîon  à  la  dofe  d'une 
demi-once  ;  la  poudre  fe  donne  aux  animaux  à  la  dofe 
de  deux  gros. 
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CÂMELINE. 

La  CAMELINE ,  connue  en  Picardie  fous  le  nom 
de  Camomille ,  le  Sefanse  d'Allemagne  ou  Batard  ,  efl: 
une  plante  dont  la  racine  efl:  fibrèufe  &  un  peu  ligneufe  ; 
elle-élève  une  tige  à  la  hauteur  d’une  coudée  &  davan¬ 
tage  >  d’où  partent  divers  rameaux  menus  j  cylindri¬ 
ques  ,  droits ,  un  peu  velus  >  remplis  d’urie  moelle  fon- 
gueufe.  Cette  tige ,  avec  fes  branches ,  efl  garnie  alter¬ 
nativement  de  feuilles  longuettes ,  pointues ,  molles , 
d'un  vérd  pâle  ,  légèrement' dentelées  fur  leurs  bords , 
etnbralTantla  tige  par  une  alTez  large  bafe  de  manière  que 
les  deux  côtés  repréfentcnt  deux  ailerons  comme  deux 
appendices  ou  oreilles  ;  elle  a  une  faveur  légumincufe. 
A  ^extrémité  des  branches  pendent  à  des  queues  afi'ez 
longues  de  petites  fleurs  en  croix  ,  jaunâtres.  Lorfquc 
ces  fleurs  font  pafl'ées  ,  il  leur  fuccède  des  fruits  ou  fili- 
cules  en  forme  de  poire  ,  un  peu  renflées,  Oblongues, 
tompofées  de  deux  panneaux  qui  s’appliquent  contre 
une  cloifon  mitoyenne,  à  laquelle  tiennent  plufleurs  fe- 
mences  longuettes ,  triangulaires,  plus  petites  que  celles 
du  crcflbn ,  à-peu-ptès  de  la  couleur  de  celles  du  fenu- 
grec ,  lefquellcs  ont  le  goût  de  crelfon  ,  &  qui  étant 
retenues  quelque  temps  dans  la  bouche  rendent  uii 
certain'  mucilage. 

Cette  plante  fe  nomme  Myagmmfativum.  Pin.  89a. 
Myagrum  Jiliculis  ohverfe  ovatis  pedunculatis.  Linn. 
hort.  cliff.  328.  Elle  efl  annuelle  &  fe  trouve  commu¬ 
nément  dans  les  champs  ou  l’on  a  femé  du  lin.  Elle  efl 
très  commune  dans  les  feigles  ,  les  orgés  &  les  avoines 
des  environs  de  Paris,  dans  la  Picardie  &  ailleurs. 

Les  payfans  écrafent  fous  la  meule  la  Cameline  pour 
en  exprimer  une  huile ,  dont  ils  fe  fervent  non  feulement 
pour 'les  lampes ,  mais  même  pour  la  friture  &  les  alTai- 
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fonnemetis  :  les  petits  oifcaux  font  fort  friands  des  grai¬ 
nes  de  Cameline.  Tragus  dit  que  les  Grecs  en  mêloient 
avec  le  pain ,  à  caufe  de  fa  grande  douceur.  L’huile  de 
Cameline  amollit)  relâche  &  échauffe  médiocrement; 
on  en  prend  intérieurement  quand  on  a  le  ventre  confti- 
pé  ;  on  fait  avec  la  graine  de  cette  plante  un  cataplafme 
émollient  &  réfolutif  ;  toute  la  plante  bouillie  dans  le 
vin  Sc  appliquée  encataplafme  eft  bonne  pour  les  inflam¬ 
mations  &  les  douleurs  des  yeux.  L’huile  tirée  pat  ex- 
prellion  des  femences  du  Myagrum  )  eft  propre  pour 
amollir  &  adoucir  les  âpretés  de  la  peau.  Pline  aifure  que 
cette  même  huile  mondiiïe  les  ulcères  de  la  bouche. 


CAMOMILLE. 

La  camomille  vulgaire  eft  une  plante  dont  la 
lacine  eft  menue)  fibreufe  ;  fes  tiges  ont  un  demi  pied) 
font  grêles  >  rameufes  ;  fes  feuilles  font  alternes ,  nom- 
breufes  )  découpées  très-finement  ;  fes  fleurs  font  au 
fommet  difpofées  encorymbes  fur  de  longs  pédunculeS) 
femblables  aux  fleurs  de  la  matricaire  :  voyez  la  def- 
cription  de  cette  plante  article  Matncdire  :  fes  rayons 
font  cependant  plus  ouverts  ;  fes  femences  font  folitaireS) 
oblongues,  nueS)  renfermées  dans  le  calice  fous  un  ré¬ 
ceptacle  conique.  On  nomme  cette  plante  Chamxmt- 
lum  vulgare  feu  leucanthemum  Diofeondis,  Pin.  Matri- 
caria  Chamorrdlla.  Linn.  Cette  efpèce  eft  annuelle;  on 
la  trouve  dans  le  Languedoc  )  au  bord  de  la  mer  ;  on 
en  voit  aux  bords  des  champs  dans  les  environs  de  Paris  ) 
auprès  de  Rians  en  Provence  -,  en  Alface ,  dans  les  plai¬ 
nes  de  Cléry  ,  généralité  d’Orléans ,  dans  un  champ 
appellé  Calais  )  proche  Chaufour  &  Bois-Fourgon  auprès 
d’Eftampes  )  &  dans  la  Lorraine. 

Outre  cette  efpèce  il  y  en  a  encore  plufteurs  au¬ 
tres  :  la  première  fe  nomme  Camomille  puante  ou 
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■jnaroute  >  Chamæmdum  fœtidum  ,  five  cotula  fixtida. 
J.  B.  Elle  vient  prefque  par  tout  dans  les  teneins  in¬ 
cultes  ;  on  en  voit  aux  environs  de  Lyon  ,  de  Paris  de 
ailleurs. 

La  féconde  efpèce  eft  la  Camomille  fans  odeur: 
Chamæmdum  inodorum.  Pin.  1 5  f .  On  en  trouve  auprès 
d'Eftampes  dans  la  plaine  de  Brières-les-Scellès ,  dans 
la  Lorraine  ,  dans  l’Alface  >  dans  la  Provence,  où  elle 
eft  connue  fous  le  nom  de  Margaridier ,  dans  le  Lan¬ 
guedoc  &  les  autres  provinces  du  royaume. 

La  troiftème  efpèce  eft  la  Camomille'  maritime , 
Chamæmdum  maritimum  i  cotula  quibufdàm.  Tourn. 
494.  On  en  voit  fur  les  bords  de  la  mer. 

La  quatrième  fe  cultive  dans  tous  les  jardins,  fe  mul¬ 
tiplie  de  replant ,  &  eft  connue 'fous  le  nom  de  Camo¬ 
mille  romaine  :  Chamæmdum  nobile  feu  leucanthemum 
odoratius.  Tourn.  494. 

La  Camomille  romaine  a  des  racines  rameufes  te 
fjbreufes  ;  fes  tiges  font  nombreufes ,  herbacées,  foibles, 
penchées  ;  fes  feuilles  font  alternes ,  compofées ,  aîlces , 
linéaires ,  aigues ,  un  peu  velues ,  feffiles.  Scs  fleurs  font 
an  fommet ,  pédunculées ,  folitaires ,  '  jaunes  ,  fouveni 
doubles ,  radiées ,  compofées  de  fleurons-hermaphro¬ 
dites  dans  le  difque  qui  eft  convexe  &  de  dèmi-fleurons 
à  la  circonférence  ;  les  fleurons  divifés  en  cinq  4  les 
demi-fleurons  lancéolés ,  quelquefois  à  trois  dentelures , 
le  calice  commun  hémifphérique ,  fes  écailles  font  li¬ 
néaires  ,  prefque  égales  4  :  fes.  fetnences  font  folitaires  , 
ob longues ,  nues ,  renfermées  dans  le  calice  fur  un  ré¬ 
ceptacle  conique.j  garni  de  lampes.  :  . 

La  Camomille  vulgaire. .eft  odorante  & ‘a  un  goût 
amer  ;  on  s' en  fert  dans  les  bains ,  les  cataplaûnes  &  les 
lavemens  émolliens  ; ,  elle  appaife  les  douleurs  4  leilc 
convient  dans  la  colique  néphrétique  ,  les  IpafnieSr  Ac 
les  douleurs  qui  furviennent  après  l’accouchement;  elle 
eft  maturative  ,  diurétique  te  emmenagogne  ;  la  -pou- 
4lre  de  fci  fleurs  eft  un  aufli  bou  fébrifuge  que  le  qoit» 
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quina  ,  mais  elle  a  une  odeur  défagrcable  ;  M.  EioJj 
médecin  conlultant  de  la  princefle  Charlotte  à  Mons, 
nous  a,  aifarç  s’en  être  fervi  avec  fuccès  dans  les  fièvres 
intermittentes.  La  Camomille  romaine  a  encore  plus 
de  vertu  dans  cés  cas  ;  Mappus  aifute  que  cette  poudre 
de  fleurs  de  Camomille. mêlée  avec  du  fel  ammoniac 
te  ptife  entre  deux  tranches  de  foupe  ,  eft  un  remède 
qui  eft  d’une  grande  eflicacité  dans  l’intermittence  des 
fièvres., 

L'infuflorj  des  fommités  de  Camomille  foulage  dans 
la  colique  néphrétique  &  dans  la  rétention  d’urine  ; 
Siinoir  Pauli  recommande  pour  la  pleuréiîe  le  vin  od 
fes  fleurs  ont  infufé  ,  en  appliquant  en  même  temps  fut 
le  côté  du  malade  une  veffie  de  porc  remplie  de  la 
décodion  chaude  de  la' plante.,  qu’on  renouvelle  de 
temps  en  temps  ;  dans  la  goutte  ,  la  Cciatique  ,  les  fié- 
morthoides  &  les  maladies  où  il  faut  adoucir  &  téfou- 
dre ,  les  fomentations  &  les  cataplafmes  faits  avec  la 
Camomille  font  excellens.  L’huile  de  Camomille  faite 
par  rinfufion  de  la  plante  dans:  l’huile  d’oliv.c  a  les 
mêmes  vertus.  Dans  le3.d.ouleurs  de  rhumatifmes  on 
alîbeie  cette  huile  avec  l’huile  de  millepertuis  te  l’ef- 
prit  de  vin  camphré  en  petite  quantité  pour  un  Uni» 
menti  M.  Ray  dit  que  la  décocîion  de  la  Camomille 
eft  e^tcellente  pour  là  guérifon  des  écrouelles,  fi.  on  en 
fait  un  afl'ez  long  ufage,  ■ 

'Quand  on  ptefetit  aux  aniinaux  la  poudre  de  Camo.» 
mille  v.c’êft  à  la  dofe  de- deux  .gros. ,  &  quand  c’eft  en 
décQiftion  ,  c’eft  à  celle  d’une  poignée  fur-  une  livre 
d’eau.  On  tire  par  la  diftiliation  de  la  Camomille  une 
huile  qui  eflf  d’un  bleu  de  faphit. 

La  Camomille  romaine  eft  fouvent  recommandée 
parles  médecins  modernes  dans  les  affections  vapo- 
reufes  .en  guife  de  thé  ;  la  puante  ou  matoute  eft  fi  âcre, 
qu’otr  a  vû  des  perfonnes ,;  qui  -pour  en  avoir  ramaffé 
une  certaine  quantité,  ont  reflenti  de  ttes-vives  dou¬ 
leurs- ,  te  ont  eu  les  bras  &  les  pieds  tout  couverts  de 


C  A  25Ç 

cloches  :  de  la  farine  de  feigle  mêlée  avec  de  l'huile  &: 
du  .vin  ont  appaifé  ces  douleurs  &  guéri  le  mal.  Tragus 
allure  que  la  décoction  de  cette  efpcce  efl:  autant  utile 
aux  femmes  affligées  de  vapeurs  de  matrice  que  le 
caftor  ;  quelques-uns  fe  fervent  avec  fuccès  de  fon  fuc  à 
la  dofe  de  deux  ou  trois  onces  pour  les  écrouelles ,  ce 
remède  efl;  en  ufage  en  Angleterre  ;  en  France  on  l’em¬ 
ploie  utilement  en  fomentation  pour  les  hénnorrhoïde.s. 
On  pourroit  dans  un  befoin  s’en  fervir  en  lavement  & 
en  cataplafme  à  la  place  de  la  Camomille  vulgaire  & 
de  la  Camomille  romaine.  , 

Comme  la  maroute  efl:  fort  puante  ,  on  en  attache 
aux  branches  où  les  efl'ains  fe  font  repofés  ,  après  les 
avoir  recueillis ,  pour  cmpqcher  les  abeilles  de  quitter 
la  ruche.  La  Camomille  romaine  peut  fervir  d’orne¬ 
ment  dans  les  parterres  d’été  ;  elle  plaît  fur-tout  par  la 
noblellé  de  fon  port. 


,  .  CAMPANULE, 

La  campanule  ,  la  Cloche  ou  Clochette  ,  la  Gan- 
telée ,  les  Gands  de  Notre-Dame  ,  efl:  une  plante  qui 
poulTe  pluficnrs  tiges  à  la  hauteur  de  4eux  pieds ,  ange- 
Icufes,  cannelées ,  crenfes,  rougeâtres,  velues;  fa  racine 
çfl  fufiforme  ,  gtoflé ,  longue  ,  fibreuféi  Ses  feuilles  font 
alternes ,  larges ,  dures  au  toucher  ;  celles  du  bas  de  la 
.tige  foutenues  par  de  longs  pétioles ,  celles  du  haut  par 
de  plus  petits.  Scs  fleurs  font  bleues  ,  fnonopétalcs  » 
campaniformes ,  diviféfis.encinq  parties  larges ,  aigües> 
ouvertes.  Sa  capfuîe  efl  membraneufe,  arrondie,  an- 
gulcufe ,  divifée  entrois  loges ,  contenant  des  fêmcnces 
menues,  luifantes ,  ronflatres.  Cette  plante  fe  nomme 
Campamla  vulgatior  urticæ  folio  vel  major  &  ajpt- 
rior.  Pin.  Campanula  trachdium.  Linn. 

On  la  trouve  par  toute  la  France  dans  les  haies  & 


'z^é  C  A  M 

les  bois.  M.  Marchand  rapporte ,  dans  les  mémoires  de 
l’Académie  des  Sciences ,  que  li  l’on  coupe  une  racine 
de  Campanule  par  tranches  de  l’épaifleur  de  trois  ou 
quatre  lignes  ,  chacune  de  ces  rouelles  mife  féparé- 
ment  en  terre ,  produit  une  plante  de  la  mSme  efpèce. 
Cette  Campanule  contient  un  fuc  laiteux ,  qui  la  rend 
aftiingente  ôc  déterfive  ;  on  peut  l’employer  en  décoc¬ 
tion  &  en  gargarifme  ,  mais  elle  eft  de  peu  d’ufage. 

Il  y  a  en  France  une  quantité  d’cfpèces  de  Campa¬ 
nules  ;  la  feule  d’ufage  eft  la  raiponce  :  Campamla  ra- 
dice  efculentd  flore  cœruUo.  H.  Lugd.  Bat.  Campanula. 
rapunculus.  Linn.  Elle  croît'  communément  dans  les 
foliés ,  les  piés  &  les  vignes.  L’on  mange  fa  racine  qui 
eft  douce  &  agréable  ;  on  lui  attribue  une  vertu  apéri- 
tive  &  rafraîchillante  :  on  n’emploie  pas  cette  plante 
en  médecine. 

Les  Campanules  qui  viennent  aux  environs  de  Paris 
font  ;  i.°  la  petite  Campanule  à  feuilles  rondes  :  Cam- 
panula  minor ,  rotundi  folia  vulgaris.  Pin.  a.®  La  petite 
Campanule  des  jardins  à  feuilles  de  raiponce  :  Campa¬ 
nula  hortenfis  rapunculi  radice.  Pin.  3.°  La  Campanule 
des  prés  à  fleurs  conglomérées  :  Campanula  pratenfis 
flore  conglomerato .  Pin.  94.  4.°  La  Campanule  a  feuil¬ 
les  de  pScher:  Campanula perjlcœ  folio .  La  Campa¬ 
nule  chatnpêtre  :  Campanula  arvenfls  erecla.  H.  Lugd. 
Bat.  dont  il  y  a  deux  variétés ,  l’une  à  tige  droite  Sc 
l’autre  couchée.  GP  La.  Campanule  à  feuilles  de  cym- 
lalaire  :  Campanula  cymbalarice  foliis  vel folio  hede- 
raceo.  Pin.  93.  On  trouve  toutes  ces  efpèces  en  Pro¬ 
vence. 

On  voit  auflî  fut  les  montagnes  des  ’Vofges  en  Lor¬ 
raine  &  en  Alface  trois  efpèteS  de  Campanule  :  la  pre- 
amière  eft  la  grande  Campanule  à  larges  feuilles.  Cam- 
-panula  maxima  foliis  latijfimis  flore  cceruleo.  Pin.  94. 
La  fécondé  eft  la  Campanule  des  Alpes  à  feuilles  de 
lin  :  Campanula  alpina  linifolia  cœrularea.  Pin.  34* 
La  troifiènje  eft  la  Campawlç  des  Alpes  à  feuilles 
rondes  ’• 
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Campanula.  alpina  rotundi-fiiîia  tmnor.  G.  B, 
Prodr.  On  trouve  pareillement  ces  trois  efpèces  fut  le 
Mont  d'Or  en  Auvergne  >  fur  le  Mont  Pila  ,  les  hautes 
montagnes  du  Dauphiné  ,  de  la  Bourgogne  &  de  la 
Franche-Comté. 

Nous  omettons  tontes  les  autres  efpèces  de  Campa* 
nule,  comme  n'ayant  aucune  vertu;  elles  ne  peuvent 
fervir  qu’à  «mbellir  les  parterres  d'été  &  d’automne 
par  la  beauté  &  l’agrément  de  leurs  fleurs  ;  on  en 
cultive  une  efpèce  dans  les  jardins  des  fleuriftes  ,  qu’on 
nomme  pyramidale.  Cette  efpèce  efl:  très-agréable  éc 
plaît  par  fa  hauteur  &:  fa  forme  ;  elle  eft  toute  remplie 
de  belles  .fleurs  bleues  fort  larges.  ■: 


.  camphrée.  .  .. 

La  camphrée  ,  efl:  une  plante  dont  U  racine,'  eft 
ligneuCe ,  rameufe  ;  fes  tiges  font  nombreufes ,  ligneufes  > 
vivaces,  un  peu  velues,  blanchâtres,  avec, des  feuilles 
à  leurs  nœuds  ;  fes  feuilles  font  alternes  ,  en  forme 
d'alène  ,  linéaires ,  feffilesv  Amples ,  entières  ,  velues'; 
fes  fléursfont  axillaires,  ralTemblées,  fans  pétales,  com- 
pofées  de  quatre  étamines  dans  un  calice  monophille  , 
qui  a  la  forme  d’un  petit  vafe  comprimé  ,  divifé  en 
Quatre  fegmens,  donflesdeuxplus  grands  font  oppofés. 
Son  fruit  efl  une  càpfule  uniloculaire  ,  s’ouvrant  par  en 
haut,  recouverte  par  le  calice  iée  renfermant  une-feut© 
femcnce  ovale  ,  applatie  luifante.  Cette  plante  fe 
rLoaimeCamphoratahitjlita.  Pin.  Camphoraj'raa  motif- 
peliaca.  Linn.  Elle  croît  dans  le  Languedoc  ,  la  Pro¬ 
vence  ,  auprès  de  Perpignan,  &  dans  les  autres  provin¬ 
ces  méridionales. 

Nous  ignorerions  encore  les  vertus  de  la  Camphrée, 
fans  quelques  empiriques  de  Montpellier  quinoüs  les  'Ont 
fait  connoître.  M.  Butler  nous  a  donné  nne  ample  con- 
Tome  I.  R 
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jioiAance  des'pîopriétés  de  cette  plante  dans  rhifloiiedc 
i' académie  royale  desfcienccs  de  l’année  170  3  ipag.  33. 
11  nous  affure  par  l’expérience  qu’il  en  a  fait ,  que  la 
Camphrée  eft  un  remède  fpccifique  pour  l’afthme  & 
l’hydropifie.  Il  obferve  que  cette  plante  échauffe  beau¬ 
coup  les  malades  ;  c’eft  pourquoi  il  faut  bien  fc  garder 
de  la  donner  aux  hydropiques ,  lorfqu’il  y  a  maigreur 
■ic  conforhption';  on  ne  doit  la  preferire  que  dans  les 
hydropifies  commençantes  ,  en  purgeant  les  malades 
de  temps  en  temps;  il  ne  faut  pas  non  plus  la  preferire 
aux  aflhmatiques ,  lorfque  l’afthme  n’eft  que  le  fymp- 
tôme  d’une  autre  maladie  ;  quand  M.  Burlet  la  pref- 
crit  pour  l’afthme  ,  il  y  ajoute  cinq  ou  lix  gouttes  d'ef- 
fence  de  vipères ,  &  autant  de  laudanum,  liquide. 

La  vraie  manière  de  fe  fervir  de  la  Camphrée ,  eft 
de  la  prendre  en  guife  de  thé ,  ou  en  tifane.  Ce  re¬ 
mède  demande  des  précautions  de  la  part  de  celui  qui 
le  preferit  ;  il  agit  quelquefois  d’une  façon  fenfible  pat 
la  trahfpiration  &  les  urines.  M.  Gatidel  dit  s’en  être 
fervi  -pour  plulieurs  de  fes  malades  fans  en  voir  aucun 
effet  fenfible. 


CANFE. 

IjA  CANFE  ,  la  Grame  fans  nœuds ,  eft  une  efpèct 
de  chiendent  fans  nœuds ,  à  tige  de  rofeau  ,  à  petits 
.panicules  pourpres ,  qui  croît  fur  l’arrière  faifon  dans 
les  endroits  humides  âc  aqueux.  Il  fe  nomme  Grameit 
pratenfe  ferotinum  ,panicula  rara  purpurajeente.  Motif, 
hift.  Aira  ccerulea,  Linn.  Ce  Chiendent  croît  aux  envi* 
fons  de  Paris  ;  on  fait  de  petits  balais  avec  fes  épis.  S* 
paille  qui  n’a  qu’un  nœud  vers  la  racine  >  &  qui  eft  ferme 
&ç  lifîé  ,  fert  dans  la  Brie  à  faire  les  tournettes ,  fur  leP 
quelles  on  met  égouter  les  fromages  ;  on  poutroit  aufft 
l’employer  à  de  petits  ouvrages  de  vannerie. 
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CANNEE  ERGE. 

La  CANNEBERGE  ,  le  Coulïinet  des  marais  ,  eff 
une  plante  qui  rampe  fur  terre  5,  fes  tiges  déliées  font 
garnies  de  feuilles  afl'ez  fetnblables  à  celles,  du  fcrpolet  ; 
elles  portent  des  fleurs  purpurines ,  découpées  en  quatre 
parties,  auxqirelles  fucccdent  des  baies  rondes  ou  ovalesj 
piquetées  de  points  rouges  &  ornées  d’un  ombilic  pur¬ 
purin  au  bord.  On  nomme  cette  plante  Oxycoccui Jive 
vacinia  paltiftris.  J.  B,  i.  azy.  Vacinium  oxycoccus, 
Linn.  On  la  trouve  dans  les  marais  aux  environs  de 
Paris.  On  en  voit  fur  le  mont  Balon  en  Lorraine.  Map- 
pus  rapporte  avoir  trouvé  en  Alface  une  autre  efpècc 
de  Canncberge  >  qu'il  nomme  Oxycoccus  latifolia» 
Tourn. 

Les  baies  de  Canneberge  font  trop  acides  pour  être 
mangées  crues  4  mais  les  habitans  du  Nord  en  font  une 
gelée  délicieufe  :  les  fleurs  &  les  feuilles  de  cette  plante 
font  déterflves  ,  aftringentes ,  propres  pour  arrêter  le 
vorniflément  &  pour  réfifl'cr  au  vetrin. 


CA  P  IL  LA  IRE.  : 

Le  capillaire  ell  une  plante  qui  produit  des  pé¬ 
dicules  longs  de  cinq  ou  fix  pouces ,  grêles ,  luifans ,  noi¬ 
râtres  ,  rameux  ,  foutenans  de  petites  fenillés  vertes» 
découpées  à-peu-près  comme  celles  de  la  coriandre» 
d'un  goût  &  d'une  odeur  allez  agréables»  La  fleur  de 
cette  plante  efl:  imperceptible.  Tournefoft  eft  le  pre¬ 
mier  qui  en  ait  découvert  les  fruits  ;  ils  naiflént  fut  les 
plis  des  extrémités  des  feuilles.  Ce  font  des'  capfules 
fphériques ,  membtaneufes ,  garnies  d’nn  anneau  à  ref-. 
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fort  5  qui  les  fait  ouvrir  en  deux  parties  ,  dans  Icfquelles 
on  apperçoir,  pat  le  moyen  du  microfcopc  ,  quelques 
femences  menues  comme  de  la  poulTtère.  Ces  fruits 
nailTent  au  mois  de  feptembrc.  La  racine  du  Capillaire 
cil  noire,  rampante  &  fibrcufe. 

Les  Botaniflies  lé  nommént  Adiantum  foliis  corian- 
dri.  Touta.  Adiantum  frondib us  decompofitis , 
foliis  altérais  pinnis  cuneiformib'us  lobatis  pedicellatis. 
Linn,  Spi  plant.  Cette  efpdce  efl:  connue  particulière¬ 
ment  fous  lé  nom  de  Capillaire  de  Montpellier ,  aux 
environs 'de '^daquelle  ville  on  la  trouve  fréquemment  ; 
on  là  Voit  àiîfli  en  abondance  autour  des  fources  chau¬ 
des  du  Vefnet ,  proche  Villefranche ,  dans  la  grotte  de 
Ftonfahières  auprès  de  Lyon  5  on  en  trouve  encore  en 
Provence.- '  • 

t'éfpecé  dc  Capillaire  là  plûS  commune  en  France 
efl:  Celle  qii’on  nomme  Capillaire  ordinaire.  Filicula 
quœ  adiantum  nigrum  officinarum ,  pinnulis  obtufio- 
ribus,  "Taaxn.  'AJplaniùmi  adiantum  nigrum.  Linn. 

Le  Câpiîlàire  efl:  d’un  ufàge  très-familier.  Formius  a 
fait  imp'fiitîer  un  volume  entier  fur  fes  vertus  ;  il  le 
regardé  comme  «ne  panacée  :  fa  principale  propriété 
eft  de  purifier  le  fang  en  réfabliffant  fa  fluidité  natu¬ 
relle^,  en  corrigeant  les  humeurs  féreufes  ou  bilieufes 
qurpr?3ominent  dans  îa  nïiflë,  &  en  les  évacuant  par 
la  voie  des  urines  &  de  l'infenfible  tranfpiration,  Ainfi 
le  Capillaire  efl:  apéritif  ,  diaphorétique ,  hépatique  le 
hîftérique  i  c’efl:  pourquoi  Formius  en  prefetit  la  ti- 
fane' dans  ;ies  fièvres  intétmittenies  &  continues  ,  firn- 
pies  inalignés  :  dans  les  maladies  qui  proviennent 
de  rcmbài:i^às  &  de  l’obftruéïion  des  glandes  du  foie, 
du  ‘méfenferë  &  des  autres  vifeères  ;  dans  la  jaunilTe ,  1* 
fuppf  e(ii0n  des  mois  &  des  urines  ,  &  dans  les  maladies 
des  rein dè  la.  matrice.  L’ufage  le  plus  commun  de 
cettp  plàntç  efl:  dans  les  maladies  de  poitrine ,  lotfqu'il 
9'agir  d'évacuer  par  rexpedoration  une  lytnpke  épaiflî* 
dans  lés  vélitules  du  poumon. 
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Le  Capillaire  eft  très-bien  indiqué  dans  le  cas  d'une 
toux  opiniâtre ,  foit  qu’elle  vienne  d’une  fluxion  cathar- 
reufe  ou  d'une  afleûion  pulmonaire  ;  on  le  prend  fou- 
vent  en  guifê  de  thé. 

FormiuS)  ci-devant  cité,  rapporte  qu’il  a  guéri  avec 
l’infulion  du  Capillaire  un  grand  nombre  d’enfans  def- 
fcches  &  prefque  confumés  par  la  fièvre  lente  oeca- 
fionnée  par  des  obftruûions  du  mélentère. 

On  fait  avec  le  Capillaire  une  eau  diftillée  ,  un 
flrop  Ample  ,  un  firop  compofé ,  &  une  conferve. 

Quelques-uns  prétendent  qu’il  rend  ftérile  ,  mais 
fans  aucun  fondement  ;  les  Arabes  s’en  fervent  pour 
purger  :  nous  ne  lui  connoiflbns  aucune  vertu  purga- 

On  prétend  auffi  que  le  Capillaire  appliqué  exté¬ 
rieurement  ,  empêche  la  chute  des  cheveux ,  en  relTer- 
rant  les  pores  de  la  peau,  &  qu’il  guérit  la  teigne,  les 
écrouelles  &  les  abfcès  ,  par  fa  vertu  incifive  ,  réfolutive , 
déterfive  &  afttingente.  Nous  n'avons  encore  aucune 
expérience  qui  confirme  ces  faits. 


CAPRIER. 

Le  CAPRIER,  en  Provençal  Tapener,  eft  une  ef- 
pèce  d’arbufte  ou  plante  farmenteufe  qui  dans  nos  cli¬ 
mats  perd  en  hiver  une  partie  de  fes  tiges  ;  fa  racine 
eil:  rameufe  ,  ligneufe  ,  revêtue  d’une  écorce  épaiflê  ; 
fes  tiges  s’élèvent  à  la  hauteur  de  deux  coudées  ;  elles 
font  ligneufes ,  lifles ,  pliantes ,  armées  d’épines  roides  | 
fes  feuilles  font  ovales,  prefque  rondes,  unies ,  point 
dentelées  par  les  bords ,  4c  pofées  alternativement  fur 
les  branches.  On  apperçoit,  à  l’endroit  où  les  queues  des 
feuilles  s’attachent  aux  branches  ,  deux  petites  épines 
crochues  qui  reftent  après  que  les  feuilles  font  tom¬ 
bées,  Ses  feuilles  ont  un  goût  piquant  fur  la  langue.  Ses 
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fleurs  s’épanouifïent  à  la  fin  de  juin  ;  leurs  parties  font 
un  calice  compofé  de  quatre  feuilles ,  creufées  en  cueil- 
leron ,  quatre  grands  pétales ,  une  houppe  formée  par 
de  longues  étamines  qui  prennent  leur  origine  du  fond 
de  la  fleur ,  &  un  piftil  terminé  en  bouton  qui  eft  l’em- 
feryon.  Ce  bouton  devient  un  fruit  charnu  ,  dans  lequel 
il  y  a  beaucoup  de  femences  figurées  comme  un  rein. 

On  nomme  cette  plante  Capparis  Jpinofa  ,  fruSu 
minore  ,  folio  rotundo.  Pin.  Capparis  fpinofa.  Linn.  Cet 
atbufte  vient  dans  le  Languedoc  &  la  Provence  ;  on  en 
voit  en  quantité  en  plein  champ  du  côté  de  Toulon  & 
d’Hiètes. 

On  remarque  fur  le  Câprier  une  efpèce  de  pucerons 
qu’on  nomme  pucerons  du  Câprier;  pour  les  détruire 
il  n’y  a  aucun  moyen  que  de  les  froifl'er  avec  les  doigts 
le  long  des  branches.  Cet  arbufte  ne  demande  pas- 
d’autre  culture  que  d'être  un  peu  foigné>  quand  on  le 
replante ,  jufqu’à  ce  qu’il  fait  repris  ;  il  fe  multiplie  éga¬ 
lement  de  graine  &  de  bouture ,  mais  plus  ordinaire¬ 
ment  de  cette  dcrnicre  façon  :  on  couche  quelques  brins 
en  terre»  qui  prennent  racine  comme  la  vigne  »  &  on 
les  févre  l’année  fuivante  ,  pour  les  tranfplanter  où  on 
veut  ;  le  Câprier  eft  vivace  »  &  fe  conferve  jufqu’à  trente 
ans ,  pourvu  qu’on  le  taille  annuellement  à  la  fin  de 
l’automne  ;  pris  de  fa  fouche  étant  femé  au  printemps 
dans  des  petites  fofles  à  l’écart  de  toute  plante  qui 
pourroit  l'ombrager  ,  il  réuflit  également,  pourvu  que 
le  terrein  lui  foit  propre  ,  &  nul  terrein  ne  lui  convient 
mieux  que  les  lieux  fecs ,  pierreux ,  fablonneux  &  expo- 
fés  au  midi  :  mais  la-  meilleure  de  toutes,  les  fituations , 
c’eft  aux  pieds  des  murs  du  midi  ,  ou  dans  les  murs 
mêmes ,  lorfqu’ils  fe  trouvent  adoflés  contre  les  terres; 
on  y  pratique  des  niches  exprès ,  où  on  enterre  la 
plante ,  &  le  pied  a  le  double  avantage  de  fe  nourrir 
par  fes  racines  derrière  le  mur  ,  &  de  profiter  de  la 
réflexion  de  la  chaleur  du  mur ,  dont  il  a  befoin  plus 
qu’aucune  autre  plante;  mais  comme  tout  le  monde 
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!»'i  pas  l’avantage  de  ces  fortes  de  fituations ,  ehacim  le 
place  comme  il  peut  &  du  plus  au  moins  ;  il  réuifit 
parfaitement  bien  dans  les  provinces  mctidionaks  : 
ceux  qu'on  cultive  en  plein  champ  font  placés  à  la  dif- 
tance  de  deux  toifes  environ  en  toutiicns.  Dans  les 
climats  moins  favorables,  &  qui  font  fujets  à  quelques 
gelées ,  il  faut  couvrir  les  pieds  lorfque  le  temps  me¬ 
nace  ,  car  les  deux  grands  ennemis  de  cette  plante  font- 
le  froid  éc  l’humidité  ;  elle  produit  abondamment  pen» 
dant  deux  ou  trois  mois  ;  elle  fournit  un  revenu  équi¬ 
valant  à  toutes  les  antres  denrées ,  quand  elle  eft  en 
pleine  vigueur  ;  c’eft  un  produit  d'autant  plus  avanta¬ 
geux,  qu’on  ne  fauroit  fouvent  mettre  autre  chofedans 
les  places  ftériles  qu'elle  occupe. 

Le  bouton  de  fa  fleur  eft  la  feule  partie  de  la  plante  qui- 
foit  dans  le  commerce  ,  je  veux  dire  ,  fa  fleur  même  en 
bouton,  avant  qu'elle  s’épanouifl'e  ;  on  les  cueille  tous  les 
jours  ;  plus  ils  font  petits ,  plus  on  les  eftime  ;  ils  ne  four¬ 
nirent  pas  tant  à  la  mefure  ,  mais  ils  fe  vendent  davan¬ 
tage,  &  l’un  revient  à  l'autre  ;  on  ne  s’en  fert  que  d’une 
feule  façon,  qui  eft  de  les  confire  au  vinaigre  :  voici  la 
préparation  :  on  les  laifl'e  d’abord  fe  flétrir  à  l’ombre 
pendant  trois  ou  quatre  heures ,  après  quoi  on  les  met 
dans  un  vaifleau  proportionné  à  la  quantité  qu’on  a  , 
en  les  preflant  légèrement ,  &  on  les  couvre  de  vinaigre  ; 
on  les  laifl'e  ainfl  pendant  fept  ou  huit  jours  ;  ce  temps 
expiré ,  on  les  tire  du  vaifl’eau ,  on  les  prefl'e  légèrement 
pour  les  égouter  ,  &  on  les  remet  dedans  avec  du  nou¬ 
veau  vinaigre  ;  on  répète  trois  fois  de  fuite  la  meme 
opération ,  de  huit  jours  en  huit  jours ,  après  quoi  on  les 
change  encore  de  vinaigre  pour  la  dernière  fois,  en  y 
jettant  un  peu  de  fel,  &  on  les  laifl'e  dans  cet  état  juf- 
qu’au  befoin  ;  on  peut  commencer  de  s’en  fervir  flx 
femaines  après. 

Cette  efpèce  de  fruit  confit  eft  d’un  grand  ufage  dans 
la  cuilîne  5  il  eft  agréable  au  goût  &  réveille  l’appétit; 
fon  défaut  eft  d’etre  un  peu  difficile  à  digérer ,  &  il 
R  4 
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convient  peu  par  cette  raifon  aux  eftomacs  foibles  ;  on 
le  croit  fort  utile  contre  les  obftruârions  du  foie  &  de 
la  rate  ,  à  caufe  de  fa  vertu  incifive  ,  déterilve  &  réfo- 
lutive.  On  a  obfcrvé  que  des  malades  dont  la  rate  ctoit 
obftruée  depuîs^plufieurs  années ,  ont  été  guéris  pat 
l’ufage  des  câpres  &  de  l’eau  de  forgeron. 

Il  faut  bien  prendre  garde  que  les  Câpres  ne  devien¬ 
nent  vertes  par  le  verd  de  gris  ,  elles  feroient  alors 
fort  nuifibles  ;car  quelquefois  pourleur  donner  une  belle 
couleur  verte ,  les  marchands  les  font  macerer  dans  des 
vailTeaux  de  cuivre  avec  du  vinaigre  ,  qui  rongeant  le 
cuivre  devient  verd,  &  donne  cette  couleur  aux  Câpres, 
ce  qui  eft  très-  dangereux.  On  attribue  aux  Captes ,  de 
même  qu’aux  feuilles  du  Câprier,  une  vertu  anti-feor- 
butique  :  le  vinaigre  qui  a  fervi  à  la  macération  des 
Câpres,  eft  très-utile;  appliqué  extérieurement,  on  le 
regarde  comme  réfolutif 

L’écorce  de  la  racine  eft  la  partie  de  cette  plante 
qui  eft  le  plus  d’ufage  en  médecine  ;  on  l’emploie  en 
fubftance  &  en  poudre  ,  un  gros  dans  un  verte  de  vin 
blanc  ;  &  en  infufîon  une  once  dans  une  livre  de  li¬ 
queur  ;  c’eft  le  plus  puiflant  &  le  plus  efficace  diuré¬ 
tique  que  les  anciens  aient  connu.  Ils  vantoient  ce 
remède  pour  les  duretés  du  foie  ,  de  la  rate  ,  du  pan¬ 
créas  &  des  glandes  du  méfentëre. 

La  décoûion  de  toute  la  plante  fait  venir  les  règles 
&  préferve  de  la  paralyfie  :  l’huile  faite  par  infufion  de 
cette  plante  dans  l’huile  d’olive  ,  réfout  les  tumeurs 
extérieures. 

Quand  on  pteferit  aux  animaux  l’écorce  de  cette 
racine  ,  c’eft  en  poudre  à  la  dofe  d’une  demi  oncei 
&  fon  infulîon  dans  le  vinaigre  fe  donne  à  celle  de  trois 
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C  AP  UCI  NE. 

La  capucine  ,  le  Crefîbn  des  Indes,  le  CvelTon  du 
Pérou  ,  eft  une  plante  dont  la  racine  eft  jaunâtre ,  menue 
&  garnie  de  beaucoup  de  fibres  ;  fes  feuilles  font  alter¬ 
nes  ,  pétiolées  ,  en  rondache  ,  divifées  en  trois  lobes 
planes ,  unis ,  entiers;  fa  tige  eft  foible  &  rameufe  ,  & 
demande  ncceflairement  d'être  foutenue  par  des  rames , 
à  moins  qu'on  ne  la  place  au  pied  de  murs  garnis  de 
treillage ,  où  elle  s'accroche  :  fes  fleurs  font  rougeâtres , 
anomales ,  compofées  de  cinq  pétales  obtus ,  attachés 
aux  divifions  du  calice,  les  deux  fupétieurs  fcfliles,  les 
inférieurs  terminés  par  des  onglets  barbus  ;  leur  calice 
eft  d'une  feule  pièce  ,  coloré ,  divifé  en  cinq  découpures, 
fe  prolongeant  en  arrière ,  &  formant  un  neûaire  en 
forme  d'alcne  ,  plus  long  que  le  calice  ;  à  chaque  fleur 
fucccdcnt  trois  baies  folides ,  convexes  d’un  côté ,  fillon- 
nées  &  anguleufes  de  l’autre  ;  chaque  baie  renferme 
une  femence  d'une  forme  à-peu-pres  femblable. 

Cette  plante  fe  nomme  Cardamindum  ampliori  folio 
&  majori  flore.  Toutn.  Tropœleum  majus.Uinxi.  Elle 
eft  originaire  du  Mexique  ,  d’où  elle  fut  apportée  en 
i6S^.  Elle  y  eft  pérennelle ,  &  dans  nos  jardins  elle  eft 
annuelle. 

On  féme  cette  plante  fur  couche  ,  on  la  replante 
enfuite  aux  pieds  des  murs  du  midi  avec  un  peu  de 
fumier  &  de  terreau  :  plus  elle  eft  arrofée  ,  plus  elle 
fournit  de  fleurs  ;  étant  bien  foignée ,  elle  fe  foutient 
jufqu’aux  gelées  :  quand  on  n’a  pas  des  expofitions  de 
murs  convenables  ,  il  faut  la  placer  au  moins  dans 
l’endroit  le  plus  chaud  &  le  plus  abrité  du  jardin ,  &  la 
ramer  ;  on  recueille  la  graine  dans  les  mois  d'août  Sc 
de  feptembre ,  à  mefure  qu’elle  mûrit ,  &  fi  elle  tombe 
on  la  ramaù'e.  Cette  graine  fe  conferve  bonne  pendant 
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deux  ans.  On  confît  les  boutons  de  la  fleur.de  Capucine 
de  la  petite  efpcce  avant  qu’ils  s’épanoqiflent  ;  la  ma¬ 
nière  de  les  confire  eft  la  même  que  celle  des  captes. 
Vbje{  article  Câpre.  On  confit  pareillement  les  fleurs 
pour  en  orner  les  falades  d’hiver  ;  la  Capucine  pâlie 
pour  un  excellent  dctetfîf  ;  elle  eft  auffi  rcfolutive , 
diurétique) antifcorbutique.  Le  fucde  fes feuilles,  mêlé 
avec  la  conferve  de  rofe  &  le  petit  lait  ,  eft  fort  falu- 
taire  contre  la  phthifie. 


CARDINALE  DE  MARAIS. 

La  cardinale  de  MARAIS  eft  une  plante  dont 
la  tige  eft  droite  ;  fes  feuilles  inférieures  font  obrondes , 
crénelées,  les  fupérieures  lancéolées  enferme  defeie; 
fes  fleurs  font  en  grappes ,  bleues  ,  ayant  un  calice  mo- 
nophille,  très-petit,  à  cinq  dentelures  inégales  ;  leur 
corolle  eft  monopétale,  compofée  d’un  tube  cylindri¬ 
que  ,  plus  grand  que  le  calice  ,  divifé  par  la  partie 
fupérieure  longitudinalement ,  &  d’un  limbe  divifé  en 
cinq  parties  lancéolées ,  dont  les  deux  fupérieures  font 
plus  petites,  plus  réfléchies ,  divifées  plus  profondément, 
compofant  la  lèvre  fupérieure  ,  &  les  trois  inférieures 
font  plus  ouvertes  ,  &  fouvent  plus  grandes  ;  on  re¬ 
marque  ,  au  milieu  de  ces  fleurs ,  cinq  étamines  com- 
pofées  de  filamens  en  forme  d’alène  ,  de  la  longueur 
du  tube  du  pétale ,  furmontées  d’anthères  railémblcs 
en  cylindre  oblong,  &  un  piftil  qui  fe  change  en  une 
capfule  ovale  ,  biloculaire  ,  s’ouvrant  par  le  fommet, 
renferriiant  plufieuts  feniences  très-petites. 

Cette  plante  fe  nomme  Draba  flore  cceruleo  galeatn, 
Bauh.  prod.  Lobelia  urens.  Linn,  Rapuntium  urens 
folonienfe.  Morif  Elle  croît  naturellement  aux  envi¬ 
rons  de  Paris  &  à  Coutances  :  elle  orne  en  automne 
les  liflères  marécageufes  des  bois  par  fes  jolies  fleurs 
fcleues  :  on  peut  l’clever  au  nord. 
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M,  Bonté  )  •médecin  à  Coutances ,  rapporte  dans  U 
quinzième  feuille  delà  Gazette  falutaire de  17G1  jquc 
dans  l’automne  de  1760  les  fièvres  intermittentes  étant 
très-communes  dans  quelques  paroilî'es  voil’mes  de  la 
mer ,  quelques  pauvres  payfans  fe  fout  fervis  de  la 
Cardinale  de  marais  à  titre  de  remède ,  foit  pat  mépri- 
fe  ,  en  la  confondant  avec  la  petite  centaurée  ,  avec 
laquelle  elle  a  quelque  rapport ,  &  patcequ’elle  croît 
dans  les  mêmes  lieux  >  foit  pat  le  bcfoin  qui  enhardit 
fouvcnt  à  des  épreuves  dangereufes.  La  plupart  ont 
employé  les  tiges  &:  les  feuilles  infufées dans  le  cidre; 
cette  infuhon  a  procuré  à  tous  des  vomiflêmens  le 
beaucoup  d'évacuations  pat  les  Celles  j  qui ,  à  la  vérité  > 
ont  emporté  la  fièvre  ;  mais  un  grand  nombre  ,  con¬ 
tinue -t -il  ,  ont  payé  cher  l’ufage  téméraire  de  cet 
médicament ,  en  éprouvant  des  douleurs  cruelles  de 
colique ,  des  fuper-puigations ,  des  anxiétés ,  des  fpaf- 
mes  &  meme  des  convulfions.  Le  lait  1  les  huileux» 
les  lavemens  mucilagineux  &  anodins ,  la  thériaque  , 
ont  calmé  ces  accidens  ;  les  pernicieux  effets  dont  nous 
venons  de  faire  mention  ,  doivent  -  ils  donc  profetire 
entièrement  cette  plante  de  l'ufage  médicinal  ?  c’elt 
la  réflexion  de  M.  Bonté  ;  ne  feroit  il  pas  poflîble  de  les 
réprimer  ,  foit  en  diminuant  fa  dofe ,  foit  en  corrigeant 
fon  acrimonie ,  ou  par  divers  mélanges  ,  ou  par  des  in- 
fufions  dans  des  liqueurs  plus  appropriées  ?  Des  expé¬ 
riences  faites  avec  circonfpection ,  pourroitnt  conduire 
à  la  découverte  d’un  remède  purgatif  &  fébrifuge,  qui 
auroit  des  avantages  réels ,  &  pouroit  devenir  dans  la 
fuite  utile  à  la  fociété. 


CARDON. 

Le  cardon  eft  une  plante  dont  la  racine  efl:  épaifle 
&  charnue  ,  la  tige  épineufe  ,  plus  élevée  que  celle  de 
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l'artichaut)  plusépaifle,  plus  blanche  ;  fes  feuilles, font 
alternes ,  très-épineufes ,  &  fetnblables  à  celles  de  l’ar¬ 
tichaut  ,  cependant  un  peu  plus  graades ,  &  d’un  verd 
plus  blanc,  toujours  découpées  en  manière  d'aîles;  leur 
pétiole  plus  épais ,  plus  fucculent  ;  les  fleurs  âc  le  fruit 
aufli  de  la  même  formé  que  celles  de  l'artichaut,  mais 
plus  petits.  Fqycî  cet  article.  Il  fe  nomme  chez  les 
Botaniftes  Cinara  fpinofa  cujus  pediculi  ufitantur, 
Tourn,  441.  Cinara  cardanculus.  Linn. 

Les  Cardons  fe  multiplient  de  graines  ;  on  en  a  au 
printemps ,  en  automne  &  en  hiver  :  ceux  du  printemps 
s’élèvent  fur  couche  ;  on  les  féme  fous  cloche  au  mois 
de  janvier ,  &  quand  ils  ont  poulie  deux  bonnes  feuilles, 
on  les  repique  plus  à  l'aife  fous  d’autres  cloches  &  fur  une 
couche  nouvelle  ,  qui  ait  huit  à  neuf  pouces  de  terreau. 
Pour  bien  faire,  il  faut  les  laill’er  fous  cette  fécondé 
cloche  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  bons  à  mettre  en  place 
fur  une  troifième  couche  ,  où  l’on  met  des  fumiers  à 
demi  confommés  ;  on  charge  cette  couche  d’environ 
un  pied  de  terreau ,  auquel  on  a  mêlé  un  tiers  de  terre; 
on  attend  quelques  jours  pour  donner  à  ce  terreau  &  à 
ce  fumier  le  temps  de  pafTet  fon  plus  grand  feu  ;  on  y 
Tange  enfuite  le  plant  à  une  difl-ance  de  deux  pieds  & 
demi  ou  trois  pieds;  on  couvre  chaque  plant  d’une  clo¬ 
che  qu’on  laiiTe  jufqu’à  ce  qu’il  foit  bien  repris;  on  fait 
de  petits  treillages  des  deux  côtés  de  la  cloche  ,  qui  fer¬ 
vent  d’appui  à  des  paillalTons  ,  qui  les  couvrent  pen¬ 
dant  la  nuit  &  dans  les  temps  froids. 

Les  couches  doivent  avoir  quatre  pieds  te  demi  de 
large  ,  fur  deux  &  demi  de  haut  ;  il  faut  les  difpofcr  & 
les  couvrir  de  façon  que  leur  ombrage  n’incommode 
pas  les  autres  qui  font  derrière. 

Le  Cardon  demande  d’êcre  arrofé  fouvent  ;  quand 
il  efl:  parvenu  à  fa  grandeur  ,  on  le  lie  dans  un  beau 
jour  avec  trois  ou  quatre  paquets  de  paille  bien  ferres; 
on  le  garnit  de  paille  tout  autour  ;  la  litière  fecouce 
vaut  encore  mieux  :  on  la  lie  bien  fort ,  &  on  ne  laide 
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à  l'air  que  l’extrémité  des  feuilles  ;  on  les  laifle  trois 
femaines  dans  cet  empaillage  :  ce  temps  fuffit ,  pourvu 
qu’on  ait  foin  de  verfer  de  l'eau  dans  le  cœur  de  la 
plante  ;  on  retire  enfuite  la  paille  ou  litière  ,  qu’on 
peut  faire  fécher  pour  fervir  à  d’autres ,  &  on  les  coupe. 

De  ce  même  plant  qu’on  a  élevé  fur  couche  ,  on  en 
replante  d’autres  en  pleine  terre  au  mois-  de  mars.  La 
terre  qui  a  le  plus  de  fond  6s  qui  eft  nouvellement  dé¬ 
foncée,  eft  la  meilleure.  On  fait  des  trous  d’un  pied  en 
profondeur  6c  en  largeur ,  à  la  diftance  de  trois  pieds 
l’un  de  l’autre  ;  on  les  remplit  de  fumier  bien  confommé 
avec  quelques  pouces  de  terreau  par-deflus  ;  on  met  un 
pied  dans  chaque  trou  ;  des  qu’ils  font  plantés  ,  on  les 
arrdfe  6c  on  les  couvre  ou  d’un  pot  renverfé  ,  ou  de 
quelques  feuillages ,  qu’on  leur  laide  ,  jufqu’à  ce  qu’ils 
fuient  bien  repris  ;  on  leur  donne  enfuite  un  petit  binage 
au  pied,  6c  on  les  mouille  de  temps  en  temps.  Ceux 
qui  ne  montent  pas  ,  font  bons  à  lier  en  juin  6c  juillet. 

Ceux  qu’on  mange  en  automne  6c  en  hiver  fe  fèment 
à  la  mi-avril.  On  fait  des  planches  de  fix  pieds  de  lar¬ 
geur,  6c  on  prépare  des  trous  dans  lefquels  on  met  trois 
ou  quatre  grains ,  laiflant  entre  chacun  une  diftance  de 
deux  pouces  ;  on  les  enfonce  un  peu  avec  le  doigt. 
Quand  ils  ont  poufl'é ,  on  laide  les  plus  vigoureux ,  6c  on 
arrache  les  autres  ;  il  eft  cependant  bon  d’en  confervet 
quelques-uns  pour  retnplacet  ceux  qui  périlfent ,  car  la 
fourmi  rouge  6c  le  ver  de  hanneton  en  détruifent  quel¬ 
quefois  beaucoup  ;  la-  mouche  leur  fait  auffi  beaucoup 
de  mal  :  on  les  préfetve  de  la  guerre  quelle  leur  fait, 
en  les  arrofant  fouvent  à  la  fin  du  jour.  U  faut  les  far- 
fonir  quand  il  en  eft  befoin  ,  6c  leur  donner  beaucoup 
d’eau  pendant  l’été. 

On  commence  au  moiad’oéiobre  à  lier  les  plus  forts, 
on  les  garnit  de  paille  tout  de  fuite ,  6c  on  continue 
jofqu’aux  approches  des  gelées,  en  prenant  toujours  les 
plus  forts  ;  alors  il  faut  les  lier  fans  les  empailler  ,  leur 
donner  un  appui  contre  les  vents ,  les  lahlcr  fur. pied 
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tant  qu’il  eft  poflible  >  &  les  couvrir  groflîcrement  de 
litière,  lorfque  les  gelées  commencent  à  fe  faire  fentir; 
quand  le  froid  efl:  trop  fort ,  on  les  arrache  en  motte  : 
il  on  n’a  pas  de  ferre  ,  on  choifit  le  terrein  le  plus  fec  , 
on  y  fait  une  tranchée  de  trois  pieds  de  profondeur  fut 
quatre  pieds  de  largeur  ;  on  fait  au  bout  de  la  tranchée 
ce  qu’on  appelle  un  chevet  de  paille  ,  en  élevant  un 
peu  de  paille  longue  ,  à  laquelle  on  adofl'e  trois  ou 
quatre  pieds  de  cardons  ,  enfuite  un  autre  chevet  de 
paille  &  un  fécond  rang  de  Cardons  ;  on  laifle  à  l'ait 
l’extrénaité  des  feuilles ,  jufqu’à  ce  que  les  gelées  de¬ 
viennent  plus  fortes  :  alors  on  couvre  toute  la  ttanchce 
de  litière  ou  de  feuilles.  Si  on  a  des  paillaflons,  on 
les  difpofe  par-deffus  en  talus ,  pour  empêcher  la  pluie 
de  pénétrer  dans  le  cœur  de  la  plante  :  on  les  conferve 
ainlî  jufqu'au  carême. 

Les  feuilles ,  les  côtes  &  les  racines  de  Cardons  fer¬ 
vent  d’aliment;  la  fleur  de  cette  plante  a  la  vertu  de 
faire  cailler  le  lait  comme  la  préfure  ,  on  s’en  fett 
même  par  préférence  :  on  fût  fécher  cette  fleur  à  i'om- 
Lre ,  &  on  en  met  une  pincée  plus  ou  moins ,  fuivant  la 
quantité  du  lait. 


CAR  O  T  TE. 

La  Carotte  efl  une  plante  dont  la  racine  efl 
fuliforme ,  jaune  ou  rouge  ,  fuivant  la  variété  ;  fa  tige 
efl  herbacée  T  cannelée;  rameufe  ,  velue  ;  fes  feuilles 
font  alternes ,  amplexicaules ,  ailées,  ayant  des  folioles 
aufli  ailées  &  très-découpées  ;  fes  fleurs  font  rofacées,  en 
ombelle ,  placées  à  l’extrémité  des  branches ,  compofées 
chacune  de  cinq  pétales  en  cœur  recourbé  ,  dont  les 
pétales  extérieurs  font  plus  grands  que  les  intérieurs. 
L’ombelle  univcrfelle  de  la  fleur ,  ainfi  que  la  partielle, 
çft  formée  d’un  grand  noarbre  de  rayons  prefquc 
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égaux  )  un  peu  plus  courts  que  le  centre  ;  l’enyeloppe 
générale  a  plufieurs  folioles  linéaires  de  ailées  >  de  la 
longueur  de  l’ombelle,  l’enveloppe  partielle  eft  Itmple , 
ic  de  la  longueur  des  petites  ombelles. 

Cette  plante  fe  nomme  Daucus  fativus  radice  lûtes. 
&  rubra.  Toutn.  307.  Daucus  Carotta.  Daucus  Jimini- 
hus  hijpidis  f  petiolis  fubtus  nervojis.  Linn.  Sp.  plant, 
34*. 

On  la  cultive  dans  les  jardins  potagers  4c  dans  les 
champs  ;  fa  graine  fe  feme  en  deux  temps  ,  au  prin¬ 
temps  4c  à  la  fin  de  feptembre  5  celle  qu’on  féme  au 
printemps  ,  doitfe  femer  lorfque  la  terre  eft  légère,  à 
la  mi-mars  ;  4c  à  la  mi-avril  feulement,  lorfque  la  terre 
eft  forte  ,  à  caufe  des  infectes  qui  dévorent  cette  plante 
quand  elle  lève  :  la  fécondé  femence  fe  fait  du  i  f  au 
3  O  feptembre  ;  on  la  farcie  à  la  Touflaint ,  4c  on  la 
couvre  avec  de  la  grande  litière  eu  des  feuilles  féches 
aux  approches  des  gelées  :  au  mois  de  mars  fuivant , 
quand  elle  commence  à  pouffer,  on  l’éclaircit ,  fi  elle 
eft  trop  épaiffe ,  4c  on  la  viftte  fouvent ,  pour  arracher  , 
anfft-tôt  qu’on  s’en  apperçoit ,  celles  qui  montent ,  car 
les  maraîchers  prétendent  qu’elles  communiquent  aux 
autres  leur  difpofition  naturelle  à  monter  ,  li  on  ne  les 
arrache  pas  5  pour  éviter  que  cette  graine  ne  monte 
trop  tôt ,  on  ne  féme  que  de  la  graine  vieille  préféra¬ 
blement  à  de  la  nouvelle  ;  les  Carottes  femées  au  mois 
de  feptembre  font  bonnes  à  manger  fur  la  fin  d'avril 
fuivant  ,  4c  fournifiênt  jufqu’à  ce  que  celles  qu’on  a 
femées  au  commencement  du  printemps  foient  affez 
fortes  ;  mais  comme  cette  plante  eft  fujette  à  rnontet 
dès  le  mois  de  juin ,  4c  quelle  ne  fert  que  pour  rem¬ 
placer  l’intervalle  de  celle  qu’on  féme  au  printemps , 
il  n’en  faut  femer  qu’à  proportion  de  Ij  confommation 
qu’on  peut  faite.  ■ 

On  ne  doit  femer  la  Carotte  qu’aptes  deux  bons  la¬ 
bours;  elle  ne  réufftt  jamais  mieux  que  dans  des  terres 
nouvellement  défrichées  ;  on  la  féme  à  Iji  yolce  ,  ou 
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par  rayon  ;  on  la  marche  quelques  heures  après  qu’elle 
a  été  femée ,  pourvu  qu’il  fafl'e  beau ,  &  que  la  terre 
fe  hâle  un  peu  ;  pour  ia  faire  grofïïr,  il  faut  fouvent  k 
farder  &  la  mouiller  dans  fa  jeunelTe  ,  &  fur-tout  l’ef- 
pacer  convenablement  ;  il  faut  pour  cet  effet  rédaiteit 
le  plutôt  qu’on  peut ,  &  laifl'er  cinq  à  fix  pouces  d’inter¬ 
valle  en  tout  fens  de  l’une  à  l’autre  ;  plus  elle  eft 
écartée,  plus  elle  reçoit  de  nourriture  5  pour  la  faire 
encore  plus  groflir  ,  il  faut  couper  deux  fois  pendant 
rété  fa  faune  ,  autrement  fes  feuilles.  Le  féul  ennemi 
de  cette  plante  eft  le  ver  du  hanneton  ;  il  en  coupe 
fouvent  la  racine  ;  on  ne  peut  le  détruire  qu'en  le  cher¬ 
chant  au  pied  des  Carottes  qu’oh  voit  languiifantes  & 
pour  ainfi  dire  mortes.  ■ 

Aux  approches  de  Noël  on  arrache  une  partie  des 
Carottes  ,  on  les  met  en  ferre  pour  fournir  pendant 
rhivetj  aptes  les  avoir  lavées -&  laiiTées  reffuyer ,  & 
on  fe  contente  de  les  ranger  les  unes  fur  les  antres  la 
tête  en  dehors ,  fans  les  couvrir  de  fable  :  il  ne  faut  pas 
que  la  ferré  foie  trop  chaudes  il  futfit  feulement  quela 
gelée  ne  pénétre  pas  dans  lé  lieu  où  on  les  met  ;  on 
répare  les  plus  gtofl'es,  les  plus  unies  &  les  plus  droites, 
pour  les  replanter  à  la  fin  de-  février  à  un  pied  de  dif- 
tance  les-  unes'  des  autres,  âc  en  échiquier,  La  Carotte 
ainfi  replantée  monte  au  mois  dé  mai  ,  fa  graine  eft 
mûre  fur  la  fin  d’août  ;  on-  la  ramalfe  en  plufienrs 
temps  à  mefuré  qu’elle  féche  ;  celle  qui  vient  fur  les 
premiers  parafols  ou  ombelles ,  eft  la  meilleure  &  1* 
plus  franche  ;  avant  de  la  nettoyer  &  de  l'enfermer ,  on 
la  laifl'e  fe  perfeélionner  au  foleil  pendant  quelques 
jours  5  &  quand  on  la  veut  femer  ,  il  faur  la  ftoifler 
entre  les  mains ,  afin  de  faire  tomber  tous  les  petits  poils 
dont  elle  eft  revêtue  ;  elle  fe  féme  alors  plus  aifement 
&  plus  également  ;  la  femence  de  Carotte  fcconferve 
bonne  pendant  deux  ans. 

On  élève  rarement  la  Carotte  fur  couche ,  cepen' 
dant  ily  a  des  jardiniers  qui  l’y  cultivent:  ils  préparent 
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des  le  coftimencernent  de  janvier  une  couche  qu’il» 
chargent  de  huit  à  dix  pouces  de  terreau  5  quand  la 
couche  effc  propre  à  être  femée ,  on  féme  la  graine  fou» 
cloche  )  fort  claire  ,  on  la  foigne  comme  les  autres  fe- 
mences  de  cette  faifon  ,  en  lui  donnant  de  l’air  à  pro¬ 
pos  J  &  en  la  couvrant  fuivant  le  befoin  ;  fur  la  fin  de 
mars  on  peut  commencer  d’en  jouir.  Il  y  a  des  pays  oû 
l’on  remplir  des  champs  entiers  de  Carottes  ;  les  champs 
ainfi  femés  font  d’un  grand  rapport  pour  les  labon- 
reurs  ;  ils  choififlent  parmi  leurs  champs  ceux  dont  le 
grain  de  terre  eft  léger  ,  un  peu  fablonneux  ,  fans  être 
trop  froid ,  &  profond  pour  le  moins  de  fept  ou  huit 
pieds  ;  ils  fement  ordinairement  leurs  Carottes  dans 
des  anciens  prés  qu’ils  défrichent  par  différens  labours  ; 
c'eft-là  où  ces  plantes  fournillent  de  grofles  racines. 
Les  laboureurs  donnent  deux  labours  à  leurs  champs , 
un  au  commencement  de  l'hiver ,  profond  de  feize  à 
dix  huit  pouces,  &  l'autre  très  léger  au  printemps;  ils 
fément  la  graine  auffi  épaifl'e  que  le  bled  ,  &  patient  la 
herfe  par-deffustrès-légerementjenfuite  ils  y  font  rouler 
un  gros  cylindre,  pour  un  peu  applanir  la  terre,  &  faire 
le  meme  effet  que  fi  on  avoit  marché  deffus;  ils  fardent 
enfuite  cette  plante  de  bonne  heure  pour  la  faire  groflir , 
&  ont  foin  del’atrofer  à  fond  dans  les  temps  de  féche- 
reflè,  en  détournant  fur  la  fuperficie  du  champ  ,  les 
eaux  de  quelques  ruiffeaux- voifins. 

Pour  conferver  les  Carottes  pendant  l'hiver  ,  ils 
ne  les  mettent  pas  en  ferre,  comme  nous  l’avons  dit  plus 
haut:  (la  méthode  que  nous  allons  rapporter  fc  prati¬ 
que  aux  environs  de  Metz  ,  )  mais  ils  les  enterrent  ; 
voici  comment  ils  s’y  prennent  :  ils  arrachent  les  ra¬ 
cines  de  Carottes  avant  les  grandes  gelées ,  dans  un 
temps  bien  fec  ;  ils  pratiquent  enfuite  dans  le  champ 
même  des  folles  de  fept  ou  huit  pieds  dé  profondeur  ; 
ils  jettent  un  peu  de  paille  dans  le  fond  du  trou  ,  3C 
arrangent  les  Carottes  par  couches ,  &  à  côté  les  unes 
des  autres,  en  les  entremêlant  d’un  peu  de  paille  ,  Sc 
Tome  I.  S 
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ainfi  de  fuite  jufqu’à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds; 
cela  fait  ils  recomblent  le  trou  avec  la  terre  qu’ils  en 
ont  ôtée  ,  en  obfervant  toujours  qu’il  y  ait  trois  ou 
tjuatre  pieds  d’cpaifleur  par-deflùs  les  Carottes  ,  &  ils 
la  pilent  bien ,  pour  empêcher  les  gelées  de  pénétrer 
jufqu’aux  Carottes.  Cette  méthode  ,  fans  contredit ,  eft 
la  meilleure  ;  on  peut  par  fon  moyen  conferver  toute 
l’année  des  Carottes  dans  leur  bonté  ,  fans  les  avoir 
cordées  ni  gelées. 

La  racine  de  Carotte  ,  qui  eft  la  principale  partie 
de  cette  plante  dont  on  fait  ufage ,  eft  mife  au  nombre 
des  alimens  ;  elle  donne  un  fort  bon  goût  au  bouillon , 
&  le  rend  doré  ;  c’eft  de  toutes  les  racines  la  plus 
utile  dans  la  cuiltne  >  &  le  goût  ménagé  en  plaît  géné¬ 
ralement  ,  quoique  beaucoup  de  perfonnes  n'aiment 
pas  à  la  manger  féparément. 

On  fait  avec  les  Carottes ,  au  temps  des  vendanges', 
une  très-excellente  confiture  ;  elle  fe  prépare  ainfi; 
prenez  des  Carottes  ce  que  vous  jugerez  à  propos, 
ratilTez-les  parfaitement ,  &  les  coupez  de  la  même 
longueur  &  groiTeur  que  l’on  fait  pour  les  mettre  dans 
le  pot  :  mettez  de  l’eau  dans  un  chaudron  fur  le  feu , 
&  lorfqu’elle  bouillira  ,  jettez-y  les  Carottes ,  &  les  y 
laififez  un  bon  quart-d’heure ,  (  c’eft  ce  qu’on  appelle 
blanchir  :  )  tirez-les  enfuite  ,  3c  faites-les  égouter  & 
fécher  fur  des  claies  d’olier.  Les  Carottes  étant  ainfi 
préparées^  ayez  du  vin  doux  ;  plus  il  fera  doux ,  plus  la 
confiture  fera  bonne  ;  faites  bouillir  le  vin  en  l’ecu* 
mant  exaârement ,  enfuite  mettez  -  y  les  Carottes ,  en 
alLez  grande  quantité  ,  pour  que  le  vin  fumage  le 
fruit  de  la  hauteur  d’une  main  ;  lailfez  enfuite  bien 
cuire  le  tout  fur  un  feu  doux  ,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  refte 
plus  de  jus  que  ce  qui  eft  nécefifaire  pour  conferver  la 
confiture.  La  marque  pour  connoître  fi  le  jus  eft  à  fon 
jofte  dégré  de  cuilLon ,  eft  lotfqu’il  s’épailfit  3c  brunit 
quand  il  commence  à  fe  réftoidir.  Aulfi-tôt  que  vous 
avez  mis  les  Carottes  cuire  dans  le  vin,  jettez-y  ai  1* 
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Canelle  en  branche  j  &  mêlez-y  de  bon  miel ,  après 
l’avoir  auparavant  fait  rafiner. 

Quelques  cuilïniers  font  féchet  des  Carottes  qu’ils 
emploient  pour  donner  une  couleur  de  roux  à  leur  jus  : 
apres  les  avoir  fait  blanchir  de  la  façon  que  nous  venons 
de  dire  pour  les  confitures  >  ils  les  mettent  fécher  au 
four  fur  des  claies  d'olier ,  êc  quand  elles  font  bien  fc- 
ches  ils  les  gardent  pour  s’en  fervir  au  befoin. 

La  Carotte  ne  fert  pas  feulement  de  nourriture  à 
rjiomme ,  mais  encore  aux  animaux.  On  ne  peut  tien 
trouver  de  meilleur  que  cette  racine  pour  engraifler 
les  bœufs  ,  en  y  joignant  un  peu  de  foin',  &  en  les  dé¬ 
tenant  dans  l’étable  :  quand  les  bœufs  ont  de  la  peine 
à  les  manger  crues ,  on  les  habitue  infenfiblement  à 
cette  nourriture  en  les  faifant  d’abptd  bien  cuire ,  ôc 
en  diminuant  infenfiblement  de  jour  à  autre  le  degré 
de  cuifibn  ,  jnfqu’à  ce  qu’enfin  ils  puiifent  les  avaler 
fans  être  cuites. 

Xes  Carottes  font  de  même  excellentes  pour  les  vaches  ; 
elles  augmentent  leur  lait  ,  fur-tout  pendant  l’hiver  ôc 
au  commencement  du  printemps  ,  quand  l’herbé  eft 
encore  rare  :  on  peut  aulîi  employer  les  Carottes  pour 
engraiflër  les  moutons  ôc  les  brebis  :  les  cochons  font 
encore  fort  friands  de  ces  racines  ;  cette  nourriture  les 
remplit  promptement  de  chair  &  de  graille  :  on  peut 
pareillement  les  employer  pour  nourrir  lès  chiens  de 
chafle  ;  on  les  fait  cuire  avec  un  peu  de  lait  écrémé  &  de 
farine  d’orge  ;  on  peut  mêmefe  paflfer  de  lait  écrémé  , 
ôc  n’ufer  lîmplemént  que  de  l’eau  ;  les  chiens  qui  man¬ 
gent  de  ceffe  nourriture ,  font  toujours  en  bon  état ,  en 
haleine  ,  de  prefque  jatriais  malades.  La  Carotte  eft 
encore  une'  nourriture  des  plus  fortifiantes  pour  les 
chevaux  coureurs  ;  on  en  peut  aulfi  donner  indiftinc- 
temènt  aux  chevaux  dé  labour  ôc  de  harnois  :  ces 
racirres  font  mêmes  très  -  propres  à  donner  aux  che¬ 
vaux  rhaleine  longue  ;  les  maquignons  en  font  manger 
^ur  cette- raifon  aux  chevaux  pouflifs ,  quelque  temps 
S  a 
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avint  que  de  les  vendre.  Rien  ne  convient  mieux  aux 
bêtes  hétiques  &  qui  ont  fouffert  de  la  faim  ,  que  les 
Carottes  ;  elles  les  engraifl’ent  bien  vite  ,  &  les  mettent 
en  état  d’être  vendues  ;  mais  ilfaut  bien  fe  garder  d'em¬ 
ployer  les  animaux  ainfi  nourris ,  fur-tout  les  chevaux  , 
à  quelque  travail  pénible,  parcequ’ils  pourtoient  en 
peu  de  temps  devenir  pouiIife,&  quelquefois  pires;  mais 
on  doit  auparavant  les  accoutumer  à  une  nourrimre 
féche ,  afin  de  les  fortifier  &  de  les  rendre  par-là  plus 
propres  à  réfifter  à  tout  travail  raifonnàble.  Tout  le 
monde  fait  que  rien  n’eft  plus  propre  pour  engrailfet 
promptement  la  volaille ,  qu’une  pâte  faite  avec  des 
Carottes  cuites ,  de  la  farine  de  bled  de  Turquie  ,  de 
feigle  ,  de  bled  noir,  d’orge  ou  même  de  fon,  &  un 
peu  d’eau  chaude.  Les  feuilles  de  Carottes  ne  font  pas 
moins  bonnes  aux  vaches  que  les  racines  ;  enfin  on 
eftime  toute  la  plante  comme  une  nourriture  trcs- 
fncculente  pour  les  bêtes  à  corne. 

La  Carotte  eft  auflî  quelquefois  d’ufage  en  méde- 
ctné.  La  racine  eft  très-bonne  pour  la  poitrine  ;  on  la 
réduit  en  pâte  &  on  en  exprime  le  jus  :  elle  eft  auflî 
apéritive  ;  on  l’alTocie  pour  lors  avec  la  femence;  on 
prétend  qu’alTociées  enfemble  elles  aident  à  faire  fortit 
la  pierre ,  &  provoquent  les  mois  aux  femmes  ;  on  les 
fait  bouillir  à  cette  fin  dans  l’eau  ,  &  on  en  prefcrit 
aux  malades  quelques  verres  par  jour. 

Ôn  attribue  aux  feuilles  de  céttc  plante  une  verra 
vulnéraire  &  fudotifiquc  ;  on  prefcrit  aux  animaux  la 
femence  de  Carottes  à  la  dofe  d’une  once,  macérée  dans 
du  vin  blanc  ,  &  aux  hommes  à  la  dofe  de  deux  gros; 
on  alfure  qu’elle  guérit  dans  l’homme  les  accès  hypo* 
condriaques. 

:  On  trouve  dans  la  plupart  des  prés  de  la  France  & 
for  les  bords  des  foflés  le  long  des  chemins  ,  une  efpcce 
de  Carotte  fauvage  ,  qu’on  nomme  Daucus  vulgaris, 
Ciuf.  hift,  icjg,  Diuicus  officinarum.  Fia.  i  î  r.Le  meno 
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peuple  mange  fa  racine  au  printemps ,  &  la  nomme 
chirouis;  fafemence  cftcaniiinative,apéririve  ,  hyflé- 
rique,  ftomachique  &  alexitère;  on  la  fubftitue  à  celle 
du  daucvs-  de  Candie  ;  elle  cft  une  des  quatre  petites 
femences  chaudes.  Tragus  affûte  que  les  pieds  de  cette 
plante  qui  ont  la  fleur  touge  dans  le  centre  de  l’om¬ 
belle  ,  font  excellens  pour  l’épilepfie  ;  l'infuflon  de  fa 
femence,  à  la  même  dofe  que  celle  de  la’Carotte  vul¬ 
gaire  ,  dans  quelques  liqueurs  appropriées,  eft  tres-vantée 
pour  les  -vapeurs  ;  fon  huile  efléntielle  à  la  dofe  de 
huit  à  dix  gouttes  fait  le  même  effet  ;  on  recommande 
fur-tout  cette  femence  dans  la  néphrétique  pituiteufe  , 
fabloneufe ,  la  ftrangurie  &  les  douleurs  apres  l’accou¬ 
chement  :  un  homme  attaqué  de  la  pierre  ,  dit  Van- 
helmont ,  ayant  fait  ufage  de  la  femence  de  Carotte 
fauvage  ,  vécut  plufieurs  années  fans  être  incommodé 
de  cette  maladie  :  le  continuateur  de  la  matière  médi¬ 
cale  de  Geoffroi  ,  doute  très-fort  de  la  vertu  lithron- 
triptique  de  cette  femence  ;  cependant  on  en  fait  ac¬ 
tuellement  grand  ufage  en  Angleterre  pour  cette  mala¬ 
die  ;  les  journaux  font  remplis  d’obfervations  fur  l’effet 
merveilleux  de  cette  plante  dans  la  néphrétique  Sc  le 
calcul. 

M.  Butler  ayant  fouffert  pendant  quatorze  ans  les 
douleurs  les  plus  vives ,  caufées  par  une  pierre  qui  s’étoit 
formée  dans  les  teins ,  prit  dans  l’efpace  de  deux  mois 
au  moins  8  o  dofes  du  remède  prétendu  falutaire  de 
mademoifelle  Stepheas ,  mais  fans  aucun  fuccès  ni  fou- 
lagemenr  ;  au  contraire  le  mal  empita  toujours;  mais 
ayant  confulté  l’herbier  de  M.  Boyle ,  il  vit  avec  bien 
du  plailir  que  cet  auteur  recommande  beaucoup  l’ufagc 
des  Carottes  fauvages  contre  les  douleurs  de  la  pierre. 
Il  faut  cueillir  cette  plante  dans  le  mois  d'août ,  &  la 
faire  fécher  à  l’ombre  ;  il  ne  faut  fe  fervir  que  des 
ombelles  ou  femences  de  cette  plante  ,  mettre  fix  ou 
fept  ombelles' dans  la  théyère  j  &  verfer  defl'us  de  l'eau 
bouillante  ,  laiiTcr  dépofer  pendant  ijuelques  momens 
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les  feuilles  de  Carotte  ,  &  en  prendre  avec  du  fucre  no 
demi-feptier  le  matin  &  autant  le  foir  pendant  3  ,  4, 
;  ou  e  femaines,  &  plus  longtemps  s’il  eft  nccellâire: 
il  feroit  bon  ,  fuivant  le  confeil  des  médecins  Anglois, 
de  s’abftenir  de  toute  forte  d’alimens  falés  &  de  bière 
forte  ;  mais  on  peut  ufer  modérément  de  vin  ,  &  boire 
de  la  bière  douce  à  fa  foif.  M.  Butler ,  par  l'ufage  de 
ces  ombelles  ,  a  été  parfaitement  guéri  ,  &  a  ceflé 
d’uriner  du  fang  &  des  eaux  noirâtres. 

M.  Fletcher  attaqué  également  depuis  plufîenrs  an¬ 
nées  de  douleurs  néphrétiques ,  avoir  inutilement  épuifé 
tous  les  remèdes  connus  ;  mais  ayant  fait  ufage  de  la 
Carotte  fauvage  ,  il  en  a  éprouvé  une  prompte  guéri- 
fon  ;  comme  fon  eftomac  étoit  fort  affoibli  par  les 
favonneux  &  les  lixiviels  cauftiques ,  il  ne  lui  fut  pas 
poffible  de  la  prendre  en  infufion  ;  il  eut  recours  à  un 
habile  chymifte  ,  pour  extraire  de  cette  plante  une 
huile  elTentielle  ,  dont  il  mit  deux  onces  avec  une  pinte 
d'efprit  de  miel ,  préparé  par  la  dilfillation  d’un  quart 
d’eau-de-vie  de  France ,  mêlée  avec  deux  livres  de 
miel  ;  il  ajouta  à  cette  boiiîbn  iix  cuillerées  de  jus  de 
cerifes,&  deux  cuillerées  de  miel  ;  il  prit  quatre  talfes 
pat  jour  de  l'infnfion  de  Carottes  fauvages,  en  mettant 
dans  chaque  tafl’e  trois  cuillerées  du  mélange  men¬ 
tionné  ci-deflus. 

Plufieuts  perfonnes  en  France  ont  fait  ufage  de  cette 
fcmence  avec  fuccès ,  dans  le  calcul  Sc  la  gravelle , 
entt’autres  M.  Bernier  >  laboureur  à  Grccy  près  de 
Claie  ,  qui  a  été  guéri  de  cette  maladie  après  avoir 
fait  ufage  de  cette  infufion  pendant  fept  ou  huit  mois. 

Outre  les  deux  efpèces  de  Carottes  dont  nous  avons 
parlé  ci-delTus ,  on  voit  encore  dans  les  provinces  de 
France  quelques  autres  efpèces  de  Carottes  fauvages. 

La  première  fe  nomme  petite  Carotte  annuelle  à 
fleurs  blanches.  Daucus  annuus  minor  ,  floribus  albis. 
Tourn.  &  rubentibm.  Ibid.  Elle  croît  aux  environs  de 
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ï>aiîs ,  dans  les  vignes  des  environs  d’Ak  ,  &  dans 
l’Alface  ;  les  Provençaux  l’appellent  girouillo. 

La  fécondé  efpèce  cil  la  Gatotte  maritime  luifante. 
Daucus  maritimus  luciJus.  Tourn.  307.  Daucus  invo- 
lucri  radiis  planis  ,  laciniis  recurvis.  Linn,  Sp.  241. 
Elle  vient  aux  environs  de  Montpellier  auprès  de 
rétang  à  Bouzigues ,  &  dans  la  plaine  fablonneufe  de 
Marignane  en  Provence. 

La  troificme  efpèce  fe  trouve  aux  environs  de  la 
capitale  :  on  l'appelle  Daucus  annuus  ad  iiodos  flore- 
dus.  Tourn. 

Avant  de  finir  l’article  de  la  Carotte  ,  nous  [allons 
indiquer  un  topique  qu’on  fait  avec  les  Carottes  cul¬ 
tivées  ,  pour  la  guérifon  des  cancers  ulcérés.  Pre¬ 
nez  des  Carottes  récentes ,  {  Daucus  fativus  )  rapea- 
les  avec  une  râpe  à  chapelet  le  pain  ,  exprimez-en  le 
fuc  en  le  prefiant  dans  la  main  feulement,  faites  chauf¬ 
fer  le  marc  dans  un  poêlon  de  terre  ou  fur  une  ailïette , 
appliquez-le  fur  l'ulcère  en  guife  de  cataplafme  bien 
épais  ;  s’il  y  a  des  enfoncemens ,  des  clapiers  ,  &c.  il 
faut  les  en  remplir,  de  façon  que  ce  remède  touche  im¬ 
médiatement  les  chairs  dans  tous  leurs  points  ;  couvrez 
le  tout  d’une  ferviette  bien  féche  &  un  peu  chaude.  On 
renouvelle  ce  panfement  deux  fois  en  14  heures  ,  on 
enlève  à  chaque  fois  le  vieux  cataplafme  ;  on  lave  ôc 
on  nettoie  en  même  temps  l’ulcère  avec  un  pinceau  de 
charpie  détrempée  dans  la  décoâiion  chaude  de  cigüe  ; 
(  Cicuta  major  fietida.  )  L’effet  de  ce  topique  ett  de 
calmer  les  douleurs  &  de  détruire  en  peu  de  temps 
l’odeur  infupportable  que  rendent  les  ulcères  cancé¬ 
reux  ;  la  fuppuration  diminue ,  &  la  plaie  ne  rend  plus 
qu’un  pus  louable.  A  la  longue  les  bords  durs  &  cal¬ 
leux  de  l’ulcète  fe  ramolliflént  ,  la  tumeur  diminue  ôc 
difparoît  peu  à  peu  ,  les  chairs  fe  régénèrent ,  la  cica¬ 
trice  fe  forme ,  enfin  l’ulcère  cft  guéri.  La  guérifon  efl: 
lente  ,  mais  fâre.  On  pourroit  la  hâter  ,  fi  pendant 
l’ufage  des  Carottes  à  l'extérieur,  on faifoit prendre  au 
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malade  en  petites  dofes  l'extrait  de  cigiîe ,  la  belladona, 
le  quinquina ,  ou  tel  autre  altérant  indiqué  pat  la  conf- 
titution  du  malade  ,  ou  par  le  caraétere  de  la  maladie. 
L'auteur  qui  nous  a  communiqué  ce  remède ,  s’eft  con¬ 
tenté  de  faire  manger  à  fes  malades  des  Carottes  cuites 
au  lait. 


CARROUBIER. 

Le  CARROUBIER ,  le  Carouge ,  eft  un  arbre  qui 
s’élève  très-haut ,  &  jette  beaucoup  de  branches  dont 
le  bois  eft  dur  ;  fa  racine  eft  ligneufe  6c  rameufe  ;  fes 
feuilles  font  compofées  de  folioles  prefqne  rondes ,  ner* 
veufes ,  dures ,  féches  ,  d’un  verd  bleuâtre  ,  6c  attachées 
deux  à  deux  fur  une  nervure  qui  fouvent  n'eft  point 
terminée  par  une  foliole  unique  ;  les  feuilles  ne  tom¬ 
bent  point  en  hiver,  6c  font  pofées  alternativement 
fur  les  branches  ;  fes  fleurs  font  mâles  ou  femelles  for 
le  meme  individu.  Les  fleurs  mâles  ont  un  calice  aifez 
grand  ^  divifé  en  cinq  ,  fans  pétales ,  mais  contenant  cinq 
étamines  affez  longues  ,  terminées  par  des  fommefs 
fort  gros.  Le  calice  des  fleurs  femelles  eft  d'une  feule 
pièce  ,  formé  de  cinq  tubercules  aufli  fans  pétales , 
ayant  un  piftil  compofé  d'an  embryon  charnu  ,  fur- 
monté  d'un  ftile  terminé  par  un  ftigmate  en  forme 
de  tête  ;  l'embryon  devient  une  grande  filique  ,  qui 
renferme  des  femences  applaties  6c  contenues  dans  des 
loges  tranfverfales ,  creufées  dans  une  pulpe  fucculente 
qui  remplit  l'intérieur  de  la  filique.  On  nomme  cet 
arbre  Siliqua  edulis.  Pin.  Ceratonia  Jiliqua.  Litm.  Il 
croît  naturellement  en  Provence  6c  en  Languedoc.  A 
Paris  il  eft  difficile  de  l'élever  en  pleine  terre ,  à  moins 
qu’on  ne  le  mette  à  un  bon  abri ,  6c  qu’on  n’ait  foin 
de  le  bien  couvrir  pendant  l’hiver  ;  on  le  place  ordi¬ 
nairement  dans  les  orangeries. 
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Les  feuilles  de  Catroubier  font  aftringentes  ;  les  fruits 
ont  un  goût  défagtéable  lorfqu’ils  font  verds  ;  mais 
lorfqu’ils  font  fecs ,  la  moelle  en  eft  aftringente  &  affez 
gracieufe  à  manger  :  on  lui  attribue  une  qualité  muci- 
lagineufe ,  peûorale  ,  adouciflante  &  laxative  ;  on  le 
prefetit  en  décoétion  à  la  dofe  d’une  demi-once  dans 
une  livre  d’eau  pour  l’homme  ,  ic  à  celle  de  quatre 
onces  dans  deux  livres  d’eau  pour  les  animaux  :  les  lili- 
ques  fervent  de  nourriture  aux  beftiaux.  Le  bois  de  cet 
arbre  eft  dur  &  propre  aux  mêmes  ufages  que  celui 
du  chêne  verd  :  dans  les  provinces  méridionales  du 
royaume  ,  le  Carroubier  figure  très-bien  dans  les  bof- 
quets  d’hiver. 


CARTHAME. 

Le  CARTHAME  ou  Safran  bâtard ,  eft  une  plante 
dont  la  racine  eft  menue  &  fibreufe  ,  d’où  naît  une 
tige  qui  s’élève  à  la  hauteur  d’un  pied  ou  d’un  pied 
&  demi  ;  elle  eft  droite ,  cylindrique  ,  ligneufe  ,  ra- 
meufe  vers  la  partie  fupérieure  j  revêtue  d’un  grand 
nombre  de  feuilles  difpofées  alternativement ,  longues 
de  deux  pouces ,  larges  de  huit  lignes ,  vertes ,  ner- 
veufes ,  pointues ,  liilés ,  ayant  à  leurs  bords  de  petites 
épines  un  peu  roides.  Ses  fleurs  naiflênt  aux  fommités 
des  rameaux  ;  elles  font  faites  en  forme  de  tête  écail- 
leufe  J  grofl'es  comme  des  olives  ,  lorfqu'elles  com¬ 
mencent  à  paroître  ,  &  ornées  de  fleurons ,  d’un  rouge 
jaunâtre  &  faffrané.  Lorfqu’elles  s’épanouifl'ent  ,  les 
fleurons  font  longs  de  plus  d’un  pouce ,  &  découpés  en 
cinq  parties.  Quand  les  fleurs  font  pafl'ées ,  ce  qui  ar¬ 
rive  ordinairement  vers  le  mois  d’août  ,  il  leur  fuccède 
des  femences  oblongues ,  angulenfes ,  luifantes ,  grofl'es 
comme  un  grain  d’orge  >  blanches ,  qui  contiennent  fous 
une  écorce  dure  >  une  pulpe  blanche  >  douce  &  huileufe. 
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Les  Botaniftes  notament  cette  plante  Cartkamusttne* 
torius  ,  Carthamus  foliis  ovatis  integris  Jerrato  aculea- 
tis.  Linn.  Sp.  plant.  ii6z.  Carthamus  officinarum 
flore  croreo,  Touin.  4  >  7.  On  la  nomme  fouvent  en 
firançois  graine  de  perroquet.  On  cultive  cette  plante 
dans  plulieurs  provinces  de  France  :  elle  fe  plaît  dans 
un  fol  fec.  Sa  graine  meurit  rarement  dans  les  pays 
du  nord  ,  c’efl:  pourquoi  il  faut  avoir  foin ,  lorfqu’on  l’y 
veut  femer,  de  la  tirer  des  pays  chauds.  On  féme  cette 
graine  à  la  main  au  printemps,  lorfqu’on  a  herfé  le  ter- 
rein.  Quand  elle  commence  à  poulïer  ,  on  arrache  les 
mauvaifes  herbes  ,  &  on  l’éclaircit  en  même  temps 
à  un  pied  de  diftance  l’une  de  l’autre ,  ayant  foin  tou¬ 
jours  de  laiflér  les  plantes  les  plus  vigoureufes  ;  voila 
toute  la  culture  que  demande  cette  plante  :  en  automne 
c’eft  le  plus  beau  fpeétacle  qu’on  puifle  voir ,  que  de 
jetter  les  yeux  fur  un  champ  couvert  de  fes  fleurs, qui 
font  d’un  jaune  éclatant ,  &  qui  fe  trouvent  en  grande 
quantité  fur  un  même  pied. 

On  cueille  ces  fleurs  à  mefure  quelles  s’ouvrent, 
autrement  elles  perdent  leur  couleur  ,  qui  conftitueen 
partie  leur  prix  ;  on  en  prend  tous  les  pétales ,  ic  on 
laifleles  écailles;  on  les  étend  pour  fécher ,  fur  un  plan¬ 
cher  fec  ,  dans  un  endroit  bien  aëré  ,  où  cependant  le 
foleil  ne  darde  point  fes  rayons ,  de  peur  de  l’évapo¬ 
ration  de  leurs  parties  volatiles  ;  lorfque  les  fleurons 
du  Carthame  font  ainfi  féchés,  ils  confervent  parfai¬ 
tement  leur  couleur  ,  &  font  d’un  bon  débit.  A  me¬ 
fure  qu’on  cueille  les  fleurs  de  la  plante  ,  il  faut  arra¬ 
cher  les  tiges  plutôt  que  d’attendre  la  maturité  de  la 
femence  ,  qui  ordinairement  ne  mûrit  pas ,  ainfi  que 
nous  avons  dit ,  afin  de  pouvoir  préparer  le  terrein  pour 
quelques  autres  produdions.  On  prétend  que  cette 
plante  engraifle  la  terre  où  elle  fe  trouve  ,  &  qu’elle 
détruit  toutes  les  racines  qui  peuvent  pulluler  on  l’en- 
dommagep.  Sa  femence  mûrit  très-bien  à  Paris  dans  les 
années  fécfacs.  Cette  plante  eftfort  cultivée  dansl’Alface. 
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Les  perroquets  font  friands  de  la  graine  de  Ca  - 
thame  ,  d’où  lui  eft  venu  le  nom  de  graine  de  perro¬ 
quet  ;  elle  les  engraifle  fans  les  purger  ,  quoiqu'elle 
purge  les  hommes  ;  auffi  du  temps  d’Hippocrate ,  de 
Galien  ,  de  Scribonius  Largus ,  elle  paflbit  déjà  pour 
purgative  &  laxative.  Quelques-uns  lui  attribuoient  dés 
ce  même  temps  une  vertu  diurétique.  Oiofcoride  aflurc 
que  le  fuc  de  cette  graine  pilée  &  exprimée  ,  mêlé 
avec  l’eau  miellée ,  ou  avec  du  bouillon  de  poulet  > 
purge  le  ventre  ;  mais  il  dit  un  peu  après  quelle  effc 
contraire  à  l'eftomac.  Ce  même  auteur  rapporte  qu’an- 
ciennement  on  faifoit  des  petits  gâteaux  de  la  gtofleur 
d’une  noix ,  avec  les  amandes  de  Carthamc,  le  nitre, 
l’anis  &  le  miel  cuit ,  dont  on  prenoit  deux  ou  trois 
avant  le  repas,  pour  amollir  le  ventre.  Schroder  prétend 
que  cette  graine  eft  aufli  vomitive  ,  ft  on  la  prend  à 
forte  dofe.  Mefué  lui  donne  la  propriété  d’évacuer  les 
humeurs  féreufes  &  pituiteufes  ;  c’eft  pourquoi  il  la 
recommande  dans  l'hydropifie  anafarque.  Il  veut  en¬ 
core  quelle  foit  très  -  bonne  dans  les  maladies  de  la 
poitrine  ,  &  en  cela  il  eft  du  fentiment  de  Fernel ,  qui 
dit  aufli  que  cette  graine  éclaircit  la  vue.  On  l’emploie 
encore  aujourd’hui  pour  diiliper  les  humeurs  féreufes 
&  incifer  les  vifqueufes  ;  c’eft  pourquoi  on  l’ordonne 
dans  l'hydropifie  anafarque  ,  la  toux  ,  l'afthme  ,  la  co¬ 
lique  venteufe  ,  &  quelquefois  même  dans  la  jaunifl’e. 
Plufieurs  ont  obfervé  qu’elle  étoit  très-bonne  aux  vieil¬ 
lards.  M.  Rai  s’en  fervoit  fréquemment  ,  après  l’avoir 
fait  piler  &  bouillir  dans  une  décoélion  de  pois  chiches 
&  de  viande  ,  pour  purger  les  eaux  par  haut  &  par 
bas,  chafler  les  vents  &  appaifer  les  douleurs  de  la 
colique  ;  il  conviendroit  très-bien  dans  ces  cas ,  de  cor¬ 
riger  cette  graine  avec  l’anis  ,  la  canelle  ,  ou  quel- 
qu’autre  aromate.  Elle  fe  donne  en  fubftance  depuis 
un  demi-gros  jufqu’à  deux  ,  &  en  infufion  jufqu’à  une 
demi-once.  On  preferit  rarement  ce  remède  en  mé¬ 
decine  ,  parcequ’il  eft  contraire  à  l’eftomac ,  &  qu’il 
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■trouble  les  vifcèïes  par  la  lenteur  de  fon  a£lion. 

L’ufage  médicinal  le  plus  commun  du  Catthame  eft 
dans  la  confeétion  des  tablettes  diacarthami ,  aux¬ 
quelles  il  a  donné  le  nom  ,  quoique  cependant  cet 
éleûuaire  doive  fa  principale  vertu  à  la  fcamtnonée  , 
au  tutbith  ,  à  la  manne  &  aux  hermodacles.  On  pref- 
crit  ces  tablettes  à  la  dofe  d’une  demi-once  ou  de  fix 
gros  ;  elles  fe  donnent  rarement  feules  ;  on  les  marie 
toujours  avec  d’autres  purgatifs.  Elles  font  hydragogues, 
purgent  les  férolités ,  ôc  conviennent  dans  les  bouffit 
fures  &  l’hydropilie  anafarque. 

Les  fleurs  de  Carthame  font  de  très-peu  d'ufage  en 
médecine  ,  quoiqu’il  fe  trouve  des  auteurs  qui  leur 
attribuent  les  mêmes  propriétés  qu’au  fafran  ;  ce  qui  eft 
faux,puifque  le  fafran  eft  un  cordial  qui  excite  la  fueur, 
tandis  qu’au  contraire  les  fleurs  de  Catthame  font  pur¬ 
gatives  ,  fuivant  Etmuller  ;  on  prétend  cependant  qu’el¬ 
les  guériflènt  la  jauniffe  ;  on  s’en  fcrt  pour  préparer  une 
conferve  contre  l’iétère  jaune  &  les  obftruâions  du 
foie.  Plulîeurs  petfonnes  pilent  ces  fleurs  pour  s’enfer- 
vir  en  guife  d’aflaifonnement  ;  elles  donnent  une  cou¬ 
leur  de  fafran  aux  alimens ,  &  relâchent  en  même 
temps  le  ventre. 

On  fe  fert  encore  de  cette  plante  pour  les  arts  & 
métiers.  Les  teinturiers  l’emploient  pour  donner  aux 
étoffes  de  foie  les  belles  nuances  de  couleur  de  cerifc  > 
de  ponceau  &  de  couleur  de  rofe.  Les  plumafliets  en 
font  une  grande  confommation  pour  teindre  les  plumes 
en  incarnadin  d’Bfpagne  ;  pour  cela  on  mêle  le  te 
avec  le  jus  de  citron  ;  on  en  tire  encore  un  très-beau 
rouge  ,  qu’on  appelle  communément  rouge  ou  vermil¬ 
lon  d’Eipagne  ,  ou  lacque  de  Carthame  ;  on  le  fait  ainfî. 

Prenez  des  étamines  jaunes  de  Carthame  >  lavez-les 
plulîeurs  fois  dans  de  l’eau  claire ,  jufqu’à  ce  qu’elles  ne 
donnent  plus  de  couleur  jaune  ;  mêlez  pour  lors  avec 
ces  étamines  des  cendres  gravelées ,  &  verfez  par-deflus 
de  l'eau  chaude  :  ajoutez-y  du  jus  de  citron  j  rcfuus* 
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bien  le  tout  i  &  vous  aurez  une  liqueur  rouge  îlaiflTez  ia 
enfuite  repofer  l’efpace  de  deux  ou  trois  minutes  ; 
quand  les  parties  les  plus  gtoifières  feront  précipitées 
au  fond  du  vafe ,  vctfez  la  liqueur  légèrement  dans  ua 
autre  vailîèau  ;  mettez-là  à  l’écart  pendant  quelques 
jours  5  il  s’en  fépareta  une  efpcce  de  lie  très-fine,  qui 
fera  d’un  rouge  foncé  &  d'un  très- grand  éclat  ;  tranC- 
vafez  de  nouveau  cette  liqueur  pour  avoir  la  lie  ,  que 
vous  ferez  fécher  peu  à  peu.  Lorfqu’elle  fera  féche, 
vous  la  frotterez  avec  une  dent  d’or  ,  ce  qui  la  rendra 
compaûe  ;  elle  deviendra  un  très-beau  rouge ,  qui  eft 
fort  recherché  par  les  dames. 

Plufîeurs  pcrfonnes  mêlent  les  fleurs  de  fafran  bâ¬ 
tard  avec  le  vrai  fafran  ;  c’eft  une  fraude  d’autant  plus 
repréhenfible  ,  dit  M.  Dupuis  Demportes ,  que  ceux 
qui  la  font  ne  fachant  pas  précifément  l’ufage  que  celui 
qui  achète  leur  fafran  veut  en  faire  ,  l’expofent  à  des 
inconvéniens  très-dangereux  j  &  que  d’ailleurs  vis-â-vis 
d’un  acquéreur  un  peu  connoilTeur  ,  ils  fe  portent  eux- 
mêmes  un  très-grand  préjudice  ,  parceqae  ce  mélange 
diminue  beaucoup  la  valeur  de  leur  fafran. 

La  partie  fibreufe  du  Carthame  ,  continue  le  même 
auteur ,  eft  étroite ,  dure ,  féche ,  &  d’une  couleur  beau¬ 
coup  plus  pâle  que  les  étamines  du  fafran  ;  ainfi  pour 
peu  qu’on  foit  initié  dans  ce  commerce  ,  on  découvre 
facilement  çe  mélange.  On  mêle  cependant  ordinai¬ 
rement  le  fafran  inférieur  avec  le  Carthame  ;  mais 
cette  fraude  eft  auflî  aifée  à  découvrit  que  l’autre ,  4c 
diminue  beaucoup  la  valeur  de  cette  efpèce  de  fafran. 


CARrl. 

Lb  CAR'VL,  le  Cumin  des  prés ,  eft  une  plante  dont 
la  racine  eft  fofîforme  ,  peu  fibreufe  ,  de  la  groflèur  du 
pouce  ;  fes  tiges  font  hautes  de  deux  pieds ,  cannelées , 
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lifles ,  branchiies  >  tânieufes  ;  fes  feuilles  font  alternes , 
amplexicaules ,  lifles  >  dcfux  fois  ailées ,  ayant  leurs  fo¬ 
lioles  Amples  &  découpées  ;  fes  fleurs  font  rofacées,  en 
ombelle  ,  compofées  de  cinq  pétales  prefqu’égaux,  cor- 
diformes ,  obtus  >  recourbés  au  fommet  ;  l’ombelle  géné¬ 
rale  efl:  formée  par  dix  rayons  fouvent  inégaux  ;  ceux 
de  la  partielle  font  raflemblés  ;  on  ne  remarque  aucune 
enveloppe  dans  les  fleurs,  &  le  calice  efl:  peu  apparent; 
fon  fruit  efl:  oval ,  oblong ,  ftrié ,  fe  divifant  en  deux 
femences  applaties  d’un  côté ,  ftriées  du  côté  convexe. 
On  nomme  cette  plante  Carvi  cœfalpini.  Pin.  Carum 
carvi.  Linn.  Elle  ié  trouve  aux  environs  de  Paris ,  de 
Lyon,  dans  l’Alface,  dans  la  Lorraine  auprès  de  Néuf- 
château  ,  &  à  l’Efperou  dans  le  Languedoc. 

On  trouve  dans  le  marais  de  Planer ,  près  S.  Léger 
en  Iveline  ,  aux  environs  de  Paris ,  une  autre  efpèce  de 
Carvi  connu  fous  le  nom  de  Carvi  foliis  tenuijjimis , 
ajphodeli  radice. 

On  cultive  le  Carvi  en  plulïeurs  provinces  dans  les 
champs.  Un  fol  profond  &  riche  efl:  celui  qui  efl  le 
plus  favorable  à  cette  plante  ;  elle  réuflït  cependant 
très-bien  dans  un  fol  un  pèu  gras ,  mêlé  d’un  peu  de 
fable ,  mais  il  faut  que  ce  dernier  ne  domine  pas. 

Lorfque  l'on  defline  quelque  champ  à  la  culture  du 
Carvi ,  on  lui  donne  ,  pour  toute  préparation  deux 
forts  labours ,  l’un  en  automne  &  l’autre  au  conimen- 
cement  de  février.  Huit  jours  après  ce  dernier  labour 
on  donne  un  bon  herfage  à  tout  le  champ  ;  par  ce 
moyen  on  divife  toutes  les  mottes  ,  &  l’on  rend  la 
terre  plus  meuble  &  plus  friable.  Ces  deux  opérations 
faites ,  le  champ  efl  propre  à  recevoir  la'Te-mence  dû 
Carvi.  A  cet  elFet  on  doit  choifir  la  graine  la  plus  faine 
&  la  plus  nouvelle.  On  en  jette  pour  l’ordinaire  environ 
fept  livres  par  arpent.  ..  .  ■  ■ 

La  femence  étant  répandue  ,  on  pafle  de  nouveau 
la  herfe  pour  la  couvrir  ;  lorfque  les  jeunes  plantes  ont 
paflé  la  fuperficie  da  fol  de  la  hauteur  de  trois  à  quatre 
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Çonces  >  on  doit  mettre  dans  le  champ  des  journaliers 
qui ,  la  houe  à  la  main ,  enlèvent  &  détruifent  toutes 
les  mauvaifes  herbes ,  lefquelles|,  fans  cette  précaution, 
étoufFeroient  bientôt  les  jeunes  Carvis.  On  fait  en  meme 
temps  arracher  les  tiges  les  plus  foibles  ,  &  efpacet 
tellement  les  vigoureufes  ,  quelles  relient  par-tout  à 
la  diftance  de  fept  à  huit  pouces  les  unes  des  autres. 
Pour  peu  que  l'on  ait  donné  cette  façon  avec  un  peu 
de  foin  ,  on  n’eft  plus  dans  la  nécelfité  de  la  répéter 
pendant  le  relie  de  l’été ,  parceque  les  tiges  prennent 
bientôt  ail'ez  de  vigueur  pour  furmonter  &  étouffer 
d’ elles-mêmes  les  mauvaifes  herbes. 

Le  Carvi  monte  rarement  en  graine  dans  la  pre- 
mière-'année  de  fa  culture  ,  ou  du  moins  cette  graine 
ne  parvient  pas  à  une  jufte  groffeur  ,  ni  à  une  exaûe 
maturité.  S’il  fe  trouve  cependant  quelquçs  tiges  qui 
portent  de  la  graine  d’une  bonne  qualité ,  on  peut  la 
recueillir  pour  l’ufage  économique  ,  mais  jamais  pour 
perpétuer  l'efpèce. 

On  laiffe  en  repos  la  carvière  pendant  tout  l’hiver 
de  la  première  année  de  fa  plantation.  Le  printemps 
venu ,  on  lui  donne  un  premier  labour  avec  la  houe  à 
la  main  ,  &  un  autre  au  mois  d’août.  Peu  de  temps 
après  la  fcmence  entre  en  maturité  5  la  récolté  s’en  fait 
au  commencement  de  feptembre  ,  &  au  moyen  des 
petites  attentions  que  nous  venons  de  recommander)  la 
carvière  fournit  beaucoup  de  graines ,  non  feulement  à 
cette  première  récolté,  mais  encore  pendant  trois  ou 
quatre  années  confécutives.  Au  refte ,  pour  faire  cette 
récolte  ,  on  doit  attendre  que  la  femence  ait  acquis 
toute  fa  maturité  ;  pour  lors  on  coupe  les  tiges  par  le 
pied  )  comme  on  fait  aux  autres  grains ,  &  on  les 
arrange  par  poignées  ;  en  cet  état  on  let  met  encore 
fécher  au  foleil,  puis  on  les  bat  pour  en  féparer  1» 
graine  j  que  l’on  conferve  en  lieu  fec  fans  autre  précau¬ 
tion,  jufqu’au  moment  favorable  pour  la  vente.  Comme 
elle  efl  de  garde ,  il  n’eft  pas  néceifaire  Je  fe  hâter  de 
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5’en  défaire  ;  on  peut ,  fans  rien  craindre  ,  accumuler 
deux  récoltes ,  &  ainfi  attendre  une  occafion  avau- 
tageufe. 

La  graine  de  Carvi  ou  de  Cumin  ,  eft  d’un  ufage 
général  dans  tout  le  nord  ;  les  Allemans ,  les  Hollan- 
dois  &  les  Anglois  en  mettent  dans  leurs  fromages , 
dans  leurs  bifcuics,  &  généralement  dans  tous  leurs  ali- 
mens.  Nos  peuples  de  l'Amérique  font  auflî  une  grande 
confommation  de  cette  graine  ;  elle  eft  fort  utile  pour 
ravitaillement  de  nos  vaifl'eaux  ,  les  gens  de  mer  étant 
accoutumés  d’en  afl'aifonner  tous  leurs  mets. 

Le  Carvi  eft  une  desquatre  grandes  femences  chaudes; 
il  entre  dans  la  compofition  du  roflblis  ou  eau  des  fept 
graines  ;  il  fait  auffi  la  bafe  de  l’huile  de  Vénus  :  pour 
faire  cette  huile  i  réduifez  en  poudre  impalpable  trois 
onces  de  graine  de  Carvi  ,  trois  onces  de  graine  de 
chirouis,  quatre  onces  de  graine  de  daucus  creticus , 
quatre  gros  de  macis ,  &  une  once  de  candie  :  faites 
infufer  ces  poudres  dans  neuf  pintes  d’eau-de-vie  pen¬ 
dant  l’efpace  d’un  mois ,  après  quoi  vous  diftillerez  au 
bain  marie  ,  au  fort  filet  d'abord.  Ayant  retiré  fix  pin¬ 
tes  ,  vous  les  renverferez  dans  l’alembic  &  vous  coho- 
berez.  Ayant  retiré  à  cette  fécondé  diftillation  la  va¬ 
leur  de  cinq  pintes  d’efprit  ,  laifl’ez  éteindre  le  feu  ; 
compofez  enluite  le  firop  :  pour  le  faire ,  faites  bouillit 
quatre  gros  de  fafran  dans  trois  pintes  d’eau  ;  le  fafran 
ayant  bien  bouilli  &  donné  fa  teinture  ,  cette  eau 
fe  trouve  teinte  en  jaune  &  d’une  conliftance  plus 
épailî'e  que  celle  de  l'huile  ;  coulez-là ,  toute  bouil¬ 
lante  fur  fept  livres  de  fucre  ou  environ  ;  remuez  bien 
le  fucre  afin  qu’il  fe  fonde  plus  facilement  :  étant 
fondu,  lailTez-le  refroidir;  verfez  alors  l’efprit  fur  le 
lîrop  ;  le  mélange  étant  trop  épais  pour  être  filtré  au 
papier  gris ,  il  faudra  une  chaufl'e  faite  de  toile  de  coron. 

On  prefcrit  la  femence  de  Carvi  dans  la  colique  le 
les  indigeftions  ;  quelques-uns  ordonnent  fa  racine  dan* 
les  tifanes  &  les  lavement  carminatifs. 
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li’hüile  eflentielle  de  la  femence  de  Carvi  eft  fois 
âcre  &  fort  pénétrante  ;  on  en  donne  cinq  à  lix  gouttes 
dans  deux  onces  d’huile  d’amandes  douces.  On  en  met 
quelques  gouttes  dans  de  bon  efprit  de  vin ,  que  l’on 
feringue  dans  l’oreille  pour  la  furdité. 

On  prefcrit  la  femence  de  cette  plante  aux  animaux 
à  la  dofe  de  deux  gros  y  éc  la  racine  à  celle  de  deux 
onces  fur  une  livre  d’eau. 


C  J  S  S  I  Sy 

Le  cassis  j  ou  Grofeiller  à  fruit  noir  >  le  Caflètier 
des  Poitevins  ,  eft  un  arbufte  dont  la  racine  eft  ligneu- 
fe  ;  fes  tiges  font  droites ,  de  couleur  brune  ,  cendrée  , 
fans  aucun  aiguillon  ;  fes  feuilles  font  alternes  1  d’une 
odeur  forte  èc  défagréable;  alTez  femblables  à  celles 
de  la  vigne  ;  fes  fleurs  font  oblonguçs ,  femblables  à 
celles  du  grofeiller  ordinaire  ;  fes  fruits  font  d’un  brun 
noirâtre,  de  la  grofleur  &  de  la  forme  de  celui  du  gro¬ 
feiller  blanc.  Cet  arbufte  fe  nomme  CroJJularia  non 
fpinofa  yfruâunigro  majore.  Pin.  Ribes  nigmfn.'Linn, 
Il  croît  naturellement  dans  le  Poitou  ,  la  Touraine  & 
le  Languedoc  ;  on  le  cultive  dans  les  jardins  :  il  fe  mul¬ 
tiplie  par  marcottes  &  par  boutures  ;  on  pourroit  le 
placer  dans  les  haies  en  le  mêlant  avec  d’autres  arbuftes. 
JLe  Caflis  a  été  regardé  il  y  a  environ  un  demi-ficclc  , 
comme  une  panacée  univerfellc  pour  toutes  les  mala¬ 
dies  :  voici  une  partie  des  propriétés  qu’on  lui  attri- 
buoit  ,  fuivant  un  petit  traité  qui  a  été  imprimé  en 
1712.  fur  cet  arbufte. 

C’eft  un  remède  pour  toutes  les  fièvres  pourprées  > 
pour  la  pefte  même ,  pour  la  petite  vérole  j  il  chalfe 
les  vers  tant  des  petits  enfans  que  des  adultes  ,  en 
le  prenant  en  poudre  comme  le  café ,  ou  comme 
Jome  I.  T 
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le  thé ,  après  lui  avoir  fait  faire  un  bouillon  dans  de 
Teau. 

On  s’en  eft  fetvi  utilement  &  avec  fuccès  pour  gué¬ 
rir  les  fièvres  tierces ,  doubles  tierces  ,  quartes  &  même 
continues ,  en  le  prenant  comme  ci- deflus.  Plufieurs  ont 
été  guéris  de  toutes  fortes  de  fièvres  fans  autre  remède 
que  de  prendre  au  commencement  du  friflbn  une  forte 
dofe  de  Caflis  ,  foit  en  firop ,  foit  en  conferve  j  foit 
enfin  en  infufion. 

Ses  feuilles  fraîches  ou  féches  ,  trempées  dans  du  vin 
blanc  ,  &  appliquées  fur  les  parties  attaquées  de  la 
goutte ,  les  foulagent  auffitôt. 

Le  Caflis  eft  un  bon  céphalique  ;  mis  dans  les  narines 
il  guérit  la  migraine  &  foulage  toutes  les  douleurs  de 
tête  en  y  appliquant  fes  feuilles  :  on  s’en  fert  encore 
pour  guérir  les  éréfipèles  5  on  fait  tremper  les  feuilles 
dans  l’eau-de-vie ,  &  on  les  met  ainfi  imbibées  fut  les 
parties  eréfipélateufes.  On  emploie  pareillement  le 
Caflis  comme  vulnéraire  pour  les  plaies. 

C’eâ  un  grand  remède  pour  l’eftomac  ;  il  donne 
de  l’appétit  ;  c’efl  un  vrai  fpécifique  dans  lajaunifTe, 
les  pâles  couleurs  ;  il  convient  dans  les  maladies  du  foie 
Sc  de  la  rate  :  on  recommande  fon  firop,  fa  conferve, 
ou  fon  infufion  ,  foit  dans  du  vin  blanc ,  foit  dans  de 
l’eau,  pour  guérir  les  bouffiflures  Sc  même  les  hydro- 
pifies  commençantes. 

Le  Caflis  fortifie  le  cœur ,  &  eft  bien  indiqué  dans 
rhyppondriacie  ,  foit  en  infufion  ,  foit  en  bol  ;  il  font 
en  prendre  dès  le  commencement  de  ces  maladies; 
pa  eft  fdr  qu’il  ne  peut  nuire  à  perfotme. 

On  prépare  avec  le  fruit  de  Caflis  un  ratafia  très- 
itomachiqué  :  pour  le  faire  on  met  dans  une  bouteille 
moitié  fruit  ,  on  la  remplit  d’eau-de-vie  ,  on  l’expofe 
au  foleil  pendant  fix  femaines  ;  fur  deux  pintes  de  cette 
liqueur  ,  on  fait  bouillir  dans  une  pinte  d’eau  iw** 
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quarterons  de  fucre  en  confiftance  de  Crop ,  &  on  le 
laifle  refroidir  pour  le  mêler  avec  les  deux  pintes  de 
ratafia.  Dans  la  goutte  un  négociant  de  Troyes  s’efl: 
fetvi  avec  fuccès ,  en  174  y ,  de  l’infulion  théiforme  des 
feuilles  de  Caflis  qu’il  a  prife  intérieurement ,  Sc  d’un 
topique  du  mare  de  ces  feuilles ,  pilées  avec  l’huile 
d’olive,  &  appliquées  fur  les  parties  doulourcufes, 

M.  Martin  ,  curé  de  la  patoiffe  de  S.  Gratien  près 
S.  Denys  ,  fut  guéri  au  mois  d’oétobre  d’une  fièvre 
tierce  ,  par  l’ufage  théiforme  des  feuilles  de  Caflis. 

Un  jardinier  de  Bretagne  a  guéri  un  de  fes  enfans  de 
rhydropifîe  ,  en  lui  faifant  feulement  prendre  la  dé- 
coûion  de  bois  de  Caflîs. 

Un  gentilhomme  de  Poitou  afTure  que  les  payfans 
de  cette  province  fc  fervent  de  l’écorce  verte  du  Caflis 
pour  guérir  leurs  beftiaux  ;  ils  prennent  la  fécondé 
écorce  :  ils  font  une  incifion  à  la  peau  de  l’animal ,  fur  le 
dos,  d’environ  un  pouce  de  long  ,  &  ils  mettent  entre 
cuir  &  chair  un  peu  de  cette  écorce  ,  qu’ils  afl’ujettif- 
fent  avec  un  linge  en  forme  de  comprefl’e  ;  ce  topi¬ 
que  attire  tout  le  venin ,  &  forme  un  gros  abfcès  qui 
s’écoule  par  l'incifion,  de  forte  qu’en  fix  heures  l'animai 
eft  guéri. 

Le  journal  économique  de  l’année  1762. ,  afliire  que 
le  fruit  de  CaflTis  eft  excellent  pour  les  affeélions  fébri¬ 
les  des  beftiaux ,  &  que  quand  il  leur  futvient  un  cours 
de  ventre  avec  cette  maladie  ,  il  agit  très-efficacement: 
linftinû  dirige  les  beftiaux  à  l’aller  chercher  où  il 
croît  naturellement,  c’eft  pourquoi  l’auteur  de  ce  Jour¬ 
nal  confeille  de  le  planter  dans  les  haies  pour  le  mettre 
plus  à  portée  des  animaux. 

Le  même  auteur  obfcrve  que  le  fruk  de  Caflis  eft 
un  grand  remède  contre  la  fquinancie  ,  d’où  lui  vient 
en  Angleterre  le  nom  d'arbriiTeau  pour  l’efquinancie  : 
ce  même  auteur  prend  de  là  occafion  d’obferver  que  le 
Caflis  pouvoir  être  d’un  grand  fecours  pour  guérir 
cette  maladie  terrible  qui  a  régné  tant  d’années  fur  les 
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bêtes  à  corne  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe , 
puifqu’eile  -éroit  toujours  accompagnée  d’une  inflam¬ 
mation  de  golîer ,  qui  étendoit  fon  effet  dans  tout  le 
canal  inteftinal. 

La  plupart  des  vertus  qu’on  a  attribué  au  Caffis  font 
exagérées ,  comme  l’expérience  l’a  fait  connoître  ;  quant 
à  nous  ,  nous  regardons  feulement  fes  feuilles  comme 
vulnéraires,  &  fon  fruit  comme  ftomachique. 


CA  TA  IR  E. 

La  cataire  ,  l’Herbe  aux  chats ,  eft  une  plante 
dont  la  racine  eft  fibreufe  &  permanente  ;  fes  tiges 
s’élèvent  à  la  hauteur  de  deux  gu  trois  pieds ,  vertes , 
velues ,  quartées ,  peu  rameufes  ;  elles  ont  des  nœuds 
où  font  rangées  deux  à  deux  en  oppofite  fes  feuilles,  qui 
/ont  arrondies  à  leur  bafe  ,  &  qui  fe  terminant  en 
pointe ,  font  dentelées  à  leurs  bords  ,  blanchâtres  & 
recouvertes  d’un  duvet  cotonneux  ,  d’une  odeur  forte 
&  pénétrante ,  &  d’une  faveur  âcre  ic  amère  ;  fes  fleurs 
font  difpofées  en  épis ,  &  paroillem  aux  fommités  des 
tiges  &  des  branches  ;  elles  font  en  gueule  ,  d’une  cou¬ 
leur  purpurine  ou  blanchâtre  ;  chacune  de  ces  fleurs  eft 
un  tuyau  découpé  par  le  haut  en  deux  lèvres,  &  foutc- 
nu'  par  un  calice  fait  en  cornet.  A  la  fleur  fuccèdent 
quatre  femences  menues,  ovales  &  jointes  enfemble; 
le  temps  de  la  fleur  de  cette  herbe  eft  en  juillet  & 
août. 

Elle  fe  nomme  Cataria  major  vulgaris.  Toum.  lor. 
Ifepeta  floribus  interruptè  fpicatis  pedunculatis,  Hort. 
Ciiff.  310.  On  a  donné  à  cette  plante  le  nom  quelle 
po«e  ,  pareeque  les  chats  aiment  à  fe  rouler  fur  elle; 
{on  nom  latin  nepeta  ,  tire  fon  étymologie  de  nepa , 
fcorpion,  pateequ’on  la  recommande  contre  lapiquûre 
àii  feorpion.  On  en  trouve  ans  bord»  des  champs  hu- 
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lïiides ,  proche  les  murailles  :  on  en  volt  aux  environs 
de  Paris  un  peu  en-deça  de  la  Barre ,  en  venant  à  Saint- 
Denys ,  aux  côtés  des  chemins,  àDammartin  ,  à  Fitza- 
mes  &  Clermont  en  Picardie  ;  à  Certes ,  Selleneuve  &  . 
Villeneuve  aux  environs  de  Montpellier  ;  auprès  d’Ef- 
tampes ,  dans  les  haies  autour  de  Jeune  ,  de  Ville» 
martin  ,  de  Beauvais ,  de  Puifeiet ,  &  proche  la  Croix 
de  Verneilles  ;  dans  l’Orléanois ,  au  Gay  Gaill.trd  » 
paroifle  de  Férolles  ou  de  Jargeau  ;  aux  environs  de 
Lyon  ;  dans  l’Alface,  au  rapport  de  Jean  Bauhin  ;  & 
auprès  d’Aix  le  long  du  chemin  de  S,  Canadet  ;  de 
même  qu’auprès  d’Amiens  dans  le  bois  de  Dury  en 
Picardie. 

On  remarque  fur  cette  plante ,  de  même  que  fur  la 
plupart  des  fleurs  labiéeSj  une  punaife  que  M.  Geoflroy 
appelle  punaife  gtife  panachée  de  noir  :  Cimex  ohlon- 
gus ,  cinereo  nigroque  variegatus  ,  alis  glaucis.  Geofl^. 
449.  La  tête  de  cet  infeûe  eft  toute  noire  ;  fon  corcelet 
eft  noir  antérieurement,  ic  poftérieurement  il  eft  d’un 
gris  verdâtre.  L’écuflbn  eft  noir  ,  avec  la  petite  pointe 
grife.  Les  antennes  font  grifes ,  avec  une  petite  tache 
noire  vers  l’extrémité  ;  les  aîles  &  la  partie  raembra- 
neufe  des  étuis  font  de  couleur  d’eau  un  peu  bleuâtre. 
Le  deflbus  de  l’infede  eft  noir  y  mais  fes  antennes ,  fes 
pattes  &  les  bords  de  fon  ventre  font  tachés  alteriiati- 
vement  de  noir  6c  de  gris  ;  cette  couleur  grife  eft.  un 
peu  verte ,  &  le  defllrs  du  corps  vu  à  la  loupe ,  paroîc 
finement  pondué. 

La  Cataire  a  une  odeur  aromatique  ,  une  faveur 
âcre  très-amère;  elle  eft  fort  apéritive  ,  propre  à  pro¬ 
voquer  les  menftrues ,  &  eft  très-bien  indiquée  dans 
la  paflion  hyftérique  :  on  s’en  fert  en  guife  de  thé  ;  ou 
on  la  fait  infufer  dans  du  vin  ;  on  prend  même  fon 
fuc,  Taberna:montanus  prétend  que  l’Herbe  aux  chats, 
bouillie  dans  de  l’hydromel,  guérit  la  jaunifle  &  la 
toux  violente  ;  on  s’en  fert  dans  les  bains  qu’on  preferic 
dans  les  pâles  couleurs  ;  Gafpard  Hoffman  dit  que  fa 
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décoiftion  gucrit  de  la  plie ,  pourvu  qu’on  y  trempe 
feulement  les  mains.  L’infufion  de  la  Cataire  ,  fuivant 
M.  Adanfon,  eft  emmenagoguc,  &  provoque  les  mois 
ou  les  lochies  fupprimcés  par  le  relâchemenr  des  foli- 
des';  elle  eft  encore  un  excellent  vermifuge.  Schroder 
alTure  que  cette  même  plante  eft  très  bien  indiquée 
pour  divifer  les  humeurs  glaireufes  &  vifqueufes  des 
bronches  des  poumons  :  ainlï  on  peut  la  faire  entrer 
dans  les  tifanes  &  apozcmes  qu’on  prefcrit  aux  afthma- 
tiques  ;  on  peut  fubftituer  cette  plante  à  la  mclilTe , 
elle  efthyftérique  :  on  emploie  quelquefois  les  feuilles 
de  Cataire  dans  les  fournitures  de  falades. 


CENTAURÉE. 

La  centaurée  ,  la  grande  Centaurée  j  eft  une 
plante  dont  la  racine  eft  folide  ,  grolTe  ,  noirâtre  en 
dehors ,  rougeâtre  en  dedans ,  pleine  de  fuc  ;  fes  tiges 
font'  hautes  de  trois  ou  quatre  pieds  ,  cylindriques , 
bira'nchues  ;  fes  feuilles  font  alternes  ,  lifles  ,  ailées , 
ayant  les  découpitres  ftlpérieures  plus  grandes  que  les 
inférieures  ;  lés  foliole?  dentées  en  manière  de  fcie  ; 
fesiftéur's  &  fon  fruit  font  au  fommet ,  fembllibles  en 
tôùf  ^  c'éui  du  cha'rdtfff  étoilé  ou  de  la  calcittappe  > 
ayant- féüifeiftént  lè  carîcb'pliis  g''rand  5  fes  édaillesfont 
unies  &  fans  piquans.  Vojei  Chardon  éto’Ûi-.  _  ’ 

'  'Êêtte'  plante  fê  nomme  Cenf auriüm'mâjus ,  folio  iti 
pUireéTacinias  divifo.  Vin.  Qehiaurta  cdlicihus  iner- 
'rtiiius  fj’quammis'  ovatis  y  foiiià  pintiatis  jfolioUs  de- 
'furrëntibusferratis.lAnn.Sp.plant.  1Z.S7.  Cette  plante 
croît  naturellement  dans  les  Alpes. 

Qn  trouve  auprès  d.e  rHetmitàgè  'dé  Tô'rcérel  une 
autre  efpèce  de  Centaurée  connue  fous  le  nom  de  Cen- 
taùrîim.  majus  incanum  Kumilitcapite pini.  Tourn.  44ÿ. 

La  racine  de  cette  plante  eft  en  ufagc  1  èllé  elt  fort 
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eftimée  pour  les  obftructions  du  foie  &  des  veines 
ffléféraïques  ,  Sc  pour  les  maladies  qui  viennent  en 
conféquence  ;  on  la  regarde  comme  aftringente  & 
vulnéraire  ,  &  on  s’en  fert  avec  fuccès  dans  le  crache¬ 
ment  de  fang  ;  fa  dofe  eft  d’une  once  en  décoûion ,  en 
tifane  ,  ou  macérée  dans  le  vin ,  ou  en  poudre.  Plu- 
fieurs  perfonnes  s’en  fervent  à  la  place  d’année  >  Sc  la 
confeillent  dans  la  toux  opiniâtre  Sc  la  diflFiculté  de 
refpirer  ;  fon  ufage  le  plus  ordinaire  eft  d’entrer  dans 
la  compofition  du  Prince  de  la  Mirandole  ,  qui  palTc 
pour  un  grand  remède  pour  la  goutte  Sc  la  fciatiquc. 
Voyei  la  compofition  de  cette  poudre  dans  l'Hiftoire 
des  plantes  des  environs  de  Paris ,  par  M.  Tournefort, 


C  E  R  F  E  U  I  L. 

Le  cerfeuil  eft  une  plante  dont  la  racine  eft  uni¬ 
que  ,  blanche ,  fibrée  >  un  peu  âcre  ;  fa  tige  eft  haute  de 
dix-huit  pouces  ou  deux  pieds,  cylindrique,  cannelée, 
creufe ,  entrecoupée  par  des  nœuds  fort  écartés  ,  liflè  Sc 
branchue  ;  fes  feuilles  font  femblables  à  celles  de  la 
cigüe  ,  mais  plus  courtes  ,  plus  fines  ,  Sc  teintes  de 
quelques  ombres  rouges ,  portées  fur  des  queues  rou¬ 
geâtres  ,  un  peu  velues ,  d’une  faveur  Sc  d’une  odeur- 
aromatique  ;  fes  fleurs  font  difpofées  en  parafol  au  fom- 
met  des  rameaux;  elles  font  formées  en  rofc ,  compofées 
de  cinq  pétales  blancs  ,  inégaux  ,  en  forme  de  cœur , 
placés  en  rond  ,  &  de  cinq  petites  étamines  blanches; 
ainfi  que  d’un  calice  ,  qui  fe  change  en  deux  graines 
longues ,  un  peu  convexes ,  lifl'es  Sc  noires ,  d’une  faveur 
aromatique.  On  nomme  cette  plante  Chœrophillum 
fativum.  Pin.  Scandix  cerefolium.  Linn.  Elle  eft  an¬ 
nuelle  ;  on  la  cultive  dans  les  jardins  potagers. 

Sa  culture  eft  fort  Ample  ;  on  la  féme  en  toute  fai- 
fon  ,  depuis  le  printemps  jufqu’au  mois  d'août ,  mais 
T  4 
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elle  monte  ttois  femaines  après ,  enforte  qu’il  n’en  faut 
femer  que  très-peu  à  la  fois,  à  proportion  de  fon  befoin: 
pour  ne  pas  manquer  de  Cerfeuil ,  il  faut  être  attentif 
d’en  femer  tous  les  quinze  jours ,  &  pendant  les  mois 
de  chaleur  il  faut  le  femer  à  l’ombre  de  quelques 
murs ,  &  l’arrofer  tous  les  jours ,  fans  quoi  il  jaunit  & 
durcit. 

On  le  féme  également  à  la  volée  &  par  rayon  ,  mais 
cette  dernière  manière  vaut  mieux  ;  on  le  coupe  plus 
proprement  :  pour  en  avoir  plutôt  au  printemps  ,  il 
faut  en  femer  quelques  bordures  au  pied  de  quelque 
mut  bien  expofé ,  lorfqu’on  n’a  pas  de  couche  pour  en 
femer  fous  cloche. 

La  grande  femaille  pour  l’automne  &  l’hiver  ,  fe 
fait  depuis  la  fin  d’août  jufqu’au  commencement  d’oc¬ 
tobre  :  le  dernier  feraé  eft  celui  qui  monte  le  plus 
tard  en  graine  au  printemps ,  &  qui  fournit  par  confé- 
quent  le  plus  longtemps. 

11  réuflit  dans  toute  terre  ,  pourvu  qu’elle  fbit  prépa¬ 
rée.  La  femence  de  Cerfeuil  ne  fe  conferve  bonne  que 
deux  ans,  encore  décline-t-elle  à  la  fécondé  année.  Il 
faut  couper  le  cerfeuil  le  matin  à  la  tofée  ,  quand 
elle  paroît  noire  en  plus  grande  partie  ,  &  la  lailTer 
fécher  encore  quelques  jours  au  foïeil  fur  un  drap  ;  on 
la  froiffe  enfuite  avec  les  mains ,  on  la  vanne  &  on  la 
renferme.  L’ufage  qu’on  fait  du  Cerfeuil  pour  la  cui- 
iine  fe  réduit  aux  falades ,  dont  il  eft  une  des  prin¬ 
cipales  fournitures ,  aux  foupes  &  aux  farces  dans  lef- 
quelles  on  le  mêle  avec  d’autres  herbes  ;  mais  on  doit 
obferver  de  ne  le  mettre  dans  le  bouillon  qu’un  demi 
quart  d’heure  avant  qu’on  le  prenne,  fans  quoi  il  per- 
dtoit  fon  goût  &  fa  vertu. 

11  eft  beaucoup  plus  employé  dans  la  médecine  ;  on 
s’en  fert  dans  les  bouillons  rafraîchifTans  âc  les  décoc- 
lions  apéritives  ;  il  purifie  le  fang  &  aide  à  fa  circula¬ 
tion  :  fon  jus  exprimé ,  pris  à  trois  ou  quatre  onces  avec 
autant  de  bouillon  de  veau ,  eft  trcs-vanté  pour  la  jau- 
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nifle  &  les  pâles  couleurs  ;  fa  feuille  bouillie  avec  le 
lait  eft  un  excellent  remède  contre  les  hémorrhoïdts  : 
on  met  cette  infulîon  dans  le  baflin  d’une  chaife  per¬ 
cée  ,  on  s’affied  deiïus ,  &  on  s’expofe  à  la  vapeur ,  que 
l'on  fouffre  aulîl  chaud  qu'il  eft  poflible  ;  elle  amollit 
&  détend  les  parties  gonflées  ;  on  les  balEne  enfuite  avec 
l’infufion  même  >  quand  la  plus  grande  chaleur  eft 
paflée  :  il  n'eft  point  d'hémorrho'ides  externes  que  cela 
ne  guérillé  ou  ne  foulage  beaucoup  ,  répété  trois  ou 
quatre  fois  :  l'effet  n’eft  pas  fi  prompt  ni  fi  fur  pour 
celles  qui  font  internes ,  mais  on  en  reçoit  toujours 
quelque  foulagement  :  un  habile  médecin  aflure  qu’en 
fe  faifant  feringuer  à  plufieurs  reprifes  avec  cette  infu- 
fion  ,  lorfqu’on  peut  introduire  une  petite  canule  > 
afléz  fouvent  la  guérifon  s’enfuit. 

La  décoiftion  de  cette  plante  eft  auflî  utile  extérieu¬ 
rement  qn’intérieurement  ;  on  l’applique  fur  le  ventre 
en  fomentations  pour  la  colique ,  &  fur  les  parties  me¬ 
nacées  d'inflammations  ;  cette  même  décoftion  mêlée 
avec  un  peu  d’eau-de-vie,  adoucit  &  mondifie  les  éré- 
fypèles  :  le  marc  appliqué  de  même  fut  les  meurtrif- 
fures  ,  diilbut  le  fang  coagulé  ,  &  empêche"  fon  épan¬ 
chement.  Sa  feuille  prife  en  boifibn  apres  avoir  trempe 
quelques  heures  ,  provoque  les  urines  &  rafraîchir  en 
même  temps ,  outre  qu’elle  aide  à  la  digeftion  ;  enfortc 
quelle  eft  tout  à  la  fois  vulnéraire  ,  déterfive  &  apé- 
îitive.  Son  fuc  feul  ou  mêlé  avec  du  nitre  purifié  j  5c 
le  firop  des  cinq  racines,  pris  aflSduement  de  quatre 
heures  en  quatre  heures ,  eft  fort  utile  dans  toute  forte 
d  hydropifies  ;  il  rétablit  les  urines  fupprimées ,  5c  les 
tend  moins  troubles  ,  moins  boueufes  &  moins  rouges  ; 
c’eft  un  doux  diurétique  qui  n^rrite  point ,  5c  qui  calme 
au^  contraire  5c  appaife  l’inflammation  ;  ce  remède  eft 
fpécifîque  ,  5c  s'il  ne  guérit  pas  un  hydropique  ,  on  en 
trouvera  rarement  un  aufli  bon.  La  feuille  de  Cerfeuil  a 
encore  la  vertu  de  dilfiper  les  loupes  commençantes  ;  on 
1»  fait  amortir  fur  une  pelle  chaude ,  5c  on  l’applique  en 
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cataplafme  fur  la  loupe ,  ce  qu'on  réitère  trois  ou  quatre 
fois  ;  un  verre  du  jus  de  cette  feuille  eft  fouverain  pour 
guérir  la  pleuréfie  ;  les  femmes  fe  fervent  très-commu¬ 
nément  de  l’infulîon  pour  leurs  bains  de  propreté. 

Quand  on  prefciit  le  fuc  de  cette  plante  aux  animaux, 
c'efl:  à  la  dofe  d'une  demi-livre. 

On  cultive  encore  dans  les  jardins  une  autre  efpèce 
de  Cerfeuil  qu’on  nomme  Cerfeuil  mufqué  ,  ou  Cerfeuil 
d'Efpagne;  periîl  d’anis  de  Lobel,  cicutairc  odorante: 
cette  efpèce  refl'emble  alï'ez  au  Cerfeuil  ordinaire  par 
la  forme  &  la  découpure  de  fa  feuille  ,  mais  elle  eft 
cinq  ou  fîx  fois  plus  grande  ,  d'un  verd  plus  foncé  , 
plus  velue  ,  exhalant  une  odeur  aromatique  ,  tirant 
fur  celle  de  l'anis ,  le  pied  eft  gros ,  éc  jette  une  quan¬ 
tité  de  feuilles  qui  font  un  grand  écart  ;  quelquefois  il 
pouflé  une  tige ,  &  quelquefois  il  n'en  pouffe  point  : 
cette  tige  eft  greffe  &  cannelée  ,  garnie  de  quelques 
rameaux  ,  dont  les  fommités  font  terminées  par  des 
bouquets  de  fleurs  en  parafol ,  auxquelles  fuccèdent  des 
graines  greffes  &  longues ,  convexes  &  applaties  d'un 
côté  ,  cannelées  de  l’autre  ,  de  couleur  café.  C.'ette 
plante  fe  nomme  Myrrhis  major  feu  Cicutariaodorata. 
Tourn.  Scandix  udorata.  Linn.  Elle  eft  commune  dans 
les  Alpes ,  les  montagnes  du  Dauphiné  &  de  la  Pro¬ 
vence. 

Le  Cerfeuil  mufqué  ne  fe  féme  qu’au  printemps, 
foit  fur  couche  ,  foit  fut  terre  ;  il  faut  attendre  patiem¬ 
ment  qu’il  foit  levé  ,  car  la  graine  demeure  quelquefois 
des  mois  entiers  fans  paroître;  il  faut  cependant  avoir 
foin  de  tenir  l’endroit  où  on  l’a  femé  ,  net  de  mauvai* 
fes  herbes ,  &  l’arrofer  fouvent. 

Le  Cerfeuil  mufqué  a  les  mêmes  propriétés  que  le 
Cerfeuil  ordinaire  ;  il  a  de  plus  une  propriété  becchi- 
que  ;  fumé  avec  le  tabac  ,  il  foulage  les  afthmatiquest 
fa  décoction  eft  emmenagogue.  On  trouve  dans  les 
vergers ,  les  lieux  cultivés ,  &  dans  plufieurs  prés  de  1» 
France  un  Cerfeuil  fauvage  qu’on  nomme  Chcerophyl' 
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lum  fylvcflré perenne  ,  dattes  folio.  Tourn.  Ckeerophyl- 
lura  Jylveftre.  Linn.  Cette  plante  eft  amère  ic  âcre  aa 
goût  ;  quelques  auteurs  la  regardent  comme  réfolutive: 
Linneus  croit  fes  vertus  douteufes  ,  &  la  foupçonne 
d’etre  venéneufe.  On  l’emploie  pour  arrêter  les  progrès 
de  la  gangrène. 

On  tire  de  l’ombelle  du  Cerfeuil  fauvage  une  tein¬ 
ture  jaune.  L’herbe  cueillie  avant  la  fleur  en  fournit 
une  verte  ,  pute  Sc  belle ,  dont  on  a  préfenré  des  eflais  à 
l’Académie  de  Stockolm  en  174a.  On  trouve  fur  le 
Cerfeuil  fauvage  une  chenille  dont  la  coque  eft  petite 
&  ronde  >  d’une  couleur  jaune  &  fauve  ;  elle  fe  change 
en  une  phalène  ,  qu’on  nomme  phalène  à  trois  ban¬ 
des  argentées.  Fhaleena  feticomis  fpirilinguis  ,  alis 
deflexis  nigris  ,  fafdis  tribus  argenteis  tranjverjis, 
tertid  interruptâ.  Geoff.  169.  Cette  phalène  a  la  tête 
jaunâtre  ;  fes  ailes  font  d’un  btun  noir  ,  avec  trois  ban¬ 
des  tranfvetfes  argentées,  auflî larges  que  les  intervalles 
noirs  qui  font  entt’elles.  La  dernière  de  ces  bandes  eft 
coupée  dans  fon  milieu,  &  partagée  en  deux  taches. 


CERISIER. 

Lb  CERISIER  eft  un  arbre  alTez  élevé ,  dont  la  racine 
eft  ligneufe  &  rameufe  ;  fes  tiges  font  droites ,  ayant 
l'écorce  grife  à  l’extérieur  ,  rougeâtre  en  dedans ,  fe 
détachant  par  bandes  horifontales  ,  fouvent  c’nargée 
d’une  gomme ,  &  le  bois  rougeâtre  ,  médiocrement 
dur  ;  fes  feuilles  font  dentelées  par  les  bords ,  aliernes , 
lancéolées ,  pétiolées  ,  ayant  deux  glandes  ou  petites 
bofles  rougeâtres  fur  la  queue;  fes  fleurs  font  compofées 
d’un  calice  campaniforme  ,  divifé  en  cinq  parties  qui 
foutiennent  cinq  pétales  difpofés  en  rofe  ,  &  environ 
trente  étamines  :  du  fond  du  calice  s’élève  un  pillil , 
compofé  d’un  ftile  &  d’un  embryon  ,  qui  devient  un 
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fruit  fucculetit ,  dans  lequel  fe  trouve  un  noyau  ,  qd 
contient  une  amande  qui  fe  divife  en  deux  lobes.  Cet 
arbre  s’appelle  Cerafus  Jativa.  Tourn.  Prunus  cerafus, 
Linn.  Il  y  en  a  de  plufieurs  efpèces ,  le  domeftiquefe 
le  fauvage  :  les  fauvages  font ,  i.°  le  Merifîer:  Cerafus 
major  & fylvefiris  ,  fruâu  jiibdulci  nigro  colore  inf-^ 
dente.  Pin.  La  variété  eft  à  fleurs  doubles.  Le  Pu- 
tiet  :  Cerafus  racemofa  fylvefiris  fruâu  non.  eduli.  Pin. 
Foyq  article  Putiet,  Le  bois  defainte  Lucie:  Cera- 
fus  fylvefiris  amara  ,  mahaleb  putata,  J.  Bauh.  Voyei 
art.  Bois  de  Sainte  Lucie.  4.°  Le  Cerifier  des  Alpes: 
Cerafus  fylvefiris  Alpina ,  folio  rotundiori.  Tourn.  Le 
Metifier  fe  trouve  par- tout  dans  les  bois;  le  Putiet  eft 
commun  dans  les  environs  de  Remiremont  en  Lor¬ 
raine  ;  le  Bois  de  Sainte  Lucie  vient  aufli  originairement 
en  Lorraine  ,  &  le  Cerifler  des  Alpes  eft  commun  fat 
les  hautes  montagnes  des  Alpes,  du  Dauphiné  &  de  la 
Provence. 

Parmi  les  Cerifîers  domeftiqiies ,  ily  a  i.®  le  Bigar- 
reautier-.  Cerafus  major  ,  fruâu  magno  cordato.  Ray. 
hijî.  2.P  Le  Guignier.  Cerajus  fruâu  aquofo.  Tourn.  Les 
meilleures  Guignes  viennent  du  Maine  ;  c'eft  le  premier 
fruit  rouge  qui  paroiiTe  ;  il  y  en  a  de  blanches  ,  de 
noires  &  de  rouges. 

3. °  Le  Griotier.  Cerafus  fativa  fruâu  majori,  Tourn. 
6a  f.  Le  Griotier  eft  un  arbre  plus  beau  &  plus  gros 
que  les  autres  Cerifîers  ;  fa  feuille  eft  plus  large  &  plus 
brune  :  fon  fruit  eft  gros ,  noir ,  excellent  ;  fon  noyau 
eft  rouge. 

4. °  Le  Cœuret ,  efpèce  de  Bigatreautier,  dont 
eft  en  forme  de  cœur ,  d’où  lui  vient  fon  nom  >  & 

plus  tendre  que  celui  du  Bigatreautier  ordinaire  ;  1  ar¬ 
bre  eft  plus  gros  &  la  feuille  eft  plus  large. 

Le  Guindolier.  Cette  efpèce  forme  un  bel  arbre 
auquel  on  donne  telle  forme  qu’on  veut ,  ainfî  qu  au 
Griotier  ;  fa  feuille  eft  brune  ,  courte  ,  plus  ronde 
que  pointue  ;  fes  fruits,  qu’on  appelle  guindoux,  R® 
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flus  gros  que  les  griottes  ,  moins  noirs  tant  en  dehors 
qu’en  dedans  )  très-doux  &  très-agréables, 

6P  Le  Cerifier  de  Montmorenci  ;  c'eJfl:  une  des  meil- 
Jeures  Cerifes  que  nous  ayons  ,  &  qui  n’eft  connue  que 
depuis  quelques  années. 

7?  Le  Gobet ,  &  plufieurs  autres  dont  l’énumération 
feroit  trop  longue  ;  fuivant  les  catalogues  des  jardiniers 
fruitiers ,  on  en  connoît  de  plus  de  40  efpcces. 

M,  Duhamel  divife  les  Cerilîers  en  deux  clafles  > 
dont  l’une  comprend  les  efpèces  qui  portent  des  fruits 
ronds  &  acides ,  tels  que  le  Cerifier  ordinaire  >  le  Ceri¬ 
fier  de  Montmorenci  ,  le  Gobet ,  &c.  L’autre  clafle 
renferme  les  Merifiers ,  dont  le  fi'uit  eft  petit  ;  les  Gui- 
gniers  ,  dont  le  fruit  eft  tendre  ;  &  les  Bigarreautiers , 
dont  le  fruit  eft  ferme  &  de  bon  goût  ;  le  caraétcre 
diftintftif  des  efpèces  de  cette  clafle  >  c’eft  d’avoir  le 
fruit  en  forme  de  cœur  &  d’une  faveur  douce  ;  on  pour- 
roit  faire  une  troifiéme  clafle  de  Cerilîers ,  qu’on  rem- 
pliroit  par  la  Griotte  &  le  Durcher  des  Anglois. 

Le  Cerifier  fe  multiplie  de  trois  façons  :  i.°  On  fémc 
les  noyaux  ;  ce  qui  fe  fait  à  la  fin  de  février  ,  après  les 
avoir  frit  germer  dans  du  fable  pendant  l’hiver  ;  on  les 
greffe  dans  le  mois  de  feptembre  de  la  même  année  > 
s’ils  font  affez  forts  ;  s’ils  ne  le  font  pas  j  on  attend  à  la 
fécondé. 

zP  On  lève  des  rejetions ,  &  on  en  frit  des  pépinières. 

3.°  On  multiplie  les  bonnes  efpcces  par  la  greffe.  On 
choifit  pour  recevoir  la  greffe  le  Merifier  blanc ,  qui  a 
la  fève  plus  forte  &  plus  abondante  que  le  Cerifier 
ordinaire.  On  greffe  en  fente  ou  en  ccuflbn ,  mais  fur 
le  Merifier  la  greffe  en  fente  réuflit  mieux.  On  greffe 
auflt  quelquefois  fur  des  pruniers  &  des  cormiers  ;  on 
en  élève  même  de  fimples  boutures  ;  le  Griottier  greffé 
fur  le  Cerifier  charge  davantage  &  conferve  mieux 
fon  fruit. 

Les  Cerifîers  viennent  bien  par-tout  ,  meme  dans 
les  pierrailles  4t  les  décombres.  Pour  toute  culture  U 
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faut  les  bêcher  fouvent ,  &  éviter  d’y  mettre  du  fumier, 
à  moins  qu’il  ne  foit  bien  confommé.  En  mettant  de 
la  chaux  au  pied ,  ou  en  arrofant  fes  racines  avec  de 
l’eau  chaude  ,  on  hâte  le  fruit. 

Pour  empêcher  les  Cerifes  d’échauder ,  il  faut ,  fui- 
vant  le  doéteur  Merret ,  faire  découvrir  les  racines  du 
Cerificr ,  en  faifant  faire  un  grand  trou  tout  autour ,  & 
les  faire  artofer  foir  &  matin  environ  avec  quatre  pintes 
d’eau ,  quinze  jours  avant  que  les  cerifes  commencent 
à  rougir. 

Un  curieux  a  obfervé  que  lî  dans  le  temps  de  la  fève 
on  fend  un  Cerilier  en  deux ,  qu’on  en  tire  proprement 
la  moelle ,  &  qu’on  rejoigne  ces  deux  parties  avec  de 
la  cire  molle  ,  après  les  avoir  bien  ferrées ,  le  fruit  ou  la 
cerife  que  cet  arbre  produit  par  la  fuite  ,  n’a  point  de 
noyau. 

Prefque  tous  les  Cerilîers  font  fujetsji  une  maladie 
qui  fait  périr  des  branches  entières ,  5c  quelquefois  tout 
l'arbre  :  c’eft  un  épanchement  du  fuc  propre  ,  ou  de  la 
gomme  dans  le  tilTu  cellulaire  &  les  vaifléaux  lympha¬ 
tiques  ;  (î  cet  épanchement  a  fait  peu  de  progrès,  on 
peut  fauver  la  branche  en  entamant  l’endroit  affeûé, 
&  le  couvrant  de  cire  5c  de  thétébentine  ;  mais  fi  la 
maladie  s’efl:  trop  étendue  dans  la  branche  ,  le  plus  fûr 
eft  de  la  couper.  Les  Cerilîers  plantés  dans  une  terre 
fubftantielle ,  font  plus  fujets  que  les  autres  à  cette 
maladie.  On  remarque  fur  le  Cerilier  la  même  che¬ 
nille  que  fur  le  poirier.  Fojej  cct  article. 

La  Cerife  eft  un  fruit  fain  ,  beau  ôc  agréable  ;  foit 
crue ,  foit  préparée  de  différentes  manières ,  elle  fait 
également  l’ornement  des  tables. 

Les  différentes  préparations  qu’on  fait  avec  les  Ceri¬ 
fes  font  les  compotes,  les  marmelades  ,  les  gelées ,  les 
confitures  au  liquide  ,  les  Cerifes  à  oreille ,  les  Cerifes 
framboifées ,  les  Cerifes  en  furtout ,  la  pâte  de  Cerifes, 
le  firop  de  Cerifes ,  les  Cerifes  à  l’eau-de-vie ,  le  rarafia, 
le  vin  de  Cerifes ,  les  Cerifes  au  caramel,  les  tourtes  de 
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Cetifes  >  &  l’eau-de  vie  de  Ceiifes  5  connue  dans  la 
Lorraine  Allemande  fous  le  nom  de  Keyferwafer. 

Pour  faire  une  compote  de  Cerifes ,  prenez  des  Cetifes 
à  demi  mûres  ;  après  avoir  coupé  la  moitié  de  la  queue 
faites- les  cuire  à  grand  feu  avec  de  l'eau  &  du  fucre  > 
jüfqu'à  ce  qu’elles  fuient  aflez  cuites  ;  levez  l’écume 
avec  du  papier  blanc  ,  comme  à  toutes  les  compotes , 
&ne  prenez  jamais  pour  ces  compotes  ni  les  guignes  ,ni 
les  bigarreaux  ,  ni  les  metifes. 

Quand  vous  voudrez  faire  de  la  marmelade  de 
Cetifes ,  faites  cuire  dans  un  poêlon  huit  livres  de 
belles  Cerifes  des  plus  rouges ,  dont  vous  aurez  ôté  les 
noyaux  ,  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  réduites  à  quatre  li¬ 
vres  ;  enfuite  mettez-les  dans  quatre  livres  de  fucre  cuit 
à  la  plume  ,  &  remuez-bien  le  tout  5  remettez-les  cuire 
fur  le  feu  à  cuiflbn  liquide  >  après  quoi  mettez  votre 
marmelade  dans  des  pots  que  vous  poudrerez  de  fucre , 
&  ne  les  couvrez  que  quand  la  marmelade  eft  froide. 
Quant  à  la  gelée ,  prenez  la  quantité  que  vous  voudrez 
de  Cerifes  bien  mûres ,  tirez-en  le  jus ,  en  les  paflant 
à  travers  d’un  linge  blanc  ;  faites  cuire  pareille  quan¬ 
tité  de  fucre  à  café  >  ou  un  peu  moins  :  lorfqu’il  eft  à 
ce  point  de  cuiffon ,  verfez-y  le  jus  des  Cerifes  ,  qu’il 
faut  avoir  écoulé  pour  l’épurer  :  faites  cuire  le  tout, 
écumez-le  ,  faites-le  revenir  entre  lifTe  &  perlé  ;  on 
connoît  que  la  gelée  eft  cuite  ,  quand  on  la  voit  tom¬ 
ber  par  greffes  gouttes  ,  lorfqu’ou  en  prend  avec  la 
cuiller  ;  ôtez  la  petite  écume  qui  s’y  fait ,  ôc  ne  couvrez 
les  pots  que  deux  ou  trois  jours  après. 

Les  confitures  au  liquide  font  faciles  ;  on  coupe  les 
queues  des  Cetifes  par  la  moitié  ;  on  leur  fait  faire  plu- 
lieurs  bouillons  dans  du  ûicre  à  la  grande  plume  :  le 
lendemain  on  y  ajoute  du  même  fucre  avec  du  jus  de 
gtofeilles  ;  elles  font  finies  quand  le  fucre  eft  au  perlé. 

Les  Cerifes  à  oreille  fe  font  cuire  comme  les  précé¬ 
dentes  ,  on  ôte  feulement  les  noyaux  ;  quand  on  veut 
s’enfervir  on  les  ouvre  en  deux,  on  enappliqueplufteois 
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l’une  fur  l’autre  >  on  les  laiile  égouter ,  &  on  les  fait 
fécher  à  l’étuve. 

Quand  on  les  veut  framboifer ,  on  y  met  du  jus  de 
frarnboifes. 

Les  Cerifes  en  furtont  fe  préparent  de  même  que  les 
Cerifes  à  oreille  ,  on  lailï'e  feulement  la  queue  à  celles 
fur  lefquelles  les  autres  font  appliquées, 

La  pâte  de  Cerifes  fe  prépare  en  pâlTant  au  tamis 
des  Cerifes  qu’on  fait  dcflëcher  &  réduire  en  pâte;  on 
les  délaie  avec  du  fucre  à  la  grande  plume  :  on  emploie 
autant  de  fucre  que  de  fruit  ;  on  les  met  enfuite  dans 
des  moules ,  &  on  les  fait  de  nouveau  fécher. 

Quand  on  vent  faire  du  iîrop  de  Cerifes ,  on  prend 
des  Cerifes  bien  mûres ,  on  ôte  les  queues  ic  les  noyaux yi 
on  les  fait  bouillir  avec  du  fucre  à  la  grande  plume , 
autant  de  fucre  que  de  fruit  ;  réduites  en  Iîrop  on  les 
pafle. 

Pour  faire  des  Cerifes  à  l’eau-de-vie  i  mettez  dans 
Leau  fraîche  de  belles  Cerifes  &  alTez  mûres,  après  leur 
avoir  coupé  la  moitié  de  la  queue  ;  faites-les  égouter  fur 
des  tamis ,  mettez-les  dans  des  bouteilles ,  verfez  de 
bonne  eau  -  de  -  vie  par  -  dell’us ,  mettez-y  du  fucre  à 
proportion  ;  nouez  dans  un  petit  linge  un  bâton  de 
canelle,  deux  ou  trois  douzaines  de  grains  de  coriandre, 
deux  feuilles  de  macis ,  un  grain  de  poivre  long  ;  met¬ 
tez  ce  nouer  dans  la  bouteille,  attachéà  un  fil ,  bouchez- 
la  bien  ,  &  quand  la  liqueur  aura  aflez  de  goût,  ôtez  le 
paquet. 

Le  ratafia  de  Cerifes  à  la  Provençale  efr  le  meilleur  : 
prenez  de  grofl'es  Cerifes  à  courte  queue  ,  telles  que  les 
Montmorenci ,  &  d’autres  de  pareille  nature  ;  choiliffcz 
les  meilleures ,  les  plus  mûres ,  &  celles  qui  n’auront 
aucun  défaut  ;  ôtez  -  leur  la  queue  en  prenant  bien 
garde  de  les  froifTer  :  mettez  environ  une  livre  de  ces 
Cerifes  dans  une  pinte  de  vin  rouge  mefure  de  Paris , 
le  plus  excellent  &  le  plus  naturel  que  vous  pourrez 
avoir  ;  laiflez  infiifer  les  Cerifes  dans  ce  vin  pendant 
l’efpacc 
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î’-efpace  de  trois  fetnaines  >  dans  une  cruche  ou  bou¬ 
teille  bouchée  bien  exaftement  ,  que  vous  expoferea 
pendant  ce  temps  au  plus  grand  foleil  ,  &  que  vous 
retirerez  pendant  les  nuits.  Après  ce  temps  vous  fépa- 
rerez  les  Cerifes  du  vin,  &  vous  les  écraferez  en  les 
prellant  dans  un  linge  pour  en  exprimer  tout  le  jus; 
vous  mêlerez  enfuite  ce  jus  avec  la  première  liqueur  ou 
le  vin:  vous  mefurerez  le  tout  enfemble,  &  vous  y  join¬ 
drez  le  tiers  d’eau-de-vie,  avec  demi  livre  de  lucre  par 
pinte.  Vous  expoferez  de  nouveau  tout  ce  mélange  au 
feleil  le  plus  chaud  pendant  le  même  temps  de  trois 
femaines ,  ayant  foin  de  ne  laiirer  jamais  la  bouteille 
pafl'er  la  nuit  dehors,  pateeque  cela  diminueroit  l’effet 
de  la  fermentation  ;  ce  temps  expiré ,  vous  pafferez  le 
tout  à  la  chauffe  d’Hypocrate  ,  ou  au  travers  d’un 
fachet  de  papier  gris ,  ou  d’un  linge  plié  en  plulîeurs 
doubles  ;  le  ratafia  fe  trouvera  parfaitement  clarifié ,  6c 
pour  le  conferver  on  le  mettra  dans  des  bouteilles  bien 
bouchées ,  qu’on  gardera  à  la  cave ,  jufqu’à  ce  qu’on 
veuille  en  faire  ufage.  Il  y  en  a  qui  mettent  dans  la 
liqueur  les  amandes  des  noyaux ,  d’autres  mettent  les 
noyaux  pilés  avec  les  amandes ,  ce  qui  eft  également 
bon.  Ce  ratafia  eft  trèi-ftomachal. 

Pour  faite  le  vin  de  Cerifes ,  prenez  une  grande  quan¬ 
tité  de  Cerifes  bien  mûres  ,  ajoutez  le  tiers  de  fram- 
boifes ,  ôtez  de  tous  ces  fruits  ce  qu’ils  pourroient  avoir 
de  verd  ,  de  moifi  ou  de  gâté  ;  jettez  le  tout  dans  une 
petite  cuve  ou  dans  un  baquet  de  grandeur  raifonnable, 
6c  qui  foie  garni  pat  le  bas  d’un  robinet  ;  écrafez  les 
fruits  comme  on  écrafe  le  taifin  dans  la  cuve  ;  couvrez 
le  baquet  d’un  linge  ,  6c  laifl'ez  les  fruits  en  repos  pen¬ 
dant  quelques  joun ,  ils  ne  tarderont  point  à  fermenter. 
Si  la  fermentation  vous  paroît  trop  lente  ,  foulez  5c 
refoulez  encore  une  ou  deux  fois  tout  au  plus;  imman¬ 
quablement  la  fermentation  fera  excitée  autant  qu’il 
fera  néceflaire  ;  faites  attention  feulement  que  fi  la 
température  de  l’ait  eft  confsdérablement  chaude  ,  il 
Tomt  I.  V 
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fautîra  placer  le  baquet  dans  la  cave ,  ou  dans  un  lice" 
équivalent  ;  au  défaut  de  cette  précaution  ,  les  fruits 
pourroient  bien  tourner  à  l’aigre ,  &  tout  feroit  perdu  : 
auffitôt  que  la  fermentation  exhalera  une  odeur  vi- 
neufe  Sc  agréable  ,  il  fera  temps  de  tirer  le  vin  par  le 
moyen  du  robinet  ;  vous  en  emplirez  un  petit  tonneau, 
GU  de  grandes  cruches  ;  vous  prefllirerez  le  marc  com¬ 
me  celui  des  raifins  ;  vous  ne  boucherez  pas  ce  via 
auffitôt  qu’il  fera  fait  ;  quand  il  ne  travaillera  plus ,  vous 
couvrirez  feulement  l’orifice  des  vaifl'eaux  avec  des 
feuilles  de  vignes ,  que  vous  recouvrirez  avec  du  fable 
de  rivière  ;  vous  laifl'erez  les  chofes  dans  cet  état  jufqu'à 
la  fin  de  l’été  ,  ou  vers  la  mi-automne  ;  alors  vous  bon- 
donnerez  vos  vailfeaux  ,  &  vous  les  foutirerez  enfuite 
au  mois  de  mars  ou  d’avril  fuivant ,  pour  mettre  ce  vin 
en  bouteilles. 

Les  Cerifes  au  caramel  font  les  Cetifes  à  l’eau-de-vie, 
égoutées  &  refl’uyées  à  l’étuve  ,  qu’on  retourne  dans  un 
caramel.  Tout  le  monde  fait  la  manière  de  faire  des 
tourtes  de  Cerifes. 

Le  kefer-waflér  fc  prépare  de  la  manière  fuivante: 
prenez  une  grande  quantité  de  Cerifes  ou  Merifes ,  ces 
dernières  font  préférables;  vous  les  ferez  fermenter  de 
même  que  fi  e’étoit  pour  du  vin  ;  la  fermentation  étant 
à  fon  point  ,  ayez  un  grand  alembic  à  eau-de  -  vie , 
garni  de  fon  ferpentin  &  de  fon  réfrigèrent  ;  vous  jet¬ 
terez  pêle-mêle  marc  Sc  jus  dans  la  cucurbite  ,  que  vous 
emplirez  jufqu’au  deux  tiers  ;  vous  diflillerez  au  feu 
ouvert,  &  au  fort  filet ,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  forte  que  do 
flegme  ;  vous  remplacerez  ce  qui  reftera  au  fond  de  la 
cucurbite  par  d’autre  marc  &  jus,  jufqu’à  ce  que  vous 
ayez  diflillé  le  tout  ;  alors  vous  reéiifierez  votre  ü' 
queur  ;  pour  ce  faire ,  vous  la  verferez  dans  la  coeur- 
bite  d’un  alembic  ordinaire ,  Sc  vous  diflillerez  au  filet 
médiocre  ;  vous  aurez  alors  ce  qu’on  appelle  propre- 
Eicnc  du  kefet  -  wafler.  Cette  liqueur  efl  trop  ^forrt' 
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quand  elle  eft  nouvelle  $  elle  ne  devîeat  paflabk  que 
quand  elle  eft  vieille. 

On  fait  fécher  les  Cerifes ,  pour  les  faire  mâcher  au* 
malades  quandils  on:  la  bouche  féche  &  la  faiive  amère. 
Les  Cerifes  fraîches  lâchent  le  ventre  ;  les  féches  le 
rell'errent  ;  les  noyaux  éc  les  amandes  de  ces  fruits ,  con» 
caflès  &  infufés  dans  du  vin  blanc  pendant  la  nuit  , 
environ  deux  douzaines  dans  trois  ou  quatre  onces  de 
vin ,  font  très-apéritives  :  M.  Chomel  dit  avoir  vu  des 
perfonues  fujettes  à  la  néphrétique  s’en  fervir  avec  fuc- 
ccs.  Une  poignée  de  feuilles  de  Cetifier  bouillies  dans 
du  lait  eft  laxative.  Une  perfonne  digne  de  foi  m’a 
afl'uré  avoir  guéri  un  hydropique  en  lui  faifant  manger 
beaucoup  de  Cerifes  ;  la  queue  de  ce  fruit  paffe  pour 
être  diurétique. 

Les  auteurs  modernes  recommandent  les  fruits  de 
Ceriüer  fauvage  ou  Merificr ,  comme  très-utiles  dans 
les  maladies  du  cerveau.  Schroder  les  vante  pour  l’apo¬ 
plexie  >  la  paralyfie  &  l’épileplîe  :  M.  Ray  afl’ure  que  les 
lages-femmes  d’Angleterre  les  emploient  pour  les  mou- 
vemens  convullifs  des  enfans.  Le  fruit  du  Cerifier  des 
Alpes  excite  le  vomüTement  .,  purge  très- violemment  5 
.&  caufe  desconvullions. 

Il  découle  des  Cerifes  une  gomme  qui  eft  adoucit- 
fante  &  incraftânte  comme  la  gomme  arabique.  On 
cultive  dans  les  bofquets  du  printemps  des  Cerilîers  à 
fleurs  doubles.  Le  bois  de  Cerifier ,  furtout  celui  du 
Metifier,  eft  recherché  par  les  tourneurs  >  à  caufe  de 
fes  veines  rouges  :  les  luthiers  s’en  fervent  aufli  ;  ils 
prétendent  qu’il  eft  fonore.  On  fait  avec  les  jeunes  Mc- 
TÎfiets  d'excelletis  cercles  pour  les  cuves  &  tonneaux. 


€E  TE  RA  CR. 

laB  CETERACH  eft  une  plante  qui  dès  fa  racine 
pouffe  des  feuilles  longues  de  trois  pouces,  &r  un  demi- 


508  C  H  A 

■pouce  de  large  >  liffes ,  vertes  en  deflus  &  jaunâtres  ta 
deflbus  )  découpées  en  onde ,  revêtues  cotntne  les  autres 
efpèces  de  capillaire  ,  dont  elle  eft  une  variété ,  de  capfa- 
les  fphériques ,  menabtaneufes ,  qui  pat  le  moyen  d’un 
anneau  à  reflbrt ,  s’ouvrent  en  deux  parties ,  pour  livrer 
paflage  à  des  femences  qui  font  aulfi  menues  que  de  la 
poufficre.  Ses  racines  font  des  filamens  noirs  ,  menus 
comme  des  cheveux. 

Le  Geterach  fe  nomme  Afplenium  Jive  Ceterack, 
J.  B.  3.749.  ^Jplenium  Ceterack.  Linn,  Il  croît  fpon* 
tanément  le  long  des  vieilles  murailles ,  &  fur  les  ro¬ 
chers  humides.  On  lui  attribue  une  vertu  incilive ,  pec¬ 
torale  &  apéritive.  On  l’emploie  pour  la  même  fin  que 
le  capillaire.  On  en  met  aufli  dans  les  bouillons  bé- 
chiques  à  la  dofe  d’une  poignée  ,  il  y  eft  très-bon. 

Matthiole  attribue  à  la  poulltère  dorée  qui  fe  trouve 
fur  fes  feuilles ,  la  vertu  de  foulager  ceux  qui  font  atta¬ 
qués  de  la  gonorrhée.  M.  Bowule  recommande  la  con- 
ferve  des  feuilles  tendres  de  Ceterach  pour  la  nouûre 
des-  enfans.  Schroder  dit  que  fes  feuilles ,  appliquées 
extérieurement ,  mondifient  les  plaies  &  les  ulcères. 
On  lui-  attribue  aufli  une  vertu  fpécifique  dans  les  mala¬ 
dies  de  la  rate. 


CH  AM  ARAS. 

Le  CHAMARAS  ,  le  Scordium ,  la  Germandrée  aqua¬ 
tique)  eft  une  plante  dont  la  racine  eft  fibrée,  rampante) 
vivace.  Elle  poulie  plufieurs  tiges  longues  comme  la 
maia  j^quelquefois  d’un  pied  ;  quarrées ,  velues  >  creufeS) 
lameufes  >  inclinées  vers  la  terre ,  ferpentantes.  Ses  feuil¬ 
les  font  oppofées ,  oblongues ,  plus  grandes  que  celle» 
de  la  germandrée  ordinaire  ,  ridées,  dentelées  en  leurs 
bords ,  ïnolles  i  velues ,  blanchâtres ,  d’une  odeur  d  ail, 
qui  n’eft  pas  défagréabk ,  &  d'un  goût  amer  :  le» 
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îiaiffent  dans  les  aiiTelles  des  feuilles ,  le  long  des  tiges 
Sc  des  rameaux  ,  petites ,  en  gueule  ,  chacune  d’elles 
étant  un  tuyau  évafé  par  le  haut  &  prolonge  en  lèvres , 
découpé  en  cinq  parties ,  de  couleur  rougeâtre  ;  après, 
que  ces  fleurs  font  pafl'ées ,  il  leur  fuccède  quatre  fe- 
mences  menues,  arrondies,  renfermées  dans  une  cap- 
fule  qui  a  fcrvi  de  calice  à  la  fleur.  , . 

Cette  plante  fe  nomme  Chamisdrys  palujiris  canef- 
cens  ,  feu fcordium  officiiiarum.  Tourn.  10  y.  Teucrium 
foliis  oblongis  fejjil'ibus  ,  dentato  Jkrratis  ,  floribus  ge- 
minis  axillaribus ,  caule  diffujo,  lÀua.Sp.  plant.  190. 

Cette  plante  croît  fur  les  bords  des  foliés ,  des  matais, 
aux  lieux  aquatiques  ;  on  en  trouve  à  Montmorenci  ,  à 
Saint  Denys  &  à  Bondy  aux  environs  de  Paris ,  &  auprès 
de  Sampigny  en  Lorraine.  G.  Bauhin  prétend  que  le 
Scordium  tranfporté  dans  les  jardins  périt  aifément. 
Ixjbcl,  Jean  Bauhin  &Tournefort,  ont  attribué  la  dé¬ 
couverte  du  Scordinm  prefqiic  perdu  ,  à  Guillaume 
Peliflia  ,  évêque  de  Montpellier. 

Le  Scordium  efl:  placé  dans  la  clafle  des  médicamens 
diaphorétiques  &  alexitères  ;  il  a  aufli  place  parmi  les 
vermifuges.  Ces  proptiétes  le  .rendent  utile  dans  les 
fièvres  malignes  ,  îc  principalement  dans  les  petites 
véroles.  On  vante  fon  efficacité  contre  la  goutte.  Les 
phthyfîques  en  font  ufage  avec  fuccès  pour  favorifer 
l’expeftoration,  &pour  arrêter  les  progrès  de  la  fuppu- 
ration  des-  poumons.  On  preferit  le  Scordium  en  fub- 
fiance  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros,  &  en  dé-, 
codion  &  en  infnflon ,  à  la  dofe  d’une  poignée  pour  une. 
livre  de  liqueur.  Tous  les  praticiens  le  regardent  com¬ 
me  un  excellent  anti  feptique  ;  aulïi  Temploie-t-on 
avec  fuccès  pour  prévenir  &  guérir  la  gangrène  :  nous 
avons  rapporté  dans  notre  traité  hiftorique  des  plantes 
de  la  Lorraine ,  un  exemple  de  la  guérifon  d’une  jambe 
gangrenée  &  fpacelée  ,  opérée  par  le  moyen  du  Scor¬ 
dium. 

On  trouve  dans  les  boutiques  une  eau  diflUléc  de 
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Scordium ,  une  teinture  ,  un  extraîf ,  une  conferve ,  & 
tin  firop  :  l'eau  diftillée  fe  prefcrit  depuis  trois  jufqu’i 
fîx  onces ,  &  la  teinture  depuis  un  demi  gros  jufqui 
deux  gros ,  dans  les  jukps  &  les  potions  cordiales ,  dia- 
phorétiques  &  anti-vertnincufes.  On  ordonne  l’extrait 
à  la  dofe  d’une  demi-once  ,  &  la  conferve  à  cel'e  d'une 
once  r  pour  faire  fuer.  Cette  conferve  convient  à  ceux  qui 
crachent  des  matières  purulentes.  On  l'emploie  utile¬ 
ment  dans  la  jaunidè  &  la  fnpprclTion  des  menftiues. 
On  prépare  encore  un  vin  &  un  vinaigre,  dans  lefqiiels 
on  fait  infufer  le  Scordium  ;  on  le  donne  depuis  quatre 
onces  jufqu'à  (ix  ,  pour  faire  fuer  &  pouffer  les  urines, 
ce  qui  le  rend  propre  pour  i’hydropiiie  :  on  ne  donne 
qu’une  once  du  lirop  dans  tontes  les  maladies. 

On  emploie  le  Scordium  intérieurement  dans  les 
lotions,  avec  la  petite  abfynthe  &  la  petite  centaurée  j 
on  fait  des  fomentations  avec  ces  herbes ,  &  on  les  ap¬ 
plique  en  cataplafme  fur  les  parties  menacées  de  gan¬ 
grène. 

M.  Rolîer  fait  infufer  pour  les  chevaux  deux  poignées 
de  Scordium  ,  dans  une  livre  &  demie  d’eau  pour  un 
breuvage ,  ou  bien  il  le  lent  donne  en  poudte  à  la  dofe 
d’une  once. 


CHAMPIGNO  N. 

Le  champignon  eft  un  genre  de  plante  dont  le 
pédicule  foutient  un  chapiteau  convexe  en  deflus ,  & 
concave  en  deflbus  ,  quelquefois  uni  ,  Æc  quelquefois 
cannelé  dans  fa  face  convexe  ,  &  feuilleté  dans  fa  face 
concave.  Le  Champignon  a  quelque  analogie  avec  le 
lichen  ;  comme  lui  le  Champignon  eft  dénué  de  tiges, 
de  branches  &  de  feuilles  ;  il  lui  reffemble  encore  par 
la  promptitude  avec  laquelle  il  croît  ,  te  par  la  facilite 
que  la  plupart  ont  à  fe  fécher  &  à  reprendre  enfoùe 
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ïear  •première  forme ,  lorfqa’on  les  plongé  dans  l’eau. 
Les  Champignons  nailfent  &  fe  nourrifl'ent  furies  troncs 
d’arbres  j  fur  des  morceaux  de  bois  pourris ,  &  fur  les 
parties  de  toutes  fortes  de  plantes  réduites  en  fumier. 

Les  anciens,  avec  quelques  modernes ,  tels  que  M.  le 
comte  de  Marfigli  &  Lanciji ,  ont  regardé  les  Cham¬ 
pignons  comme  des  excroiflances  des  arbres  ,  éc  les 
ont  comparés  aux  exoftofes ,  qui  ne  viennent  que  du 
dérangement  des  fibres  ofl'eufes.  Ces  faits  font  aifément 
détruits ,  lorfqu’on  examine  avec  attention  leur  orgarii- 
fation  ,  leurs  variétés  &  leur  manière  de  fe  multiplier. 

Si  on  pouvoit  fnivre  avec  foin  le  Champignon  depuis 
fa  fortie  de  la  terre  jufqu’à  fa  maturité  ,  on  y  décou- 
vriroit  des  fleurs  &  des  graines  ;  mais  la  nature  qui  fe 
plaît  à  cacher  fon  travail  aux  yeux  les  plus  attentifs ,  a 
voulu  nous  en  priver  en  les  faifant  croître  pendant  la 
nuit.  Ce  temps  de  ténèbres ,  où  l’œil  de  l’obfervateur  eft 
obligé  de  fe  fervir  d'une  lumière  qui  ne  permet  pas  de 
voir  auffi  diftinélement  que  dans  le  jour ,  l’empêche  de 
faire  bien  des  obfervations  5c  des  découvertes  utiles  5c 
intéreflantes. 

Cependant  M.  Roger  Pickering  dît  qu’il  a  été  aflez 
heureux  pour  appercevoir  5c  conferver  la  femence  des 
Champignons.  La  partie  qu’on  appelle  communément 
feuillet,  eft  félon  lui  la  gonfle  ou  capfule  qui  contient 
la  femenCe  ;  cet  obfervateur  n’eft  parvenu  à  cette  dé¬ 
couverte  qu’à  l’aide  du  microfeope. 

M.  Michieli ,  profelfeur  de  Botanique  à  Florence,  avoir 
découvert  dès  1729  des  femences  aux  Champignons, 
près  de  dix  ans  avant  M.  Roger  ;  ce  favant  a  donné  dans 
fes  planches  de  Botanique ,  leur  progrès  depuis  le  pre¬ 
mier  point  de  leur  végétation  jufqu'à  leur  état  de  per¬ 
fection  ;  il  a  divifé  la  clafl'e  des  Champignons  en  quatre 
feâions ,  en  les  confidérant  relativement  à  la  figure  de 
leurs  fleurs  5c  à  la  lîtuation  des  étamines  ;  c’eft  par  des 
expériences  très-fines  qu’il  a  prouvé  que  ces  plantes  fe 
reproduifent  par  des  graines.  M.  Glcditfch  ,  célèbre 
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profeffeur  de  Berlin  ,  dans  fon  ouvrage  intitulé  :  Mt- 
thodus  fungo  wfi ,  en  17?  J  >  divife  laclafledcs 

Champignons  en  quatre  feétions ,  en  les  confidérant 
relativement  au  lieu  où  font  placés  les  graines.  M.  Bat- 
tara ,  en  1 7  n  >  dans  fon.  Fungomm  agri  anminenjît  kif- 
toria ,  donne  une  diftribution  un  peu  moins  méthodi¬ 
que  ,  avec  les  figures  &  la  defeription  de  zSo  efpèces  de 
Champignons  qu’il  a  obfervces  aux  environs  de  Rimini. 
Ce  favani.  Botanifte  prouve  très-bien  que  les  Champi¬ 
gnons  doivent  leur  naifl'ance  >  non  à  la  pourriture,  mais 
à  des  efpcccs  de  graines  ;  que  ceux  qui  croifl'ent  fur  les 
végétaux  ont  leurs  fibres  contiguës  feulement ,  ic  non 
pas  continues  avec  ces  plantes ,  &  qu'ils  ont  leurs  raci¬ 
nes  particulières  ;  que  ce  ne  font  pas  des  jeux  de  la  na¬ 
ture  ,  mais  que  leurs  efpèces  font  conftantes  &  fc  repro- 
duifent  par  des  loix  uniformes  ,  puifque  nombre  d'ef- 
pèces  ,  dit-il  ,  qui  croillent  en  Italie  ,  croiflênt  pareil¬ 
lement  en  France, en  Allemagne,  en  Turquie  ,&c.  que 
les  memes  croiiïènt  fouvent  fur  des  arbres  différens ,  & 
que  fes  expériences  pour  avoir  des  Champignons  fem- 
blables  à  ceux  qu'il  avoir  femés,  lui  ont  léuffi ,  comme 
à  mefifieurs  Michieli  &  Gleditfch.  Le  favant  Linneusa 
mis  le  Champignon  dans  la  clalTe  des  végétaux, dont 
la  frudification  eft  cachée ,  &  il  l'appelle  Cryptogamia. 
M.  du  Haller,  ainfique  M.  Roger,  ditquelesfemences 
de  Champignons  fe  trouvent  dans  les  feuillets  de  la 
partie  concave  ,  &  qu’il  les  a  obfervces  dans  nombre 
d'efpèces  dont  il  fait  mention  ;  enfin  tous  les  Botaniftes 
modernes  s’accordent  à  dire  que  les  Champignons  ont 
toutes  les  parties  féminales  qui  fe  trouvent  dans  les 
autres  plantes. 

On  divife  ordinairement  les  Champignons  en  bons  & 
en  mauvais  :  les  bons  font  iP  celui  qu’on  nomme  Vhalus 
efculentus  pileo  ovato  cellulofo  iiudo  rugos.  Linn.  Sp. 
plant.  Claj]'.  fitng.  zP  Celui  qui  eft  connu  fous  le  nom 
de  Boletus  efculentus  rugofus  albicans  quaji  fuligine 
infertus.  Tourn.  j  ^ i.  3.°  Celui  à  qui  on  a  donné  le  nom 
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de  Boletus  efiulentus  rugojhs.  i,  z,  3.  Michel  Gen. 
230,  4.“  Ceux  que  Clulius  appelle  Fungi  efculentijÿc- 
des  très.  Cluf.  hift.  i.  pug.  164. 

Les  nuifibles  font  ceux  qui  font  dénoninfiés  fous  les 
noms  fuivans:  i^Tiemella fejjilis  membrânacea aurifor- 
mis  dnerea.  Linn.  Sp  plant.  Chf.fung.  z?  A garicus 
auriculœ  formâ  ,  Mich.  Gen.  124.  3.“  tungus  membra 
naceus  auriculam  judœ  refeiens.  Bauh.  Pin.  37*. 
4.°  Fungotvm  perniciontm  genus.  CM.  hift.  z.pag.  176. 
le  plufieurs  autres  dont  l'énumétation  feroit  trop  lon¬ 
gue.  La  culture  des  premiers  fournit  des  détaiis  bien 
inté.reflàns ,  que  nous  rapporterons  ci-apres. 

Ceux  qui  par  état  travaillent  à  contenter  notre  fen- 
fualité ,  penfent  qu’on  peut  diftinguer  fans  meprife  & 
avec  fureté  les  bons  Champignons  d’avec  les  mauvais. 
Ils  prétendent  que  les  bons  font  ceux  qui  prennent  km 
accroifl'ement  pendant  la  nuit,  foit  naturellement,  foie 
par  art  fur  des  couches  de  fumier  ;  qu'ils  doivent  être 
d’une  grofl'eur  médiocre ,  à-peu-près  comme  une  châ¬ 
taigne  ,  charnus ,  bien  nourris ,  blancs  en  deflus ,  rou¬ 
geâtres  en  deiTous  ,  d’une  comlftance  afl'ez  ferme  ,  fc 
lompans  facilement,  moelleux  en  dedans,  d'une  odeur 
&  d'un  goût  agréables  ;  qu'au  contraire  les  Champignons 
mauvais  ou  pernicieux  font  ceux  qu’on  n’a  pas  cueillis 
allbz  tôt  ,  &  qui  font  devenus  blancs  , .  noirâtres  on 
rouges ,  &  dont  l’odeur  eft  défagréable  ;  mais  ces  mar¬ 
ques  générales  ne  fatisfont  pas  les  phyliciens  ;  ils  deman¬ 
dent  des  marques  caraétériftiques  ,  qui  indiquent  dans 
le  grand  nombre  d’efpcces  de  Champignons  naturels , 
les  bonnes ,  les  douteufes  &  les  pernicieiifes  ;  de  telles 
connoiifances  feroient  d’un  grand  fecours. 

La  grolfiéreté  &  l’ignorance  de  ceux  qui  cueillent  les 
Champignons,  doivent  nous  faire  craindre,,  à  caufe  de 
la  refl'emblance  qui  fc  rencontre  entre  certaines  efpèces 
pernicieufes  &  les  bonnes.  Ceux  qui  font  bons  devien¬ 
nent  aifément  dangereux  ,  lorfqu'ils  ont  été  cueillis 
tvop  tard ,  ou  par  la  nature  du  lieu  où  ils  croiil'ent ,  ou 
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par  le  fuc  dont  ils  fe  nourrifl'ent  ,  ou  pat  le  voifinage 
de  ceux  qui  fe  pourrilTent,  L’obfervation  journalicte 
apprend  que  les  bons  Champignons  font  ceux  qui  ft 
trouvent  dans  les  bois ,  dans  les  bruyères  &  les  landes. 

Le  Champignon  le  plus  connu  &  celui  dont  on  fe 
fcrt  le  plus  communément  dans  les  cuiiînes  ,  eft  le 
Fungus  fativus  equinus.  Tourn.  Il  eft  rond ,  en  forme  de 
bouton  ,  lorfqu’ii  commence  à  pouffer  ,  &  en  fe  déve¬ 
loppant  il  laiffe  voir  en  deffous  plufieurs  membranes 
ou  feuillets  minces ,  rougeâtres  &  fort  ferrés.  Il  eft  liffe', 
^gal  &  blanc  en  deffus ,  d’une  chair  trcs-blanche  ,  fou- 
tenue  par  un  pédicule  court  &  gros  ,  d'une  odeur  & 
d’une  faveur  agréables  en  fortant  de  la  terre  ;  c’cft  pour¬ 
quoi  il  faut  le  cueillir  avant  qu’il  fe  développe  ;  car 
étant  vieux ,  il  eft  dangereux  &  acquiert  une  odeur 
forte  &  une  couleur  brune.  Cette  efpcce  de  Champi¬ 
gnon  eft  très-commune  dans  les  forêts ,  &  croît  aufli 
dans  les  pâturages  ;  c’eft  la  principale  à  laquelle  nous 
nous  attacherons  aufft  ;  car  pour  les  moafl'crons ,  les 
morilles ,  les  truffes  ,  dont  on  fait  pareillement  ufage 
dans  les  cuilines  >  nous  en  parlerons  dans  leurs  articles. 
Ce  Champignon  vient  naturellement, &  fur-tout  apres 
Ip  pluie  ;  on  le  cultive  dans  les  jardins  potagers  de  Pa¬ 
ris  ,  fur  les  couches  de  fumier  de  cheval  mêlé  de  terre  ; 
c’cft  ici  le  lieu  de  rapporter  fa  culture. 

Les  Champignons  qu’on  fait  venir  par  art ,  n’ont  ni 
le  goût  ni  le  parfum  de  ceux  que  produit  la  feule  na¬ 
ture.  On  les  fait  venir  fur  couche ,  ainli  que  nous  venons 
de  dire  ,  ou  fur  meule.  Pour  faire  des  couches  propres 
aux  Champignons,  choififfez  dans  le  lieu  du  jardin  qua 
vous  avez  deftiné  pour  des  couches  chaudes  une  place 
de  la  largeur  de  quatre  pieds  &  demi ,  &  de  la  lon¬ 
gueur  que  vous  voudrez  :  attachez  aux  deux  extrémité 
deux  perches  d’égale  longueur,  qui  viennent  fe  termi¬ 
ner  au  milieu  de  l’efpace  qui  eft  entre  les  extiéinites 
défignées ,  &  qui  faffent  un  triangle  ifocèle  :  rempliÛc^ 
'.et  cfpace  j,ufqu’â  cette  hauteur,  de  bon  fumier  bien  fec 
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q[ae  -pous  aurez  foin  de  bien  fouler  :  couvrez- le  de  ce 
fumier  couvert  de  file-s  blancs  qu’on  trouve  fur  les 
vieilles  couches ,  où  il  y  a  déjà  eu  des  Champignons, 
ou  arrofez-le  avec  de  la  lavure  de.  Ch.impignons  ,  3c 
recouvrez  le  tout  de  litière  longue  de  la  hauteur  d’un 
pied. 

Les  Champignons  commencent  à  poufler  dès  le  mois 
fuivant ,  quand  la  faifon  eft  favorable  ,  &  pour  le  plus 
tard  au  mois  de  juin. 

On  vifite  la  couche  de  temps  en  temps  ;  on  recueille 
les  Champignons  à  mefure  qu’on  en  trouve  d-’alTez 
gros ,  3c  dès  qu’elle  eft  en  train  de  donner  >  on  fait  la 
revue  tous  les  deux  jours  ;  obfervant  de  remettre  la  li¬ 
tière  qu'on  a  été  obligé  de  lever  3c  d’arrofer  légèrement 
toute  la  couche  ,  à  moins  que  le  temps  ne  fort  à  la 
pluie  :  ces  couches  fourniifent  abondamment  pendant 
quatre  mois  3c  plus  fi  les  fumiers  font  bons ,  Ci  les  cou¬ 
ches  ont  été  bien  faites  3c  fur  des  terres  fablonneufts ,  qui 
font  les  meilleures  ;  dans  les  terres  fortes  elles  donnent 
plus  tard  Sc  moins  abondamment  :  il  faut  même  ,  lorf- 
qu’elles  font  telles ,  mêler  du  fable  ou  du  terreau  avec 
la  terre ,  dont  on  couvre  la  fuperficie  ,  3c  les  afleoir  fut 
un  lit  de  platras  qu’on  fait  au  fond  de  la  tranchée ,  3c 
qu’on  recouvre  d’un  peu  de  terre  allégée  ,  pour  faciliter 
l'écoulement  des  eaux.  Quand  les  couches  cefl’ent  de 
donner ,  on  les  défait  éc  on  recueille  le  blanc  qui  s’y 
trouve.  Ce  blanc  ,  qu'on  nomme  blanc  de  Champi¬ 
gnon  ,  eft  la  partie  de  fumier  adhérente  aux  pédicules 
des  Champignons  qui  font  venus  précédemment,  lis  en 
font  comme  la  femence ,  &  fervent  à  en  faire  venir  de 
nouveaux  fur  meule.  Les  couches  n’en  ont  pas  faefoin  ; 
le  fumier  dont  elles  font  compofées  en  renferme  tou¬ 
jours  afl'ez  pour  la  produebion. 

Les  meules  fe  font  en  toute  faifon  3C  rapportent  beau¬ 
coup  plutôt ,  mais  elles  demandent  plus  de  travail  3c 
de  dépenfe.  La  nature  du  terrein  doit  être  differente 
félon  les  faifons  ;  pendant  l’hiver  3c  le  printemps  il  leur 
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faut  un  fond  fec  &  fablonneux  ;  pour  l'été  des  tertes 
fraîches ,  &  une  lîmation  un  peu  ombragée.  Si  la  terre 
eft  grade ,  il  faut  commencer  par  faire  un  lit  de  pla¬ 
iras  ou  de  menues  pierres ,  &  le  recouvrir  également 
de  quelques  pouces  de  fable  qu’on  a  foin  de  faire  battre. 
Cette  prépatation  eft  néceffaire  pour  la  filtration  des 
eaux,  Sc  pour  entretenir  la  chaleur  convenable  ;  enfuitc 
en  approche  le  fumier ,  obfervant  qu'il  ne  foit  pas  de 
chevaux  qui  aient  été  nourris  de  Ton  au  lieu  d’avoine ,  ce 
qui  rend  leur  crotin  fans  vertu.  On  le  lailTe  à  l’air  pen¬ 
dant  un  mois ,  prenant  garde  que  les  poules  n’aillent 
le  gratter.  On  drefle  les  meules  à  la  hauteur  d’un  pied 
fur  trois  de  large  ,  retirant  les  pailles  trop  longues 
du  fumier ,  à  mefure  qu’on  le  difpofe  :  quand  elle  eft 
drelfée  dans  toute  fa  longueur,  on  la  mouille  ample- 

Au  bout  de  quatre  jours  on  remanie  le  fumier  ,  (c 
«n  en  retire  environ  un  tiers  qu’on  remplace  avec  d’au¬ 
tre  tout  neuf,  le  plus  court  qu’on  peut  trouver  ,  &  on 
réduit  la  largeur  de  la  meule  à  deux  pieds ,  fur  quatorze 
ou  quinze  pouces  de  hauteur  :  on  la  lailTe  repofet  fix 
fours apres  lefquels  on  coupe  le  blanc  en  morceaux  de 
«ois  ou  quatre  pouces;  on  le  larde  à  quatre  pouces  de 
terre  &  à  fleur  de  fumier ,  laiflànt  un  pied  de  diftance 
de  l’un  à  l’autre  ;  on  remet  tout  de  fuite  ,  par-defliis  la 
meule,  le  tiers  des  fumiers  qu’on  a  eu  de  refte,  quand 
on  l’a  réduite  à  deux  pieds ,  &  on  la  drefle  en  dos  de 
bahut.  Trois  jours  après  ,  on  bat  la  meule  tout  autour, 
avec  le  dos  d’une  pelle  de  bois ,  pour  ferrer  davantage 
le  blanc  contre  les  fumiers  ,  &  on  arrache  avec  la  main 
toutes  les  pailles  qui  débordent.  Apres  cette  opération, 
on  jette  deflus  un  ponce  de  terre  ,  qu’on  mêle  avec 
moitié  terreau  ou  fable ,  fi  elle  eft  afl'ez  forte.  On  cou¬ 
vre  le  tout  de  trois  pouces  de  grand  fumier  neuf  :  so 
bout  de  huit  jours ,  on  en  ajoute  autant ,  obfervant  ,  Ix 
première  &  la  fécondé  fois,  de  ne  couvrir  que  légère- 
ment  le  haut  de  la  meule.  Après  huit  autres  jours ,  on 
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dccDuvteia meule,  pour  la  nettoyer  de? ordures  que  le 
fumier  y  a  dcpofées  ;  on  la  poudre  enfuite  avec  un  peu 
de  ce  même  fumier  qu’on  a  retiré  ,  dont  on  choifit  le 
plus  long  ;  c’efl:  ce  qu’on  appelle  la  chemife  de  la  meule  ; 
on  met  par-deflus  environ  trois  pouces  de  fumier  neuf , 
qu’on  a  lailfé  relTuyer  en  tas  pendant  huit  jours.  Sur 
cette  dernière  couverture  on  rejette  le  fumier  qu’on  a 
eu  de  refie  ,  obfervant  toujours  de  ne  pas  trop  charger 
le  de  (Tus. 

Quinze  jours  après  on  la  découvre  ,  n’y  lailTant  que 
la  chemife  ;  on  la  villte  pour  voir  fi  les  Champignons 
commencent  à  poufl’er  ;  par-tout  où  l’on  en  voit ,  oa 
fiche  de  petites  baguettes ,  pour  les  trouver  plus  facile¬ 
ment  :  cette  recherche  faite  ,  on  la  recouvre  comme 
auparavant:  on  y  revient  tons  les  quatre  jours,  &  tous 
les  trois  jours  lorfqu’elle  donne. Dans  les  chaleurs  il  faut 
arrofet  tous  les  jours.  Si  le  temps  eft  froid  ,  il  ne  faut 
récolter  que  tous  les  quatre  ou  cinq  jours ,  &  s’il  gèle , 
charger  la  couche  de  grands  fumiers  fecs ,  à  proportion 
de  la  rigueur  du  froid.  Mais  il  faut  veiller  aux  change- 
mens  du  temps ,  pour  découvrir  les  meules ,  s’il  pafle 
du  froid  au  chaud ,  &  les  recouvrir  encore  ,  fi  le  froid 
revient.  Il  faut  obferver  aulfi  que  ces  meules  font  fu- 
jettes  à  prendre  quelquefois  trop  de  feu  ,  d’où  s’enfuit 
la  perte  des  Champignons.  Pour  prévenir  cet  accident, 
il  faut  les  fonder  de  temps  en  temps ,  &  fi  on  s’apper- 
çoit  qu’elles  s’échauffent  trop ,  découvrit  la  fuperficie 
de  place  en  place  ,  afin  de  laifl'er  évaporer  la  chaleur  ; 
on  recouvre  quand  elle  efi  palîée. 

Si  le  fruit  fe  gâte  ,  ce  qui  arrive  quelquefois  par  le 
tonnerre  &  les  éclairs  ,  il  faut  découvrir  la  meule  & 
jetter  tout  ce  qui  efi  gâté  ;  on  la  recouvre  enfuite.  Il  faut 
donc  la  vifitet  après  qu’il  a  tonné  &  qu’il  y  a  eu  des 
éclairs. 

Le  fruit  fe  lève  par  grouppes  ;  en  les  ôtant  on  fait 
un  vuide  ,  qu'il  faut  avoir  foin  de  remplir  avec  un  peu 
«le  terre  qu’on  raqiaflé  au  pied.  La  meule  ne  produifanr 
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plus  rien ,  on  la  défait  ;  on  ramafle  le  meilleur  blane 
qu'on  fait  fervir  pour  d’autres  ;  il  fe  ccnferve  bon  pen¬ 
dant  deux  ans.  On  fait  fervir  à  d'autres  ufages  le  fumiet 
qu’on  en  retire.  Les  rats  &  les  mulots  fe  logent  dans 
ces  meules  &  mangent  le  fruit  ;  il  faut  tendre  des  pièges 
pour  les  détruire. 

On  peut  faire  des  meules  dans  des  ferres  chaudes  ou 
des  caves  :  apres  les  avoir  goptées  -,  c'eû-à-dire  ,  avoir 
recouvert  la  fupetf.cie  d'un  pouce  de  terre  ;  on  ne  les 
couvre  pas  de  fumier;  on  ferme  bien  tous  les  foupiraux 
des  caves ,  &  de  temps  en  temps ,  apres  qu’on  a  cueilli 
le  fruit,  on  atrofe  légèrement,  lî  la  terre  le  demande. 

Les  Champignons  entrent  dans  là  plupart  des  ra¬ 
goûts;  on  en  fait  même  des  entremets  entr’àut res  celui 
qu’on  appelle  pain  aux  Champignons.  On  fait  fécher 
les  Champignons  à  l’air  ,  quelquefois  après  leur  avoir 
fait  jetter  un  bouillon  :  pour  les  faire  mieux  fécher ,  on 
les  enfile  comme  des  chapelets ,  on  les  garde  pour  le 
befoin,  Sc  quand  on  veut  s’en  fervir, on  les  fait  revenir 
quelques  heures  dans  une  eau  tiède. 

Il  y  a  encore  une  autre  manière  de  les  conferver;  on 
les  lave  bien  ,  on  les  palTe  dans  une  caflèrollc  avec  da 
beurre ,  &  on  les  aflàifonne  d’épiceries  ;  cela  fait ,  on  les 
met  dans  un  pot ,  avec  un  peu  d’eau  falée ,  beaucoup  de 
beurre  par-delTus ,  &  on  les  couvre  bien  ;  on  les  deflkie 
avant  de  les  employer.  On  confit  au  (fi  les  Champi¬ 
gnons  :  on  les  pèle  ,  on  les  trempe  dans  de  l’eau  fraîche, 
on  leur  fait  faire  un  bouillon  dans  un  chaudron,  où  l’on 
a  mis  des  feuilles  de  laurier  ,  de  la  marjolaine  &  de  la 
ciboule  ;  on  les  laill'e  enfuite  égouter  fur  un  clayon  ; 
étant  froids ,  on  les  met  dans  un  por  avec  des  clous  de 
girofle ,  poivre  ,  oignons,  fel,  vinaigre ,  laurier,  &  on  les 
bouche  bien  ;  c’efl:  le  vrai  moyen  d’en  avoir  en  tout 


Suivant  le  fentiment  des  plus  grands  médecins ,  les 
Champignons  font  un  aliment  dont  on  ne  fauroit  ufer 
avec  trop  de  précautions  ;  ceux  qui  permettent  dca 


C  H  A  519 

manger  >  exigent  qu’on  le  fafle  modérément.  Ceft  ce 
qui  a  fait  dire  à  Pline  que  c'étoit  trouver  du  plaifir  dans 
un  aliment  bien  douteux  :  la  vie ,  dit  ce  naturaliftc  ,  eft- 
elle  fi  ennuyeufe  pour  vouloir  la  terminer  par  un  mets 
lî  vil  )  &  inviter  la  mort  qui  eft  toujours  prête  à  venir? 
Ne  me  parlez  pas ,  dit  Ray  ,  dans  fbn  article  fur  les 
Champignons,  de  ces  alimens  qui  flattent  le  goût  des 
gourmands  ;  Kirkerus  ,  dans  fon  livre  de  la  peftc  ,  en 
parlant  des  Champignons ,  dit  qu’ils  ont  toujours  de  la 
malignité  &  des  qualités  dangereufes  ,  Sc  quoiqu’on  ne 
s’en  apperçoive  pas  d’abord ,  cependant  fi  on  en  mange 
fréquemment ,  ils  trament  fourdement  quelque  chofe 
de  funefte  dans  les  vifccres. 

Les  Champignons  qui  abondent  en  parties  huileufes , 
font  moins  dangereux  ;  mais  ceux  qui  n’ont  que  du 
phlcgme  font  à  craindre ,  &  par  leur  phlegme  &  par 
leur  partie  fpongieufe.  Leur  phlegme  âcre  &  caufti- 
que  excite  de  grandes  évacuations  par  en  haut  ou  par 
en  bas ,  des  engourdill'emens ,  des  maux  de  tête  ;  ce  qui 
occafionne  des  fuflôcations  violentes  ,  des  envies  de 
vomir  accompagnées  de  cardialgies  ,  des  paralyfies , 
l’apoplexie  &  quelquefois  même  la  mort.  M.  Pennier 
de  Longehamp  ,  le  fils  ,  doûeut  aggrégé  de  la  faculté 
de  médecine  d’Avignon ,  a  vu  un  homme  qui  mourut 
d'une  hydropifie  de  poitrine  occafionnée  fans  doute  pat 
des  Champignon?  ,  dont  il  avoir  mangé  journellement 
pendant  huit  mois,  ôc  qui  avoir  eu  des  fuffocations  des 
le  commencement  qu’il  en  mangea. 

Il  exifte  auflî  dans  les  Champignons  une  partie 
faline  qui  eft  fouvent  d’une  nature  âcre  &:  corrofive  i 
mais  quand  elle  eft  étroitement  liée  à  une  partie  hui- 
leufe ,  ils  font  moins  dangereux.  Pour  empêcher  les 
mauvais  effets  des  Champignons  ,  on  doit  boire  fuffi- 
famment  du  vin  de  Champagne  ou  de  la  bière,  ic  ceux 
qui  craignent  ces  boiflbns ,  doivent  bpire  une  plus  grande 
quantité  d'eau  pour  abforber  les  parties  cauftiques  4c 
felines  de  ces  alimens. 
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Quelque  agréables  que  les  Champignons  foient  aii 
goût  &  dans  leurs  apprêts  ,  on  doit  les  regarder  comme 
■un  poifon  ;  c’eft  le  fentiment  le  plus  généralement  reçu; 
M.  René,  médecin  de  Montpellier ,  dans  une  thèfe  de 
médecine  foutenue  dans  cette  ville  en  17C1  ,  appuie 
beaucoup  fur  ce  fentiment;  on  dcvroit  donc  les  bannit 
de  la  clafl'e  des  alimens  ;  les  fymptômes  fâcheux  & 
même  mortels  qu'ils  occalionnent ,  font  le  vomill'e- 
ment ,  l'oppreflion ,  la  tenlîon  de  l’eftomac  ,  du  bas- 
ventre  ,  &  foH  inflammation;  l'anxiété  ,  les  naufées, 
les  fvrffocations ,  les  tranchées  dans  les  entrailles ,  la  foif 
violente  ,  la  cardialgie  ,  la  diarrhée  ,  la  dyiremctie, 
révanouifl'ement ,  une  fueur  froide ,  le  hocquet,  le  trem¬ 
blement  de  prefque  toutes  les  parties  du  corps ,  les  con- 
vulfions  &  la  mort  même  ,  lorfqu’on  n’a  pas  le  temps 
de  remédier  à  ces  fymptômes  effrayans. 

Toutes  les  perfonnes  d’une  conftitmion  foible  &  déli¬ 
cate  doivent  fe  priver  de  Champignons,  &  fur-tout 
ceux  qui  crachent  le  fang  &  qui  font  fujets  au  fcorbut. 
C.  Bauhin  dit  qu’ayant  manié  l’efpèce  de  Champignons 
qu’on  nomme  Fungus  alhus  acris  ,  Sc  s'étant  frotte  les 
yeux  par  hazard  ,  cela  lui  avoir  occafionné  une  vio¬ 
lente  irritation.  Michleli  en  décrit  une  efpcce  qui  avoir 
prefqu’empoifonné  le  deflinateur  dont  il  fe  fervoit ,  & 
la  mere  qui  étoit  fort  âgée.  Ce  deflinateur  ayant  été 
mandé  par  l’auteur  pour  deflânet  la  plupart  de  ces 
Champignons ,  fut  trompé  par  l’apparence,  il  en  fit  fri* 
caflét  quelques-uns,  &  en  mangea  avec  fa  mere  ;  environ 
deux  heures  après  ils  furent  attaqués  l’un  &  l’autre  de 
coliques  violentes ,  dont  ils  curent  beaucoup  de  peine 
à  guérir.  L’odeur  feule  a  produit  l’épileplie  ,  &  meme 
une  mort  fubite  ,  fi  on  en  croît  Fotefte  dans  fon  traite 
des  poifons.  Il  rapporte  aulli  qu’une  femme  apres  avoir 
mangé  des  Champignons  ,  étoit  tombée  dans  use 
cruelle  maladie  qui  dégénéra  en  folie.  Rhafis  parle  d  tin 
Champignon  dont  la  poudre  mife  fur  un  bouquet ,  em- 
poifonne  Itsrfqu’on  le  flaire.  M.  le  Monnier  rappo«e 
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dans  un  des  mémoires  de  l’Académie  les  accidens  fâ¬ 
cheux  arrivés  à  toute  une  famille ,  pour  avoir  mangé  da 
fangus  medcce  magnitudiats ,  cueilli  dans  le  Châtai- 
gnerai  de  Chamboutas. 

M.  Berbcder  fait  mention  dans  la  gazette  falutaire 
de  1764  ,  d’une  famille  entière  éteinte  pour  avoir 
mangé  des  Champignons.  Le  fleur  Choberj  muficien 
du  prince  de  Conti ,  fon  époufe  &  fes  enfans ,  ont  été 
récemment  les  viâimes  malheureufes  de  Champignons 
çju’ils  trouvèrent  dans  le  bois  de  Boulogne  >  &  qu’ils 
mangèrent  avec  appétit  ;  on  ne  finiroit  pas  fi  on  vou¬ 
loir  rapporter  tous  les  accidens  qu’ont  occafionné  ces 
végétaux.  On  a  obfcrvé  que  généralement  ceux  qui  en 
mangent  fouvent  font  fujets  à  des  coliques  ;  on  a  vtt 
même  plufîeurs  fois  des  dyilenteries  furvenues  après  en 
avoir  beaucoup  mangé  >  &  qui  ont  été  guéries  par  des  la- 
vemens  de  lait  ou  d'eau  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir 
des  inteftins  de  moutons. 

Quand  on  prépare  dans  les  cuifines  les  Champignons 
qui  font  de  la  bonne  efpèce  ,  il  faut  avoir  encore  foin 
de  les  bien  laver  dans  de  l’eau  ,  &  même  dans  du  vinai¬ 
gre  ,  afin  d’enlever  pat- là  le  peu  de  parties  âcres  qui 
pourroient  s’y  trouver  ic  devenir  nuiflbles. 

Pour  procéder  avec  fuccès  à  la  cure  de  tous  les  acci¬ 
dens  qui  arrivent  ,  lorfqu’on  a  mangé  de  mauvais 
Champignons ,  ou  en  trop  grande  quantité  ,  on  doit 
commencer  par  donner  l'émétique  au  malade  ,  fuppofé 
qu’il  n’y  ait  point  de  contre- indication ,  lui  faire  prendre 
beaucoup  d’eau  de  poulet ,  des  potions  huileufes ,  lui 
donner  des  -lavemens  anodins  ,  faire  des  fomentations 
fur  le  bas-ventre,  s’il  étoit  tendu  ,  faire  boire  de  l’eau 
tiède,  dans  laquelle  on  auroit  fait  fondre  du  nitre,  ou  dit 
fel  de  prunelle,  ou  du  fel  de  Glaubcr,  ou  du  fel  matin 
au  défaut  des  autres  ;  mais  ce  qui  convient  plus  particu- 
iièrenrênt ,  &  dont  on  a  obfervé  de  bons  effets  .  c’efl 
de  faire  prendre  au  malade  un  oxicrat  bien  léger ,  SC 
faifir  le  moment  de  lui  donner  on  purgatif  doux.  C’eft 
Tomel.  X 
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en  procédant  ain(i  qu’on  peut  efpérer  de  rétablit  le 
malade ,  &  de  le  tirer  des  bras  de  la  mort ,  où  fon 
imprudence  aurore  pu  le  précipiter.  Prefque  tout  ce 
que  nous  avons  rapporté .  eft  tiré  d’une  diirettation  phy- 
fico-médicale  >  que  M.  de  Longehamp  lïls  a  donnée  fut 
les  Champignons. 

Les  difFérens  corps  fur  lefquels  peuvent  croître  divet- 
fes  efpèces  de  Champignons ,  nous  préfentent  des  phé¬ 
nomènes  dignes  d’attention.  M.  Meti  a  vu  à  l’Hôtel* 
Dieu  de  petits  Champignons  plats  &  blanchâtres ,  fut 
des  bandes  qui  avoient  été  trempées  dans  l'oxicrat,  & 
enfuite  appliquées  fur  les  fradures  des  malades.  M.  Lé- 
mery  a  obfervé  le  même  phénomène  ;  M.  Picardet  7 
prieur  de  Neuilly  près  de  Dijon  7  a  remarqué  un  matin 
un  panier  tout  couvert  de  Champignons  ,  qu’il  avoit 
mis  la  veille  à  la  cave  fans  en  avoir  aucune  apparence. 
On  a  vu  des  Champignons  croître  en  vingt-quatre  heu¬ 
res  &  parvenir  à  la  grofl'eur  du  doigt  >  fur  des  bande¬ 
lettes  dont  on  enveloppoit  les  jambes  d’un  enfant  rachi¬ 
tique  ,  &  fur  lefquclles  on  adujettiUbit  des  éclifles.  Ces 
phénomènes  hnguliers  donnent  lieu  de  croire  que  les 
graines  de  Champignons  étant  extrêmement  fines  .peu¬ 
vent  être  aifément  tranfportées  fur  diiférens  corps ,  & 
quelles  éclofent  &  deviennent  fenlïbles  dans  les  en¬ 
droits  où  elles  trouvent  des  fucs  ôc  un  degré  de  chaleur 
propres  à  les  faire  paroîtte. 


CHANTERELLE. 

La  chanterelle  ,  la  Gerille  ,  eft  une  efpcce  de 
Champignon  de  couleur  de  jaune  d’œuf;  il  fe  nomme 
Fungus  angulofus  Sf  vduti  in  lacinias  dijJeSus.  Pw. 

371.  Agaricus  chantarellus.  Linn.  On  le  trouve  dam 

les  bois  de  Vincennes  7  de  Verlailles7  de  Marly  7 
S.  Léger  7  &c.  U  pique  la  langue  quand  on  k  tnachei 
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à-peu-près  comme  fait  la  moutarde  ;  il  paroît  en  juillet 
&  août  ;  on  peut  en  manger.  Fcyq  art.  Champignon. 


CHANFRE. 

Le  chanvre  ,  le  Chanvret ^  le  Cambé ,  le  Panta- 
gruelion ,  eft  une  plante  dont  la  racine  eft  ligneufe , 
fuhforme  ,  fibreufe  >  blanche  ;  fa  tige  s’élève  fuivant  les 
teneins  &  la  faifon  ,  depuis  quatre  pieds  jufqu'à  huit  ; 
elle  eft  rude  au  toucher  ,  velue  ,  quadrangulaire  ,  fiftu- 
leulé  ;  fes  feuilles  font  alternes  ,  pétiolées  ,  digitées , 
découpées  en  cinq  folioles,  différentes  dans  le  Chanvre 
mâle  &  dans  le  Chanvre  femelle;  dans  le  mâle  les  trois 
feuilles  fupérieiu  es  font  dentelées ,  lancéolées ,  les  deux 
inférieures  très-entières  &  plus  petites  ;  dans  le  femelle 
les  folioles  font  plus  petites  &  dentelées.  Ses  fleurs 
font  au  fommet  &  axillaires  ,  fans  pétales ,  mâles  on 
femelles  fur  des  pieds  différens  ;  les  mâles  font  dUpofées 
en  une  efpèce  de  grappes ,  compofées  de  cinq  étamines , 
dans  un  calice  divifé  en  cinq  folioles-  oblongues  ,  ai- 
gües ,  obtufes ,  concaves  ;  les  femelles  font  xaffemblées, 
compofées  d'un  petit  piftil  renfermé  dans  un  calice 
monophyle  ,  oblong  ,  aigu  ;  la  fleur  femelle  produit 
une  femence  globuleufe  ,  comprimée  ,  s'ouvrant  en 
(deux  parties ,  contenue  par  le  calice  refermé. 

Cette  femence  fe  nomme  Chenevis,  Le  Chanvre  eft 
connu  fous  le  nom  Botanique  de  Cannabis fativa.  Pin.  Ü 
Linn.  Il  nous  vient  originairement  des  Indes ,  &  eft  an¬ 
nuel  ;  on  le  féme  dans  prefque  tous  les  pays  à  caufe  de 
fon  utilité.  Il  demande  les  meilleures  terres ,  fur  le  bord 
ou  peu  éloignées  des  ruifleaux;  &  comme  les  terres  pat 
leur  humidité  ordinaire  ont  befoin  d’être  échauffées ,  le 
fumier  de  pigeon  eft  celui  qui  leur  convient  le  mieux. 

La  Cheneviére  doit  être  labourée ,  foit  à  la  charrue  , 
foit  à  la  mare  ,  foit  à  la  bêche.  Ce  dernier  labour  eft 
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le  plus  efficace  ,  non-feulement  parcequ’il  eft  pluspro» 
fond ,  mais  paicequ’il  ameublit  mieux  la  terre.  On  eft 
dans  l’ufagc  de  donner  trois  labours,  le  premier  avant 
l’hiver  ,  &  les  deux  autres  au  printemps ,  &  de  porter 
le  fumier  dans  le  champ  avant  le  dernier.  Cependant 
lï  l'on  fumoit  avant  le  labour  d’hiver  ,  il  eft:  conftant 
que  le  fumier  fe  confommant ,  s’incorpotctoit  mieux 
avec  la  terre. 

La  femcncc  doit  être  choifie  de  la  dernière  re* 
coite  ;  celle  de  deux  ans  eft  moins  bonne,  celle  de  trois 
ne  vaut  plus  rien ,  le  grain  doit  être  net  &  bien  nourri. 
Le  temps  de  la  femaille  s’étend  depuis  le  mois  de 
mars  jufqu’à  la  fin  de  juin-,  fuivant  la  nature  du  climat 
&  de  la  terre.  Ainû  on  peut  femer  deux  fois ,  lorfque 
quelque  accident  imprévu  a  fait  périr  la  première  fe- 
tnence.  On  recouvre  la  femence  avec  la  herfe  ,  quand 
le  champ  a  été  labouré  à  la  charrue  >  &  lorfqu’il  l’a 
été  à  la  main, on  fe  fert  du  rateau.  Comme  le  chenevis 
en  germant  fort  de  terre  ,  ce  que  ne  font  pas  les  autres 
graines ,  il  eft  à  propos  d’y  veiller ,  pour  en  écarter  les 
oifeaux  qui  l'apperçoivent  facilement.  Au  mois  de  juil¬ 
let  les  tiges  qui  ne  portent  que  la  fleur ,  Sc  que  l'on 
nomme  improprement  femelles ,  commencent  à  jaunir 
par  la  cime  ,  &  à  blanchir  par  le  pied  :  la  fleur  tombe 
&  les  feuilles  fe  flétriflent  :  il  eft  temps  de  les  attacher 
alors  brin  à  brin  ;  il  feroit  dangereux  de  les  laifl'er  plus 
longtemps  fur  terre.  Celui  que  l’on  nomme  le  mâle, 
fe  cueille  vers  la  fin  d’août ,  ou  au  commencement  de 
feptembre. 

En  Franche-Comté  on  a  la  méthode  de  femer  à  part 
f à  &  là  ,  dans  un  champ  de  haricots ,  à  cinq  ou  & 
pieds  de  diftance  les  uns  des  autres ,  des  pieds  de  chan¬ 
vre  qu’on  deftine  pour  de  la  femence.  Ces  pieds  vien¬ 
nent  de  la  forme  &  de  la  grandeur  d’un  arbrifléau  >  le 
long  defquels  les  haricots  filent  fans  fe  gâter;  chaque 
pied  fournit  au  moins  un  demi  litron  de  graine:  on  ne 
laiflé  que  quelques  pieds  du  Chanvre  mâle ,  unique- 
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tuent  pour  donner  la  fécondité  à  la  fetnenee  de  la  fe¬ 
melle  ;  on  arrache  de  bonne  heure  les  autres ,  de  peur 
d'épuifer  inutilement  les  fucs  de  la  terre. 

Quelquefois  auflï  on  féme  du  chanvre  fur  toutes  les 
bordures  des  terreins  oà  on  a  mis  des  choux  ou  herbes 
potagères;  c’eft  un  bon  moyen  d’éloigner  les  chenilles 
de  ces  plantes. 

Après  avoir  arraché  le  Chanvre  on  le  lie  par  faif- 
ceaux ,  &  on  le  difpofe  la  tête  en  haut ,  afin  que  le  foleil 
le  failê  fécher;  on  bat  enfuite  la  femelle  pour  en  tirer 
la  graine  ;  celle  qui  fe  fcpare  facilement  eft  la  meil¬ 
leure  &  la  plus  propre  pour  la  femence. 

Lorfque  le  Chanvre  eft  ainû  difpofé  >  il  faut  le  faire 
rouir.  M.  Marcandier  juge  qu’il  eft  plus  avantageux  de 
faire  cette  opération  lorfque  le  Chanvre  eft  encore 
verd ,  6c  que  les  fucs  circulent  encore  ,  que  d’attendre 
qu’il  foit  fec  ;  car  il  a  obfervé  que  >  lorfqu’il  pleut  fur 
du  Chanvre  à  moitié  fec ,  la  pluie  le  tache  6c  le  noir¬ 
cit  ;  d’ailleurs  ,  fuivant  cette  méthode ,  il  ne  faut  que 
trois  ou  quatre  jours  pour  le  faire  rouir ,  au  lieu  que  fi. 
on  le  laide  fécher  auparavant ,  il  faut  huit  ou  dix  jours. 

Pour  faire  rouir  le  Chanvre  ,  on  doit  le  mettre  dans 
une  mare  d’eau  expofée  au  foleil.  Après  avoir  coupé 
la  tête  6c  les  racines  qui  font  inutiles ,  on  l’entafl'e  en 
bottes  6c  on  le  charge  de  pierres  ,  afin  qu’il  plonge 
dans  l’eau.  La  police  doit  veiller  à  ce  qu’on  ne  fafle 
point  rouir  le  Chanvre  dans  des  eaux  courantes  ,  car 
l'eau  dans  laquelle  on  macéré  le  Chanvre  ,  devient  fi 
puante ,  que  c’eft  un  très-dangereux  poifon  pour  ceux 
qui  en  boivent ,  &  les  antidotes  les  plus  excellens  dot> 
ués  à  temps ,  ont  de  la  peine  à  y  remédier. 

D’autres  font  rouir  le  Chanvre ,  en  l’expofant  fur  le 
pré  à  la  rofée  6c  au  foleil.  Le  but  de  l’opération  que 
l’on  appelle  roui ,  eft  de  diflbudre  une  fubftance  gom- 
meufe  ,  qui  attache  à  la  tige  les  fils  de  l’écorce ,  afin 
qu’on  puilfe  les  féparer  plus  facilement.  Si  on  laifie  le 
Chanvre  rouir  trop  longtemps ,  il  fe  pourrit  &  le  fil  en 
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eft  plus  foible.  S’il  y  refte  trop  peu  ,  on  ne  peut  pas  le 
féparer  ;  l’expcrience  feiile  apprend  le  temps  qu’il  faut 
l’y  laiffer.  L’eau  ,  la  température  de  l’air ,  le  Chanvre 
meme  y  apportent  de  la  différence  ,  fuivant  les  obfer- 
varions  de  M.  Duhamel.  Cet  académicien  a  trouvé  : 
i.“  que  le  Chanvre  étoit  plutôt  roui  dans  une  eau  dor¬ 
mante  que  dans  une  eau  courante  ;  dans  une  eau  trou¬ 
ble  que  dans  une  eau  claire  ;  2.° qu’il  eft  plutôt  préparé 
dans  un  temps  chaud  que  dans  un  temps  froid  ;  }.°que 
le  Chanvre  qui  a  cru  dans  une  terre  légère,  qui  a  tou¬ 
jours  eu  afl’ez  d’humidité  ,  qui  a  été  roui  de  bonne 
heure ,  fe  rouit  plus  vite  que  celui  qui  a  cru  dans  une 
terre  forte  &  dans  des  lieux  fecs.  On  dit  que  le  chanvre 
qui  demande  le  moins  de  temps  pour  être  roui ,  vaut 
mieux  que  l’autre  ,  parceque  le  fil  en  eft  plus  fort. 

Comme  le  Chanvre  femelle  refte  plus  longtemps  en 
terre  &  qu’il  reçoit  plus  de  nourriture  ,  le  fil  qu’il  donne 
eft  plus  groflier  &  plus  fort  :  le  Chanvre  mâle  ,  qu’on 
cueille  le  premier  ,  donne  des  fils  plus  fins,  &  eft  le 
plus  eftimé  pour  faire  de  la  toile. 

Lorfque  le  Chanvre  a  été  bien  roui ,  on  le  lave  fc 
on  le  fait  fécher ,  les  uns  au  foleil ,  les  autres  dans  un 
féchoir  ;  le  Chanvre  ayant  été  ainfi  préparé  >  les  fila- 
mens  fe  détachent  aifément  ,  &  on  les  fépare  de  la 
partie  ligneufe  en  le  taillant,  c’cft-à-dite,  en  rompant 
le  bout  d’un  tuyau  ,  &  en  tirant  d’un  bout  à  l’autre 
l’écorce  qui  eft  autour.  Cette  opération  ufitée  dans  de 
certains  pays  eft  très  longue  ;  le  plus  communément  on 
le  broie  fous  une  machine  faite  exprès ,  &  que  l’on  ap¬ 
pelle  macque  ;  de  cette  manière  on  fait  beaucoup  plus 
d’ouvrage  en  bien  moins  de  temps  ;  la  fociété  d’agri¬ 
culture  de  Bretagne  atrouvé  que  la  macque  de  Livonie, 
dont  M.  le  duc  de  Choifeul  a  fait  venir  un  modèle ,  eft 
de  beaucoup  préférable  à  la  nôtre.  Par  l’opération  de 
cet  inftvument  le  fil  fe  détache  de  la  chenevottc  ,  qui 
pour  lors  eft  réduite  en  poufTière  ;  la  filalfe ,  quoiqu’ainfi 
préparée  ,  contient  encore  beaucoup  de  parties  étran- 
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gères ,  dont  il  faut  la  débaralTer.  Pour  cet  effet  >  les  un» 
la  battent  >  d’autres  la  pilent  dans  des  mortiers  de 
bois  ;  d'autres  ,  comme  dans  certains  endroits  de  U 
Livonie ,  la  font  pafl'er  fous  un  grand  rouleau  fort  pe- 
fant ,  mû  par  le  moyen  d'une  roue  à  eau ,  &  qui  roule 
fur  une  table  ronde  avec  une  extrême  rapidité.  Les  fils 
du  Chanvre  qui  a  pafl'é  fous  cette  machine ,  fe  divifent 
&  fe  féparent  mieux  que  par  la  première  opération. 
L'inconvénient  de  cette  méthode  eft  quelle  fait  beau¬ 
coup  de  pouflière  j  qui  occaiionne  aux  ouvriers  des  ma¬ 
ladies  très-dangereufes. 

Lorfque  le  Chanvre  ,  par  les  premières  opérations ,  a 
été  dépouillé  de  la  partie  ligneufe  ,  on  le  pallc  fuccef- 
fivement  fur  des  efpèces  de  peignes  de  fer ,  gros  d'abotd, 
&  enfuite  plus  fins.  Par  cette  manœuvre  le  Chanvre 
acquiert  de  la  douceur ,  de  la  blancheur  Sc  de  la  finefl’e. 

Lorfque  le  Chanvre  a  été  alîèz  longtemps  dans  l’eau, 
pour  que  l’écorce ,  qui  eft  tonte  compofée  de  fils ,  puifie 
fe  détacher  aifément ,  cette  écorce  encore  dure  Sc  élafti- 
que  >  ne  paroît  pas  propre  à  produire  des  fils  afiéz  fins. 
M.  Matcandier  ,  après  des  expériences  réitérées  ,  eft 
parvenu  à  lui  donner  facilement  Sc  fans  frais  ,  toutes 
les  bonnes  qualités  qui  lui  manquoient ,  Sc  à  épargner 
de  beaucoup  la  peine  &  la  fanté  des  ouvriers ,  tant  eft 
grand  l’empire  de  l’art  fur  la  nature.  Quand  le  Chanvre 
a  reçu  la  première  préparation  d’être  taillé  ou  broyé, 
&  qu’il  eft  réduit  en  filafl'e  ,  il  propofe  de  prendre  la 
filafi'e  pa*. petites  poignées  ,  de  les  mettre  dans  de» 
vafes  remplis  d’eau  ,  Sc  de  les  y  laiii'er  plufieurs  jours  , 
ayant  foin  de  les  frotter  Sc  de  les  tordre  dans  l’eau  ,  fans 
les  mêler.  Cette  opération  eft  comme  une  fécond  ef* 
pècede  rouifl'age  ;le  Chanvre  fe  décharge  de  fa  gomme 
la  plus  groflière ,  on  le  tord ,  on  le  lave  bien  à  la  rivière , 
puis  on  le  bat  fur  une  planche  ,  &  on  le  lave  encore  de 
nouveau.  On  reconnoît  que  le  Chanvre  eft  purgé  de  fa 
crade  ,  lorfqu’il  a  un  œil  clair  ;  les  parties  du  Chanvre 
fe  féparent  alors ,  fc  nettoient ,  Sc  paroiflent  auflî  belle* 
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que  Cl  elles  avoient  paflTé  par  le  feran  :  on  le  tord  ,  & 
on  le  fait  fécher  fur  des  perches  ;  le  Chanvre  préparé 
par  cette  méthode  paroîf  compofé  comme  d’autant  de 
fils  de  foie.  Plufieurs  expériences  ont  appris  que  ,  pat 
cette  opération  ,  le  plus  malpropre  &  le  moins  prile 
peut  acquérir  des  qualités  qui  l'égalent  à  celui  qui  eft 
regardé  comme  le  plus  parfait.  Aptes  cette  opération 
on  remet  le  Chanvre  au  feranceur,  pour  en  tirer  les 
fils  les  plus  fins ,  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  d’un  infttu- 
ment  garni  de  longues  pointes  d’acier ,  entre  lefquelles 
on  fait  palTer  les  fils  de  Chanvre:  il  y  a  des  ferans  pins 
gros  les  uns  que  les  autres  ;  on  commence  d’abord  pat 
le  plus  gros  ,  pour  finir  par  le  plus  fin  >  afin  d’éviter 
le  trop  grand  déchet.  On  n’eft  plus  obligé  de  le  battre 
autant  ;  la  matière  fe  travaille  plus  facilement  y  Sc  l’ou¬ 
vrier  n’efl:  pas  tant  expofé  à  cette  pouffière  fi  dange* 
leufe  dont  nous  avons  parlé  :  le  Chanvre  ainfi  préparé 
égale  le  plus  beau  lin,  &  ne  donne  qu’un  tiers  d’étou- 
pes.  Madame  la  marquife  de  Fontanelli  a  fait  l’épreuve 
de  cette  méthode  &  s’en  eft  très-bien  trouvée. 

De  la  culture  du  Chanvre  pafibns  à  fes  nfages.  Dans' 
les  Indes  Orientales  on  fait  avec  fes  feuilles  pilées  !c 
bouillies  dans  l’eau ,  une  liqueur  qui  enivre  :  ancienne- 
tnent  la  graine  du  Chanvre  étoit  mife  au  nombre  des 
alimens  ;  on  en  faifoit  de  petites  dragées  pour  le  def- 
fert  ;  mais  aéluellement  ce  mets  eft  totalement  banni 
des  tables  ,  comme  trop  échauffant  ,  &  par  -  là  très- 
dangereux.  Les  oifeaux  aiment  beaucoup  .le  chene- 
vis  :  on  en  donne  aux  poules  pour  les  faire  pondre  en 
hiver ,  mais  on  a  obfervé  depuis  peu  que  cette  graine 
les  nourrit  trop  ,  qu’elle  les  engraiile  ,  &  que  loin  de 
Tendre  les  poules  fécondes  j  au  conaake  elle  les  tend 
üériles. 

Les  feuilles  de  Chanvre  &  fa  graine,  pilées  &  appli¬ 
quées  en  cataplafme ,  font  fort  réfolutives  ;  on  les  em¬ 
ploie  à  la  campagne  pour  les  écrouelles  &  pour  les  tu¬ 
meurs  skirreufes.  Diofcoiide  allure  que  le  fuc  du  cbc- 
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nevis  mûr  ou  encore  vetd ,  tiré  par  expreffion  ,  appaife 
les  douleurs  d’oreilles  caufées  par  quelque  obftrucîion. 

On  prétend  que  la  graine  de  chenevis  cuite  dans 
l’eau  appaife  la  toux;  Sylvius  deLeboé  a  guéri  plulîeurs 
malades  de  la  jauni  de  par  la  feule  graine  de  chenevis 
cuite  dans  le  lait  de  chèvre  ,  prefquc  jufqu’à  la  faire 
crever  ;  il  en  donnoit  chaque  jour  deux  ou  trois  prifes 
de  cinq  à  fix  onces. 

Le  chenevis  fournit  encore  une  huile  par  expredion , 
qui  n’efl:  pas  feulement  bonne  à  brûler  >  mais  qui  eft 
audi  propre  pour  les  tumeurs  &  les  skirres.  Cette  huile 
mêlée  avec  un  peu  de  cire  fondue ,  eft  un  bon  remède 
pour  la  brûlure  ,  dont  elle  appaife  la  douleur.  On  pref- 
crit  ordinairement  le  chenevis  à  la  dofe  d’une  once 
dans  une  tifane  apéritive  ,  qu’on  donne  par  verres  en 
forme  d’cmulfion  aux  perfonnes  attaquées  de  la  jau- 
nifle  &  d’obftruétions  du  foie  ,  fans  avoir  cependant 
aucun  figne  de  fièvre.  On  donne  audî  cette  même  fe- 
mence  infufée  &  pilée  dans  du  vin ,  comme  emmena- 
gogue  &  diurétique.  On  l’ordonne  encore  fous  la  forme 
d'émulfion  dans  la  gonorrhée  &  l’ardeur  d’urine. 

Lorfqu’on  fait  faillir  les  jumens ,  on  leur  donne  au 
meme  moment  pour  boiflon  de  l’infulîon  de  Chanvre 
dans  l’eau  :  on  prétend  que  la  dccoéiion  du  Chanvre 
verd  avec  fa  graine  ,  dont  on  aura  exprimé  le  marc  > 
fait fortir  les  vers  delà  terre  fur  laquelle  on  l’aura  verfée  ; 
les  pêcheurs  fe  fervent  ordinairement  de  cet  expédient 
pour  en  prendre  quand  ils  en  ont  befoin.  Son  jus  &  fa 
décoétion  mis  dans  le  fondement  des  chevaux  ,  en 
fait  auffi  fortir  la  vermine  ;  on  donne  en  breuvage  aux 
chevaux  la  décoction  de  Chanvre  dans  la  dylfenterie. 
Quand  on  veut  purger  un  terrein  de  toutes  fortes  de 
mauvaifes  herbes  ,  il  n’y  a  qu’à  y  femer  du  Chartvre. 

Le  Chanvre  préparé  ,  ainh  que  nous  l’avons  dit  plus 
haut  >  devient  de  la  filafic  ,  &  c’eft-là  fon  principal 
ufage  ;  celle  qu’on  tire  du  Chanvre  femelle  eft  recher¬ 
chée  I  comme  plus  forte ,  pour  lî,s  ficelles  ,  cordes , 
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cordages ,  cables  ,  &c.  Celle  que  fournit  le  Chanvre 
mâle  étant  plus  foible,  mais  plus  fine  ,  cft  préférée  poor 
être  filée  au  fufeau  ,  ou  au  rouet.  Les  différcns  fils 
qu’on  en  fait  font  d’un  ufage  journalier  pour  un  très- 
grand  nombre  d’ouvrages  ;  mais  leur  principale  utilité 
cft  de  fervir  à  faire  de  la  toile  :  perfonne  n’ignore  quelle 
cft  l'utilité  de  la  toile  ,  tant  pour  l’habillement  que 
pour  les  autres  commo^tés  de  la  vie  :  on  en  fait  des 
voiles  I  on  en  garnit  les  aîles  de  moulin  à  vent  ;  le  coton 
que  le  linge  jette ,  fur-tout  celui  que  rendent  les  toiles 
des  navires ,  réduit  en  cendre  ,  fait  le  même  effet  en 
médecine  que  le  fpodc  calamine  ou  la  tuthie. 

Les  chiffons  de  vieille  toile  ,  macérés  dans  l’eau  pen¬ 
dant  un  temps  alTea  long ,  puis  hachés  à  trois  reptifes , 
dans  différentes  piles,  forment  une  pâte  très-fine  ;  onia 
jette  alors  dans  des  moules  de  fil  de  laiton  ferrés  l'un 
contre  l'antre  ;  elle  s’y  égoute ,  &  fe  change  dans  le 
moment  en  un  corps  folide  &  bien  lié ,  qui ,  après  quel¬ 
ques  autres  préparations ,  eft  notre  papier  ;  c’eft  ainfi 
que  la  toile  ufée  &  inutile  devient  par  cette  métamor- 
phofe  une  matière  trcs-précieufe ,  oà  les  penfées  des 
hommes  peuvent  être  peintes  &  dépofées,  qui  les  tianf- 
porte  aux  lieux  les  plus  éloignés  de  la  terre  ,  &  lescon- 
ferve  jnfqu’aux  temps  les  plus  reculés.  Le  papier  a  mille 
utilités  dans  les  arts  ;  on  s’en  fert  pour  l’imprimerie  , 
pour  faire  le  carton  ,  &c.  La  vieille  toile  &  le  gros  pa¬ 
pier  à  demi  brnlés ,  ou  plutôt  réduits  en  charbon,  tien¬ 
nent  lieu  d’amadou  à  quelques  perfonnes.  L’étonpe, 
cette  filaflê  grofficre  qui  refte  fur  les  peignes ,  ou  que 
les  faranceurs  font  tomber  ,  s’emploie  ordinairement 
pour  faire  des  flambeaux  de  diverfes  groffeurs.  Les  plus 
petits  fe  nomment  mèches  ;  les  canonniers  s’en  fervent 
pour  mettre  le  feu  à  la  lumière  dès  canons  ;  les  mineurs 
les  emploient  auffi;  les  foldats  s’en  fervoient  pour  les 
moufquets  avant  l’invention  des  reflbrts;  les  chevaliers 
d’arquebufe  en  font  encore  ufage.  On  faifoit  autrefois 
avec  l’étoupe  cardée ,  des  matelas  pour  les  équip^Ê*^  » 
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mais  elle  ne  fert  plus  gucres  que  pour  les  emballages. 
Quelques  perfonncs  prétendent  cependant  que  mêlée 
avec  que.lqu’autre  matière,  elle  peutfetvir  utilement 
pour  les  étolfes. 

L'étoupe  du  chanvre,  préparée  à  la  façon  de  M.  Mat- 
candier  ,  devient  cependant  en  la  cardant  ,  une  ouate 
qui  peut  remplacer  les  ouates  ordinaires  ;  on  peut  meme 
en  la  filant ,  foire  de  très-  bon  fil.  Les  cordiers  fe  fervent 
de  ces  étoupes  pour  les  ficelles,  cordages,  &c. 

Le  P.  Duhalde  dit  qu’à  la  Chine  on  fait  du  papier 
avec  cette  étoupe  ,  en  la  travaillant  avec  la  chaux  :  M. 
Gnettard  croit  qu'on  en  pourroit  faire  de  même  dans 
ce  pays  ci  ;  il  ajoute  aufli  qu’on  pourroit  faire  fervir  à 
cet  ufage  les  chenevottes,  c’eft- à-dire,  les  fragmens 
de  la  partie  ligneufe  qui  tombent  dans  la  braie  ,  &  qui 
font  ordinairement  inutiles  ;  pour  celles  que  les  enfans 
rompent  à  la  main  en  taillant  le  Chanvre  ,  on  en  fait 
des  allumettes  en  plufîeurs  provirices  de  France.  Quel¬ 
ques  auteurs  prétendent  que  le  charbon  de  Chanvre 
femelle  peut  entrer  avec  fuccès  dans  la  compofuion  de 
la  poudre  à  tirer. 


CHAPEAU  D’ÉFÊ  QUE. 

Le  chapeau  D’Évêque  eft  une  plante  dont  la 

racine  eft  menue  ,  noirâtre  ,  d'une  odeur  forte  ,  com- 
pofée  de  fibres  qui  fe  propagent:  fa  tige  eft  bafi’e,  épi- 
neufe  ;  fes  feuilles  imitent  celles  du  lierre  ;  fa  fleur  eft 
cruciforme ,  ayant  les  pétales  ovales  ,  obtus ,  concaves , 
quatre  neéiars  en  forme  de  tafle  adhérens  aux  pétales , 
&  quatre  étamines  égales  ;  fon  fruit  eft  une  filiquc 
alongée  ,  pointue  ,  bivalve  ,  uniloculaire  ,  contenant 
plufietrrs  femences  oblongues.  On  nomme  cette  plante 
Epimedium.  Dod.  Epimedium  alpinum.  Linn.  Elle  eft 
pérennelle ,  &  croît  dans  les  lieux  humides  dès  Alpes  : 
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on  ne  lui  connoît  aucune  vertu  médicinale ,  quoique 
Galien  la  regarde  comme  rafraîchiilante. 


CHARDONS. 

Les  chardons  font  des  plantes  dont  il  y  a  plu- 
fieurs  efpèces  ;  elles  le  refl'emblent  en  ce  que  leurs  fleurs 
font  à  fleurons ,  foutenus  pat  des  embryons  qui  devien¬ 
nent  des  graines  chargées  d'une  aigrette  ;  le  calice  qui 
renferme  les  embryons  cft  d’abord  arrondi  ;  il  s’évafe 
enfuite  dans  fa  maturité.  Il  cft  formé  de  plufieuts  écail¬ 
les  appliquées  les  unes  fur  les  autres ,  &  terminées  cha¬ 
cune  par  un  piquant  ;  ces  efpèces  diflterent  entr’ elles 
par  le  nombre  des  piquans  &  par  la  forme  &  la  gran¬ 
deur  des  feuilles.  Nous  parlerons  dans  des  articles  répa¬ 
rés  des  efpèces  de  Chardons  dont  nous  connoiflbns  les 
propriétés  :  à  l’égard  de  ceux  dont  nous  ignorons  les 
vertus  ,  nous  en  ferons  ici  une  énumération  fuccinte. 

La  première  efpèce  eft  celle  qu’on  nomme  Carduus 
ianceolatus latifaliiis .  Pin.  3  8f.  le  Chardon  enferme 
de  lance  ;  il  croît  dans  les  endroits  cultivés  &  efearpes 
de  la  France. 

La  fécondé  efpèce  s’appelle  Carduus  nutans.  Bauh. 
hift.  le  Chardon  flottant  ;  on  en  trouve  aux  environs 
des  villages  :  on  le  nomme  ainfi  pareeque  fa  tête  eft 
toujours  en  mouvement. 

La  troifîèmc  efpèce  eft  connue  fous  le  nom  de  Car¬ 
duus  acanthoides,  Bauh.  hijt.  3 .  p.  î?.  Chardon  à  for¬ 
me  d’acanthe.  Il  croît  dans  les  lieux  efearpes. 

La  quatrième  efpèce  eft  le  Chardon  à  tiges  hérif- 
fées.  Carduus  caule  crijpo.  Bauh.  hifi.  3.  On  en  voit 
dans  les  champs  cultivés  de  la  France. 

La  cinquième  efpèce  cft  le  Chardon  de  matais. 
Carduus  paluftris.  Pin.  177.  On  mange  en  quelques 
endroits  les  queues  des  feuilles  &  des  jeunes  tiges  crues 
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ou  cuites  {fe  cette  plante  ;  cette  efpcce  croît  dans  les 
prés  marécageux  du  royaume. 

La  fixième  efpèce  cft  le  Chardon  de  Montpellier  » 
où  on  le  trouve  ordinairement.  Carduus  cirfium  Mohf- 
peliacum  folio  longo  glabro.  Bauh.  kijî.  j.p.  44. 

La  fepticme  efpèce  eft  le  Chardon  à  petites  feuilles. 
Cirfium  feu  Carduus  angaflifolias .  Bauh.  Pin.  377. 

La  huitième  efpèce  eft  le  Chardon  des  Pyrénées. 
Carduus  tomentofus  Pyreneus  ,  floribus  purpureis  glo- 
mtratis.  Tourn. 

La  neuvième  efpèce  eft  le  Chardon  des  prés.  Carduus 
pratenfis.  Lob.  Pin.  Il  y  a  encore  plufîeurs  autres  ef- 
pàces  de  Chardons  qu’il  feroit  trop  long  de  détailler 

Quant  aux  Chardons  ufuels,  voyez  les  articles  qui  les 
concernent. 


CHARDON  BÉNIT. 

Le  CHARDON  BÉNIT  eft  une  plante  dont  la  racine 
eft  blanche  j  divifée  en  plufieurs  branches ,  &  fibrée. 
Ses  feuilles  font  découpées,  à-peu-près  comme  celles  des 
pifl'enlits ,  fort  amères  ,  velues  &  terminées  par  des  épi¬ 
nes  molles  &  courtes.  Sa  tige  eftrameufe,  branchue> 
velue ,  haute  de  deux  pieds  &  demi.  Ses  fleurs  font 
grandes ,  à  fleurons  jaunes ,  découpées  en  lanières ,  éc 
enfermées  dans  des  têtes  écailleufes.  Ses  femences  font 
longue^^  cannelées ,  jaunâtres ,  garnies  chacune  d’une 
aigrette. 

On  nomme  cette  plante  en  Botanique  Carduus  hene- 
didus.  J.  B.  r.  3.  p.  7f.  Cnicus  Sylveftris  hirfutiorfive 
Carduus  Benediâus.  Pin.  lyi.Centaurea  calicibus  du¬ 
plicata  fpinofis  ,  lanatis ,  involucratis  ,  faliis  femide- 
çurrentibus  denticulo  fpinofis.  Linn.  S p.  plant.  12.^6. 

Le  Chardon  Bénit  vient  naturellement  dans  lespio- 
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vinccs  méridionales  de  la  France  ;  on  en  trouve  au» 
environs  d’Aix  en  Provence  ,  dans  pluûeurs  champs  & 
vignes  qui  font  au-delà  du  monaftère  des  Auguftins 
réformes  ,  vulgairement  S.  Pierre ,  de  meme  que  dans 
plufieurs  champs  des  Moulières  ,  de  Repentance  ,  & 
ailleurs. 

Le  Chardon  Bénit  fe  cultive  dans  la  plupart  des  jar¬ 
dins  de  la  France  ;  on  le  féme  au  printemps  :  il  de¬ 
mande  une  terre  meuble  ,  &  n’exige  pour  toute  culture 
que  de  farder  les  mauvaifes  herbes  qui  peuvent  l'é¬ 
touffer. 

On  attribue  au  Chardon  Bénit  une  vertu  alexitère , 
anti-pleuritique  &  fébrifuge  i  il  excite  puilTamnient  la 
tranfpiration  6c  les  fueurs  ;  il  eft  tres-bon  dans  les  fiè¬ 
vres  malignes  ;  &  meme  dans  la  pefte ,  li  on  en  croit 
Palmarius.  Le  fuc  de  cette  plante  fe  preferit  plufieurs 
fois  le  jour ,  à  la  dofe  de  trois  ou  quatre  onces ,  de  fa 
décoéiion  jufqu’à  fix  ;  fa  poudre,-  à  la  dofe  d’un  gros  dans 
du  vin  ou  de  l'eau  diftillée  ,  6c  l’extrait  à  celle  d'un 
fcrupule  DU  d’un  demi  gros.  Etmullet  donne  pour  le 
plus  grand  fudorifique  cet  extrait  mêlé  avec  un  peu 
de  laudanum  opié.  Le  Chardon  Bénit  convient  dans 
les  pleurélîes  ,  ncanmoiris  apres  des  faignées  réitérées. 
Il  eft  très-bon  dans  les  fièvres  intermittentes ,  fi  l’on 
en  continue  l’ufage  pendant  quelque  temps  avant  l’ac¬ 
cès  ,  après  avoir  fait  précéder  les  remèdes  généraux,  d: 
notamment  l'éméîique  :  on  l’ordonne  feul ,  ou  on  l’af- 
focie  avec  la  petite  centaurée  ou  le  cabaret.  Ballonius 
a  obfervé  que  la  décoéiion  de  Chardon  Bénit  rend 
l’urine  épaiife  6c  fétide.  #• 

Dans  les  maladies  chroniques  on  preferit  efficacement 
plufieurs  fois  le  jour ,  l’infufion  de  cette  plante  avec  d’au¬ 
tres  amers  ;  une  émuliïon  faite  avec  la  femence  de 
Chardon  Bénit  de  l'eau  diftillée  de  coquelicot ,  eft  très- 
bonne  dans  la  pleuréfie  ,  le  rhumatifme  ,  la  petite  vé¬ 
role  ,  la  rougeole  de  les  maladies  d’un  mauvais  caraélère. 
• ,  Ou  conferve  dans  les  boutiques  vmc  eau  diftillée  de 
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chardon  Bénit  ;  on  la  prefciit  dans  les  juleps  &  les  po¬ 
tions  cordiales  &  fudorifiques  :  M,  Chomel  s'eft  fervi 
avec  fuccès  dans  la  pleurélîe  ,  de  cette  eau  feule  avec 
les  germes  de  lix  œufs  ;  c'efl:  un  remède  commun  Sc 
domeftique. 

Un  demi-gros  de  graines  de  Chardon  Bénit  >  infufé 
pendant  huit  jours  dans  un  verre  de  bon  vin  blanc , 
paflé  &  donné  au  malade  deux  heures  avant  le  frilTon, 
eft  un  remède  éprouvé  dans  la  fièvre  quarte.  Les  Alle¬ 
mands  font  avec  cette  plante  >  pendant  la  vendange  , 
un  vin  qu'ils  ordonnent  contre  le  fcorbut.  La  femence 
de  Chardon  bénit  s’orJonne  feule,  ou  avec  lacoralline, 
contre  les  vers  :  un  bon  remède  contre  la  rétention 
d’urine  ,  eft  une  poudre  faite  avec  les  femences  de  Char¬ 
don  Bénit ,  de  genet  &  de  perlîl  de  chacune  un  gros, 
qu’on  délaie  dans  deux  verres  de  vin  blanc  à  prendre  en 
deux  fois,  Simon  Pauli  recommande  la  poudre  des 
feuilles  contre  les  vieux  ulcères  chancreux  :  il  rapporte 
qu’une  femme  dont  les  mammelles  étoient  rongées 
jufqu’aux  côtés ,  fut  guérie  par  le  moyen  de  cette  poudre. 
Arnauld  de  Villeneuve  dit  avoir  vu  un  homme  dont  la 
chair  de  la  jambe  étoit  rongée  jufqu’à  l’os  par  un  vieil 
ulcère  ,  être  guéti  par  cette,  poudre.  Tragus  nous  ap¬ 
prend  que  le  Chardon  bénit  fut  envoyé  des  Indes  à 
l'empereur  Frédéric  III ,  comme  un  remède  fpécifique 
contre  la  migraine.  Le  £uc  tiré  par  expreflion  de  cette 
plante  ,  refpiré  par  les  narines ,  arrête  l’hémorrhagie  , 
fuivant  Cæfalpin. 

Les  maréchaux  fe  fervent  de  toute  la  plante  :  ils  l’em¬ 
ploient  dans  les  morfures  du  feorpion  &  de  la  vipère; 
ils  prétendent  que  rien  n’eft  meilleur  que  cette  herbe 
pour  guérir  les  chevaux  de  toute  forte  de  morfures. 
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CHARDON  COMMUN. 

Le  chardon  commun,  l’Epine  blanche  fau- 
vage  ,  le  Pet  d’âne  ,  efl:  un  Chardon  dont  la  racine  eft 
fiiliformc  ;  fa  tige  efl:  herbacée ,  droite  ,  rameufc ,  d’un 
pied  ou  deux;  fcs  feuilles  font  alternes,  courantes ,  ova¬ 
les  ,  oblongues ,  flnuées  ,  velues ,  blanchâtres ,  fe  pro¬ 
longeant  fur  la  tige,  imitant  par  leur  forme  celle  de 
l’acanthe  ;  fa  fleur  efl:  folitaire  ,  feflîle  ,  tantôt  axillai¬ 
res  ,  tantôt  au  fommet  des  tiges ,  compofée  ,  flofcu- 
leufe  ,  ayant  les  fleurons  tubulcs ,  hermaphrodites  dans 
le  difque  &  à  la  circonférence  ,  égaux,  railêmblés  dans 
un  calice  arrondi  ,  écailleux ,  dont  les  écailles  font  ta- 
boteufes,  relevées ,  terminées  par  un  aiguillon  en  forme 
d’alcne.  Le  fruit  efl:  un  amas  de  plulieurs  femenccs  cou¬ 
ronnées  d’une  aigrette  capillaire  ,  contenues  par  le 
calice ,  fur  un  réceptacle  nud  ,  ponctué  &  comme  ré¬ 
ticulé. 

Cette  plante  fe  nomme  Carduiis  tomentofus  acanthi 
folio  vulgaris.  Tourn.  Mopordum  acanthium.  Linn. 
Elle  croît  dans  les  lieux  incultes ,  aux  bords  des  che¬ 
mins  ;  on  en  voit  par  toute  la  France. 

On  trouve  fur  le  Chardon  une  chenille  épineufe 
de  couleur  grife  ,  qui  fe  métamorphofe  en  un  pa¬ 
pillon  qu’on  nomme  belle-dame  :  Fapilio  alis  fulvit 
albo  nigroque  variegatis  ,  fecundariis  ocellis  quinque. 
Cet  élégant  papillon  a  les  aîies  dentelées  ,  peu  angu- 
Icufes  ;  les  fupérieures  font  mêlées  en  deflus  de  taches 
fauves  un  peu  couleur  de  cerifes  vers  le  bord  intérieur  , 
&  de  taches  blanches  au  bord  extérieur  vers  le  bout  de 
l’aîle ,  le  tout  fur  un  fond  noir  peu  foncé  ;  les  infé¬ 
rieures  font  de  couleur  fauve  rougeâtre  ,  avec  plufieurs 
taches  noires ,  dont  il  y  a  une  rangée  de  forme  ronde 
qui  borde  l'aîle.  En  deflbus ,  les  ailes  fupérieures  font 
prefquc 
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pteAjue  toutes  de  couleur  de  cetife  >  avec  qdclqoes  tai 
ches  noires ,  blanches  &  jaunes.  Les  inférieures  font 
marbrées  de  gris ,  de  jaune  &  de  brun ,  avec  cinq  tache» 
en  forme  d’yeux  ,  rangées  en  bandes  ,  qui  bordent 
l'aîle  au  même  endroit ,  où  font  en-deffus  les  taches 
rondes  &  noires  ;  l’élégance  des  couleurs  de  ce  papilloa 
l’a  fait  appeller  la  Belle-dame. 

Le  Chardon  commun  eft  celui  que  l’âne  préfère  :  il 
fait  une  efpcce  de  bruit  fous  les  dents  de  cet  animal. 
On  regarde  ce  Chardon  comme  vulnéraire  &  déter- 
fif;  fa  racine  paffejpout  être^apétitive  &:  carminative, 
&  fa  graine  eft ,  dit-on ,  anti  épileptique  ;  on  l’emploie 
cependant  très-peu  en  médecine. 

On  trouve  aux  environs  de  Narbonne  un  Chardon, 
très-haut ,  qit’on  nomme  Carduus  tomeniofus  acanthf' 
folio  altijpmus  lufitanicus,  Barr.  Icon.  joi. 


CHARDON,  A  FOULON. 

Le  Chardon  à  foulon ,  le  Chardon  de  Bonnetier  ,  la 
Cardière ,  la  Cuve  de  Vénus  ,  le  Chardon  à  carder  > 
eft  une  plante  dont  la  racine  eft  fufiforme ,  unie  ,  blan 
che  ;  fa  tige  eft  haute  de  trois  ou  quatre  pieds ,  roide  < 
creufe ,  cannelée ,  hériifée  de  quelques  épines  ;  fes  feuil¬ 
les  font  oppofées  deux  à  deux,  felTiles ,  perfeuillées  de 
manière  qu’elles  forment  autour  de  la  tige  une  petite 
cuvette ,  prefque  toujours  remplie  d’une  eau  claire  éc 
limpide  ,  dentées ,  épineufes  en  leurs  bords ,  avec  une 
côte  dans  le  milieu  ,  armées  en  -  dell'us  d’épines  dures  ; 
fa  fleur  eft  compofée,  flofculeufe  ;  fes  fleurons  n’ont 
pas  leurs  étamines  réunies  par  les  fommets  ;  ils  foxi 
tubulés ,  irréguliers ,  comme  ceux  de  la  feabieufe ,  divi- 
fés  par  leurs  limbes  en  quatre  parties  ,  rafl'emblés  et» 
tête  ovale,  fur  un  calice  commun  ,  compoféjde  folioles 
ténues  ,  lâches  ,  plus  longues  que  la  fleur  ;  chaque 
Tome  J.  Y 
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fleuron  éft  porté  par  des  calices  propres ,  à  peine  vili* 
blés  ,  inférés  au  germe  ,  &  diûribués  fur  un  réceptacle 
conique  ,  remarquable  par  .  des  lames  très- longues.  Ses 
femencès  font  en  forme  de.  colonne  ,  couronnées  par 
le  rebord  du  calice  propre  de  chaque  fleuron.  On 
nomme  cette  plante  Dipjkcus  Jadvus.  Pin.  Dipfacus 
fullonum.  Linn,  On  la  cultive  dans  les  champs  ;  on  en 
■voit  beaucoup  au  Verdànfon ,  à  Lavenet  près  de  Mont¬ 
pellier. 

On  en  trouve  en  France  de  trois  autres  efpèces  :  la 
première  efl:  le  Chardon  à  foulon  fauvage.  Dipjacus fyl- 
veftrjs  aüt  virga  paftoris  major.  Pin.-  3  8f.  Dipfacus 
foliisfejjilibusferratis.  Linri,  S p. plant.  140.  On  trouve 
cette  efpèce  dans  toute  la  France:  elle  efl  connue  fous 
le  nom  de  Chardonette. 

La  fécondé  efl:  le  Chardon  à  bonnetier  à  feuilles 
laciniées.  Dipfacus  folio  laciiiiato.  Pin.  On  le  trouve 
en  Alface.  ' 

La  ttpilîcme  efl:  nommée  particulièrement  Verge  i 
pafleur.  Dipfacus  fylvefins  capitula  minore ,  feu  virga 
paftoris  minor.  Pin.  3  8  y.  On  en  voit  fur  tes  bords  des 
■fofl'és  humides  de  la  plupart  des  provinces. 

<  Onteinarque  ordinairement  fur  le  Chardon  à  fou¬ 
lon  une  êhenille  qui  a  quelques  poils  courts ,  le  corps 
gris  ,  la  tête  noire  ,  &  quelques  taches  jaunes  autour 
du  col  ;  elle  fe  métamorphofe  en  un  papillon  qu’on 
nomme  le  Plein-chant.  Papilio  alis  divarricatis  den- 
ticulaüs  higris,  albo  punSatis.  Geoff.  67.  Son  corps 
■&  fes  aîles  font  en-dellus  d’un  brun  noir ,  &  les  ailes 
font  pàrfemées  de  points  blancs  quairés ,  dont  plufîeurs 
Te  touchent.  Ces  points  relTemblent  par  leur  forme  & 
leur  pofitîon  à  des  notes  de  plein- chant.  Les  aîles  font 
bordées  d’une  frange  noire  &  blanche  ,  ce  qui  les 
pavoîtré  dentelées.  Les  aîles  &  le  corps  font  en-deflus 
'  d’un  gris  brun  ,  &  l’on  voit  fur  le  deffbus  des  aîles  des 
taches  blanches,  mais  moins  régulières  qu’en  deflus. 

Les  Chardons  à  bonnetier  fe  fément  en  mars  ;  on  Us 
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levé  au  mois  d'août  pour  les  planter  par  rayons  ,  5c 
on  ne  fait  la  récolté  des  têtes  qu’en  juillet  Sc  août  de 
la  fécondé  année  ;  on  leur  laifl’e  ime  queue  d’environ 
un  pied  ;  on  les  range  par  bottes  de  cinquante  ,  qu’on 
fufpend  pour  faire  fécher  ;  il  faut  avoir  grand  foin  lorf- 
qu'ils  font  coupés  de  les  mettre  à  l’abri  de  la  pluie  qui 
les  pouriroit  ,  ou  du  foleil  qui  les  rougiroit.  M.  Ba- 
rate  ,  correfpondant  de  la  fociété  d’agriculture  de 
Rouen ,  prétend ,  dans  un  mémoire  qu’il  a  donné  fur  le 
Chardon  à  bonnetier ,  qu’une  terre  cultivée  en  Char¬ 
don  ,  rapporte  les  deux  tiers  de  plus  qu’une  terre  en- 
fetnencee  en  bled  ;  il  en  donne  le  calcul  d’apres  l’ex¬ 
périence  qu’il  en  a  faite  :  ce  calcul  eft  rapporté  dan» 
la  foixante-dix-neuvième  feuille  de  la  Gazette  d’agri¬ 
culture  de  17$?:  au  refte  cette  plante  exige  une  expo- 
lîtion  au  midi ,  une  terre  douce  5c  fubftantielle  ;  elle 
ne  craint  que  les  grandes  gelées' en  hiver  5c  la  bruiné 
en  été  ;  les  abeilles  font  tres-ffiandes  de  fes  fleurs ,  5c 
elles  fe  défaltcrent  dans  l’eau  que  confervent  les  feuil¬ 
les,  qui  forment  une  efpèce  de  cuvette  à  chaque  nœud 
de  la  plante  les  chafl'eurs  5c  les  voyageurs  ont  aufli 
fouvent  recours  à  cette  eau  qui  efl:  limpide  5c  n’ac¬ 
quiert  aucun  mauvais  goût. 

Tout  le  hionde  fait  que  le  Chardon  à  bonnetier  eft 
d’un  ufage  îndifpenfable  pour  lever  ou  tirer  le  poil  dé 
tous  les  ouvrages  en  laine  ,  puîfqu’aucune  carde  n’y 
peut  fuppléer  ,  car  les  plus  flexibles  ou  manqueioient 
de  rellbrt ,  ou  détérioreroient  le  tiflii  de  l’étoffe.  11  eft 
d’un  grand  débit  dans  le  royaume.  La  balle  de  ces 
Chardons  qui  confifte  en  lo  mille  têtes ,  fc  vend  année 
commune  2.4  à.  zi  livres. 

Les  têtes  ôç  les  racines  de  cette  plante  font  fudori- 
fiques  5c  diurétiques;  on  en  tire  une  eau  diftillée  qu’on 
croit  ophthalmique. 

y  2 
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CHARDON  HÉMORRHOIDAL. 

Lie  chardon  HÉMORRHOIDAL,  la  farretteoa 
Chardon  des  vignes ,  le  Chardon  aux  ânes ,  cft  une 
plante  dont  la  racine  eft  noirâtre  ;  elle  eft  rampante, 
de  même  que  fa  tige  qui  eft  blanchâtre  &  haute  d'un 
pied  ;  fes  feuilles  qui  reflêmblent  à  celles  du  laitron 
doux  ,  font  longues  ,  d’un  vetd  noirâtre  en  dellus , 
blanches  &  lanugineufes  en  deflbus ,  découpées  &  pi¬ 
quantes  ;  fes  rameaux  portent  aux  extrémités  des  têtes 
écailleufes ,  plus  grolTes  que  des  glands  de  chêne ,  fans 
épines ,  chargées  d'un  bouquet  de  petits  fleurons  décou¬ 
pés  en  lanières  >  rougeâtres  ;  il  fuccéde  à  ces  fleurs  des 
femences  garnies  chacune  d’une  aigrette  ;  cette  plante 
fe  nomme  Carduus  vinearum  repens  forichi  folio.  Pin, 
377.  Serratula  arvenjis.  Linn. 

Ce  Chardon  fe  trouve  dans  les  champs ,  les  prés  & 
les  vignes  ;  il  s’y  multiplie  en  quantité  3  on  a  bien  delà 
peine  à  le  détruire. 

Cette  plante  eft  apéritive ,  réfolutive  &  anti-hémor- 
Jrho'idale  ;  on  s’en  fert  en  décoétion  ;  quelquefois  fa  tige 
eft  interrompue  par  des  tubercules  formés  par  des  piqûres 
d’infeftes  :  l’on  prétend ,  fans  cependant  aucune  vtai- 
femblance ,  que  ces  tubercules  portés  dans  la  poche , 
ou  'noués  dans  le  coin  de  la  chemife  ,  guériflen:  les 
hémotrho'ides  ;  l’infeéte  qui  occafîonne  par  fa  piquure 
ce  tubercule ,  eft ,  fuivant  Ssvammerdam ,  une  petite 
mouche  jaunâtre,  qui  a  la  tête  un  peu  grofle  ,  les  yeux 
rougeâtres ,  les  antennes  courtes,  &  les  aîles  chargées 
de  belles  couleurs.  Cette  mouche  tenoit  fon  derrière 
fort  alongé  ,  dit  ce  célèbre  auteur ,  lorfque  je  l’ai  re¬ 
marquée  fur  un  Chardon  ,  &  paroiflbit  faire  tous  feS 
efforts  pour  le  faire  pénétrer  dans  le  milieu  des  feuilles, 
afin  d'y  dépofer  fes  œufs  ;  ce  fpeétacle  intéreflani  pont 
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moi ,  occupa  toute  tnon  attention  ;  c’eft  pour  la  première 
fois  que  i’ai  vn,  continue  toujours  Swammerdam  ,  la 
manière  dont  les  infeûes  choififl'ent  les  plantes  qui  leur 
conviennent  pour  y  placer  leurs  œufs ,  &  pour  procurer 
aux  petits  qui  en  doivent  naître  une  habitation  fûre ,  ôc 
en  même  temps  une  provifion  qui  ne  leur  manque  ja¬ 
mais  :  c’eft  à  l’endroit  où  les  œufs  font  depofés ,  qu’il  Ce 
forme  une  grolTe  tubérolîté,  d’une  fub fiance  à  peu-près 
femblable  an  calice  des  noifettes ,  Sc  qui  devient  peu-à- 
peu  d’une  nature  ligneufe:  au  milieu  de  cette  tubérolîté, 
on  trouve  quelques  petits  vers  blancs  qui  fe  changent  en 
nymphes,  &  enfuite  en  mouches  pareilles  à  celles  dont 
elles  tirent  leur  origine. 

La  mouche  qui  s’élève  ordinairement  dans  les  galles 
du  Chardon  hémorrhoïdal ,  efl  une  très-jolie  mouche 
à  deux  allés  :  Mufea  alis  alhis  ,  lineâ  geminatâ  litte- 
rata  S.fufca  ,  oculis  viridibus.  Linn.  Faun.  Sues.  10  5  3» 
On  en  voit  aulTi  fottir  quelquefois  de  petites  mouches 
à  quatre  aîles,  celle  dont  M.  Swaramerdam  nous  donne 
la  defeription ,  paroît  être  de  cette  efpèce. 

Les  ânes  ne  recherchent  pas  tant  le  Chardon  hémor- 
thoidal  que  le  Chardon  commun  ;  c’eft  donc  à  tore 
qu’on  nomme  cette  plante  Chardon  aux  ânes. 

On  trouve  derrière  les  murs  des  villages  ,  &  au  bord 
des  chemins ,  une  autre  efpèce  de  Chardon  qu’on  nom¬ 
me  Cardms  capite  rotundo  lomentofo.  Pin.  Carduus 
eriophoms.  Linn.  Borel  aflure  que  cette  efpèce  de 
Chardon  eft  très-bonne  pour  guérir  le  cancer  du  nez  te 
des  mammelles ,  li  on  applique  fur  la  partie  affeâéc 
fon  fuc  ou  fes  feuilles  pilées.  Cet  auteur  appelle  ce 
Chardon  Onopordum  ;  il  eft  plus  réfolutif  que  le  pré¬ 
cédent. 


CHARDON  MARIE. 

Le  chardon  marie,  le  Chardon  Notre-Dame, 
le  Chardon  blanc  ,  le  Chardon  argenté ,  le  Chardon 
laite,  le  Chardon  lochar  ,  l’Artichaut  fauvage  (  car  tous 
ces  mots  font  fynonymes,)  eft  une  plante  annuelle,  dont 
la  tige  s’élève  depuis  un  pied  jufqu’à  deux,  branchue, 
cannelée  ,  couverte  d’un  duvet  blanc  :  fa  racine  eft 
longue ,  épaill'e  &  focculente  ;  fes  feuilles  font  ample- 
xicaules ,  triangulaires ,  en  fer  de  pique,  prefqu’aîlées , 
épineufes ,  marquées  de  taches  blanches  ;  fa  fleur  eft 
compofée  ,  flofculeufe ,  dont  les  fleurons  font  tubulés, 
hermaphrodites  dans  le  difque  &  à  la  circonférence , 
égaux  ,  rafl'emblés  dans  un  calice  renflé  ,  écailleux.  Les 
écailles  du  calice  font  terminées  en  pointes,  canne¬ 
lées  ,  épineules  à  leur  extrémité  &  fur  leurs  bords  ;  elles 
font  l’office  de  péricarpe  &  embrafl’ent  les  femences  qui 
font  ovales ,  tetragoncs ,  anguleufes ,  couronnées  d’une 
aigrette  Ample  ,  felfile ,  &  très-longue. 

On  nomme  cette  plante  Carduus  albis  maculis  no- 
tatus  vulgaris.  Tourn.  440.  Carduus  foliis  amplexicau- 
lihus  haftato-pinnatifidis  fpinofis  ,  calicibus  aphyllist 
Jpinis  caniculatis  duplicata  fpinofis.  Linn.  Sp.  plant. 

On  cultive  ce  Chardon  dans  les  jardins;  il  croît  aulli 
quelquefois  le  long  des  chemins  ;  il  fe  teféme  chaque 
année  lui  même  dans  les  lieux  où  on  l’a  cultivé  ;  j  en 
ai  trouvé  beaucoup  auprès  de  Fitzjames  &  de  Cler¬ 
mont  en  Picardie  :  on  en  trouve  auffi  aux  environs 
d’Aix  &  de  Montpellier,  à  Selleneuve  &  Lavanet.  - 

Le  Chardon  Marie  a  les  mêmes  vertus  que  le  Char¬ 
don  bénit ,  il  eft  fudorifique  &  diurétique  ;  la  décoéHon 
de  fes  feuilles  &  de  fes  racines  eft  très-bonne  dans  les 
engorgemens  du  foie  &  des  vifeères.  Matthiole  la  re¬ 
commande  contre  l’hidropifie ,  la  jaunifle  &  la  népbie- 
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ticjue.  Sa  femënce  eft  en  grand  ufage  dans  la  pleiiréfic 
&  le  rhumatifme  :  on  la  prend  en  émullîon  ou  en  pou¬ 
dre  ,  à  la  dofe  d’un  gros  ou  de  deux ,  dans  du  vin  ou 
dans  de  l’eau  diftillée  ;  quelques  auteurs  regardent  la 
femencc  comme  un  fpccilîque  contre  l’hydropilie-:  fon 
fuc  eft  fébrifuge  j  il  le  ptefcrit  au  commencement  de 
l’accès  à  la  dofe  de  quatre  onces.  Etmuller  recommande 
rémullïon  de  Chardon  Marie  contre  les  fleurs  blan¬ 
ches. 

On  prétend  que  la  décoûion  ou  l’eau  de  Chardon 
Marie  appliquée  extérieurement,  eftttès-bonne  contre 
les  ulcères  malins ,  qui  mangent  &  rongent  les  chairs 
voifines,  &  contre  le  cancer  des  narines. 

Les  maréchaux  fe  fervent  de  fa  racine  &  de  fa  fe- 
mence  en  qualité  d’apéritifs  ;  on  les  donne  aux  animaux, 
en  poudre ,  à  la  dofe  d’une  demi-once  dans  fix  onces  de 
vin  blanc. 


CHARDON  NAIN. 

Le  chardon  N  AIN  eft  une  efpèce  de  petite  Car- 
line  qu’on  nomme  Carduus  acaulis  ,  calice  glabro. 
Linn.  Sp.  plant.  iij6.  Carlina  acaulis,  minore  pur- 
pureo  flore.  Pin.  380.  Il  fe  trouve  dans  les  pâturages 
élevés  de  la  France.  Ses  aigrettes' font  fort  grandes  éc 
élaftiques  ;  les  payfans  des  environs  de  Verdun  en  font 
d’all’ez  bons  couchers.  Fdjei  article  Chamelecm. 


CHARME. 

Le  charme  ,  la  Charmille  ,  eft  un  arbre  fort  com¬ 
mun  dans  les  forets.  Abandonné  à  la  nature  ,  il  n’cfl: 
pas  d’une  grande  beauté  ;  il  paroît  même  chenu  dès 
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qu’il  efl;  à  la  moitié  de  fon  âge  ,  &  vient  rarement 
-d’une  bonne  grolTeur  ;  cet  arbre  cependant  docile  fous 
la  main  des  jardiniers ,  fait  l’ornement  des  jardins ,  foit 
pour  les  paliffades  ,  foit  pour  les  bofquets  ;  il  poulTe 
beaucoup  de  petites  branches  toutes  chargées  de  feuilles 
ovales,  terminées  en  pointe,  dentelées  par  les  bords, 
plillées  depuis  la  nervure  du  milieu  jufqu’aux  bords , 
fuivant  la  direâion  des  nervures  latérales,  qui  font 
rangées  très-régulicrement  &  parallèlement  les  unes 
aux  autres  ;  l’entre-deux  de  chaque  nervure  cft  bombé 
en  delTus ,  &  creufé  en  gouttière  par-delTous;  les  feuilles 
font  placées  alternativement  fur  les  branches  ;  elles  fé- 
chent  fur  l’arbre  pendant  l’automne  ,  &  ne  tombent 
■  qu’au  printemps;  les  boutons  qui  font  aux  aifl'elles  des 
feuilles  font  longs  &  pointus  ;  les  fleurs  de  cet  arbre 
font  mâles  &  femelles  fur  le  même  individu.  Les  fleurs 
mâles  font  grouppées  fur  un  filet  commun  en  forme  de 
chaton  ;  ces  chatons  font  formés  d’écailles ,  fous  lef- 
•q'uelles  on- découvre  des  étamines  fort  courtes.  Les 
fleurs  femelles  forment  d’abord  par  leur  aflemblage 
fur  un  filet  commun  ,  des  efpèces  d’épis  écailleux;  fous 
chaque  écaille  on  apperçoit  un  piftil  formé  de  deux 
fliles ,  qui  fe  réunifient  par  leur  bafe  à  un  embryon  qui 
devient  une  efpcce  de  noyau  oval  &  anguleux  ,  dans 
lequel  eft  une  amande.  Il  y  a  des  feuilles  qu’on  nomme 
afiez  Improprement  féminales  ,  parcequ’elles  accom¬ 
pagnent  toujours  les  femences  ;  elles  font  divifées  très- 
profondément  en  trois  parties. 

On  nomme  cet  arbre  Carpinus  vulgaris.  Dod.  pempt. 
Carpinus  fquamis  ftrobilorum  planis.  Linn.  Sp.  plant. 
1416.  Il  y  a  une  variété  à  feuilles  panachées. 

On  remarque  fur  le  Charme  huit  fortes  d’infeftes. 
Le  premier  eft  le  richard  verd  alongé.  Cucujus  viridi 
cupreiis  y  læis  oblongus.  Geoff.  ta/.  Cet  infeéle  a 
deux  lignes  &  demie  de  longueur  ,  fur  une  demi-ligne 
de  largeur  ;  il  eft  tout  verd  ,  un  peu  doté  ;  il  n’y  a  que 
fes  yeux  qui  foient  d’un  brun  clair  j  les  antennes  font 
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courtes ,  n’égalant  pas  la  longueur  du  corcelet  ;  elles  font 
figurées  en  fcie  ;  fa  tête  eft  large  &  applatie  ;  fon  cor¬ 
celet  eft  prefque  quarré  ,  aulli  long  que  large  ,  applati 
en  deflus ,  un  peu  inégal,  avec  des  rebords  fur  les  côtés. 
Cet  infeûe  vu  à  la  loupe,  paroît  tout  parfetnc  en  deflus 
d’un  nombre  infini  de  petits  points  rangés  fans  aucun 
ordre  ,  qui  le  rerident  comme  chagriné. 

Le  'fécond  eft  la  tête  écorchée  de  la  famille  des 
Becmares.  Rhinenomaces  niger ,  thorace  elytrifque  ru- 
bris ,  capitepene  elongato.  GeofF.  275.  Cet  infefte  a 
trois  lignes  de  longueur  fur  une  ligne  &  demie  de  lar¬ 
geur  ;  fa  trompe  qui  eft  grofl'e  &  courte,  n'égale  pas 
la  moitié  de  la  longueur  de  fa  tête.  Les  antennes ,  pofées 
fur  le  milieu  de  cette  trompe  ,  font  auflt  allez  courtes, 
&  ne  furpaflênt  guères  la  longueur  de  la  tête  ;  celle-ci 
eft  longue  ,  &  prefque  d’une  forme  triangulaire  alon- 
gée ,  donc  la  pointe  tiendroit  au  corcelet  ,  &  dont  la 
bafe  donneroit  naiflance  à  la  trompe  ,  ayant  à  fes  deux 
angles  les  deux  yeux.  Cette  forme  de  tête  ,  dont  l’arti¬ 
culation  avec  le  corcelet  eft  comme  étranglée ,  &  qui  va 
enfuite  en  s’élargiflanc ,  la  fait  reflembler  à  un  fque- 
lette  ou  à  une  tête  écorchée.  Le  deflbus  du  corps  eft 
noir ,  ainlî  que  la  tête  ,  les  antennes,  le  devant  du  cor¬ 
celet  ,  l’écuflon  &  les  jambes.  Les  cuifles ,  les  étuis  & 
les  deux  tiers  poftétieurs  du  corcelet  font  d’un  beau 
rouge  ;  on  voit  fur  les  étuis  des  fl  lies  formées  pat  des 
points. 

Le  troificme  infefte  eft  la  coccinelle  rouge  à  neuf 
points  noirs  &  corcelet  noir.  Coccinella  coleoptris  ru- 
bris  ,  punSis  novem  nigris  ,  thorace  nigro  ,  lateribus 
albis.  GeofF.  321,  Cette  coccinelle  a  deux  lignes  & 
demie  de  longueur ,  fur  deux  lignes  de  largeur  ;  elle  a  la 
tete  rouge;  fes  étuis  font  pareillement  rouges ,  fur  lef- 
quels  on  remarque  neuf  ou  onze  points.  Chaque  étui  a 
trois  grands  points  noirs ,  &  un  quatrième  plus  petit 
vers  le  bas;  ce  qui,  avec  le  point  commun  qui  fe  trouve 
â  l’origine  des  denx  étuis ,  fait  en  tout  neuf  points  j  de 


C  H  A 

plus  )  on  voit  au  bord  latéral  des  étuis ,  un  petit  endroit 
noir  de  chaque  côté  ,  qui  relTemble  encore  à  une  tache. 

Le  quatrième  infeûe  efl:  la  cigale  à  deux  bandes 
brunes.  Cicada  fiava  ,  elytrorum  fafciis  duahus  tranf- 
verjis  fuj'cis.  GeofF.  42.  j.  Ses  yeux  font  noirs  ;  tout  le 
refte  de  fon  corps  eft  jaune  ;  feulement  fes  étuis  font 
d’un  jaune  verdâtre.  Ils  font  chargés  de  deux  bandes 
brunes  tranfverfes  aflez  larges,  l’une  vers  le  milieu  de 
rétui  ,  l’autre  tout  au  haut  à  fa  bafe  :  le  bord  inférieur 
du  corcelet  eft  auffi  un  peu  brun,  &  fa  couleur  brune 
fe  confond  avec  la  bande  fupérieure  des  étuis. 

Le  cinquième  infeéie  eft  le  kermès  cotonneux  du 
Charme.  Charmes  carpini  jerico  albo,  GeofF.  yo8.  Sa 
couleur  eft  d’un  rouge  brun:  en  deiFous  &  fur  les  côtés, 
il  y  a  un  duvet  cotonneux  blanc  affez  confîdérable. 

Le  fîxicme  eft  une  chenille  jaune  ,  lilFe  ,à  feize  pattes 
chargées  de  taches  noires  ;  elle  n’a  point  de  corne  fur  la 
queue  :  elle  fe  métamorphofe  en  un  fphinx  ,  connu 
fouslenomde  fphinx  bélier.  Sphinx  fpinlinguis  dis 
Juperioribus  fub  ccemleis  punSis  Jkx  mbris ,  inferioribus 
rubris.  GeofF.  8  8.  Les  pattes,  les  antennes  ,  la  tête  & 
le  corps  de  ce  fphinx  font  noirs  &  un  peu  velus  ;  fes  an¬ 
tennes  font  figurées  en  fufeau,  plus  grofîês  au  milieu 
qu’au  bout  ;  les  aîles  fupérieures  font  d’un  verd  bleuâtre 
brillant ,  avec  fix  taches  d’un  beau  rouge  fut  chacune, 
rangées  deux  à  deux.  Dans  les  femelles  cependant ,  il 
n’y  a  que  cinq  taches  rouges  ,  les  deux  taches  de  la  , 
bafe  de  l’aîle  fe  joignant  enfemble  ,  en  forte  quelles 
n’en  fotment  qu’une  feule  grande  ;  les  aîles  inférieures 
font  toutes  d’un  beau  rouge,  bordées  d’un  peu  de  verd. 

Le  feptième  infefte  eft  une  chenille  velue,  ayant  des 
anneaux  d’un  noir  foncé ,  &  feize  pattes  ;  cette  chenille 
fe  métamorphofe  en  une  phalène  qu’on  nomme  le 
minime  à  bandes.  Vhdcena peSinicomis  elinguis  rufat 
alis  rotundatis  fafeia  pallidiore  ,  fuperioribus  punao 
albo.  GeofF.  iii.  Le  mâle  de  cette  phalène  a  des  an¬ 
tennes  larges ,  très  -  peétinées ,  &  de  coule\|t  brun  tou- 


C  H  A  ^  ^  H  -7 

geâtre.  En  deflusjfon  corps  eft  ue  la  même  couleur, 
ainfi  que  la  moitié  fupérieure  de  fes  ailes  ;  fur  cette 
moitié  dans  les  allés  de  deifus  ,  fe  trouve  un  point 
blanc  de  forme  tonde;  la  moitié  inférieure  des  allés  eft 
d’une  couleur  claire  jaune  >  mais  fur  les  fupérieures  le 
bord  eft  encore  brun  ,  enforte  que  le  jaune  ne  forme 
qu'une  bande  ;  le  deifous  de  l’infeifte  eft  femblable  au 
deiTus ,  fi  ce  n’eft  qu’en  dellbus  le  corps  eft  jaune ,  ainli 
que  les  pattes.  La  femelle  eft  près  d’un  tiers  plus  grande 
que  le  mâle  ;  elle  a  les  antennes  moins  peéiinées  ;  elle 
eft  toute  de  couleur  jaune  ,  avec  le  point  blanc  fur  le» 
ailes  fupérieures  ,  Sc  unç  bande  un  peu  plus  claire  à 
l’endroit  où  fe  trouve  la  bande  jaune  dans  le  mâle. 

Le  huitième  &  dernier  infeéte  qu’on  voit  voltiger  fut 
les  charmilles ,  eft  une  phalène  qu’on  nomme  la  chappe 
brune  au  fautoir.  Fhalœna.  feticornis  Jpirilinguis  ,  ku~ 
meris  lads ,  alis  andce  pallidis  fafcia  obliqua,  fufca  , 
pone  fufcis  fafcia  maculaque  cinerds.  Geofî.  170.  La 
tête  de  cette  phalène  eft  jaunâtre  avec  des  yeux  noirs; 
fon  corcelet  &  la  partie  fupérieure  de  fes  ailes  font  d’ua 
brun  pâle ,  avec  une  bande  plus  brune ,  oblique ,  qui  va 
en  montant  du  bord  extérieur  vers  l’intérieur.  Dans  cet 
endroit  les  bandes  des  deux  ailes  fe  touchent  &  for¬ 
ment  enfemble  un  fautoir.  La  partie  inférieure  &  Ix 
plus  confidérable  des  ailes  eft  d’un  biun  foncé,  avec 
une  bande  grife,  oblique ,  qui  va  en  defcendanr  du  bord 
extérieur  vers  l’intérieur,  &  vers  le  bas, une  tache  irré¬ 
gulière  de  même  couleur.  Le  dellbus  des  ailes  eft  plus 
pâle  que  le  delïus. 

Le  Charme  réulfit  dans  les  fols  les  plus  ftériles  &  les 
plus  expofés  ;  on  peut  le  planter  fur  le  fommet  des 
montagnes  &  dans  tous  les  endroits  où  toute  autre 
végétation  languit  ;  il  réulfit  dans  les  haies ,  dans  les 
bois ,  dans  les  endroits  les  plus  expofés  des  parcs  ,  éc 
par-tout  il  acquiert  une  beauté  qui  enchante  la  vue, 
fur-tout  lorfqu’on  lui  a  donné  quelque  forme  par  1» 
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Le  Charme  s’élève  aifément  de  femences ,  qui  lèvent 
même  dans  les  forêts  fous  les  gros  Charmes  ;  on  y  ar. 
rache  le  jeune  plant  pour  former  des  paliflades ,  on  pour 
le  cultiver  pendant  quatre  ou  cinq  ans  en  pépinière, 
&  alors  les  paliflades  qu’on  en  forme  peuvent  avoir 
cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur. 

Pour  faire  des  pépinières  de  Charmes  ,  on  choilira 
dans  les  bois  fous  les  gros  Charmes ,  de  beaux  plants  de 
charmille  ;  on  les  plantera  fans  les  étêter ,  à  un  pied  ou 
un  pied  &  demi  les  uns  des  autres ,  dans  des  rigoles  : 
on  les  accotera  fur  des  perches  &  des  baguettes ,  afin 
que  les  tiges  des  jeunes  Charmes  qui  font  fouples ,  fe 
tiennent  bien  droites  ;  on  les  entretiendra  de  labour, 
&  on  les  tondra  au  croiflanr  comme  une  charmille; 
quand  les  pieds  auront  lïx  ou  fept  pieds  de  hauteur, 
on  les  attachera  avec  foin  ,  ayant  grande  attention  de 
ménager  les  racines ,  &  on  les  tranfplantera  avec  lents 
branches  latérales  dans  de  grandes  rigoles  ,  avec  la 
précaution  que  les  branches  de  côté  s’entrelacent  les 
unes  dans  les  autres  ;  &  pour  empêcher  que  le  vent  ne 
les  déverfe  ,  on  attachera  les  tiges  fut  un  rang  ou  deux 
de  perches  légères. 

M.  Duhamel  dit  avoir  exécuté  cette  pratique  en 
grand  ;  j’en  ai  moi-même  fait  l’expérience  ,  &  par  le 
foin  que  j’ai  pris ,  ainfî  que  M.  Duhamel ,  de  bien  mé¬ 
nager  les  racines  en  arrachant  les  Charmes  dans  la  pé¬ 
pinière  ,  &  de  les  planter  promptement  avec  précau¬ 
tion  dans  de  grandes  rigoles ,  j’ai  eu  des  paliflades  qui 
faifoient  leur  effet  dès  la  première  année  de  la  planta¬ 
tion.  II  eft  bon  d’avoir  du  plant  de  Charme  fort  menu 
pour  le  planter  entre  les  gros  pieds  ,  &  bien  garnir  le 
bas  de  la  palilTade. 

Quand  on  plante  une  paliflade  de  Charme  ,  les  jar¬ 
diniers  ont  coutume  de  couper  les  brins  à  quatre  doigts 
de  terre  :  ils  font  bien  fi  le  plan  eft  mal  enraciné,  s  il 
n’eft  pas  nouvellement  arraché ,  &  fi  la  terre  oà  on  les 
met  eft  fort  mauvaife  ;  mais  quand  le  plant  eft  bon  oa 
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doit  s’abftenir  de  l'étêter  ;  il  faut  feulement  attacher  les 
tiges  fur  de  petites  perches  ou  échalas  ,  parceque  la 
première  tige  qui  tend  à  s’élever  droite  ,  éléve  bien 
plus  promptement  les  paliflades  que  les  nouvelles pouf-> 
fes  qui  viennent  de  diredion  oblique.  Tout  le  monde 
fait  que  le  Charme  efl:  plus  propre  que  tout  autre  arbre 
à  faire  ces  grandes  &  belles  paliiTades  auxquelles  on 
adonné  le  nom  de  charmilles  ;  cet  arbre  a  l'avanrage 
fur  la  plupart  des  autres  d’être  un  des  premiers  &  le 
dernier  en  verdure  :  il  n’eft  rien  de  plus  beau  à  voir  dans 
les  jardins  de  Verfailles  que  la  hauteur ,  l’épaifléur  &  la 
régularité  des  haies  de  Charme  ;  on  les  tond  régulière¬ 
ment  deux  fois  par  an  ;  elles  font  auffi  épailTes  &  ferrées 
par  le  bas,  malgré  leur  hauteur  ,  que  ii  elles  n’étoienc 
élevées  qu’à  quatre  ou  cinq  pieds,  quoiqu’il  y  en  aitplu- 
lïeurs  qui  ont  plus  de  vingt  pieds  ;  les  racines  de  cet 
arbre  font  fermes ,  de  forte  qu’il  réfifte  aux  vents  les 
plus  violens ,  &  qu’il  fert  d’abri  aux  autres  arbres  ;  autre 
avantage  confidérable. 

Quand  on  plante  du  Charme  en  vue  de  fe  procurer 
du  bois  de  charpente  ,  il  Tant  l’émonder  ,  afin  qu’il 
pouflè  en  tige  &  qu’il  s'élève;  il  demande  aulîi  pour 
lors  les  meilleurs  fols  :  quand  on  ne  deftine  cet  arbre 
qu'à  être  élagué ,  un  fol  ftérile  lui  fuffit  ;  fes  branches 
pouifent  très-promptement ,  &  fopt  très-propres  à  faire 
tm  bon  feu  :  on  le  met  auffi  en  taillis ,  &  il  réuffit  très- 
bien  ;  on  peut  en  faire  la  coupe  tous  les  dix  ans.  Le 
Charme  ne  s’altère  pas  pat  l’eau  qui  tombe  des  arbres 
qui  l’environnent  ;  on  l'élève  pareillement  en  haute 
futaie  ;  fon  bois  eft  le  meilleur  de  tous  pour  le  chauf¬ 
fage  ;  il  eft  d’une  couleur  pâle  ,  mais  ferme  &  fort, 
d’un  grain  cependant  inégal  :  on  s’en  fort  dans  les  ouvra¬ 
ges  de  réfiftance  ;  les  ouvriers  l’emploient  à  caufe  de  fa 
dureté  pour  la  monture  de  leurs  outils  ,  ou  pour  des 
maillets  &  des  mafl'es. 

On  débite  auffi  le  Charme,  à  défaut  d’orme ,  en  effieux 
&  autres  pièces  de  charronage  ;  on  en  fait  pareillement 
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des  formes  pour  les  cordonniers ,  &  des  fabots;  les  tour¬ 
neurs  remploient  auffi,  mais  rarement  les  mcnuifiers, 
patceque  ce  bois  eft  fujet  à  être  mangé  des  vers  ;  on 
fait  avec  le  Charme  un  charbon  qui  palîe  pour  le  meil. 
leur,  auifi  eft  il  recherché  par  les  ouvriers.  La  décoc¬ 
tion  des  feuilles  de  Charme  guérit  les  bleflures  des 
chevaux  ;  il  coule  quelquefois  des  vieux  pieds  de  Char¬ 
mes  une  réfme  tranlparente  &  de  couleur  de  la  gomme 
lacque  :  elle  fc  dilïbut  dans  l'efprit  de  vin. 


CHA  TAIGNIER. 

Le  CHATAIGNIER  eft  un  arbre  dont  la  racine  eft 
tameufe  &  ligneufe  ;fon  tronc  eft  grand,  couvert  d'une 
écorce  lilTe ,  noirâtre  &  tachetée  ;  fes  feuilles  font  gran¬ 
des  ,  fermes  ,  d’un  beau  verd  ,  fort  luifantes ,  &  pofces 
alternativement  fur  les  branches ,  dentelées  par  les 
bords ,  &  relevées  en  delîbus  par  des  nervures  aflez 
faiilantes;  fes  fleurs  répandent  une  odeur  défagréable; 
elles  font  mâles  &  femelles  fur  un  même  individu.  Les 
fleurs  mâles  font  formées  d’un  calice  d’une  feule  pièce, 
divifé  en  cinq  parties,  dans  lequel  font  dix  étamines , 
ou  environ  ;  la  plupart  de  ces  fleurs  font  grouppées  fut 
un  filet ,  en  forme  de  chatons.  Les  fleurs  femelles ,  qui 
fortent  des  mêmes  boutons  que  les  mâles ,  mais  qui 
ne  font  point  partie  du  chaton  ,  ont  un  calice  divifé  en 
quatre  parties ,  dans  lequel  eft  un  piftil  qui  fe  divifé 
par  le  haut  en  trois  ftiles.  L’embryon  qui  forme  la  bafe 
du  piftil ,  &  qui  fait  partie  du  calice,  devient  un  fruit 
ferme  &  épineux  ,  dans  lequel  font  une  ou  plufîeurs 
Châtaignes  ou  femences ,  formées  d’une  groil'e  amande» 
laquelle  eft  recouverte  par  une  enveloppe  coriacée. 

Cet  arbre  le  nomme  Cafianea  Jÿlveftris  ,  qüæ  pecii- 
liariter  Caftanea.  Pin.  Fagus  foliis  lanceolatis  acumi- 
natoferraiis  Jubtus  nudis.  Linn.  Sp.  plant,  Le 
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Châtaignier  fe  trouve  dans  les  grandes  forêts;  on  en 
voit  dans  le  Limofin  ,  le  Périgord ,  la  Bretagne  ,  la 
Picardie  ,  le  Languedoc ,  &  même  dans  la  généralité 
de  Paris. 

On  cultive  dans  le  Dauphiné  &  le  Lyonnois  une 
cfpcce  de  Châtaignier ,  connu  plus  communément  fous 
le  nom  de  Marronier.  Caftanea Jativa.  Pin.  On  le  cul¬ 
tive  pareillement  dans  le  Languedoc  &  la  Provence; 
ce  Marronier  a  une  variété  qui  eft  à  feuilles  panachées  : 
Caftanea  Jativa  ,  foliis  eleganter  variegatis. 

On  trouve  fur  le  Châtaignier  une  efpèce  d’infeéle 
qu'on  nomme  la  cigale  noire.  Cicada  tota  nigra.  GeolF. 
411.  Elle  eft  trcs-difEcile  à  attraper  ;  elle  eft  d’un 
brun  noir  &  luifant  ,  &  fes  yeux  ,  qui  ne  font  point 
faillans ,  font  d’un  brun  noirâtre  ;  en  la  regardant  de 
près ,  on  voit  fur  l'écuiTon  quelques  points  enfoncés. 

Le  Châtaignier  fe  plaît  dans  les  terres  légères ,  dans 
les  lieux  les  plus  arides  &  les  plus  inutiles  ;  fables  >  ro¬ 
ches  ,  pierrailles  ,  tout  l’accommode  ;  il  exige  cepen¬ 
dant  quelque  culture  ,  fi  on  en  veut  retirer  annuelle¬ 
ment  une  récolte  afl'urée. 

On  appelle  châtaigneraie  ,  un  terrein  plus  ou  moins 
étendu  ,  qui  eft  planté  de  Châtaigniers  greffés.  Tout 
particulier  >  dit  M.  le  marquis  de  ,  dans  le  Journal 
économique  de  17^4  ,  qui  defire  fe  faire  un  revenu 
par  le  moyen  des  Châtaigneraies ,  a  trois  chofes  à  ob- 
ferver  :  i."  il  doit  avoir  dans  fes  domaines  des  pépi¬ 
nières  de  Châtaigniers  ;  2."  il  doit  planter  fes  Châtaigne¬ 
raies  relativement  à  la  qualité  des  terres  &  du  climat  ; 
3.“  il  faut  qu’il  faffe  donner  à  fes  Châtaigneraies  une 
■culture  fixe  &  méthodique. 

Une  pépinière  de  Châtaigniers  eft  un  terrein  mis 
hors  de  l’infulte  des  beftiaux  ,  dans  lequel  on  élève  de 
femence  les  Châtaigniers  ,  jufqu’à  ce  qu'ils  foient  aflèz 
forts  pour  être  placés  à  demeure  ;  par  le  fecours  des  pé¬ 
pinières  un  pere  de  famille,  fans  rien  débourfer ,  trouve 
fous  fa  main  des  Châtaigniers  d'une  belle  venue,  pour 
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former  des  châtaigneraies ,  &  pour  remplacer  les  arbres 
qui  ont  péri  dans  les  châtaigneraies  déjà  faites.  Les  plants 
Châtaigniers  levés  dans  les  pépinières ,  fouffrent  moins 
de  la  tranfplantation ,  que  les  plants  de  Châtaigniers 
levés  dans  les  forets  ou  dans  les  bois  ;  ceux<i  n'ont  pas  le 
pied  aulli  fourni  de  racines  ;  ils  font  d'ailleurs  nourris 
dans  une  terre  engraillée  de  la  feuille  des  arbres. 

Pour  remplacement  d’une  pépinière  de  Châtaigniers, 
on  fait  le  choix  d’une  terre  médiocre  ,  qui  n’ait  en  pro¬ 
fondeur  qu’un  pied  &  demi ,  fur  un  fond  de  roche  ou 
de  glaife  ,  &  qui  ait  les  quatre  afpeéts  du  foleil  ;  une 
terre  de  médiocre  qualité  a  plus  de  rapport  avec  les 
terteins. qu'on  deftine  aux  Châtaigneraies ,  &  l’expoli- 
tion  des  quatre  afpeéls  du  foleil  prévient  les  accidens 
qui  arrivent  aux  Châtaigniers  par  la  tranfplantation  ; 
car  les  plants  levés  dans  l’expolîtion  qui  cft:  tout-à-fait 
au  nord ,  pour  être  tranfplantés  dans  les  expoiîtions  du 
midi  ou  du  couchant ,  pétillent  le  plus  fouvent. 

Pour  élever  une  pépinière  avec  fuccès ,  il  faut  prepa- 
ïer  la  terre  par  des  labours  fuffifans ,  &  l’amender  avec 
du  terreau.  On  replante  enfuite  dans  le  mois  dfnaats 
les  Châtaigniers  qu’on  a  eu  foin  de  choilir  dans  la  plus 
grofl'e  efpèce ,  &  de  conferver  dans  le  fable  ;  on  les  met 
dans  un  filon  fur  un  feul  rang ,  éloignés  entt’eux  d’un 
pied  ;  les  filons  feront  efpacés  d’un  pied  &  demi  ou  de 
deux  pieds ,  efpace  fuffifant  pour  étendre  les  racines  des 
jeunes  pieds ,  &  pour  faciliter  le  labour. 

Les  Châtaigniers  plantés  germent  dès  la  première 
fève  :  on  dit  pour  lors  que  les  Châtaigniers  font  enpo- 
.  rettes  ;  il  faut  les  laifl'er  à  eux-mêmes  durant  cette  pre¬ 
mière  année  ;  mais  au  rpois  de  mars  de  la  fécondé 
année ,  on  fait  donnet  aux  porettes  un  léger  labour,  !c 
on  choif  t  un  jour  de  pluie  dans  le  mois  de  juin  pour 
arracher  les  herbes  qui  les  étouffent.  Les  labours  feront 
continués  d’année  en  année ,  en  obfervant  de  donner  les 
derniers  plus  profonds  que  les  premiers ,  où  l’on  n’a  faiti 
pour  ainfi  dire, que  gratter  la  terre, 
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A  la  troifîème  ^nnée  ,  on  commence  à  couper  les 
branches  latérales  ,  afin  de  leur  procurer  une  tige  de 
belle  crue  :  on  coupe  même  les  tiges  qui  viennent  mal, 
pour  qu’il  en  revienne  une  plus  droite  ;  cette  taille  ne 
doit  être  faite  que  dans  le  mois  de  mars  ;  fi  elle  étoit 
faite  dans  le  mois  de  novembre  ,  il  feroit  à  craindre 
que  le  froid  furvenanc  après  la  pluie  ,  ne  caufàt  des  ger- 
fures  dans  le  bois  ;  le  plan  en  fouifrirpic  pour  lors ,  Sc 
même  il  poutroit  bien  en  périr. 

Dès  que  les  plants  en  pépinières  font  parvenus  à  cinq 
ou  fix  pouces  de  circonférence  ,  &  font  hauts  d’un  pied 
&  demi ,  il  faut  les  tranfplanter  dans  les  Châtaigneraies. 
Les  racines  devenues  trop  gtoflés  rendroient  la  levée 
des  Châtaigniers  difficile ,  &  le  fuccès  de  leur  plantation 
incertain. 

Tout  particulier  qui  veut  planter  une  Châtaigneraie, 
doit  fixer  le  nombre  des  plants  fur  l’étendue  de  la  qua¬ 
lité  du  tettein.  Il  faut  planter  plus  épais  dans  les  terres 
médiocres ,  pareeque  les  Châtaigniers  n’y  prendroient 
pas  l’accroiflement  qu’ils  auroient  pris  dans  une  terre 
d’une  meilleure  qualité  ;  par  cette  même  raifon  on 
réduit  la  tige  des  plantes  à  plus  ou  moins  de  hauteur  , 
avant  de  les  placer  à  demeure. 

Dans  le  mois  d’oélobte  on  fait  fxire  des  trous  pour 
recevoir  les  arbres  ;  ce  font  des  tranchées  qui  ont  une 
toife  enquarré  d’ouverture  ,  fur  un  pied  de  profondeur  ; 
elles  feront  difttibuées  par  alignement ,  foit  en  quarté 
fimple ,  foit  en  échiquier ,  autant  que  le  terrein  peut  le 
permettre  ,  de  dans  la  diftance  de  cinq  à  fix  toifes  l'une 
de  l’autre ,  dans  les  terres  légères.  Les  plants  de  Châtai¬ 
gniers  feront  placés  à  demeure  dans  les  mois  de  novem¬ 
bre  de  de  décembre  ;  on  choifira  pour  cela  de  beaux 
jours  ,  de  on  obfervera  de  donner  aux  plants  les  mêmes 
afpefts  du  foleil  qu’ils  avoient  dans  la  pépinière.  Cette 
méthode  procure  divers  avantages. 

Les  plants  de  Châtaigniers  étant  une  fois  mis  en  place, 
il  eft  prudent  de  faire  revêtir  leur  tige  de  paille ,  de 
Tome  I,  Z 
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de  la  garnir  d’épines  par-deflus.  La  paille  qui  enveloppe 
l'écorce,  empêche  le  plant  de  bourgeonner ,  au  moyen 
de  quoi  la  fève  fe  porte  en  entier  vers  la  tête  ;  elle  ga¬ 
rantit  le  plant  des  imprelfions  du  froid  ;  elle  met  aulli 
l'écorce  à  couvert  des  ardeurs  du  foleil  qui  la  brule- 
roit ,  &  par-là  mettroit  le  tronc  du  plant  à  découvert. 
Les  épines  fervent  à  écattet  les  animaux  qui  pouroient 
ébranler  les  plants.  La  prudence  exige  encore  que  dans 
les  Châtaigneraies  dont  le  fol  efl:  d’une  terre  très-légère, 
ou  fur  la  roche  ,  on  motte  le  pied  des  plants ,  afin  de 
leur  procurer  un  abri  contre  l’air  chaud  qui  dellécheroit 
leurs  racines  ;  pour  cet  effet  on  élève  de  la  terre  autour 
des  plants ,  à  la  hauteur  d’un  pied  ou  environ  ,  fur  l’é¬ 
tendue  de  quatre  pieds ,  obfervant  que  la  faperficie  en 
foit  platte  ,  afin  que  les  eaux  puiffent  s’y  arrêter ,  U 
pénétrer  au  pied  de  l’arbre.  Une  couche  de  fougère 
chargée  d’un  demi  pied  de  terre  ,  forme  un  excellent 
préfervatif  contre  l’accident  qu’on  cherche  à  prévenir. 
Les  plants  de  la  première  fève  fe  couronnent  de  jets 
auxquels  il  ne  faut  point  toucher  jufqu’au  mois  de  mars 
fuivant  ;  pour  lors  on  ébarbe  les  jets  foibles  ou  inutiles: 
on  y  revient  d’année  en  année ,  afin  qu’au  moyen  de  ce 
retranchement  de  jets ,  la  féye  ne  foit  point  détournée 
au  préjudice  des  branches  réfervées  pour  la  greffe.  On 
greffe  les  Châtaigniers  en  flûte  dans  le  mois  de  mai  ;  le 
méchanifme  de  cette  façon  de  greffer  confîfteàlever  fut 
récorce  d’un  jet  de  Châtaignier  fain  &  bien  nourri ,  un 
chalumeau  de  la  longueur  d'un  pouce  5c  demi,  charge 
d’un  ou  de  deux  bons  yeux  ,  autrement  dits  bourgeons, 
enfuitc  à  revêtir  de  ce  chalumeau  le  tronçon  d’une 
branche  du  fauvageon ,  qui  ayant  été  préalablement 
dépouillé  de  fon  écorce  fur  la  longueur  de  deux  pouces, 
fe  trouve  de  même  calibre  que  le  chalumeau.  On  peut 
lever  plulieurs  chalumeaux  fur  un  même  jet ,  mais  ils 
ne  feront  pas  également  bons  pour  fetvir  de  greffe.  Le* 
quatre  ou  cinq  premiers  yeux  ,  à  commencer  par  le  bas 
du  jet  qui  tenoit  au  tronc ,  font  pour  l'ordinaire  borgnés. 
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&  s’ils  ne  le  font  pas  >  ils  donnent  tcaiicôup  de  tois  &: 
très-peu  de  fruit,  La  partie  qui  fait  le  haut  du  jet ,  n’é¬ 
tant  pas  encore  formée  au  point  quille  faut,  fe  trouve 
cordée  :  fes  élévations  dans  le  bois^  forment  des  filions 
dans  l’écorce  qui  s’oppofent  à  ce  que  le  chalumeau 
puill'e  s’appliquer  exaâement  fur  le  tronçon  du  fauva-» 
geon. 

Le  fuccès  de  la  façon  de  greffer  en  fente  dépend 
de  plufieurs  circonftances  ;  il  faut  i.°  que  le  tronçon 
de  la  branche  du  fauvageon  ,  dépouillé  de  fon  écorce  y 
foit  exadement  de  calibre  avec  le  chalumeau  :  s’il  eft 
trop  gros ,  le  chalumeau  colle  étroitement  le  bois ,  3c 
ne  permet  pas  l’accès  à  la  fève ,  au  moyen  de  quoi  la 
greffe  féche  par  le  défaut  de  nourriture  :  s’il  eft  trop 
mince  ,  l’air  s’infinue  entre  le  bois  3c  le  chalumeau ,  3C 
par  fon  poids  3c  fon  reflbrt  il  fait  refluer  la  fève. 

Il  faut  1°  que  récotee  du  tronçon  de  la  branche  > 
ainfî  que  le  chalumeau  ,  foient  coupées  horifontale- 
ment  dans  une  exaéte  proportion  ,  afin  que  les  lèvres 
de  l’un  3e  de  l’autre  fe  joignent  aifément  dans  leurs 
approches  ;  car  pour  peu  que  les  lèvres  foient  pincées 
dans  quelque  partie  de  leur  circonférence ,  il  en  pro¬ 
vient  un  engorgement  de  fève  qui  ûccafionne  le  bour¬ 
relet. 

Il  faut  3  °  que  l’opération  foit  faite  dans  de  beaux 
jours ,  3c  jamais  par  un  temps  de  pluie  ,  ou  lorfqüe  le 
vent  du  midi  fouffle.  L’écorce  dont  on  dépouille  le  fau¬ 
vageon  laiffe  un  fuin  fur  le  bois  ;  les  eaux  de  la  pluie 
détachent  ce  fuin  3c  prennent  fa  place  ;  le  chalumeau 
en  recouvrant  ce  bois,  enveloppe  les  parficnles  d’eau 
qui  s’y  font  attachées ,  3c  qui  ne  peuvent  en  être  féparées 
par  la  fève  qui  fe  préfente.  Le  vent  du  midi  fait  auflt 
exhaler  ce  fuin  j  il  defféche  encore  le  chalumeau ,  ainfî 
que  les  lèvres  du  fauvageon ,  3c  l’air  fe  loge  par-tout. 
Le  vent  du  nord  eft  le  plus  favorable  pour  la  greffe  ;  il 
fait  un  effet  tout  contraire  à  celui  du  midi  :  il  main¬ 
tient  le  chalumeau  fur  le  bois  du  fauvageouj  tefTerre 
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les  bords  extérieurs  des  lèvres  de  fon  écorce ,  &  force 
même  la  fève  de  monter  à  l’extrémité  de  la  greffe.  Le 
nombre  des  entes  qui  font  à  placer  fur  un  fauvageon, 
doit  Être  proportionné  à  fa  force  &  à  fa  vigueur  ;  un 
fujet  fcible  ne  peut  nourrir  les  entes  dont  Ü  eft  fut- 
chargé  ;  elles  font  fuffoquées  pat  l’abondance  de  la 
fève  )  lorfqu’elles  font  en  trop  petit  nombre  fur  un  fujet 
fort  &  vigoureux.  11  faut  obferver  que  les  fauvageons 
qui  retiennent  leurs  feuilles  pendant  l’hiver,  ont  bien 
plus  de  fève  que  ceux  qui  ne  les  retiennent  pas. 

On  donne  le  nom  à'ceuvre  aux  jets  de  Châtaignier 
fur  lefquels  on  lève  les  greffes  ;  on  fait  dans  le  pays  un 
commerce  de  ces  jets  ;  on  y  fraude  fouvent  fur  l’efpcce. 

Les  perfonnes  prudentes  n’achètent  point  de  ces 
auvres  ;  elles  tiennent  dans  le  coin  d’un  verger  des 
arbres  de  l’efpèce  du  fruit  qui  convient  à  leur  terrein  ; 
car  le  revenu  des  châtaigneraies  dépend  du  choix  du 
fruit  dont  les  fauvageons  font  entés.  Il  y  a  différentes 
variétés  de  Châtaigniers  ;  ils  ne  fruélifient  pas  également 
à  tous  les  afpeéfs  du  foleil  j  les  uns  demandent  le  nord , 
d’autres  le  midi  &  le  couchant.  Il  y  en  a  auiîi  qui  ne  le 
cèdent  point  aux  chênes  pour  leurs  tiges ,  mais  qui 
rapportent  peu  de  fruit  ;  d’autres  s’élèvent  peu ,  & 
s'épüifént  par  l’abondance  du  fruit  qu’ils  donnent  j  il  y 
en  a  aufTi  de  hâtifs  &  de  tardifs. 

Dès  que  les  bourgeons  font  fortis  de  la  greffe  ,  ilsfe 
forment  en  rameaux  ;  on  en  retarderoit  le  progrès ,  fi 
on  en  tetranchoit  la  moindre  feuille  ;  il  fufîit  pour  lors 
de  les  garantir  des  coups  de  vent,  de  peur  qu’ils  ne  caf- 

■  fent,  &  de  les  protéger  contre  le  fauvageon.  Pour  met¬ 
tre  les  entes  à  l’abri  des  coups  de  vent ,  on  -attache  à  la 
tige  de  l’arbre  nn  ou  deux  rameaux  fufEfamment  garnis 
de  bois ,  afin  de  former  autour  de  la  greffe  une  efpcce 
de  palillâde.  On  protège  les  greffes  contre  le  fauva¬ 
geon  ,  en  ébatbant  les  jets  qui  paroifTent  fur  la  tige  de 
l’arbre  au-dellbus  de  la  greffe  :  il  y  a  cependant  un  cas 
OÙ  on  fait  bien  de  laiifer  fubfiftei  quelque  jet  fur 
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fauvagcon,  c'efl:  lotfqn’il  cft  à  craindre  qu’une  (eve  trop 
abondante  ne  fuffoque  les  entes  ;  mais  les  jets  font  à 
retrancher  dès  qu’il  n’y  a  plus  de  danger. 

Il  arrive  quelquefois  qu'il  fe  forme  une  bofle  dans 
quelques  parties  du  fauvageon  qui  tient  à  la  greffe  ; 
cette  boffe  devient  circulaire  engroffiffant,  &  prend  la 
£gure  d'im  bourrelet ,  d’où  on  lui  a  donné  ce  nom. 
Le  bourrelet ,  quknd  il  a  été  négligé ,  devient  une  ma¬ 
ladie  mortelle  pour  les  entes.  L’écorce  du  fauvageon 
forme  une  efpèce  à’étranguillon.  autour  du  bois  >  à  me- 
fure  qu’elle  fe  dilate  ;  &  la  fève  ne  paflé  plus  dans  la 
greffe.  On  prévient  les  effets  du  bourrelet  par  un  re¬ 
mède  très-fimple  :  comme  il  eft  caufé  par  un  engor¬ 
gement  de  fève,  il  faut  avec  la  pointe  de  la  lame  d'une 
ferpette  ou  d’un  couteau  ,  incifer  perpendiculairement 
l’écorce  en  divers  endroits  ,  fans  offenfer  le  bois ,  &  ce 
fur  la  longueur  d’un  pouce  ou  environ ,  à  prendre  partie 
en  dellus ,  partie  en  deffous  de  la  foudure  du  fauvageon 
avec  la  greffe. 

Dans  la  troiftcme  année  de  la  greffe  ,  il  y  a  des  pré¬ 
cautions  à  prendre  ,  afin  de  former  la  tête  du  Châtai¬ 
gnier  luivant  le  lieu  où  il  eft  placé. 

Tout  cultivateur  qui  a  mis  en  place  des  plants  Châ¬ 
taigniers, '&  qui  les  a  fait  enter,  feroit  modiquement 
payé  de  fes  travaux  &  de  fa  dépenfe  ,  s’il  ne  portoit-fon 
attention  à  faire  tailler  ces  arbres  fuivant  leurfttuation, 
te  à  les  entretenir  vigoureux  par  de  fréquens  labours. 

Le  Châtaignier  porte  fon  fruit  à  l’extrémité  des  bran¬ 
ches  ;  il  ne  rapporte  beaucoup  qu’autanr  qu’il  a  de  l’air 
&  du  foleil  ;  c’eft  pour  cela  que  nous  avons  dit  qu’il 
falloir  planter  les  Châtaigniers  par  alignement  &  par 
diftance  raifonnable  :  dans  les  lieux  bas  cet  arbre  fait 
pointe  &  cherche  à  refpirer  ;  il  faut  pour  lors  en  éla¬ 
guer  les  branches ,  &  le  faire  filer  afin  de  lui  procurer 
une  tête  élevée  ;  les  branches  qu’on  laiflêroit  fubfïfter 
en  bas  ,  affameroient  l’arbre  fans  donner  du  fruit. 

Dans  les  lieux  hauts  ce  n'eft  plus  la  même  chofe  » 
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comme  le  Châtaignier  efl:  en  plein  air ,  fa  tige  s’élève 
peu ,  &  a  toujours  une  tête  garnie  ;  il  faut  pour  lots  re¬ 
trancher  les  branches  tortues ,  &  celles  qui  dans  leur 
acctoiffement  fetoient  mal  placées  ;  la  tête  de  ces  arbres 
doit  reptéfenter  la  houpe  d’un  bonnet  quatre  ;  on  ne 
conferve  pour  lors  qu’un  petit  nombre  de  maîtteffes 
branches ,  qui  laifl'ent  le  Châtaignier  évidé,  &  four- 
niffent  un  nombre  de  branches  moyennes  ,  fubdivifées 
en  un  grand  nombre  de  petites.  Dans  cette  opération 
il  faut  couper  les  branches  près  du  tronc  >  pour  qu’il 
ne  relie  point  de  chicots  à  l'arbre  ;  les  chicots  empê¬ 
chent  l’arbre  de  fe  recouvrir  ;  il  s’y  forme  un  trou  pat 
lequel  les  eaux  de  pluie  s’inlînuent  dans  le  tronc  ,  ga¬ 
gnent  le  cœur  de  l’arbre ,  &  le  pourtilTent. 

Le  Châtaignier  donne  fouvent  des  branches  qui 
répuifent  &  qui  ne  rapportent  aucun  fruit  ;  on  nomme 
ces  branches ,  branches  gourmandes.  Les  branches  à 
fruit  en  poulTent  aufli  de  petites  qui  dérobent  la  nour¬ 
riture  à  la  Châtaigne  ;  on  les  nomme  branches  chiffon¬ 
nes  :  il  faut  nettoyer  les  Châtaigniers  de  temps  en 
temps  )  afin  de  les  purger  de  ces  mauvaifes  branches.  La 
grêle  fait  beaucoup  de  tort  aux  jeunes  Châtaigniers:  il 
faut  couper  les  branches  qui  font  maltraitées  >  afin  que 
l’arbre  poufiTe  de  nouveau  bois  ;  car  des  qu’une  branche 
efl  endommagée  ,  jamais  elle  ne  fe  rétablit  ;  il  faut 
couper  pareillement  les  branches  qui  ont  été  fracallées 
par  le  vent  ,  à  moins  qu’elles  ne  foient  brifées  qu’en 
partie  ;  pour  lors  on  les  coupe  en  bec  de  flûte  au-deflus 
de  la  plus  légère  apparence  de  ffaftute  >  en  obfetvant 
que  la  taille  foit  faite  par  le  deflbus.  Lorfque  le  Châ¬ 
taignier  cornmence  à  vieillir ,  on  le  ranime  en  coupant 
fa  tige  au  deflbus  des  maîtreifes  branches,  à  une  diftance 
plus  ou  moins  grande  de  la  foudure  de  la  greffe. 

On  a  obfervé  que  rien  n’efl:  meilleur  pour  rendre 
les  Châtaigniers  plus  vigoureux  que  de  leur  donner  des 
labours ,  c’efl:  pourquoi  il  ne  faut  pas  les  négliger.  Un 
Châtaignier  dans  une  terre  à  grain  rapporte  trois  fois 
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plus  (îe  fruits  que  n’en  rapporte  un  Châtaignier  de  même 
tige  &  d’un  même  volume  de  branches  ,  planté  dans 
une  terre  en  friche. 

Quand  on  a  un  tertein  propre  au  Châtaignier ,  on 
fera  bien  d’en  planter  dans  les  bofquets  d’été  &  d’au¬ 
tomne  >  fc  d’en  former  des  maflifs  &  des  avenues  , 
quoique  cet  arbre  ait  le  défaut  d’étendre  fes  branches, 
&  de  les  lailTer  pendre  fort  bas. 

On  emploie  le  bois  de  Châtaignier  non  feulement  pour 
les  charpentes,  mais  encore  pour  des  ouvrages  demenui- 
ferie;  on  en  fait  du  maitain ,  des  paliflades ,  des  échalas 
pour  les  vignes ,  qui  étant  mis  en  œuvre  même  avec  leur 
écorce  ,  durentfept  ans;  on  en  fait  auiîi  des  cercles,  qui 
fe  confcrvent  fort  longtemps  fur  les  tonneaux  ;  on  s’en 
fert  aux  environs  de  Bordeaux  pour  cet  ufage  ;  on  em¬ 
ploie  aufli  le  bois  de  cet  arbre  pour  faire  des  canaux  pour 
la  conduite  des  eaux  ;  il  réfîfte  plus  longtemps  que  l’orme 
&  plulieurs  autres  arbres  ;  fi  on  en  fait  des  vaifTeaux  à 
contenir  les  liqueurs ,  il  a  la  propriété  de  fe  contenir  au 
même  point  fans  fe  gonfler ,  ni  fe  gercer  ;  mais  fes  cen¬ 
dres  tachent  le  linge  fans  remède. 

En  ramailant  les  feuilles  de  Châtaignier  aulïitôt 
qu’elles  tombent  de  l’arbre  ,  &  avant  qu’elles  foienc 
mouillées ,  on  en  fait  de  bonne  litière  pour  le  bétail. 

Le  fruit  de  cet  arbre  efl:  d’une  grande  utilité  :  la  ré¬ 
colté  n’en  efl:  abondante  que  tous  les  deux  ans.  On  le 
conferve  en  le  mettant  par  lits  dans  du  fable  bien  fec  , 
dans  des  cendres ,  dans  la  fougère ,  ou  en  le  laiflant 
dans  fon  brou. 

Les  montagnards  vivent  tout  l’hiver  de  ce  fruit  qu’ils 
font  fécher  fur  des  claies ,  &  qu’ils  font  moudre  après 
l’avoir  pelé ,  pour  en  faire  du  pain  ,  qui  efl:  nourriflant , 
mais  fort  lourd  &  indigefte.  Les  habitans  du  Péri¬ 
gord  ,  du  Limoufin  &  des  montagnes  des  Cévennes  ne 
font  ufage  d’autre  pain  que  de  celui  de  Châtaigne  ;  on 
prétend  que  tous  ces  peuples  ont  un  teint  jaune  ,  effet 
produit  pat  cette  mauvaife  nourriture.  On  fait  aulïï 


^  C  H  A 

avec  les  Châtaignes  une  bouillie  qu’on  nomme  le  cTi^ 
ligna. 

Tout  le  monde  fait  qu’on  mange  les  matons  bouillis 
avec  l’eau  &  le  fel  >  ou  rôtis  fous  la  cendre ,  ou  grillés 
dans  une  poêle  ;  on  en  fait  aufli  des  compotes  &  des  con¬ 
fitures  féches  ;  on  nomme  ces  derniers  mamns  glacés. 
On  emploie  la  farine  de  Châtaigne  pour  arrêter  les  diar¬ 
rhées.  Cette  même  farine  malaxée  avec  le  miel  &les 
fleurs  de  foufre  ,  fournit  un  éleétuaire  propre  à  ceux  qui 
crachent  le  fang  &  qui  toullent  beaucoup.  La  décoc¬ 
tion  de  Châtaignes ,  ou  leur  écorce  rôtie  &  mife  en 
poudre  j  convient  dans  les  maux  de  ventre  ;  la  petite 
peau  qui  eft  fous  l’écorce  i  pareillement  mife  en  poudre, 
&  prife  à  la  dofe  de  deux  gros ,  eft  très- bonne  dans  les 
dylîenteries ,  fur  -  tout  fi.  on  y  ajoute  autant  d’yvoire 
râpé  ;  on  confdlle  quelquefois  dans  l’ardeur  d’urine  te 
dans  les  picotemens  de  la  poitrine  ,  une  émulfîon  faite 
avec  la  femence  de  pavot ,  l’eau  d’orge  &  les  Châtai¬ 
gnes.  Si  on  pile  les  Châtaignes  avec  du  vinaigre  &de 
la  farine  d’orge  ,  &  qu’on  les  applique  en  cataplafme 
fur  les  mammelles,  elles  en  amolliflênt  la  dureté,  & 
difiblvent  le  lait  qui  s’y  eft  coagulé.  ;  fi  au  contraire  on 
les  pile  avec  du  fel  &  du  miel ,  on  prétend  qu’elles 
guériflent  la  morfure  des  chiens  enragés. 


CHAUS  SE-TRAP  P  E. 

La  CHAUSSE-TRAPPE,  le  Chardon  étoilé,  eft  une 
plante  qui  poulie  une  tige  à  la  hauteur  d’environ  deux 
pieds ,  ronde  ,cotonneufe ,  rameufe,  blanchâtre  &  lui- 
fante  ,  revêtue  depuis  le  bas  jufqu’en  haut  de  feuilles 
vertes  ,  oblongues  ,  attachées  fans  queue  ,  découpées 
profondément  de  même  que  celles  du  coquelicot.  A 
l’extrémité  des  rameaux  il  naît  des  têtes  fleuries ,  com- 
pofées  de  fleurons  purpurins,  appuyées  fur  un  embryon , 
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&  renfermées  dans  un  étui  écailleux  &  pointu  ,  dont 
les  feuilles  font  terminées  par  des  épines  roides ,  pi¬ 
quantes  ,  longues  d'un  pouce  ou  d'un  pouce  &  demi , 
faillantes  en  dehors  ,  difpofées  en  forme  d’étoile.  Les 
embryons  fe  changent  en  des  femences  oblongues, 
blanchâtres,  applatics,  d’un  goût  amer,  garnie  chacun 
d’une  aigrette.  Sa  racine  efl:  blanche  ,  ligneufe  j  grolfe 
comme  le  petit  doigt ,  accompagnée  de  quelques  fibres. 
Cette  plante  fleurit  vers  la  fin  de  l’été  ,  &  croît  aux 
lieux  fecs  ,  pierreux ,  fablonneux  ,  expofés  au  foleil. 

Les  Botaniftes  la  nomment  Carduus  flellatus  Jïve 
ealcitrappa  centaurea  calicibus  fubulato  JpinoJis 
lusjfoliis  linearibus  pinnati fidis,  Hort.  Cliff.  4a 3. 

La  ChaulTe-trappe  efl:  apéritive^,  diurétique ,  vulné¬ 
raire  ,  fudorifique ,  fébrifuge  ;  elle  excite  les  mois  &: 
les  urines ,  enlève  les  obflruéiions  des  vifcères ,  purifie 
le  fang.  Sa  femence  &  fa  racine  font  en  ufage  contre 
la  pierre  ,  la  colique  néphrétique  ,  les  maladies  des 
reins  &  de  la  veffie.  Elles  pouflent  les  graviers  ,  qui 
fouvent  caufent  dans  les  reins  des  embarras  &  des  acci- 
dens  fort  fâcheux.  La  dofe  ,  foit  de  la  racine ,  foit  de  la 
femence,eft  d’un  gros.  Il  faut  arracher  les  racines  fur  la 
fin  de  feptembre  ,  prendre  les  plus  tendres  &  les  plus 
nouvelles ,  parceque  les  vieilles  font  trop  ligneufes ,  en 
ôter  le  cœur  &  la  première  écorce,  les  fécher  à  l’om¬ 
bre  ,  &  les  réduire  en  poudre  fubtile. 

Cette  poudre  entre  dans  la  compolïtion  du  fameux 
remède  de  M.  Banile,  intendant  dans  le  Languedoc, 
remède  fi  vanté  pour  la  colique  néphrétique.  Voyez 
ce  que  nous  avons  dit  de  ce  remède  dans  notre  traité 
hiflorique  des  plantes  de  la  Lorraine. 

Dans  la  fièvre  intermittente  on  fe  fert  quelquefois  de 
la  ChaulTe-trappe  ;  on  fait  boire  le  fuc  de  fes  feuilles 
au  commencement  de  l’accès,  à  la  dofe  de  cinq  ou  fîx 
onces.  Ce  même  fuc  eft  aulîi  un  très-bon  colite  pour 
emporter  les  taies  des  yeux  dans  la  petite  vérole  ;  on 
en  mêle  trois  onces  avec  une  once  d’eau-de-vie.  On 
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fiit  avec  la  Chauffe-trappe  de  l’eau  diftillée ,  &  avec 
fes  fleurs  une  conferve. 


CH  E  L  I  D  O  I  NE. 

Ok  enconnoît  de  deux  efpèces,  la  grande  &la  petite; 
la  grande  Chelidoine ,  l’Eclàire ,  la  grande  Eclaire ,  la 
Felongène,  l’Herbe  de  l’Hyrondelle  ,  eft  une  plante 
dont  la  racine  eft  fufiforme ,  fibreufe ,  chevelue  ;  fes 
tiges  s’élèvent  du  milieu  des  feuilles  ;  fes  feuilles  font 
alternes  ,  feffïles ,  entières ,  fouvent  allées ,  couvertes 
de  quelques  poils  :  fes  fleurs  font  au  fommet ,  portées 
fur  des  pédoncules  difpofés  en  ombelle  ;  elles  font  cru¬ 
ciformes  ,  ayant  les  pétales  obronds ,  planes  >  ouverts, 
plus  étroits  à  leur  bafe  ;  le  calice  divifé  en  deux  folioles 
ovales ,  concaves  ,  qui  tombent ,  &  un  grand  nombre 
d’étamines  égales  en  longueur  ;  fon  fruit  eft  une  filique 
cylindrique  ,  uniloculaire  ,  bivalve.  Le  fuc  de  cette 
plante  eft  jaune  ;  on  la  nomme  Chelidonium  màjus  vul- 
gare.  Pin.  Chelidonium  majus.  Linn.  On  la  trouve  par¬ 
tout  dans  les  terreins  incultes  ,  fur  les  vieux  m,urs. 

La  Chelidoine  s’emploie  toute  entière  en  médecine; 
on  fe  fert  de  fon  eau  diftillée  pour  nettoyer  les  ulcères 
qui  fe  forment  aux  glandes  des  paupières  ;  fon  fuc  mêlé 
avec  pareille  quantité  d’eau  de  rofe  ,  produit  le  meme 
eflèt  ;  on  applique  fur  l’œil  des  comprelTes  trempées  dans 
cette  liqueur.  Le  fuc  d’Eclaire  eft  un  fi  puilfant  déterfîf, 
qu’il  guérit  lui  feul  les  taies.  Ce  fue  ,  outre  fa  vertu 
pour  les  ulcères ,  les  démangeaifons  &  les  autres  mala¬ 
dies  des  yeux  ,  convient  encore  dans  la  galle  &  le* 
ulcères  des  autres  parties  du  corps  ,  dans  les  contufions 
&  les  meurtriflures  ;  on  emploie  comme  un  bon  refo- 
lutif  l’herbe  de  cette  plante  pilée  ou  bouillie  avee  un 
peu  d’eau-de-vie  ;  le  fuc  jaune  de  l’Eclaire  ,  ainfi 
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«lui  de  tithytoale  &  autres  plantes  cotrolives ,  guérit 
les  verrues ,  en  l’appliquant  deflus ,  après  avoir  coupé 
&  découvert  les  racines. 

La  racine  d’Eclaire  lavée  &  coupée  par  morceaux , 
infafée  dans  de  fort  vinaigre  avec  du  fel,  eft  un  remède 
fort  vanté  pour  les  dartres  :  trois  poignées  de  fes  feuilles 
bâchées  ,  mêlées  avec  de  l’avoine  &  du  fon  >  font  re¬ 
commandées  pour  la  toux  des  chevaux. 

L’Eclaire  pall'e  encore  pour  un  excellent  apéritif  éc 
hépatique  ;  on  prefcrit  fes  feuilles  dans  la  jaunilfe  Sc  les 
pâles  couleurs  ,  à  la  dofe  d’une  pincée  ,  macérées  à 
froid  pendant  la  nuit  dans  un  verre  de  petit  lait  avec 
un  gros  de  crème  de  tartre.  On  confeille  dans  l’hydro- 
pilie  l’infuEon  de  cette  plante ,  à  la  dofe  d’une  once 
dans  une  chopine  de  vin  blanc  ,  à  laquelle  on  allbcic 
une  demi-once  de  teinture  de  mars.  On  pafl’e  cette 
infiilîon  ;  la  dofe  eft  de  trois  onces  deux  fois  par  jour  î 
cette  racine  a  encore  une  vertu  cordiale  &  fudorifique. 
Julien  Paulmier  ,  médecin  de  la  faculté  de  Paris ,  la 
confeille  dans  la  pefte  ;  il  en  faifoit  boire  le  fucre  avec 
le  vin  blanc  &:  un  peu  de  vinaigre  rofat  ;  cette  potion 
cxcitoit  une  fueur  falutaire. 

On  donne  aux  animaux  la  poudre  de  la  racine  d’E¬ 
claire  à  la  dofe  d’une  demi-once  j  ou  infufée  dans  du 
vinaigre  à  celle  d'une  once  fur  huit  onces  de  vinaigre  , 
pour  être  prife  en  deux  fois. 

Les  feuilles  de  la  Chelidoine  par  la  beauté  de  leur 
verd  clair  agréable  >  &  fes  fleurs  par  leur  beau  jaune , 
ponroient  mériter  à  cette  plante  une  place  dans  les 
parterres  ;  en  effet  on  y  en  cultive  une  variété  à  feuilles 
découpées ,  &  une  à  fleurs  doubles. 

La  petite  Chelidoine  ,  la  petite  Eclaire  ,  l’Eclairette, 
l’Anreillette  ,  l'Hémorrhoïdale  ,  ou  petite  Scrophulaire 
eft  un  genre  de  plantes  totalement  différent  de  la  grande 
Chelidoine  ;  elle  eft  de  la  claffe  des  renoncules  ;  fa 
racine  eft  divifée  en  fibres  auxquelles  font  attachés  des 
tabercuies  oblongs,  pâles  en  dehors  &  blancs  en  dedans  i 


3(54  C  H  E 

fes  tiges  font  longues  de  quelques  pouces ,  gtêles ,  cou¬ 
chées  ;  fes  feuilles  font  pétiolées  >  cotdiformes ,  angu- 
leufes  ;  au  forataet  de  chaque  tige  naît  une  fleur  rofa- 
cée  ,  dont  le  calice  eft  divifé  en  trois ,  femblable  eu 
tout  le  refte  aux  fleurs  des  renoncules.  Fojq  article 
Renoncule.  Son  fruit  eft  arrondi ,  hériifé  &  couvert  de 
plufieurs  petites  femences.  Cette  plante  fe  nomme  Ra- 
nunculus  venus  rotundifolius  minor.  Toma.Ranunculus 
ficaria.  Linn, 

On  attribue  à  cette  plante  une  vertu  anti-hémot- 
ihoïdale  :  pour  cet  effet  on  mêle  fon  fuc  avec  du  vin, 
on  s'en  balÊne  plufieurs  fois  le  jour ,  ou  on  en  fait  un 
onguent  avec  le  fuc  &  du  beurre  frais  j  fon  ufage ,  quoi- 
qu'extérieur ,  eft  cependant  dangereux ,  par  une  fup- 
preflion  trop  précipitée  des  hémorrhoïdes. 


CHÊNE. 

Le  chêne  ,  le  Rouvre  ,  le  Rouve  ,  eft  un  grand  arbre 
dont  la  racine  eft  rameufe  &  ligneufe  ;  fon  tronc  eil 
très-rameux  ,  fon  bois  eft  dur  ,  fon  écorce  eft  rude  & 
raboteufe  fur  les  troncs ,  lifle ,  d'un  gris  verdâtre  ,  fnr  les 
jeunes  tiges  ;  fes  feuilles  font  alternes ,  tombant  pendant 
l'hiver  ,  fimples  ,  pétiolées ,  oblongues ,  plus  larges  à 
leurs  fommets,  finuées  ,  ayant  les  finus  aigus  &:  les  an¬ 
gles  obtus  ;  fes  fleurs  font  mâles  &  femelles  féparées 
fur  un  même  individu.  Les  flents  mâles  font  formées 
d'un  caUce  divifé  en  quatre  ou  cinq  parties  ;  il  porte 
un  nombre  conlidérable  d'étamines.  Ces  fleurs  font  à. 
quelque  diftance  les  unes  des  autres ,  fur  un  filet  com¬ 
mun  ,  qui  forme  des  chatons  peu  garnis ,  ou  des  efpèces 
de  grappes.  Les  fleurs  femelles  font  aufli  pofées  quel¬ 
quefois  fur  un  filet  ;  elles  font  formées  d'un  calice  épais» 
charnu  &  raboteux  ,  qui  n'eft  point  échancte  pw 
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bords ,  &  dans  l’intérieur  duquel  on  apperçoit  le  piftil 
compofé  d'un  embryon  arrondi  &  de  plulïeurs  ftiles  ; 
cet  embryon  devient  une  baie  ovale  ,  couverte  d'une 
enveloppe  coriacée ,  ou  peau  flexible  ,  mais  ferme  j  fous 
laquelle  on  trouve  une  amande  qui  fe  divife  en  deux 
lobes.  Cette  femence  eft  retenue  &  comme  enchâli’éc 
par  le  bas  dans  le  calice  ,  qui  continue  à  croître  avec 
le  fruit ,  &  qui  devient  par  la  fuite  de  la  forme  d’une 
coupe  ou  capfulc  ,  dans  laquelle  le  fruit  eft  retenu  ainfi 
qu’une  pierre  dans  fon  chaton.  On  nomme  cet  arbre 
Quercus  latifolia  mas  ,  quæ  hfevi  pediculo  eft.  Pin. 
Quercus  robur.  Linn.  Chêne  mâle.  Cet  arbre  eft  l’orne¬ 
ment  des  forets  de  la  France  ;  on  en  trouve  aux  environs 
de  Paris ,  dans  le  Lyonnois ,  la  Provence ,  le  Languedoc, 
la  Lorraine,  l’Orléanois  ,  l’Alface  ,  la  Franche-Comté  , 
&  plufieurs  autres  provinces  du  royaume. 

Outre  cette  efpcce  on  en  voit  encore  d’autres  :  la 
première  fe  nomme  Chêne  femelle  :  Quercus  latifolia 
femiiia.  Pin.  Cette  efpèce  croît  aux  environs  de  Paris 
&  en  Provence. 

La  fécondé  eft  le  Chêne  en  grappes  :  Quercus  cum 
longo  pediculo.  Pin.  Il  croît  en  Bourgogne ,  en  Pro¬ 
vence,  en  Lorraine,  dans  l’Orléanois ,  l’Alface  &  aux 
environs  de  Paris, 

La  troilîcme  eft  le  petit  Chêne:  Quercus parva  ,ftve 
phagus  Græcorum  &  efculus  Plinii,  Pin,  On  le  voit  en 
Bourgogne. 

:  La  quatrième  eft  le  Chêne  dont  la  capfule  eft  hé- 
riflee  d’épines ,  &  dont  le  gland  eft  fort  gros  :  Quercus 
calice  echinato  ,  glande  majore.  Pin.  On  en  trouve  aux 
environs  de  Paris  &  de  Nantes. 

La  cinquième  efpèce  eft  le  Chêne  de  Bourgogne  : 
Quercus  Burgundiaca  calice  hyfpido.  Pin.  Il  eft  naturel 
en  Bourgogne. 

La  fixième  efpèce  eft  le  Chêne  noir  :  Quercus  pedem 
vix  fuperans.  Pin,  On  le  trouve  aux  environs  de 
Nantes. 
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La  feptiême  &  dernière  efpècc  cftie  Chêne  dont  les 
feuilles  font  un  peu  velues.  Quercus  foliis  molli  lanu- 
gine  pubefcentibus.  Pin.  Il  vient  aux  environs  de  Paris 
&  dans  rOtléanois. 

Le  Chêne  nourrit  une  infinité  d’infeéires  ;  nous  en 
ferons  ici  uniquement  l’énumération  pour  ne  pas  être 
trop  diffus  dans  un  didionnaire.  Ces  infeétes  font  la 
diapere  :  la  necydale  à  points  jaunes  :  le  puceron  de 
Chêne  :  les  différens  kermès  du  Chêne  :  la  porte-queue 
bleue  à  une  bande  blanche  :  le  zigzag  :  la  phalène  ver« 
delet  :  la  zone  :  le  céladon  :  la  btocatelle  d'or  :  la  li- 
kenée  rouge  :  l’omicron  nébuleux  :  la  chappe  verte  à 
bande:  la  teigne  bcdeaudeaux  trois  triangles:  la  teigne 
à  fouteau  en  crolTes  :  le  cinips  de  la  galle  lilTe  &  ronde 
du  Chêne  :  le  cinips  de  la  galle  du  Chêne  qui  vient 
dans  la  fubllance  même  de  la  feuille  :  le  cinips  de  la 
galle  en  rofe  du  Chêne  :  le  cinips  de  la  galle  en  cha¬ 
peau  du  Chêne  :  le  cinips  de  la  galle  plate  &  ftifée  du 
Chêne  :  le  cinips  de  la  galle  en  grappe  du  Chêne  :  le 
cinips  de  la  galle  tête  d’épingle  du  Chêne  :  le  cinips  de 
la  galle  raboteufe  des  feuilles  de  Chêne  :  le  cinips  delà 
galle  à  tubercules  du  Chêne  :  le  cinips  de  la  galle  en 
écuflbn  du  Chêne:  le  cinips  de  la  galle  en  pommes  des 
extrémités  des  branches  du  Chêne  :  le  cinips  de  la  galle 
ligneufe  des  racines  du  Chêne  :  &  le  diplolepe  de  la 
galle  ronde  &  dure  du  Chêne. 

Le  Chêne  réufSt  dans  toutes  les  expofîtions  &  dans 
tous  les  terreins,  mais  cependant  avec  delà  différence» 
tant  pour  fon  accroiflément  que  pour  la  qualité  de  fon 
bois.  11  réuflit  mieux  dans  les  terres  douces ,  limoneu- 
fes  &  fertiles  »  &  le  bois  en  eft  bien  meilleur;  dans  les 
terres  gralTes  &  humides ,  il  n’a  ni  la  force  >  ni  la  folidite 
tequifes  pour  la  charpente  j  il  fe  rompt  pat  fon  propre 
poids ,  s’il  y  eft  employé  ;  mais  il  croît  beaucoup  pluj 
promptement  dans  ces  fortes  de  terreins.  Celui  qui 
vient  fur  les  crêtes  des  montagnes»  dans  les  terres  fechcs 
&  pierrcufes  j  croît  lentement  >  veut  être  coupé  fouventi 
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a  le  bois  dur  &  noueux ,  &  ne  peut  être  employé  qu’en 
charpente  &  à  d’autres  ouvrages  grollïers,  il  vient  dans 
les  terrtins  fablonneux  ,  crétacés  ,  graveleux ,  pourvu 
qu'il  y  ait  alTez  de  fond  ;  le  bois  en  eft  plus  dur  Sc  plus 
compaét  que  celui  du  Chêne  qui  vient  dans  la  glaife  ; 
il  y  vient  meme  plus  vîte  ,  mais  non  pas  fi  gros  ,  ni  fi 
grand.  11  ne  fe  refufe  qu’aux  terres  baffes ,  noyées  d'eau , 
&  à  certains  terreins  â  pauvres  ,  que  les  arbriffeaux  les 
plus  bas  n’y  peuvent  croître. 

Les  Anglois  ont  donné  pour  les  plantations  nne  mé¬ 
thode,  qu’on  trouve  non  feulement  trop  difpendieufe, 
mais  encore  contraire  au  fuccès  ;  aufli  ne  la  rapporte¬ 
rons-nous  pas  ici  ;  nous  nous  contenterons  de  donner 
celle  de  M.  de  Buffon  ;  elle  eft  fimple  &  telle  que  la 
nature  nous  l’indique  ;  fa  méthode  fe  réduit  à  ménager 
l’abri  aux  plants  ,  à  femer  abondamment ,  Sc  à  couper 
fouvent.  Rien  n’eft  plus  avantageux  à  une  jeune  plan¬ 
tation  que  tout  ce  qui  peut  y  faire  du  couvert  Sc  de 
l’abri.  Tous  les  arbriffeaux  font  un  rempart  contre  la 
gelée  ,  les  chaleurs  ,  la  féchereffe.  Dans  les  terreins 
couverts  de  ronces ,  la  façon  la  plus  fimple  Sc  peut-être 
la  meilleure ,  c’eft  de  cacher  le  gland  fous  l'herbe  dont 
les  terres  fortes  font  ordinairement  couvertes  :  on  peut 
aufli  fe  fervir  de  la  pioche  ;  on  foulève  la  terre  fans  la 
tirer  dehors ,  Sc  on  cache  le  gland  deffous.  Dans  les  en¬ 
droits  où  la  charrue  peut  aller,  on  trace  des  filions  de 
quatre  pieds  en  quatre  pieds ,  dans  lefquels  on  répand 
le  gland  avec  des  graines  d’arbtiffeaux  les  plus  com¬ 
muns  dans  le  pays ,  Sc  on  recouvre  le  tout  par  un  fécond 
fillon.  Nul  autre  foin  enfuite  que  de  garantir  la  plan¬ 
tation  tks  approches  du  bétail,  Sc  de  repiquer  des 
glands  avec  la  pioche  ,  pendant  un  an  ou  deux  dans  les 
plants  où  il  aura  trop  marque  ,  Sc  enfuite  de  receper 
fouvent  les  plants  languiffans  ,  étiolés,  ou  grélés,  mais 
avec  l’attention  de  ne  pas  trop  les  dégarnir,  Sc  de  ne 
pas  les  priver  de  l’abri  que  leur  donnent  les  haies  ,  les 
bois  Sc  les  buiffons  voifins. 
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Le  temps  le  plus  propre  pour  femer  eft  l’automne, 
•ulfi-tôt  que  le  gland  eft  mûr  ;  mais  fi  on  a  des  raifons 
pour  différer  au  printemps ,  il  faut  le  conferver  pendant 
l'hiver  dans  du  fable,  &  avoir  attention  de  ne  pas  rom¬ 
pre  le  germe  lorfqu’on  le  retire  de  ce  fable.  On  peut 
auffi  multiplier  le  Chêne  de  branches  couchées ,  mais 
les  arbres  n’en  font  pas  fi  beaux;  la  greffe  n’cft  en  ufage 
que  pour  fe  procurer  des  efpèces  curieufes  &  étran¬ 
gères. 

Le  Chêne  ne  gagne  jamais  rien  à  être  tranfplanté  ;  û 
cependant  on  fe  propofe  d'en  faire  des  tranfplantations , 
il  eft  bon  d’obferver  qu’il  y  réfifte  mieux  à  deux  ans 
qu’à  tout  autre  âge  ,  par  rapport  au  long  pivot  qu’il  a, 
&  qui  le  prive  ordinairement  des  racines  latérales  ; 
d’où  il  fuit  que  quand  on  fe  propofe  de  l’employer  en 
avenues ,  bu  autres  ufages ,  il  faut  le  tranfplanter  plu- 
fteurs  fois  auparavant  :  en  le  tranfplantant  ,  il  ne  faut 
pasl’étêter,  c’eft  ce  qui  lui  nuit  le  plus ,  mais  retran¬ 
cher  feulement  les  principales  branches.  On  diftingue 
dans  le  tronc  du  Chêne  l’aubier  &  le  cœur  ;  l’au¬ 
bier  eft  cette  partie  qui  environne  le  tronc  ,  &  qui  eft 
compofée  de  douze  ou  quinze  couches  aimuelles.  II 
a  ordinairement  un  pouce  &  demi  d’épaifléur ,  quand 
l’arbre  a  pris  toute  fa  groffeur.  L’aubier  dans  le  Chêne 
eft  plus  marqué  &  plus  épais  que  dans  tous  les  autres 
arbres  ;  fa  qualité  eft  mauvaife  pour  l’ufage  ;  il  pourrit 
à  l'humidité  ,  &  s’il  eft  placé  féchement ,  il  eft  bientôt 
vermoulu  ,  &  corrompt  les  bois  voifins.  On  peut  ce¬ 
pendant  ,  félon  M,  de  Buffon  ,  lui  donner  prefque  la 
même  folidité  &  la  même  durée  qu’au  cœur.  Tout  le 
myftère  conlîfte  à  écorcer  l’arbre  du  haut  en  bas ,  & 
à  le  laiffer  entièrement  fécher  fur  pied ,  avant  que  de 
l’abattre  ;  ce  qui  prouve  qu’en  général  la  même  opera¬ 
tion  doit  donner  à  tous  les  bois  plus  de  conliftance  le 
de  folidité. 

Dans  les  difettes  on  fait  du  pain  avec  les  glands  ;  il 
s’en  fit  en  1709  une  grande  confommation  dans  plo- 
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iieurs  provinces  de  France  :  Linneus  dit  qn’on  feroit 
bien  de  rôtir  les  glands  avant  que  de  les  moudre  ,  pour 
rendre  ce  pain  moins  lourd;  fi  on  faifoit  aigrir  la  lève 
de  Chêne ,  après  l’avoir  tirée  par  la  térébration  ,  on 
pouroit  s’en  fervir  en  guife  de  vinaigre  ;  rien  n’eft  meil¬ 
leur  pour  engraiflér  les  porcs  que  les  glands  ;  on  mer 
dans  cene  vue  les  bois  en  réferve  >  ce  qu’on  appelle  glan- 
déc  ;  on  s’en  fert  auflî  pour  engraiflér  la  volaille. 

L’écorce ,  l’aubier ,  les  feuilles ,  les  glands  &  les  galles 
ou  tubercules  qui  fe  trouvent  fous  fes  feuilles ,  font 
d’ufage  en  médecine  :  toutes  ces  parties  ont  une  vertu 
afitingente  ,  très  -  utile  dans  les  cours  de  ventre  ,  les 
pertes  de  fang  te  autres  évacuations  exceifives;  on  em¬ 
ploie  l’écorce  ,  l’aubier  &  les  feuilles  en  décoftion  dans 
la  dyflénterie  ,  les  crachemens  de  fang  &  les  fleurs 
blanches  ;  l’écorce  du  gland  &  le  gland  même  ,  outre 
cette  verra  qu’il  a  commune  avec  les  autres  parties  du 
Chêne  >  appaifent  encore  la  colique  >  pris  à  la  dofe  d’un 
gros  ou  d’un  gros  5c  demi  dans  du  lait  bouilli.  Tragus 
confeille  l’eau  diftillée  des  tendrons  de  Chêne  5c  des 
glands  encore  verds ,  comme  un  excellent  remède  pour 
arrêter  toute  forte  de  flux  ;  il  dit  même  avoir  vu  de 
grands  effets  des  glands  de  Chênes  fur  des  perfonnes 
qui  piflbient  le  fang  pour  avoir  pris  des  cantharides. 
En  cas  de  dyflénterie  on  pulvdrife  les  glands  ou  leur 
cupule ,  après  les  avoir  fait  rôtir  ,  5c  on  les  prefetit 
ainfi  pulvérifés  à  la  dofe  d’un  ou  de  deux  gros  dans  le 
lait:  pour  les  maux  de  gorge  on  peut  fe  fervir  utilement 
de  la  décoûion  des  tendrons  de  Chêne  en  gargarifme. 

Galien ,  à  défaut  d’autres  remèdes  ,  guérit  une  blef- 
fute  faite  par  un  coup  de  hache  avec  les  feuilles  de 
Chêne  ;  il  fe  fervoit  aufli  du  gland  pilé  pour  diifiper  le 
phlegmon  dans  fa  naiflance.  Je  ne  parle  pas  ici  des 
noix  de  galle  ,  pareeque  celles  dont  on  fe  fert  ne  vien¬ 
nent  pas  fur  nos  Chênes  ;  on  les  tire  du  Levant  5c  des 
environs  d’Alep  5c  Tripoli  ;  M.  Réneaume  a  reconnu 
que  ces  noix  font  un  bon  fébrifuge  ;  on  les  emploie  aufli 
Tome  1.  A  a 
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dans  les  décodions  &  injcûions  aftringentes  ;  ancien¬ 
nement  on  ne  s’en  fervoit  uniquement  que  pour  les 
teintures  &  pour  faire  l’encre.  Je  ne  dirai  rien  ici  non 
plus  de  l’agaric  de  Chêne.  Foyq  le  mot  jigaric. 

M.  Lifle ,  dans  fes  obfervations ,  rapporte  qu'un  gen¬ 
tilhomme  ayant  émondé  quelques  jeunes  Chênes  dans 
le  printemps ,  en  avoir  donné  les  bourgeons  aux  vaches, 
&  qu’à  l’inftant  plulîeurs  en  étoient  mortes  ;  le  même 
auteur  dit  qu’il  a  voulu  eiTayer  lui-même  de  leur  en 
donner  ;  que  ces  animaux  avoient  bien  de  la  peine  d’en 
manger  ;  qu’il  a  été  même  obligé  de  les  y  exciter,  en 
les  mêlant  avec  quelque  chofe  de  leur  goût ,  &  qu’il 
avoir  remarqué  qu’aulîîtôt  il  leur  étoit  furvenu  quel- 
qu’indifpofition ,  dont  plulîeurs  eurent  bien  de  la  peine 

Tout  le  monde  fait  l’utilité  du  Chêne  dans  les  arts 
&:  métiers.  Les  cupules  ou  calottes  de  fes  glands  font 
employées,  ainlî  que  fon  écorce  ,  dans  les  teintures 
jnoires.  Les  charpentiers ,  les  charrons ,  les  menuifiers , 
les  fculpteurs ,  les  tourneurs  &  les  ébéniftes ,  font  un 
très-grand  ufage  de  fon  bois ,  qui  cft  un  des  meilleurs 
de  la  France  ;  il  dure  jufqu’à  lix  cents  ans ,  pourvu  qu’il 
foit  à  l’abri  des  injures  de  l’air ,  &  qu’on  l’ait  employé 
fec  &  faifonné ,  afin  qu’il  ne  fe  tourmente  pas.  Ce  bois 
eft  auflî  le  plus  ufité  pour  les  éclufes  &  les  pilotis  ;  on 
prétend  qu’il  fe  conferve  dans  l’eau  jufqu’à  lyoo  ans: 
en  effet ,  lorfqu’il  y  refte  toujours ,  il  y  acquiert  une 
très-grande  dureté  ,  &  devient  prefque  incorruptible  j 
les  tourneurs  en  font  alors  grand  cas  ;  on  en  a  trouve 
un  en  1768  dans  les  fondations  des  nouveaux  murs  de 
Nancy,  d’une  grofl'eur  prodigieufe,  qui  étoit  change 
en  une  couleur  d’ébene.  Le  cœur  du  Chêne  qu’on  nom¬ 
me  merrain  ,  eft  prefque  le  feul  bois  dont  on  puiffe 
faite  de  bonnes  douves  :  on  en  fait  auffi  le  bardeau , 
qui  fert ,  dans  plulîeurs  villes  de  province  ,  à  revctir  les 
colombages  ou  pans  de  bois ,  &  à  les  garantir  de  h 
pluie.  Les  taillis  de  Chêne  nous  fournilfent  des  l»tt«‘ 
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fc  contre-lattes  pour  les  bâtimens,des  échalas  pour  les 
vignes  &  les  treillages  de  nos  jardins  j  des  cerceaux  pour 
les  tonneaux ,  des  cercles  pour  les  féaux  >  les  boilleaux  , 
&c.  Ce  bois  eft  très-propre  an  chauffage  ;  il  y  a  des 
gens  qui  le  ptéfcrent  au  bois  de  hêtre  ;  les  jeunes  bran¬ 
ches  font  de  très-bons  fagots  &  d'excellent  charbon , 
c’eft  même  le  plus  recherché  pat  les  ouvriers  en  fer  5c 
acier.  Quelques  fleuriftes  mêlent  le  bois  de  Chêne 
pourri  avec  la  terre  où  ils  cultivent  des  plantes  bul- 
beufes.  L’écorce  des  jeunes  Chênes  réduite  en  poudre  , 
eft  ce  qu’on  appelle  proprement  lé  tan  ;  brut ,  il  fert 
dans  les  tanneries  à  la  préparation  des  cuirs  ;  après  quoi 
il  eft  encore  emploié  dans  les  ferres  chaudes ,  pour 
échauffer  la  terre  façonnée  ,  où  font  plantés  les  ananas 
&  autres  plantes  originaires  des  pays  chauds  ;  on  le 
nomme  alors  tan  préparé  ;  lorfqu’il  a  féjourné  plus  long¬ 
temps  dans  les  folles  à  tanner ,  5c  qu’il  y  a  fubi  la  fer¬ 
mentation  ,  on  en  fait  les  mottes  à  brûler  ,  qui  fervent 
au  chauffage  des  pauvres.  Le  bois  ainli  dépouillé  de 
fon  écorce  pour  l’ufage  des  tanneurs ,  fe  nomme  bois 
pelart  ,  5c  fert  aux  rotilîéurs  pour  faire  le  feu  clair.  Le 
bois  dont  on  a  formé  les  trains  ,  pour  l’amener  à  flot 
fur  les  grandes  rivières  ,  fert  aufli  au  chauffage)  mais 
il  s’en  faut  bien  qu’il  foit  aufîi  bon  que  le  bois  neuf  ; 
l’eau  dont  il  eft  pénétré  lui  a  fait  perdre  la  plus  grande 
partie  de  fon  huile  5c  de  fes  fels ,  ce  qui  fait  que  la 
cendre  de  bois  flotté  eft  prefque  inutile  aux  blanchif- 
feufes  ;  c’étoit  des  branches  vertes  de  Chêne  que  l’on 
formoit  à  Rome  la  couronne  civique ,  la  plus  honorable 
de  toutes ,  5c  qui  fe  donnoit  à  celui  qui  avoit  fauvé  la 
vie  à  un  citoyen. 

Le  Chêne  eft  fans  contredit  le  plus  beau  des  arbres 
de  nos  forêts  ;  il  croît  lentement ,  mais  il  dure  des 
ficelés  ;  il  monte  droit  5c  haut  ;  fa  feuille  eft  belle  5c. 
donne  beaucoup  de  couvert  ;  quelques  perfonnes  en' 
font  des  paliffades  qu’ils  nomment  chenilîés  ;  il  con¬ 
vient  dans  les  maiûfs  des  grands  bofquets.  Le  Chêne 
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eft  aufli  un  arbre  de  ligne  ;  il  forme  ainfî  que  le  hêtre  , 
lea  futaies  les  pins  majeftueufes. 


CHENILLE. 

La  chenille  eft  une  plante  annuelle  ,  dont  la 
racine  eft  menue  ,  de  couleur  de  buis  ;  fes  tiges  font 
verdées ,  rougeâtres ,  couchées  fur  terre >  peu  velues,  & 
s’étendent  à  la  longueur  de  fept  ou  huit  pouces  ;  fes 
feuilles  font  alternes ,  charnues  ,  longues  de  deux  pou¬ 
ces  ,  étroites  à  leur  origine ,  mais  beaucoup  plus  larges 
vers  leurs  extrémités ,  fe  terminant  en  pointes.  Il  fort 
de  l’aiflelle  de  chacune  de  fes  feuilles  un  long  pédicule 
qui  foutient  une  ou  deux  fleurs  légumineufes  &  fafra- 
iiées ,  dont  le  calice  eft  verdâtre  ,  divifé  en  cinq  quar¬ 
tiers  ;  au  milieu  de  ce  calice  on  trouve  un  piftil  qui  fe 
change  ,  quand  la  fleur  eft  paffée  ,  en  une  gouÊfe 
verd-pâle ,  hériflee  ,  femblable  à  une  chenille  verte  > 
de  la  même  gtoffeur ,  &c  roulée  fur  elle-même  ;  cette 
goufle  dans  fa  longueur  eft  partagée  en  plufieurs  loges, 
qui  contiennent  chacune  une  femence  jaunâtre  &  ovale. 

On  nomme  cette  plante  Scorpioides  bupleuri  folio, 
Tourn.  402.  Scorpioides  pediinculis  fubtrifloris ,  legu- 
minibus  extrorfum  fpinis  diftinSis  ,  acutis.  Linn.  Sp. 
7+1. 

Nous  ne  lui  connoiflbns  aucune  vertu  médecinale, 
quoiqu'on  prétende  que  fon  fruit  écrafé  &  appliqué  fur 
la  piquure  du  feorpion  puilTe  la  guérir  ,  ce  qui  nous 
paroît  fabuleux  ;  fi  les  anciens  lui  ont  attribué  cette 
propriété  ,  c'eft  fans  doute  parcequ’elle  a  quelque  ref- 
fémblance  avec  la  queue  du  feorpion,  d’où  lui  eft  venu 
le  nom  de  Scorpioides.  Le  nom  françois  de  Chenille 
qu’on  lui  a  donné,  vient  aufli  de  la  reflemblance qu a 
fon  fruit  avec  cet  infeûe  ;  les  curieux  ne  la  cultivent 
qu’afin'  de  mettre  par  plaifapterie  dans  les  falaùts  fes 
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fruits  )  qui  en  impofent  à  ceux  qui  ne  font  pas  préve¬ 
nus.  Elle  vient  naturellement  dans  les  champs  de  la 
Provence. 


CHER  FIS. 

Lb  CHERVIS  ,  le  Chirouis ,  eft  une  plante  dont  la 
racine  cil  droite,  très-blanche  en  dedans,  &  roulTâtre 
à  l’extérieur ,  un  peu  inégale  «&  garnie  de  petits  fila- 
mens ,  longue  de  Ex  à  huit  pouces ,  &  de  la  groU'eur  du 
petit  doigt  ;  elle  pouflê  une  tige  branchue ,  cannelée  , 
remplie  de  moelle ,  &  qui  s'élève  à  trois  pieds  environ , 
la  même  année  qu’on  le  fémejmais  quife  porte  jufqu'à 
lix  pieds  l’année  d’après  ;  fa  feuille  eft  partagée  en  trois 
ou  cinq  parties  portées  fur  la  même  queue  ,  de  forme 
oblongue  &  pointue ,  un  peu  dentelée  fur  les  bords , 
d’un  verd  clair  &  alTez  lifl'e  ,  très-approchant  de  celle 
du  panais  ,  exhalant  meme  une  odeur  à-peu-près 
femblable  ;  fa  fleur  efl:  difpofée  en  parafols  j  comme  le 
cerfeuil  ,  formée  en  rofes ,  coropofée  de  cinq  pétales 
blancs ,  portée  fur  un  petit  calice.,  qui  fe  change  en  un 
fruit  ou  une  graine  oblongue  ,  rayée  ,  applatie  ,  &  de 
couleur  grife.  Le  temps  de  la  fleur  de  cette  plante  efl: 
le  mois  d’août.  Les  Botanifles  la  nomment  Sifarum 
germanorum.  Tourn.  io^.Siumfoliispinnatis,flora- 
libus  ternatis.  Linn.  Siji.  nat.  édit.  X.  9  js». 

Le  Chirouis  eft  une  plante  potagère  ;  on  le  cultive 
dans  les  jardins  ;  il  fe  multiplie  facilement  de  graines 
qu’on  féme  au  mois  de  mars.  Cette  plautc  demande  un 
fond  humide  te  meuble  en  même  temps  ;  dans  les  ter- 
reins  fecs  te  pierreux  elle  devient  fourchue  ,  dure  Sc 
cordée  ,  fans  grofl'eur.  Sa  culture  confifte  à  la  farder , 
quand  elle  commence  à  être  un  peu  forte  ;  car  lorf- 
qu'elle  eft  jeune ,  les  infeftes  qui  en  font  avides  la  de- 
truifent  beaucoup  moins,  fl  elle  eft  entremciée  de  mau- 
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vaifes  herbes  ;  elle  demande  d'être  arrofée  fouvent  ;  èa 
la  féme  à  la  volée  te  un  peu  claire  :  fi  elle  a  befoin 
d’être  éclaircie  ,  on  ^le  fait  en  la  fardant.  Elle  monte  en 
graine  des  la  première  année  ,  mais  cette  graine  ne 
vaut  rien  :  il  ne  faut  recueillir  que  celle  qui  vient  fut 
des  pieds  de  deux  ans.  Le  temps  de  fa  maturité  efl  au 
mois  de  feptembre  ;  on  la  bat  &  on  la  vanne  apres 
l’avoir  expofée  quelques  jours  au  foleil  :  onpeutconferver 
cette  graine  pendant  deux  ou  trois  ans. 

La  racine  de  Chervis  n’eft  pasfujetteà  la  gelée; ce¬ 
pendant  fi  on  en  veut  avoir  en  hiver,  il  faut  l’arracher 
&  la  mettre  en  ferre. 

On  prétend  que  fi  on  met  à  part  les  têtes  de  tons 
les  Chervis  qu’on  confomme  ,  te  qu’on  les  replante  en- 
fuite  ,  elles  prennent  racine  &  poufl'ent  une  tige  dontla 
graine  ell  aulfi  bonne  que  celle  des  racines  entières. 

On  multiplie  très-  fouvent  les  Chervis  de  rejettons  au 
mois  de  mars ,  lorfque  les  feuilles  commencent  à  pouf¬ 
fer  ;  on  les  tire  de  terre ,  &  on  les  divife  en  autant  de 
rejets  que  l’on  en  peut  tirer  des  racines;  on  en  retranche 
toutes  les  vieilles  fibres  ,  on  laifl'e  feulement  fubfifter 
les  jeunes  ;  on  prépare  enfuite  des  filions  creux  de  quatre 
ou  cinq  pouces  ;  on  les  plante  aulfi  à  quatre  ou  cinq 
pouces  de  diftance  les  uns  des  autres ,  te  on  les  arrofe 
bien,  jufqu’à  ce  que  leurs  racines  aient  atteint  leur  jufte 
groiTeur.  Pour  faire  venir  les  racines  de  Chervis  plus 
grofles,  il  ne  faut  pas  lailTer  monter  la  plante  en  graine. 

Ces  racines  pafl’ent  pour  être  apéritives ,  nourrill'an- 
tes  ;  elles  excitent  l'appétit  te  provoquent  l’urine  ;  on 
les  confeille  comme  fpécifiques  pour  modérer  une  trop 
grande  falivation  caufée  par  le  mercure.  Boerrhave 
recommande  la  racine  de  Chervis  dans  les  crachemens 
&  pilî'emens  de  fang ,  te  pour  la  plupart  des  maladies 
de  poitrine;  il  la  preferit  dans  le  lait,  le  petit  lait  & 
les  bouillons  ;  il  la  confeille  encore  dans  la  flrangurie , 
le  tenefme  ,  la  dylîénterie  te  les  flux  de  ventre  ;  fi 
en  croit  Cæfalpin ,  cette  même  racine  poulie  les  urines: 
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on  lui  attribue  auiS  une  vertu  vulnéïaîte  !  malgré  le 
fentiment  de  cet  auteur  refpeftable  ,  nous  penfons 
qu’elle  eft  meilleure  en  aliment  qu’en  médicament. 
De  toutes  les  racines  qu’on  mange  au  printemps ,  celle 
de  Chervis  efl:  la  plus  agréable  au  goût.  Cordus  dit 
quelle  eft  très-utile  pour  la  fanté  ;  Dodonée  alTure 
qu’elle  ne  fournit  pas  beaucoup  d’aliment  i  quoique 
cependant  elle  fe  digère  très  -  aifément.  Cette  racine 
eft  venteufe  ainû  que  tous  les  légumes.  Pour  être 
bonne  >  il  faut  la  choifir  tendre  ,  facile  à  rompre  ,  ôc 
d’un  goût  fucré.  Plulîeurs  perfonnes  rejettent  cette 
plante  à  caufe  de  fa  faveur  douceâtre ,  tandis  que  d’au¬ 
tres  l’aiment  avecpalfion  :  fuivant  Pline  le  naturalifte» 
l’empereur  Tibere  exigeoic  des  racines  de  Chirouis  des 
Allemands ,  en  forme  de  tribut  annuel. 


CHE  F  RE-F  E  U  ILLE. 

Le  CHEVRE-FEUILLE ,  en  Provençal  Maire-fioiivo, 
eft  une  plante  dont  la  racine  eft  ligneufe  ,  rampante , 
ftolonifcre  ;  fes  tiges  s’entortillent  &  grimpent  autour 
des  arbres  en  les  ferrant  fortement  ;  fes  rameaux  font 
plians ,  grêles  ,  verdâtres  ;  fes  feuilles  font  oppofées, 
felTiles ,  Amples ,  très-entières ,  ovales ,  douces  au  tou¬ 
cher  ;  celles  du  fommet  perfeuillées ,  formant  au  haut 
des  tiges  une  efpcce  de  coupe.  Ses  fleurs  font  mono¬ 
pétales  ,  ayant  le  tu^  très  alongé ,  courbé  ,  le  limbe 
divifé  en  cinq  parties  recourbées  en  dehors ,  l’une  des 
cinq  profondément  découpée  ;  le  calice  petit ,  divifé  en 
cinq ,  pofc  fur  le  germe  ,  5c  cinq  étamines  ;  quand  la 
fleur  eft'paflée,  il  lui  fuccède  une  baie  ombiliquée, 
biloculaire  ,  contenant  ordinairement  deux  femences 
ovales ,  applaties  d’un  côté.  Cette  fleur  fe  nomme  Ca- 
prifolium  Germanicum.  Dod.  pempt.  Lonicera  capri- 
folium.  Linn.  Le  Chevrc-feuille  fe  trouve  prefque  par 
Aa  4 
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toute  la  France  dans  les  bois ,  les  haies  :  on  l’élève  anfli 
dans  les  jardins. 

On  trouve  dans  la  Provence  &  le  Languedoc  deux 
autres  efpcces  de  Chevre-feuille ,  dont  l’un  fe  nomme 
Caprifolium  italicuin.  Dod.  pempt.  &  l’autre  Capnfo- 
lium  italicum  perfoliatum ,  præcox. 

On  remarque  fur  le  Chevre-feuille  une  chenille  qui 
fe  métamorphofe  en  un  ptérophore  en  éventail  ;  ce  pté- 
Tophore ,  le  plus  charmant  de  tous ,  a  les  ailes  fupérieu- 
res  divifées  en  huit  nervures  barbues ,  &  les  inférieures 
en  quatre.  Ces  douze  nervures  s’attachent  &  fe  collent 
enfemble  par  leurs  barbes ,  enforte  quelles  femblent 
ne  faire  qu’une  aile  continue  ,  qui  fe  plie  ôc  fe  déploie 
comme  font  les  éventails  des  dames ,  moyennant  les 
bâtons  qui  les  foutiennent ,  &  qui  refl’emblent  aux  ner¬ 
vures  de  l’aîle  de  ce  ptérophore.  L’infefte ,  en  étendant 
ces  ailes ,  remplit  &  décrit  un  demi-cercle  ;  ces  ailes 
font  chargées  de  bandes  brunes  fur  un  fond  gris  un  peu 
brun.  On  nomme  cet  infeéle  Pteropkorus  cinereus  ,fuf~ 
CO  maculatiis  ,  alis  fuperioribus  o3o  paititis ,  inferio- 
ribus  quadripartite .  GeofF.  91.  Le  Chevre-feuille  fe 
multiplie  aifément  par  marcottes  ,  &  meme  par  bou¬ 
tures  ;  quoiqu’il  fe  plaife  dans  les  terreins  humides,  il 
s’accommode  alléz  de  toute  forte  de  terres.  Toutes  les 
efpèces  de  Chevre-feuille  garniflent  très-bien  les  tou¬ 
relles  &  les  petits  murs  de  terraife  ;  leurs  fleurs  font 
très-belles  &  répandent  une  odeur  des  plus  gracieufes. 
Le  Chevre-feuille  que  nous  avons  appellé  ,  Caprifolium 
italicum  perfoliatum prcscox ,  &  qui  ne  quitte  point  fes 
feuilles  pendant  l’hiver  ,  à  moins  qu’il  ne  gèle  bien 
fort,  peut  être  placé  dans  les  bofquets  de  cette  faifon; 
d’ailleurs  ce  Chevre-feuille  eft  d’un  beau  verd  ,  &  fes 
fleurs  font  fort  belles. 

Les  Chèvrefeuilles  font  fufceptibles  de  toute  forte  de 
forme  par  la  tonte  ;  on  en  fait  des  buüTons  pour  en 
décorer  les  bofquets  du  printemps  ;  on  peut  aufli  les 
faire  grimper  dans  d’autres  arbres  qu’ils  ornent  de 
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leurs  fleurs ,  mais  ils  ont  le  dcfagrénient  d’être  ptefque 
tous  les  ans  dévorés  par  la  chenille  dont  nous  avons 
parlé  ;  il  y  a  même  encore  des  cantharides  &  des 
pucerons  qui  lui  font  la  guerre.  Les  feuilles  de  Chè¬ 
vrefeuille  font  ftipciques  ,  d'une  odeur  défagréablc , 
ainfi  que  fa  racine  ;  fon  écorce  cfl:  âcre  ,  pareillement 
ftiptique  )  falée  ,  puante;  fes  fleurs  ,  fes  feuilles  &  fes 
baies  font  diurétiques  ;  le  fuc  exprimé  de  fes  feuilles  eft 
vulnéraire  &  déterfif,  les  fleurs  fe  donnent  en  décoc¬ 
tion  ainfi  que  les  feuilles.  Cette  décoûion  s’emploie 
pour  calmer  les  coliques  ou  tranchées  qui  furviennenc 
après  l’accouchement; l’eau  diftillée  des  fleurs  eft  oph- 
thalmique. 


CHICHORÉE. 

La  CHICHORÉE  eft  une  plante  dont  les  racines 
font  laiteufes  &  fibreufts  ;  fes  feuilles  font  d’un  beau 
verd  &  fe  couchent  fut  terre  en  rondeur  :  elles  font  de 
forme  différente  fuivant  les  cl'pcces  ,  &  d’une  faveut 
aromatique  fans  aucune  odeur;  elles  diminuent  de  gran. 
deur  le  long  de  la  tige ,  à  mefure  qu’elle  s’élève  ;  cette 
tige  ,  fuivant  l’efpèce  ,  a  plus  ou  moins  de  hauteur  ; 
elle  eft  lilîe  ,  cannelée ,  creufe  ,  tortue  ,  branchue  éc 
laiteufe  :  fes  fleurs  naifl’ent  de  l’ailTelle  des  feuilles ,  le 
long  des  rameaux  ;  elles  font  compofées  de  plufleurs 
demi  fleurons  bleus  ,  difpofés  comme  une  marguerite 
de  pré  ,  portés  chacun  fur  un  embryon ,  &  renfermes 
dans  un  même  calice  qui  fe  refl'erre  dans  la  fuite  > 
fe  change  en  une  capfule  remplie  de  petites  graines 
grifâtres,  longuettes,  menues  &  pointues  à  une  extré¬ 
mité  ,  plates  &  comme  enfoncées  à  l’autre ,  avec  une 
petite  dentelure  autour,  fans  aigrettes.  Cette  plante  fe 
nomme  Chickorium  latifolium  feu  endivia  vidgaris. 
Kn.  Chickorium  andivia,  Linn.  On  la  cultive  dans  les 
jardins. 
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Nos  inaréchcts  en  connoiffent  de  fïx  efpèces  :  la  courte, 
la  regence  ,  la  fine ,  la  grofle  frifée  ,  la  Meaux  &  la  fea- 
riole.  Toutes  ces  efpèces  ne  différent  effentiellement 
entr’elles  que  par  leurs  feuilles ,  qui  font  plus  ou  moins 
grandes  6c  plus  ou  moins  ffifées.  La  Chichorée  courte  i 
autrement  la  Céieftine  ,  eft  affez  petite  ;  elle  a  le  mé¬ 
rite  de  venir  la  première  fi  on  l’élève  fur  couche  ;  elle 
eft  douce  &  tendre  ,  monte  peu  ,  &  eft  très- fournie: 
elle  ne  paffe  pas  l’automne  ;  elle  ne  peut  réfiftet  au 
mauvais  temps  à  caufe  de  fa  délicateffe  ;  elle  eft  trop 
petite  pour  mériter  la  ferre  5  on  ne  la  cultive  que  pour 
la  primeur. 

La  régence  étoit  autrefois  la  Chichorée  à  la  mode , 
tout  le  monde  la  rccherchoit  ;  fes  feuilles  extrêmement 
fines  &  déliées  >  &  fa  blancheur  parfaite  ,  faifoient 
plailîr  à  la  vue  ;  fa  tendrelTe  &  fa  douceur  flattoient 
également  le  goût  ;  elle  eft  cependant  à  pvéfent  la 
moins  eftimée  ,  quoique  les  gens  de  goût  en  falTent 
toujours  cas  :  cette  efpèce  a  l’avantage  de  pouvoir 
s’élever  fur  couche  ,  &  de  venir  bonne  dès  la  fin  de 
mai  ;  il  eft  vrai  qu’elle  ne  paffe  guères  l’hiver ,  à  moins 
qu’on  n’en  ait  des  foins  particuliers ,  &  que  vu  fa  peti- 
teffe,  elle  n’eft  pas  d’un  fi  grand  profit  que  les  autres; 
il  eft  vrai  aufïï  qu’elle  eft  fujette  à  fe  moucheter  dans 
l’été  ,  &  à  pourrir  dans  le  cœur  ;  mais  à  cela  près,  elle 
a  tout  ce  qu’il  faut  pour  plaire  :  Ale  demande  une  terre 
légère  &  de  fréquens  arrofemens  :  on  peut  en  élever 
fuccellîvement  jufqu’aux  gelées. 

La  Cifichorée  fine  eft  à-peu-près  la  même  efpèce  qae 
la  courte ,  mais  moins  hâtive  ;  fon  feuillage  eft  auffi 
plus  délié  ;  elle  fe  féme  de  même  au  printemps .  & 
réullït  bien  pendant  tout  l’été;  mais  elle  ne  fe  conferve 
pas  pour  l’hiver. 

La  grolle  frifée,  qu'on  nomme  autrement  la  grofle 
efpèce ,  eft  effeârivement  la  plus  fournie  de  toutes  celles 
qui  ont  la  feuille  frifée  ,  mais  elle  ne  réuffit  bien  que 
pour  l’automne  &  l’hiver  ;  en  été  elle  monte  facilement 
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&  vient  dure  ;  fon  mérite  elîéntiel  efl:  de  fournir  beau¬ 
coup  ,  de  fe  conferver  longtemps ,  &  de  fondre  beau¬ 
coup  moins  que  les  autres  au  feu  ;  elle  efl: -d’ailleurs  un 
peu  dure  &  amère  ;  on  commence  à  la  femer  en  juin  , 
&  on  continue  jufqu’à  la  mi-août  ;  il  faut  l’efpacer  de 
douze  à  quinze  pouces  lorfqu’on  la  replante,  &  l’arro- 
fer  copieufement  pendant  tout  le  temps  des  chaleurs. 

La  Chichorce  de  Meaux  efl:  celle  que  tous  les  jardi¬ 
niers  cultivent ,  elle  s’accommode  afl’cz  de  toute  forte 
de  terre  ,  quand  elles  font  bien  préparées  ;  &  réuflit  en 
toute  faifon  ,  pourvu  que  les  années  foient  un  peu  fé- 
ches ,  car  les  pluies  abondantes  lui  font  contraires  &  la 
font  mourir  aifément  ;  elle  ne  veut  prefque  pas  être 
arrofée,  mais  en  revanche  il  faut  la  ferfouir  fouventr 
elle  vient  extraordinairement  groflé  &  touffue  ;  elle  efl: 
douce  &  tendre,  très-frifée,  &  blanchit  bien;  elle  fc 
mouchette  rarement  ;  elle  rclîfle  aux  petites  gelées  de 
l’automne,  &  fe  confetve  longtemps  fur  pied,  comme 
dans  la  ferre  ;  elle  mérite  la  préférence  :  on  ne  com¬ 
mence  communément  à  la  femer  qu’au  mois  de  mai , 
&  on  continue  jufqu’à  la  fin  d'août;  cette  dernière  fert 
pour  l'hiver  :  il  y  a  pourtant  des  maréchers  qui  la  cul¬ 
tivent  pour  la  primeur;  elle  n’efl  pas  fi  hâtive  que  la 
courte  &  la  régence  ,  mais  elle  dédommage  par  fa 
gtofléur  ;  elle  dégénère  un  peu  ,  c’efl  fon  défaut. 

La  fcariole  ,  que  quelques-uns  appellent  impropre¬ 
ment  fcarole  ,  dont  le  nom  véritable  efl  endive  culti¬ 
vée  ,  efl  une  efpèce  particulière  ,  qui  milite  beaucoup 
par  fes  bonnes  qualités  avec  la  Meaux ,  &  qui  n’a  pas 
moins  de  partifans  ;  fa  feuille  efl  prefqu’auffi  large  que 
celle  de  certaines  laitues ,  plus  ou  moins  coupée  &  alon- 
gée  ;  elle  efl  aufli  touffue  que  la  grofle  efpèce  ,  lorf- 
qu’elle  n’efl  pas  dégénérée ,  &  c’efl  à  quoi  on  connoît 
la  bonne  efpèce  :  elle  efl  douce  &  tendre  ,  &  d’un  grand 
profit;  fon  défaut  efl  de  monter  aifément  pendant  l’cté, 
&  de  fe  moucheter  dans  les  temps  de  pluie  :  il  faut 
donc  la  deftiner  particulièrement  pour  l'automne  Sc 
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rhiver  ,  avec  l'attention  de  la  couvtir  dans  les  temps 
de  pluie  &  de  gelée.  Il  y  a  deux  efpèces  d’endive, l'une 
qui  a  la  feuille  beaucoup  plus  grande  ,  plus  large  te 
moins  découpée  que  l’autre  ;  celle-ci  cft  la  meilleure 
pour  rété  &  l’automne  ;  mais  la  dernière  eft  plus  dure, 
fond  moins ,  &  fe  conferve  pour  l’hiver. 

Il  y  a  une  faufl’e  efpcce  de  fcariole  ,  dont  le  nom 
propre  eft  langue  de  bœuf  ;  les  feuilles  en  font  très- 
longues  ,  étroites  &  découpées  en  feie  ;  elle  eft  dure  & 
mal  fournie  du  cœur. 

La  culture  eft  la  meme  pour  les  fix  efpèces,  aux  pe¬ 
tites  différences  près  que  nous  avons  rapportées  en  par¬ 
lant  de  chaque  efpèce.  On  les  féme  donc  plus  tôt  ou 
plus  tard ,  les  unes  fur  couche ,  les  autres  fur  terre  ;  & 
pour  qu’elles  ne  montent  pas ,  foit  quand  on  les  féme, 
foit  quand  on  les  replante  ,  les  jardiniers  prétendent 
qu’il  faut  prendre  garde  en  tout  temps  que  le  vent  foit 
placé  au  midi  ou  au  levant. 

Les  premières  femences  fe  font  fous  cloche  en  jan¬ 
vier  ,  &  fe  repiquent  fous  d’autres  plus  à  l'aife  ;  quand 
le  plant  a  deux  bonnes  feuilles  outre  les  oreilles ,  on  les 
replante  en  plant  au  mois  de  mars  ;  on  les  efpace  à  huit 
ou  dix  pouces  après  avoir  terreauté  la  terre  ;  on  les 
arrofe  enfuite  légèrement  ;  on  les  fetfouit  trois  femai- 
nes  après ,  ôc  on  les  lie  quand  elles  font  aiTez  fortes. 

Les  fécondés  qui  fe  font  en  février ,  fe  placent  le  long 
d’un  mur  bien  expofé  ,  &  on  féme  la  graine  fort  claire: 
dans  les  autres  mois  on  peut  la  femer  indifféremment 
par- tout,  avec  l’attention  de  farder  exaûement  le  plant, 
&  de  le  mouiller  au  befoin  ;  s’il  eft  trop  dru ,  il  faut 
l'éclaircir  &  couper  la  fanne  à  fleur  de  terre  quinze 
jours  ou  trois  femaines  avant  de  le  replanter  ;  pour  faire 
fortifier  le  pied  ,  on  peut  en  laifl'er  quelques-uns  en 
pLiee  dans  la  planche  ,  en  diftance  convenable;  elles 
font  plutôt  venues  que  celles  qu'on  tranfplante. 

Lorfqu’on  les  replante  en  place  ,  c’eft  l’efpèce  &  li 
faifon  qui  doivent  régler  pour  les  efpacer  à  propos;  les 
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grofles  demandent  plus  de  place ,  fur-tout  dans  l’été  où 
la  fcvc  a  plus  de  force  :  il  faut  les  écarter  à  douze  ou 
quinze  pouces ,  fur-tout  la  fcariole  :  aux  approches  de 
l’automne ,  il  faut  les  preffer  davantage  par  la  raifon 
oppofée  ;  maüfSes  unes  comme  les  autres ,  en  quelque 
faifon  que  ce  foit,  doivent  toujours  être  plantées  avec 
les  précautions  fuivantes  ,  qui  font  de  leur  couper  la 
moitié  des  feuilles  &  de  la  racine ,  de  ne  point  enterrer 
le  cœur  ,  &  de  les  mouiller  auffi-tôt  qu’elles  font  plan¬ 
tées, 

Lorfqu’ elles  font  enfuite  parvenues  à  leur  force ,  Sc 
i^u’on  veut  les  faire  blanchir, on  ne  doit  mettre  d’abord 
qu’un  lien  dans  le  bas ,  Sc  on  choifit  un  jour  bien  fec  ; 
huit  jours  apres  on  en  met  un  fécond  à  l’extrémité  des 
feuilles  ,  &  fi  elles  font  de  force  à  en  demander  un 
troifième  on  le  met  en  même  temps  ;  car  il  faut  qu’el¬ 
les  foient  ferrées  de  manière  que  le  cœur  ne  puiiîé  pas 
fe  faire  jour  &  percer  par  les  côtés  :  trois  femaines 
après  on  peut  commencer  d’en  couper. 

On  doit  avoir  attention ,  quand  la  féchereffe  oblige 
de  les  mouiller  après  quelles  font  liées ,  de  vctfer  l’eau 
par  la  tête  de  l’arrofoir,  à  fleur  de  terre  ,  &  non  pas 
par-deflus  les  plantes ,  que  cette  eau  feroit  pourrir. 

Nos  màréchers  les  couvrent  avec  de  la  grande  li¬ 
tière  pour  les  faire  plutôt  blanchir;  mais  cette  méthode 
a  fes  inconvéniens  :  l’un ,  qu’elles  font  fort  fujettes  à 
pourrir  fous  cette  couverture ,  qui  s’échauffe  à  la  moin¬ 
dre  pluie  ;  l’autre ,  qu’elles  prennent  fouvent  le  goût  du 
ftimier  :  il  eft  utile  de  le  faire ,  lorfque  la  gelée  menace, 
foit  que  les  plantes  foient  liées  ou  non,  pareeque  cette 
litière  les  garantit ,  au  moyen  de  quoi  on  peut  même 
fc  difpenfer  de  les  lier ,  car  elles  blanchiflcnt  également; 
mais  elles  fe  confervent  plus  propres  quand  elles  le 
font ,  &  contraefent  moins  le  goût  du  fumier.  On  peut 
encore  les  enterrer  auprès  l’une  de  l’autre  dans  une 
planche  ou  fur  une  vieille  couche,  fi  on  en  a  ;  elles  j 
blanchiffcnt  plutôt  ,  Sc  font  moins  fujettes  à  pourrir 
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que  dans  la  tctre  ,  fur-tout  ü  on  a  foin  de  les  défendre 
des  pluies ,  en  les  couvrant  de  paillailbns  pofés  en  talus 
par-deil’us. 

Dans  les  terres  fortes  &  froides  ^  les  dernières  Chi- 
chorées  doivenr  fe  planter  à  la  fin  d'août  5  mais  dans 
les  terres  légères  où  la  fève  ne  fe  rallentit  pas  fitôtj  on 
peut  en  planter  jufqu’à  la  fin  de  feptembre  ,  &  elles  fe 
confervent  mieux  l'hiver  quand  elles  ne  font  que  d'une 
moyenne  force. 

Pour  jouit  de  ces  légumes  en  hiver  ,  il  faut  les  met¬ 
tre  en  ferre  ;  car  toutes  les  précautions  qu'on  peut  pren¬ 
dre  pour  les  conferver  en  çlein  champ ,  en  les  replan¬ 
tant  près  à  près ,  en  les  enfonçant  jufqu'à  l'extrémité  des 
feuilles  j  5c  en  les  mettant  à  l'abti  par  le  moyen  de 
couvertures ,  font  plus  gênantes  qu’utiles. 

Quand  on  les  veut  mettre  en  ferre ,  i  “  il  ne  faut  point 
les  lier  ;  zP  il  ne  faut  les  y  mettre  que  quand  il  ell 
abfolument  néceil'aire:  3.“  il  faut  choifir  un  jour  fec  ; 
4°  il  faut  les  nettoyer  exaéiement  ;  fP  il  faut  les  arra¬ 
cher  avec  une  bonne  motte  ,  Sc  les  placer  tout  de  fuite 
dans  la  ferre  :  on  prépare  la  place  à  cet  effet ,  qui  doit 
être  couverte  de  fept  à  huit  pouces  de  fable ,  qui  ne  foit 
ni  trop  froid,  ni  trop  fec  ;  on  en  enterre  une  partie  juf¬ 
qu'à  l'extrémité  des  feuilles  ,  avec  l'attention  de  les 
tenir  ferrées  avec  la  main  ,  quand  on  les  enfonce, 
comme  lî  elles  étoient  liées,  5c  ce  font  celles-là  qu'on 
deftine  à  être  mangées  les  premières  ;  on  laide  les 
autres  à  l'air ,  j'entends  la  fanne  feulement ,  fans  les 
lier  ,  5c  fuccerlîvement  on  les  enterre  comme  les  pre- 
niières  pour  les  faire  fuccéder.  Il  ne  faut  pas  que  la 
ferre  foit  ni  trop  chaude ,  ni  trop  humide  ;  il  fuffit  que 
la  gelée  n’y  pénétre  pas ,  5c  y  donner  de  l’air  autant 
qu’on  peut.  Il  eft  avantageux  à  cette  plante  d’en  jouir , 
fans  quoi  elle  blanchit  5c  palfe  vite. 

La  Chichorée  eft  fujette  à  avoir  fa  racine  mangée 
par  le  ver  du  hanneton  ,  5c  par  un  autre  de  couleur 
grife ,  icfiémblant  à  une  chenille  ;  il  faut  être  foigneux 
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de  les  chercher  au  pied  de  celles  qu’on  voit  fanées, 
pour  empêcher  la  fuite  de  leur  deftruction.' 

Pour  recueillir  de  la  graine,  il  faut  conferver  quel¬ 
ques  pieds  de  Chichorée  pendant  l’hiver  ,  qu’on  re¬ 
plante  en  motte  le  long  d’un  mur  qui  l’abritte  ,  ôc 
qu'on  a  foin  de  couvrir  pendant  les  gelées  ;  on  peut 
autrement  en  replanter  quelques  pieds  dans  des  ba¬ 
quets  qu’on  renferme  dans  la  ferre  ,  &  qu’on  remet  en 
pleine  terre  au  printemps:  on  eftfûr,  au  moyen  de  cela, 
de  voir  mûrir  la  graine ,  qui  dans  les  années  humides 
ïefte  en  chemin ,  iî  le  pied  n’a  pas  pris  de  l’avance  : 
quand  les  années  font  favorables ,  les  pieds  qu’on  re¬ 
plante  des  premières  femences  de  janvier  ou  de  février, 
viennent  également  en  maturité  ,  mais  il  y  a  le  rifque 
de  la  faifon  à  courir. 

Lorfque  cette  graine  approche  de  fa  maturité ,  les 
oifeaux  lui  font  une  cruelle  guerre  ;  il  faut  mettre 
quelques  épouventails ,  ou  la  couvrir  de  quelque  filet , 
fl  on  en  a  :  on  l’arrache  quand  la  tige  commence  à 
fécher  ,  &  on  la  laiiîé  encore  quelques  jours  expofée 
au  foleil  ;  on  la  bat  enfuite  &  on  la  vanne  ;  mais  comme 
elle  a  beaucoup  de  peine  à  fe  détacher ,  il  faut  préala¬ 
blement  mettre  les  pieds  debout  le  long  d’un  mur,  êc 
les  mouiller  à  deux  ou  trois  reptifes  pendant  deux 
jours  ;  l’eau  la  fait  détacher  aifément  fous  le  fléau  avec 
lequel  on  la  bat  :  on  la  lailfe  fécher  avant  de  la  vanner  ; 
elle  fe  conferve  bonne  pendant  dix  ans  au  moins  ;  plus 
elle  eft  vieille  ,  meilleure  elle  efl:  ;  elle  eft  fort  fujette 
à  monter  ,  quand  on  la  féme  la  première  ou  féconde 
année, 

La  Chichorée  efl;  d’un  grand  ufage  dans  les  cuifînes , 
elle  eft  aufli  très  -  employée  dans  la  médecine  ;  fes 
feuilles  vertes  font  rafraîchiflantes ,  déterfives  Sc  apé- 
ritives  ;  elles  tempèrent  la  bile ,  &  appaifent  l’effer- 
vefcence  du  fang  ;  elles  guériCfent  la  jaunifle  ;  on  s’en 
fert  dans  les  tifanes,  dans  les  décoéiions  &  les  lave- 
mens  rafraîchiflâns;  pilées  &  appliquées  fut  les  inflam- 


3§4  C  H  I 

mations ,  elles  les  appaifcnt.  On  en  fait  aufli  pat  la 
diftillation  un  firop  dont  l’ufage  eft  fort  commun;  Ci 
graine  eft  une  des  quatre  femences  froides  mineures. 

La  Chichorcc  fauvage  a  plus  de  vertu  que  les  Chi- 
chorées  donieftiques  ;  on  emploie  pareillement  fa  ra¬ 
cine  &  fa  feuille  dans  les  tifanes  rafraîchiflantes  :  elle 
pafle  pour  apéritive  ,  purgative  &  fébrifuge  ;  on  pref- 
crit  fon  fuc  dépuré  dans  les  maladies  du  foie,  la  jau¬ 
ni  île  de  les  obftruétions  des  vifccres  ;  avee  fon  fuc 
&  la  rhubarbe  on  fait  un  excellent  firop  vermifuge 
pour  les  enfans  ;  on  le  leur  prefcrit  auffi  dans  les  diar¬ 
rhées  ;  on  prépare  avec  fa  fleur  qui  paiTe  pour  cor¬ 
diale  ,  une  conferve  propre  à  purifier  le  fang  :  on 
coupe  fa  feuille  menu  ,  &  on  en  donne  l’infufion  à 
froid  pour  boifl'on  pendant  quelques  jours ,  pour  le 
même  ufage  :  on  ordonne  aux  goutteux  bilieux  cette 
même  feuille  cueillie  au  printemps ,  féchée  à  l’ombre 
&  pulvérifée  ;  la  dofe  eft  d’un  gros  dans  un  bouillon 
de  poule  fans  fel ,  quatre  heures  avant  dîner  ,  &  autant 
deux  heures  apres  un  fouper  léger  ,  ce  qu’on  continue 
pendant  quelque  temps. 

On  fait  pareillement  ufixge  de  cette  Chichorée  dans 
les  cuilines ,  on  en  fait  de  la  falade  ;  on  eft  dans  l’ufage 
de  la  faire  tremper  pour  lui  ôter  fon  amertume  ;  on  la 
fait  aulTi  quelquefois  blanchir. 

Cette  plante  fe  nomme  Chichoriam  fylvefire  fivt 
officinarum.  Pin.  Chichorium  intibus.  Linn.  On  en 
diftingue  de  deux  efpèces  ,  qui  fe  multiplient  tontes 
deux  de  graines;  l’une  Sc  l’autre  font  une  racine  alfez 
groflê  &  blanche  en  dedans  ;  la  feuille  eft  d’un  gros 
verd ,  fort  alongée  &  découpée  en  dent  de  feie ,  lent 
lefl'emblance  eft  parfaite  à  tous  ces  égards ,  mais  elles 
diffèrent  pat  quelques  racines  rougeâtres  que  l'efpècc 
commune  n’a  pas  ,  &  les  veines  deviennent  d’un  rouge 
vif  ;  lorfqu’on  la  fait  blanchir  pour  la  manger  en  falade^ 
on  l’appelle  Chichorée  panachée. 

Sa  culture  eft  facile  :  on  la  féme  à  la  fin  d’avril  en 
terre 
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fetre  légère ,  &  à  la  mî-mai  en  terre  forte  ;  elle  fe  fémc 
fort  claire  ou  en  rayons  ;  on  la  farcie  au  befoin  ,  Sc  oa 
la  mouille  quelquefois  pendant  fa  jeunelTe  ,  voila  toute 
la  façon  qu'elle  demande. 

Pour  la  faire  blanchir  on  l'arrache  depuis  le  mois 
d'oétobre  jufqu’à  noel  :  on  coupe  entièrement  la  fanne 
avec  le  bout  de  la  racine ,  &  on  l'enterre  par  rayons 
fort  épais  dans  une  cave  chaude ,  on  la  mouille  enfuite 
légèrement.  D’autres  la  mettent  dans  des  tonneaux 
percés  Sc  remplis  de  fable  ;  la  panachée  dégénère  fou- 
vent.  Quand  on  veut  avoir  de  la  femence  >  on  en  laiffe 
quelques  rayons  fans  les  arracher;  on  attache  (^s  mon- 
tans  de  cette  plante  au  printemps  auprès  de  quelques 
échalas  ;  la  graine  efl:  mûre  en  feptembre  ;  elle  fe  re¬ 
cueille  &  fe  conferve  de  même  que  celle  des  autres 
Chichorées. 


CHIENDENT. 

Le  chiendent  eft  une  plante  dont  les  racines  font 
blanches,  rampantes,  noueufes  par  intervalles,  épaifl'es 
d’une  ligne  ou  environ  ,  d’une  faveur  douçâtre  ;  elle 
poulie  des  tiges  de  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds , 
droites,  noueufes ,  garnies  de  quatre  à  cinq  feuilles ,  qui 
fortent  d’autant  de  nœuds ,  &  qui  enveloppent  la  tige  , 
larges  de  trois  lignes ,  terminées  en  une  pointe.  Ses 
tiges  portent  en  leurs  fommités  des  épis  où  font  atta¬ 
chées  des  fleurs  à  étamines;  fes  graines  font  oblongues, 
brunes ,  approchant  de  la  figure  des  grains  de  bled. 

Cette  plante  fleurit  ordinairement  en  été,  on  arra¬ 
che  fes  racines  en  automne  :  les  Botaniftes  la  nomment 
Cramen  loUaceutn  radice  repente ,  Jïve  gmmen  officin. 
Tourn.  ;iâ.  Gramen  caninumvulgare ,triticumcaly- 
cibus  fuculatis  quadrijloris  acuminatis.  Linn.  Spec. 
plant,  118. 

Tome  I.  B  b 
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On  trouve  le  Chiendent  par-tout ,  principalement 
dans  les  terres  fablonneufes  ;  l’efpèce  donc  il  eft  ici 
queftion  eft  fort  petnicieufc  dans  les  terres  labourables, 
elle  arrête  fouvent  la  charrue.  On  prétend  que  la  ra¬ 
cine  de  cette  plante  ,  quand  même  elle  auroit  été  arra¬ 
chée  depuis  vingt  ans  ,  ne  laillétoit  pas  de  pouflêr, 
pour  peu  qu’on  la  jerte  même  fur  la  fupenicie  de  la 
terre  ;  on  rafl'emble  ces  racines  en  tas  ,  &  on  les  brûle. 

La  racine  eft  la  feule  partie  en  ufage  en  médecine: 
il  faut  la, choifir  gtofl'e  &  bien  nourrie,  blanche  éc 
mondée  de  tous  filamens.  Il  n’y  a  point  de  tifane  ni 
d’apozcmes  apéritifs  où  l’on  n’emploie  le  Chien¬ 
dent.  On  prétend  que  l’eau  qvi’on  en  diftille  fait 
mourir  les  vers  ;  tout  ce  qu’on  peut  dire  ,  c’eft  que 
cette  racine  eft  diurétique  ,  apéritive ,  fc  légéretnent 
aftringente  ;  elle  lève  les  obftrucrions.  Ce  qui  a  donné 
lieu  à  l’ufage  de  cette  plante  ,  c’eft,  fuivant  Etmuller, 
l’expérience  des  bœufs  ,  qui  dans  l’hiver  font  ordinai¬ 
rement  fujets  à  l’obftruétion  de  la  véiicule  du  fiel  &  du 
canal  cyftique  ,  &  qui  fe  guétifTcnt  en  mangeant  du 
Chiendent  :  aufïi  le  Créateur  a-t-il  pourvu  à  cette  ma¬ 
ladie  ,  puifque  le  Chiendent  eft  la  première  plante, 
fuivant  l’ordre  de  la  nature  ,  qui  pouffe  au  printemps. 

F.  Hoffman  vante  beaucoup  ,  dans  l’hypocondriacie 
&  l’atrophie ,  provenant  d’obftruiftions  des  veines  lac¬ 
tées  ,  la  décoébion  faite  au  printemps  avec  des  racines 
fraîches  de  Chiendent ,  de  chichorée ,  de  perfil ,  d’af* 
perges  &  de  feuilles  de  petite  ortie.  Dans  le  crache¬ 
ment  de  fang ,  on  emploie  utilement  le  fuc  des  feuilles 
&  des  racines.  Les  habitans  du  Nord  réduifent  les  ra¬ 
cines  de  Chiendent  en  une  efpcce  de  farine  ,  &  en  font 
du  pain  en  cas  de  difette.  M.  Bergius  rapporte  qu’il  en 
a  vu  faire  dans  la  Suède  M.  Margraff  a  voulu  tirer' 
du  fucre  des  racines  de  cette  plante  ,  mais  il  n’a  pû  y 
téuftir.  Les  vergettiers-brolliers  de  Paris  fe  fervent  des 
racines  de  Chiendent  bien  féchées  &  divifées  en  plu- 
fteurs  petits  filamens ,  pour  faite  différentes  fortes  dou- 


C  H  I  387 

vrages  de  leur  métier ,  &  particulièrement  des  broflès-à 
tête  pour  les  enfans  3c  pour  ceux  quife  font  rafer  latctc. 

On  diftingue  en  France  plufieurs  efpèces  de  Chien¬ 
dent  )  qui  font  très  difficiles  à  reconnoîire  :  Schevchzec 
a  fait  un  excellent  traité  fur  ces  plantes  ,  auquel  nous 
renvoyons  le  leéteur. 

La  première  efpèce  de  Chiendent  qui  croît  dans 
la  France  efl:  le  Chiendent  des  prés.  Gramen  pratenjé 
primum.  Pempt.  (60. 

La  fécondé  ell  le  Chiendent  à  longues  racines.  Gra¬ 
men  paniculatum  latifolium  radiée  repente  cra£iori. 
Tourn.  y  ai. 

La  troifième  eft  le  Chiendent  cotonneux.  Gramen 
pratenfe  tomentofum  ,  paniculâ  jparjâ.'  Pin.  y».  On 
trouve  cette  efpèce  dans  les  lieux  humides  du  terroir  de 
Colmavs ,  près  d’Aix  en  Provence  ;  les  aigrettes  de  ce 
Chiendent  font  d’une  belle  couleur  >  blanches  ôc  lui- 
fantes  comme  de  la  foie  ;  elles  portent  chacune  fur  une 
femence.  Jean  Bauhln  dit  que  la  décoction  de  ces  ai¬ 
grettes  dans  du  vin  ,  eft  aftringcnte  3c  utile  dans  les 
flux  de  ventre  5c  la  colique.  Plufieurs  Botaniftes  pré¬ 
tendent  qu’on  pourroit  filer  ces  aigrettes,  fi  on  en  pou  - 
voit  ramaflêr  une  fuffifante  quantité  pour  faire  de  la 
toile ,  ou  une  étoffe  bien  fine  ,  mais  nous  penfons  avec 
M.  Garîdel ,  que  ces  aigrettes  auroient  de  la  peine  â 
fe  lier  enfemble ,  à  caufe  que  leurs  poils  font  trop  courts  ; 
Simon  Pauli  rapporte  que  les  habitans  d’Irlande  font 
avec  ces  aigrettes  des  mèches  de  chandelle,  que  l'on 
caffe  par  le  milieu  avec  la  main  ,  enforte  qu’on  peut 
partager  une  chandelle  en  autant  de  pièces  qu’on  vou¬ 
dra  ,  fans  être  obligé  de  recourir  au  couteau  .  ce  qu’on 
ne  pourroit  pas  faire  avec  nos  chandelles ,  dont  la  mè¬ 
che  eft  de  coton  filé. 

La  quatrième  efpèce  eft  le  petit  Chiendent  des  prés. 
Gramen  pratenfe ,  paniculatum  medium.  Tourn.  yai. 

La  cinquième  eft  le  petit  Chiendent  blanc  3c  rouge. 
Gramen  pratenfe  paniculatum  minus,  Tourn.  y  z  i. 
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La  fixième  eft  le  Chiendent  à  plnfîeuts  panaches, 
Cramen  panicidatum  minus  ,  radia  repente  ,  paniculâ 
duriore.  Tourn.  yzi. 

La  feptiètne  eft  le  Chiendent  à  panache  crépu, 
Gramen  paniculatum  proliferum.  Tourn.  ji;. 

La  huitième  eft  le  grand  Chiendent  tremblant.  Gra¬ 
men  paniculatum  majus  locujiis  magnis ,  candie, anübust 
tremulis.  Tourn.  î’’3. 

La  neuvième  eft  le  petit  Chiendent  tremblant.  Gra¬ 
men  paniculatum  autumnale  paniculâ  ampliore  ,  ex 
viridi  nigricante.  Tourn.  fzi. 

La  dixième  eft  le  petit  Chiendent  maritime  en 
forme  de  feigle.  Gramen  fecalinum  maritimum  minus, 
Tourn.  )  lo.  "On  en  trouve  auprès  de  Caen  &  fur  pref- 
que  toutes  les  côtes  maritimes ,  avec  les  deux  efpèces 
fuivantes. 

La  onzième  eft  le  Chiendent  maritime  à  racine  ram¬ 
pante.  Gramen  loliaceum  radice  repente  maritimum, 
Tourn.  yzo. 

La  douzième  efpèce  eft  fort  connue  fur  les  côtes  de 
S.  V  allery  en  Picardie  >  &  le  nomme  Gramen  loliaceum 
maritimum  foliis  pungentibus.  Tourn. 

La  treizième  eft  connue  fous  le  nom  de  Gramen  pra- 
tenfe  ferotinum  ,  paniculâ  rarâ  purpurafcente.  Motif. 
Elle  eft  de  la  nature  des  gramen  furnommés  Poa, 

La  quatorzième  eft  le  Chiendent  à  épi  rouge,  Gra- 
men Jpicatummbrum.  J.  B  Cette  efpèce  fe  trouve  dani 
les  bois  ombrageux  fous  les  fapins.  . 

La  quinzième  eft  l’ivraie  à  longs  épis,  Gramen  lolia¬ 
ceum  /pied  longiore,  Tourn.  ^i6.  Cette  efpèce  croit 
dans  les  champs  avec  les  fromens ,  &  fur-tout  parmi  les 
tnauvaifes  avoines  ;  fes  tiges  bu  tuyaux  s'élèvent  à  la 
hauteur  ^environ  trois  pieds ,  ronds ,  droits ,  noués  > 
ayant  à^aque  nœud  une  feuille  verte ,  étroite  ,  lon¬ 
guette  ,  finilïanr  en  pointe  comme  celle  du  bled  ,  em- 
braflant  la  tige  par  fa  partie  inférieure.  Ses  fommites 
foutieanent  chacune  un  épi  long  de  cinq  ou  lîx  pouces , 
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divifé  en  plufieurs  autres  épis  fort  courts ,  difpofés  al¬ 
ternativement  ,  &  comme  par  étage  de  part  &  d’autre 
de  la  tige  ,  compofés  de  quelques  étamines  contenues 
dans  des  calices  écailleux  ;  ils  renferment  dans  la  fuite 
des  graines  oblongues ,  plus  menues  que  celles  du  bled. 
Sa  racine  efl  fibreufe  ;  fa  femence  eft  dcterlîve  ,  réfo- 
lutive  ,  atténuante  j  vulnéraire ,  propre  pour  la  galle  , 
les  dartres ,  les  écrouelles  ,  les  ulcères  fiftuleux ,  pour 
réflfler  à  la  pourriture  &  à  la  gangrène,  appliquée  exté¬ 
rieurement.  Le  pain  ou  il  entre  beaucoup  d’ivraie  , 
caufe  des  maux  de  tête,  enivre  éc  nuit  à  la  vue. 

Nous  pafl'erons  ici  les  autres  efpèces  de  Chiendent; 
elles  font  en  fi  grand  nombre  qu’il  faudroit  un  volume 
entier  uniquement  pour  ce  genre  ;  d’ailleurs  on  ignore 
les  propriétés  de  la  plupart  ;  tout  ce  qu’on  fait  ,  c’eft 
qu’ils  font  la  bafe  du  foin ,  &  qu’ils  fervent  de  nourri¬ 
ture  aux  animaux  ;  nous  allons  aftuellement  donner  ta 
defeription  de  quelques  infeéles  qui  fe  trouvent  fur  le 
Chiendent. 

Le  premier  infeéle  qu’on  y  remarque  eft  de  la  famille 
des  crioccres;  il  fe  nomme  la  châtaigne  noire.  Crioce- 
ris  tota.  atra ,  Jpinis  horrida.,  GeofF.  Cette  efpcce 

eft  toute  noire ,  &  fa  couleur  eft  matte  &  foncée  ;  tout 
fon  corps  eft  couvert  en-deiTus  de  longues  &  fortes  épi¬ 
nes  ,  ce  qui  le  rend  hérifTé  comme  une  coque  de  châ¬ 
taigne  il  y  a  meme  une  épine  à  la  bafe  des  antennes. 
Le  corcelet  en  a  un  rang  pofé  tranfverfalcment  ;  ces 
dernières  font  fourchues  ;  cniin  fes  étuis  en  ont  une 
très-grande  quantité  qui  font  fimpies.  Ces  pointes  font 
dures  &  roides. 

Le  fécond  infeéte  eft  la  cochenille  du  Chiendent. 
Coccus  graminis  ,  corpore  rofeo.  GeofF.  y  12.  Suivant 
M.  GeofFroi  la  femelle  dé  cette  efpèce  eft  blanchâtre , 
un  peu  couleur  de  chêne  ,  couverte  d’une  poufTière  fari- 
neufe  ,  avec  deux  antennes  courtes  Sc  fix  pattes  en- 
delFous. 

Le  troifième  infeûe  eft  une  chenille  qui  n’eft  point 
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épineufe  ,  qui  fe  nourrit  pour  l’ordinaire  du  Chiendent 
fm-nommé  Poa. ,  &  qui  fe  change  en  un  papillon  ap¬ 
pelé  fatyre.  Papilio  alis  rotundatis  fulvo  fu/coque 
nthulofis  ,  primariis  fejquiocello  ,  Jécundariis  fupra 
tribus  infra  feptem  ocellis.  Geoff.  fo.  Ce  papillon 
varie  infiniment  ;  non  feulement  les  mâles  différent 
des  femelles ,  mais  parmi  ceux  du  même  fexe  ,  on 
en  trouve  qui  ont  des  différences  trcs-fenfibles  ;  en 
général  tous  ont  les  ailes  en-deil'us  variées  &  comme 
nébuleufes ,  par  un  mélange  de  brun  &  de  fauve.  ’ 

Le  quatrième  infeefe  eft  aufft  une  chenille  ;  elle  eft 
grande  ,  longue  ,  à  feize  pattes  :  fa  couleur  eft  d'un 
giris  de  fouris  ,  &  elle  a  des  appendices  charnues  de 
chaque  côté  au  bas  de  chaque  anneau  ;  elle  eft  un  peu 
velue  ;  elle  fe  métamorphofe  en  une  phalène  qu’on 
nomme  la  feuille  morte,  Phalœna  peSinicornis  elin- 
guis  ,  tota  rufa  ,  alamm  margine  farato.  Geoff.  no. 
Sa  tête  eft  grande ,  groft'e  &  avance  en  pointe.  Tout 
fon  corps  &  fes  ailes  font  d'une  couleur  brune  rou¬ 
geâtre  :  les  bords  des  ailes  font  dentelés.  Une  parti¬ 
cularité  de  cette  phalène  ,  peu  brillante  d’ailleurs ,  eft 
fon  port  d’ailes.  Lorfqu’elle  eft  en  repos ,  elle  tient  fes 
ailes  fupéricures  parallèles  au  plan  de  polîtion  ,  5c  les 
inférieures  relevées  5c  prefque  perpentficulaires.  En 
ïnême  temps  fes  antennes  font  couchées  le  long  de  fon 
corps,  enforte  que  cette  difpofition  fingulière,  jointe! 
fa  couîéur  tannée  5c  à  la  dentelure  de  fes  aîies ,  la  fait  en 
quelque  façon  reffèmbler  à  un  paquet  de  feuilles  mot¬ 
tes  5c  fèches. 

Le  cinquièçne  infefte  eft  de  la  famille  des  teignes: 
on  l’appelle  la  teigne  moifîe.  Tinæa  albida  ,  lineis 
longîiudinalibus  rcticulatis  fufeis  ,  involucro  villofo 
albefcente.  Geoff.  zoo.  Cette  teigne  eftlongue,  étroite, 
5c  fes  ailes  font  un  peu  applaties  fur  fon  corps.  En- 
‘deffous  elle  eft  d’une  couleur  grife  cendrée  ,  5c  en- 
dell'us  blanchâtre ,  avec  de  longues  lignes  longitudinales 
brunes ,  qui  vers  le  bout  de  l’aile  deviennent  obliques , 
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te  forment  «une  efpèce  de  réfeau  à  mailles  allongées. 
Le  foureau  de  cette  teigne  eft  couvert  de  petits  poils 
courts  &:  blancs ,  qui  reiremblent  à  la  moifîirure. 

Le  fixicme  infeûe  eft  le  cinips  de  la  galle  à  filets 
de  Chiendent.  Cynips  galla  graminis  filamentofæ. 
Geoff.  303.  On  voit  fur  le  Chiendent  des  touffes  de 
filets  blancs  alTez  gros  ,  placées  principalement  aux 
endroits  de  la  tige  d’où  partent  les  feuilles.  Ces  touffes 
font  au  moins  de  la  grolléur  d’un  pois;  ilfcmblequc 
ce  foit  de  petites  racines  ;  en  les  ouvrant  on  trouve  dans 
le  centre  une  petite  loge,  une  cryfalide  d’un  blanc  jau¬ 
nâtre  tranfparent ,  avec  deux  petites  marques  noires  à 
la  tête. 


CHOU. 

Le  chou  efl:  une  plante  connue  de  tout  le  mondes 
dont  la  tige,  la  feuille  ,  la  grotfeur,  la  forme  &  la  cou¬ 
leur  varient  confîdérablement  fuivant  les  efpèces  ;  car 
il  y  en  a  dont  les  feuilles  font  étendues  fans  queue  ; 
d'auttes  ont  les  feuilles  ramaflées  en  tête  ;  quelques-uns 
tirent  fur  le  noir ,  ou  font  rouges  ou  panachés  ;  plufieurs 
font  blanchâtres  ,  fouvent  d’un  verd  foncé  ;  nous  en 
voyons  qui  n’ont  pour  tige  qu’un  amas  de  fleurs  ,  & 
d’autres  dont  la  tige  efl:  renflée.  A  l’égard  des  fleurs, 
elles  font  prefque  les  mêmes  dans  toutes  les  efpèces  ; 
elles  garnilî'ent  dans  toute  leur  longueur  les  différens 
rameaux  que  forme  la  tige ,  &  font  difpofces  en  croix 
à  quatre  pétales  jaunes  ou  blancs.  Leur  calice  efl 
auffi  partagé  en  quatre  parties  ;  il  renferme  dans  le 
milieu  pluiieurs  étamines  &  un  piflil ,  qui  fe  change 
dans  la  fuite  en  une  filique  longue  ,  menue  3c  cylin¬ 
drique  ,  divifée  en  deux  loges  par  une  cloifon  mitoyenne  , 
remplie  de  graine  rouge  &  menue ,  d’une  couleur  brune 
ou  rougeâtre.  La  racine  du  Chou  efl  Ample  ou  fibrée. 

Quoiqu’on  compte  plus  de  cinquante  efpèces  de 
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Choux  ,  nous  nous  contenterons  de  parler  feulement 
ici  de  quinze  ,  qui  font  ceux  qui  font  les  plus  connus 
dans  la  France. 

La  première  efpcce  eft  le  Chou  vulgaire  cultivé. 
Braffica  vulgaris  faüva.  Lob.  Obéi.  izz.  &  Icon.  145. 
Cette  efpcce  a  des  feuilles  oblongues ,  fînueufes  ,  de 
couleur  verd  pâle  ,  rougeâtres  en  quelques  endroits , 
découpées  profondément  ,  d’entre  lefquelles  s'élèvent 
des  tiges  rondes ,  rameufes  ,  revêtues  de  feuilles ,  les 
unes  grandes,  les  autres  petites ,  approchant  en  figure 
,  des  premières  ;  fes  fleurs  font  jaunes,  de  même  que  le 
fommet  de  fes  étamines  ;  fa  femence  eft  noire. 

,  La  fécondé  efpèce  eft  le  Chou  pommé  blanc.  Braf¬ 
fica  capitata  alla,  Tourn.  119.  Sa  racine  eft  blanche; 
fa  tige  eft  bafle ,  groil'e  ,  blanchâtre  ,  revêtue  d’une 
écorce  épaifl'e ,  pleine  d’une  moelle  d’une  faveur  âcre 
tirant  fur  le  doux.  Ses  premières  feuilles  font  amples, 
larges  ,  très  -  peu  découpées  ,  ondées ,  foutennes  par 
des  queues  longues  &  groflés  ;  elles  font  bleuâtres ,  gar¬ 
nies  de  côtes  &  de  nervures  blanchâtres  &  épailfes. 
Celles  qui  fuccédent  font  aufli  fort  larges ,  arrondies, 
d’un  verd  blanchâtre  ou  bleuâtre  ,  fe  couchant  les  unes 
fur  les  autres ,  &  formant  une  tête  très-grollc  &  dure. 
Elles  font  fi  étroitement  unies'^s  unes  avec  les  autres, 
qu’il  eft  très-difficile  de  pouvoir  les  féparer  ;  les  fleurs 
intérieures  font  toujours  blanches.  Cette  tête  s’ouvre  au 
commencement  du  printemps ,  pour  laill’er  fortir  une 
tige  haute ,  chargée  de  fleurs  jaunes ,  qui  produifent  par 
la  fuite  des  femences  arrondies  &  noirâtres. 

La  troifième  efpèce  eft  celui  qu’on  nomme  Chou 
pommé  rouge.  Brajjlca  capitata  ruhra.  Tourn.  119. 
Les  feuilles  de  ce  Chou  font  femblables  à  celles  du  Chou 
pommé  blanc  ,  mais  de  couleurs  fort  diverfifiées ,  car 
quelques-unes  d’entr’elles  font  d’un  pourpre  foncé  ,  les 
autres  d’un  verd  foncé ,  ou  d’un  verd  gai  :  quelques- 
unes  font  de  couleur  de  verd  de  mer ,  mais  elles  font 
toutes  traverféespardes  cotes  &  des  nervures  rouges.  La 
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tige  te  la  fleur  font  les  mêmes  que  dans  l’efpèce  ptécé- 
dentet 

La  quatrième  efpèce  eft  le  Chou  pommé  à  plufîcurs 
têtes.  BraJJica  capitata  polycepkalos.  Lugd.  jii.  Il  ne 
diffère  de  la  fécondé  efpèce  ,  que  pareeque  fes  feuilles 
forn>ent  pluheurs  têtes. 

La  cinquième  efpèce  eft  le  Chou  rouge.  BraJJica 
rubra.  Tourn.  219.  Ce  Chou  eft  plus  haut  que  les  au¬ 
tres  ;  fa  tige  s’élève  en  forme  d'arbriffeau  ,  à  la  hau¬ 
teur  de  trois  on  quatre  pieds  ,  groffe ,  d’un  pourpre 
foncé  ,  raboteufe  à  fa  partie  inférieure.  Ses  feuilles 
font  difpofées  fans  aucun  ordre  ;  elles  font  ridées,  écar¬ 
tées  &  fmuéesj  larges  ,  d’un  verd  rougeâtre,  ou  d’un 
rouge  de  fang  ,  ou  d’un  ronge  obfcur ,  mêlé  de  bleuâtre. 
Je  traverfées  d’une  quantité  de  groffes  nervures  :  fes  fleurs 
font  jaunes  ;  fa  graine  eft  rouiîè  &  arrondie.  Il  y  a  plu- 
iîeurs  variétés  de  cette  efpèce  de  Chou  ,  également 
agréables  par  les  diverfes  nuances  de  leurs  feuilles ,  Je 
qu’on  cultive  dans  les  jardins  des  curieux. 

La  fixième  efpèce  eft  le  Chou  frifé  blanc.  BraJJica 
alla  crij'pa,  Tourn.  219.  Cette  efpèce  a  les  feuilles 
arrondies  ,  fort  ridées ,  Je  dont  les  replis  font  telle¬ 
ment  inégaux ,  que  chaque  feuille  paroît  compofée  de 
veffies,  ou  d’efpèces  de  cellules  faillantes  en-deffous  , 
creufes  en  dedans  ,  de  couleur  jaunâtre  Je  d’un  verd 
foncé ,  traverfées  de  côtes,  attachées  à  des  queues  cour¬ 
tes.  Elles  fe  ramallént  en  haut ,  Je  forment  une  tête 
ronde  ,  mais  petite  Je  blanchâtre  ,  Je  dont  les  extré¬ 
mités  font  d’un  verd  plus  foncé  ;  fa  fleur  eft  jaune. 

La  feptième  efpèce  eft  le  Chou  crépu  lacinié.  BraJ^ 
Jica  crifpa  lacinioja.  J.  B.  2.  832.  Ce  Chou  diffère 
du  précédent  par  fes  feuilles  qui  ibnt  rougeâtres ,'laci- 
niecs  Je  découpées  profondément  ,  en  un  grand  nom¬ 
bre  de  parties  crépues.  Ses  fleurs  Je  fes  femences  font 
femblables-à  celles  de  la  précédente  efpèce. 

La  huitième  efpèce  eft  le  Chou  de  Milan.  BraJJica 
iialicaj  tenerrima ,  glomerofa  ,  flore  albo.  J.  B.  2.  827. 
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Cette  efpcce  fe  fubdivife  en  cinq  autres  ,  qui  font  le 
petit  Chou  nain  ;  le  frifé  pointu  ,  le  Chou  frifé  court, 
le  petit  Chou  de  Milan,  &  le  gros  Chou  de  Milan.  Le 
petit  Chou  nain  frifé  fait  fa  pomme  prefqu'à  fleur  de 
terre;  elle  eft  très-petite,  ronde,  dure, jaune,  &fort 
tendre  ;  fa  feuille  eft  d'un  gros  verd  &  extrêmement 
frifée.  Le  frifé  pointu ,  autrement  le  Chou  à  tête  longue, 
a  la  feuille  d’un  beau  verd  ,  extrêmement  cloquetée  & 
fort  alongée  ;  il  eft  bas  de  tige  &  de  médiocre  grof- 
feut  ;  fa  pomme  eft  jaune  ,  tendre,  formée  comme  un 
Œuf,  mais  très-peu  ferrée.  Le  Chou  frifé  court,  eft  aulü 
bas  de  tige  ;  il  a  la  feuille  d’un  verd  bleuâtre  ,  ailéz 
ronde  ,  fort  cloquetée  ;  fa  pomme  eft  très-ferrée  &  de 
moyenne  grolleur.  Le  petit  Chou  de .  Milan  a  la  tige 
également  baflê ,  la  feuille  très  frifée  &  d’un  beau  verd, 
la  pomme  dure  &  de  moyenne  grolTeur.  Enfin  le  Chou 
de  Milan  à  grolTe  côte  a  la  feuille  d’un  gros  verd ,  fri¬ 
fée  grolîîèrement,  la  tige  élevée  ,  garnie  d’une  quantité 
de  feuilles ,  la  pomme  plus  groffe  du  double  que  celle 
des  précédons ,  &  très- ferrée. 

La  neuvième  efpèce  eft  le  Chou-rave.  Brajjlca  cau- 
lorapa.  J.  B.  a.  8  a  9.  Ce  Chou  par  fon  goût ,  la  forme 
de  fa  pomme  &  de  fcs  feuilles ,  tient  autant  de  la  rave 
que  du  Chou  ;  il  ne  forme  que  peu  ou  point  de  tige.  Ses 
feuilles  découpées  comme  celles  de  la  rave  ,  font  taf- 
femblées  autour  du  cœur  ,  &  au-dellbus  de  ce  grouppe 
de  feuilles  fe  forme  la  pomme  ,  qui  eft  ronde,  un  peu 
applatie  ,  rougeâtre  en  quelques  places  ,  écaillée  &  de 
la  gtofléur  d’une  boule  à  jouer.  Cette  pomme  eft  pleine, 
charnue  ,  blanche  comme  une  rave. 

La  dixième  efpèce  eft  le  Chou  -  navet.  Brajjica  n- 
dlce  napiformi.  'Tourn.  arp.  Il  reilèmble  beaucoup  au 
précédent  ;  fa  feuille  eft  prefque  toute  femblable  ;  il 
n’a  point  de  tige  ,  &  toutes  fes  feuilles  font  ramaifees 
autour  du  cœur  ,  à  fleur  de  terre.  Sa  pomme  fe  forme 
en  terre  comme  un  véritable  navet  ;  elle  eft  de  la  grof' 
feur  d’une  bouteille  ,  d’une  forme  irrégulière  , 
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plus  ronde  que  longue.  Sa  peau  efl:  fort  dore  &  fort 
épaiile. 

La  onzième  efpéce  eft  le  Chou-fleur.  Brajfica  cauli 
flora.  Tourn.  119.  Ses  feuilles  font  amples,  longues 
fouvent  d’une  coudée  ,  plus  longues  &  plus  étroites  que 
celles  du  Chou  pommé  blanc  ,  plus  pointues  ,  faijs' 
aucune  divifion,  d’un  verd  clair  ,  &  quelques-unes  ,de 
couleur  bleuâtre  ;  celles  qui  font  en  dehors  ont  leurs 
nervures  blanchâtres  ,  &  font  un  peu  dentelées  à  leurs 
bords ,  comme  des  dents  de  fde  écartées  &  peu  pro¬ 
fondes  ;  les  feuilles  du  centre  fe  ramaflent  &  forment 
une  tête  ,  mais  plus  molle  ôc  moins  ferrée  que  dans 
les  Choux  pommés  ;  du  milieu  de  ces  feuilles  s’élèvent 
beaucoup  de  tiges ,  chargées  d’un  amas  de  fleurs  naif- 
fantes.  Ces  tiges  font  épaiflés,  blanches ,  molles,  agréa¬ 
bles  au  goût ,  &  fort  bonnes  à  manger.  Si  on  les  laifle 
poufl'er  jufqu’à  une  hauteur  convenable  ,  elles  portent 
des  fleurs  së  desfiliques  comme  dans  les  autres  Choux. 

■  La  douzième  efpèce  efl:  le  Chou  dont  la  feuille  eft 
découpée  comme  celle  du  perfil;  c’eft  en  quoi  il  dif¬ 
fère  de  la  plupart  des  précédens.  BraJJica  angujlo  apii 
folio.  'Tourn.  aao. 

La  treizième  efpèce  eft  le  Chou  fauvage  ou  per- 
feuillé.  Brafficajylveflris  perfoliata.  Pempt.  6ij.  La 
tige  de  cette  plante  s’élève  à  la  hauteur  d’environ  un 
pied  ,  ronde  ,  courbée  ,  rameufe  ,  garnie  de  feuilles 
lilfcs ,  vertes  jépaiiîes ,  faites  comme  celles  de  l'ofeille, 
embraflant  la  tige  pat  leurs  bafes.  tl  naît  en  fes  fom- 
ttités  des  fleurs  à  quatre  pétales  blancs ,  difpofés  en 
croix  ,  fontcnus  d’un  calice  divifé  en  quatre  parties , 
qui  fe  change ,  quand  la  fleur  eft  paflce  ,  en  une  fllique 
longue  ,  quartée  ,  renfermant  des  femences  menues  , 
routîâtrcs.  '  Sa  racine  eft  blanche  ,  tendre  8c  fibreufe. 
Cette  plante  fleurit  en  mai,  fes  femences  font  mûtes 
an  mois  de  juin. 

La  quatorzième  efpèce  eft  le  Chou  fauvage  ,  ap¬ 
pelé  Crambé.  Brajfica  JÿlveJtris  cambra  dicla,  Pempt. 
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Cl  Z.  Colfa.  Trag.  Cette  efpèce  ne  pomme  point. 

La  quinzième  efpèce  eft  le  Chou  maritime.  Bmjjîca 
maritima  arhorea  ,  feu  procerior  ramojh.  Morif.  Ses 
feuilles  font  à-peu-près  femblables  à  celles  du  Chou 
ordinaire  ;  elles  font  frangées ,  pliflées  par  ondes ,  & 
d’un  afpeft  plus  agréable  ;  d'un  afléz  bon  goût  ;  fes  fleurs 
font  en  croix  comme  celles  de  tous  les  Choux  ;  il  lent 
fuccède  des  fruits  ou  coques  filiqueufes  >  ovales  , 
d’une  matière  fpongieufe  >  contenant  une  femence 
oblongue. 

Cette  plante  efl:  très-commune  en  France.  Les  douze 
premières  cfpcces  fe  cultivent  dans  les  jardins;  la  trei¬ 
zième  fe  trouve  dans  les  champs  parmi  lcsfromcns,où 
elle  croît  naturellement  :  on  en  voit  aux  environs  de 
Rheims  fur  la  montagne  de  Ville-de-manche  ,  auprès 
de  Nancy  ,  fur  la  route  qui  conduit  à  Toul,  &  dans  les 
champs  &  vignes  du  territoire  d’Aix  ,  de  même  que 
dans  les  bleds  aux  environs  de  Jeurre,  près  d’Eftampes, 
&  dans  i’Orléanois  >  autour  du  couvent  des  Chartreux, 
On  féme  la  quatorzième  efpèce  daps  les  campagnes  :  la 
quinzième  fe  trouve  fur  les  côtes  de  Normandie  &  de 
Bretagne.  Les  Languedociens  appellent  le  Chou  i  lou 
Caoület ;  les  Provençaux  Coule  cabus  ;  les  Lorrains  èc 
les  Meffins  Zoute.  Le  Chou-fleur  fe  nomme  en  Pro¬ 
vençal  ,  Coule  flori. 

Il  y  a  plufieurs  infectes  qui  font  leur  habitation  fur 
les  Choux ,  &  qui  s’en  nourriilent.  Le  premier  de  ceux 
qu’on  y  trouve  eft  de  l’efpèce  des  aitifes  ;  on  la  nomme 

altife  badaude.  Altica  nigra,  elytris  nigro  aneis  ftrio- 

tis  1  tliorace  rubro  ,  pedibus  nigris.  Geolf.  24t.  Cette 
altife  eft  noire,  &  a  le  corcelet  &  la  tête  rouges, avec 
les  yeux  noirs  ;  fes  étuis  font  d’un  noir  bronzé  ,  chargés 
de  points  rangés  par  ftries  ,  &  fes  pieds  font  noirs. 

Le  fécond  infeûe  qu’on  y  rencontre  ,  eft  nomme  al¬ 
tife  des  Choux  :  cet  infede  s’y  voit  ordinairement  nt> 
grande  quantité  ,  les  ronge  &  les  dévore  ;  Geoffroy  lui 
a  donné  pour  phrafe  celle  à'Altica  ccemlea  ,  dyms 
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firhtis  ,  tïbîls  fenugineis.  En-deflus  ce  petit  infede 
eft  d'un  beau  bleu  brillant ,  avec  des  ftries  de  pointes 
fur  fes  étuis.  Ses  pattes  font  de  couleur  de  rouille  ,  à 
l’exception  des  cuifl’es  poftérieutes  ;  la  bafe  des  antennes 
eft  de  la  meme  couleur. 

Le  troilicme  infede  eft  la  punaife  du  Chou.  Cimex 
rotundato  ovatus  nigro  Tubroque  varie gatus  ,  capitt 
alifque  nigris.  Linn.  Faun.  Suec.  n9  66i.  Ses  antennes 
font  noires  i  ainfi  que  fii  tête  ,  qui  a  quelquefois  un  peu 
de  rouge  devant  les  yeux  ;  le  corcelet  elt  rouge  ,  avec 
quatre  taches  noires  prcfque  quartées ,  pofées  l'une  à 
côté  de  l'autre ,  vers  le  milieu  de  fa  longueur.  Ces  quatre 
taches  s’avancent  vers  le  devant ,  fe  réunillént  fouvent 
en  deux  proche  la  tête  ;  l’écuflbn  eft  noir  ,  avec  une 
tache  rouge ,  longue  ,  fourchue  du  côté  du  corcelet ,  & 
il  eft  terminé  pat  une  tache  plus  large  du  côté  de  la 
pointe.  Les  étuis  font  rouges ,  avec  trois  taches  ou  pla¬ 
ques  noires  fur  chacun  :  favoir ,  une  petite  &  ronde  vers, 
la  pointe  des  étuis  j  une  plus  grande  &  ovale  fur  le 
bord  extérieur ,  &  une  troiftème  quarrée ,  plus  grande 
que  les  deux  autres ,  placée  fur  le  bord  intérieur  de 
rétui ,  s'avançant  entre  les  deux  autres  taches ,  &  repré- 
fentant  avec  celle  de  l’autre  étui  une  large  bande  tranf- 
verfe ,  placée  fur  le  milieu  de  l’infede.  Outre  cela,  les 
bords  de  l’étui  qui  touchent  l’écullbn  font  noirs  ;  la  par¬ 
tie  membraneufe  des  étuis  eft  noire  ,  de  même  que  le 
deflbus  de  l’infeifte  &  les  pattes  :  les  bords  du  ventre 
font  panachés  alternativement  de  noir  &  de  rouge. 

Le  quatrième  infecte  eft  une  chenille  panachée  de 
couleur  jaune  ,  noir  &  blanc  ,  qui  fe  change  en  un 
papillon  qu'on  nomme  le  grand  papillon  blanc  du 
Chou.  Fapilio  alis  romndatis  albis  ,  primariis  hima- 
culatis ,  apice  nigris  ,  major.  GeofF.  68.  Ce  papillon 
eft  un  des  plus  communs  &  des  plus  connus  ;  on  le  voit 
voltiger  par-tout  dans  les  jardins  ;  il  eft  de  couleur 
blanche  ,  avec  quelques  différences  fuivant  le  fexe  ;  le 
mâle  en  deffus  eft  blanc  ,  avec  le  bout  des  ailes  fupé- 
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tieutes  noir  ,  &  deux  taches  noires  fur  les  mêmes  aîles, 
outre  une  trohîcme  petite  tache  au  bord  intérieur-dc 
la  même  aîle  ,  &  une'autre  au  bord  fupérieur  ic  cot- 
rcfpondant  de  l’aîle  inférieure.  La  femelle  en  delToas 
cfl:  toute  blanche  ,  fans  aucuns  points  noirs ,  &  a  feule¬ 
ment  le  bout  des  aîles  noirs,  En-deflbus  le  mâle  &  la 
femelle  font  tout-à-fait  femblables.  Ils  font  blancs  avec 
deux  taches  noires  fur  les  aîles  fupérieures ,  &  le  bout 
de  ces  aîles ,  ainlî  que  toutes  les  a’ks  de  deflbus ,  la¬ 
vées  d’un  peu  de  jaune  pâle  ,  ou  couleur  de  foufre. 

Le  cinquième  infefie  eft  une  chenille  d’nn  aflêz 
beau  verd  ,  avec  une  bande  d’un  blanc  jaunâtre  de 
chaque  côté  ;  elle  fe  métamorphofe  en  un  papillon 
qui  ne  diffère  du  précédent  que  par  la  grandeur;  il  fe 
nomme  le  petit  papillon  blanc  du  Chou.  Fapilio  dis 
rotundatis  albis  ,  piïmariis  bimaculatis  ,  apice  nigris , . 
minor.  Geoff.  69. 

Le  fixicme  infecte  eft  la  chenille  du  papillon  blanc 
veiné  de  verd.  Papilio  dis  rotundatis  albis ,  inferio- 
ribus  fubtus  fafciis  virefeentibus.  Geolf.  70.  Ce  papil¬ 
lon  eft  aflea  femblable  aux  précédens.  Il  eft  tout  blanc 
en  dellus ,  fans  taches  ni  points  ,  feulement  les  bouts 
de  fes  aîles  fupérieures  font  un  peu  noirâtres.  En  def- 
fous  les  aîles  fupérieures  font  toutes  blanches ,  fi  ce  n'eft 
à  leur  bafe  j  où  il  y  a  un  peu  de  teinte  verte.  Les  in¬ 
férieures  aulfi  de  couleur  blanche ,  ont  en  dcilbus  de 
larges  veines  ou  bandes  de  couleur  verdâtre ,  dont  elles 
font  panachées. 

Le  feptième  &  dernier  infefte  eft  une  chenille  à 
feize  partes ,  de  couleur  jaune,  un  peu  verre  ,  avec  fix 
rangées  longitudinales  de  petits  points  noirs ,  &  quel¬ 
ques  poils  clair  femés  ;  elle  fe  métamorphofe  en  une 
phalène,  qui  fe  nomme  la  bande  cfquiiiée-  Pkdeena 
Jeticoniis  fpirilinguis  triangularis ,  alis  dejiexis  flans, 
lineis  duabus  fetrugineis  obliquis.  Linn,  Faun.  Suec,  n- 
S  S  O.  Sa  couleur  eft  jaunâtre  en-dellus  :  fes  aîles  font 
couchées  fur  fon  corps ,  un  peu  en  toît ,  &  forment  es 
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bas  la  figure  d'une  queue  d’hirondelle.  Les  fupétieures 
ont  en-dell'us  trois  bandes  tranfverfes  un  peu  obliques , 
de  couleur  fauve  pâle,  dont  une,  favoir,  celle  du  mi¬ 
lieu  ,  fe  divife  en  deux.  Les  ailes  inférieures  n’ont  que 
deux  de  ces  bandes:  en-deflbus  ces  mêmes  bandes ,  fur- 
tout  les  inférieures,  paroiffent  aufli,  mais  bien  plus  brunes 
&  noirâtres ,  enforre  qu’il  femble  que  celles  de  deflfus 
ne  foient  que  refquilTè  de  celles  de  defl’ous  ;  le  dell'oas 
du  ventre  &  des  pattes  efk  auffi  brun  ,  tandis  que  le 
deflus  eft  jaunâtre.  Les  pattes  ont  aux  articulations  de 
longues  épines,  comme  dans  les  teignes. 

Après  avoir  fait  l’énumération  des  différentes  efpcces 
de  choux  &  des  infeûes  qui  leur  font  propres  ,  nous 
allons  rapporter  leur  culture  le  plus  fuccinâement  qu’il 
fera  poffible  :  nous  parlerons  d’abord  de  la  culture  de 
la  quatorzième  efpèce ,  ou  Colfii  ;  de-là  nous  pall'erons 
à  ceux  dont  la  culture  regarde  les  jardiniers. 

Pour  procéder  avec  ordre  dans  les  inflruûions  que 
nous  donnerons  fur  la  culture  du  Colfa  ou  Colela  , 
qu’on  voit  Ci  communément  en  Flandre  dans  la  plus 
grande  partie  des  champs ,  nous  parlerons  d’abord  du 
choix  de  la  femence  ,  enfuite  du  fol  convenable  à  cette 
plante  ;  3.'’  de  la  manière  de  préparer  la  terre  pour  le 
femer  ;  4.°  de  la  méthode  de  le  femer  ;  5.”  de  fa  cul¬ 
ture  fur  pied  J  6.°  de  la  façon  de  le  cueillir  ;  7.°  enfin 
de  la  manière  de  le  battre  ,  de  l'ufage  de  fa  graine  Sc 
de  fes  feuilles. 

i.°  La  femence  :  on  doit  choifir  celle  qui  eft  grofle , 
unie ,  d’une  belle  couleur  luifanfe  ,  bien  conditionnée , 
bien  féche  ,  &  d’une  odeur  douce  ;  la  meilleure  eft 
celle  qui  vient  de  la  Flandre  ;  on  doit  aufltt  préférer 
celle  de  l’année ,  &  la  renouveller  tous  les  deux  ans. 

a®  Le  Colfa  réuffit  parfaitement  dans  des  terreins 
qui  ont  été  fujets  aux  inondations ,  mais  il  faut  avoir  foin 
de  les  deilëcher  avant  de  l’y  femer  ,  &  de  les  tenir  fecs 
après  que  cette  graine  eft  femée  ;  tout  fol  convient  à 
cette  produftion  5  Ci  l’on  a  quelque  pièce  de  terre  trop 
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abondante  en  principes  pour  le  frottient  ,  ou  pour 
d’autres  récoltes  ordinaires ,  on  peut  y  femer  du  Colfa 
il  y  viendra  parfaitement  ,  &  le  terrein  fe  trouvera 
enfuite  tout  difpofé  pour  y  femer  du  froment ,  ou  autre 
grain  :  on  peut  dire  que  tous  les  terreins  moelleux  ic 
.  bas  font  propres  au  Colfa. 

3. "  Il  faut  préparer  la  terre  par  des  labours;  on  ne 
labourera  les  terreins  marécageux  qu’on  deftine  à  cette 
plante  ,  que  lorfqu’ils  feront  parvenus  à  un  certain 
degré  de  féchereiVe  :  le  premier  labour  fe  donne  au 
mois  de  mai,  &  les  deux  autres  dans  le  courant  du 
mois  de  juin ,  &  on  féme  ordinairement  dans  la  pre¬ 
mière  femaine  du  mois  de  juillet  :  après  le  dernier 
labour  on  herfe  le  terrein  ;  enfuite ,  li  le  temps  eft 
fec ,  on  y  fait  paffer  un  rouleau  léger  ,  &  on  donne 
un  fécond  herfage ,  mais  plus  léger  que  le  premier.  11 
y  a  des  terreins  dont  le  fol  eft  naturellement  fi  délié, 
qu’un  feul  herfage  fuffit ,  meme  fans  rouleau. 

4. ”  Le  Colfa  fe  peut  femer  de  deux  façons  différen¬ 
tes  ,  ou  fuivant  l’ancienne  méthode,  ou  félon  la  nou¬ 
velle  avec  le  femoir  ;  il  faut  cinq  livres  de  femence 
par  arpent  pour  l’ancienne  méthode  ,  &  il  n’en  faut 
que  trois  pour  la  nouvelle  ;  d’ailleurs  avec  le  femoir  on 
peut  éloigner  les  rangs  de  dix  pouces  l’un  de  l’autre ,  ce 
qui  donne  plus  de  nourriture  à  la  plante  ,  &  la  rend 
plus  féconde  ,  tandis  qu’en  femant  fuivant  l'ancien 
ufage  ,  les  plantes  font  trop  près  l’une  de  l’autre  ;  on 
eft  obligé  pour  lors  de  les  éclaircir  ;  on  a  cependant  la 
méthode  en  Flandre  de  les  femer  fort  épais ,  enfuite 
on  les  replante  dans  d’autres  champs.  On  fait  donc  ar¬ 
racher  par  des  enfans  ces  plantes  lorfqu’elles  font  aifez 
fortes ,  enfuite  on  laboure  la  terre  qu’on  deftine  à  leurs 
leplants ,  &  à  mefure  qu’on  laboure ,  des  femmes  ou 
enfans  placent  dans  le  fiîlon  les  pieds  de  Colfa  à  neuf 
ou  dix  pouces  de  diftancc  ;  un  fécond  tour  de  charrue 
recouvre  ces  pieds  ,  &  on  continue  toujours  d’en  ran¬ 
ger  de  nouvelles  lignes,  à-pep-près  toujours  à  pareille 

'  diftancc. 
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diftance  ;  par  le  moyen  de  ce  replant  la  plante  en  de¬ 
vient  plus  forte  &  plus  féconde. 

yf*  Il  faut  nettoyer  toutes  les  mauvaifes  herbes  du 
Colfa  ,  &  le  houer  de  temps  en  temps,  tant  pourcclaircit 
la  plante  que  pour  lui  donner  de  nouveaux  Aies  ;lî  on  la 
trouve  trop  forte  avant  l’hiver  ,  on  fera  bien  de  la 
faire  pâturer  par  des  moutons  ,  cependant  avec  des 
précautions  pour  ces  animaux,  fur-tout  lî  le  terrein  elt 
gtas,  car  pour  lors  cela  les  feroit  enfler  ;  auiïï  faut-il 
avoir  foin  de  ne  pas  trop  leur  en  laitier  manger,  quoi¬ 
qu’ils  en  foient  fort  avides  ;  on  ne  les  y  habitue  qu’in- 
fenliblement  ;  il  y  a  plulîeurs  perfonnes  qui  fémenc 
des  champs  entiers  de  cette  plante  dans  des  terreins 
fecs  &  arides,  uniquement  pourfervir  de  nourriture  à 
leurs  troupeaux. 

6P  Le  vrai  temps  de  la  récolte  du  Colfa  ,  c’efl:  lorf- 
quefes  pédicules  ont  acquis  leur  longueur,  que  fés  lîli- 
ques  commencent  à  s’ouvrir,  &  que  les  autres  devien¬ 
nent  jaunâtres ,  ce  qui  arrive  ordinairement  vers  la  fin 
de  juin  ;  c'eft  alors  qu’on  le  coupe  avec  une  faucille 
de  même  qu’on  coupe  le  froment  ;  mais  cette  opéra¬ 
tion  demande  beaucoup  de  prudence  de  la  part  de 
celui  qui  la  fait ,  car  les  tiges  font  fortes  &  dures  ;  il 
faut  cependant  les  couper  le  plus  uniment  qu’il  eft  pof- 
fible ,  prenant  garde  de  les  trop  ébranler  ;  les  tiges  étant 
coupées ,  il  faut  les  pofer  doucement  à  terre  en  petites 
gerbes  pour  les  fécher. 

7"  Enfin  après  avoir  fait  bien  fécher  le  Colfa  ,  on 
l'engrange  pour  l’y  battre.  Il  y  a  des  laboureurs  qui 
battent  le  Colfa  dans  le  champ  même  fur  un  drap  dans 
un  terrein  uni  ;  maisàcaufe  du  vent,  il  vaut  mieux  le 
tranfporter  au  logis  :  on  le  ramail'e  pour  lors  dans  des 
draps  qu’on  lie  aux  quatre  coings  ;  on  le  porte  ainfi 
dans  la  grange  ,  où  on  le  bat  avec  beaucoup  de  légè- 
tete ,  de  peur  d’écrafer  la  graine  ,  après  quoi  on  la  net¬ 
toie,  autant  qu’il  eft  poflible,  &  on  l'étend  peu  épaifle 
&r  un  plancher  ;  on  la  tourne  &  retourne  fouvent ,  afin 
Tome  1.  Ce 
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quelle  féche  &  qu elle  dutcilTe  ;  Ci  oa  n’avoit  pas  cette 
attention ,  elle  ptendroit  de  l’humidité,  &  fe  moifttoit 
à  la  longue. 

La  graine  ainlî  préparée  eft  marchande  :  on  en  tire 
«n  fort  bon  profit  uniquement  en  la  vendant  ;  mais  le 
profit  en  feroit  encore  plus  grand ,  fi  par  le  fecours  d’un 
moulin  on  en  faifoit  foi-même  de  l’huile  ;  cette  huile 
eft  excellente  pour  éclairer  pendant  l’hiver  ;  le  marc 
qui  refte  après  l’huile  tirée  ,  peut  fervir  de  nourriture 
aux  vaches  :  lorfqu’on  réduit  en  poudre  ce  même  marc , 
&  que  l’on  en  met  dans  de  l’eau  chaude,  cette  boiflbn 
qui  devient  blanche  comme  du  lait ,  fortifie  &  nourrit 
les  veaux.  Les  tiges  ou  pailles  peuvent  fervir  pour  brû¬ 
ler  au  four  ;  les  cendres  qui  en  proviennent  fervent  à 
engraifier  la  terre  j  les  feuilles  du  Colfa  ,  lorfqu’elles 
font  tendres ,  font  un  aliment  très  -  profitable  aux  bef- 
tiaux  ;  elles  donnent  du  lait  aux  vaches.  D’ailleurs , 
rien  ne  prépare  mieux  une  terre  pour  y  femer  du  fro¬ 
ment  ,  de  l’orge  ou  de  l’avoine  ,  que  d’y  mettre  aupa¬ 
ravant  du  Colfa. 

Les  principes  qu’on  donne  fur  la  culture  des  autres 
Choux  ,  font  ou  généraux  ou  particuliers.  Les  géné¬ 
raux  fe  réduifent  à  trois  :  i.°  il  faut ,  pour  les  femer  U 
planter ,  choifir  une  terre  bonne  &  bien  fumée  j  ils  ne 
fe  plaifent  pas  dans  le  fable  ,  &  quand  on  n’a  qu’un 
terrein  fablonneux ,  on  doit  y  fuppléer  à  force  de  fu¬ 
miers  &  d’arrofemens  :  malgré  cela ,  ils  ne  viennent  ja¬ 
mais  fi  beaux.  On  les  féme  en  différentes  faifons ,  fui- 
vant  les  efpèces  ;  nous  en  parlerons  plus  amplement 
dans  la  fuite. 

zP  Lorfqu’ils  font  afiez  forts  pour  pouvoir  être  tranf- 
plantés  ,  on  les  met  fur  place  ;  chaque  pays  a  fa  mé¬ 
thode  particulière  pour  faire  ce  replant  :  les  uns  fe  fet' 
vent  du  plantoir  ;  d’autres  ouvrent  la  terre  avec  la  be- 
,che  ,  qu’ils  pouffent  devant  eux  pour  faire  un  jour  entre 
l’outil  &  la  terre ,  &  glifl'ent  la  racine  du  Chou  devant, 
en  laillânt  revenir  la  terre  deffus ,  qu’ils  affaiffent  un 
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peu  avec  le  pied;  quelques-uns  font  de  petites  tranchées 
de  huit  pouces  de  profondeur  ,  qu’ils  rempliflent  à 
rnoitié  de  fumier ,  &  ils  y  couchent  la  racine  des  Choux , 
au  lieu  de  la  mettre  à  pied  droit ,  de  manière  que  le 
cœur  fc  trouve  prefqu’enterré.  Dans  les  pays  où  l’on  en 
fait  de  grandes  plantations ,  on  les  plante  à  la  charrue  ; 
ils  reuffiflent  très-bien  de  toutes  les  façons  ,  &  il  eft 
fort  tare  qu’il  en  périfle  :  chacun  fuit  là-deflus  fa  mé¬ 
thode.  Les  diftances  qu’on  doit  garder  en  les  plantant, 
varient  fuivant  les  différentes  efpèces ,  &  fuivant  la  fai- 
fon  où  on  les  plante.  Ceux  qu’on  replante  en  mars  &: 
avril ,  doivent  être  plus  écartés  que  ceux  qu’on  plante 
en  juillet  &  août  ;  la  moindre  diftance  eft  de  dix-huit 
pouces. 

}P  II  faut  prendre  garde  que  le  plant  ne  fort  ni  trop 
jeune ,  ni  trop  vieux  ,  &  qu’il  n'ait  pas  fouffett.  Dans 
le  premier  cas  les  infeéles  le  dévorent  fouvent,  n’ayant 
pas  affez  de  force  pour  réfifter  à  leur  attaque  :  dans  le 
fécond  il  demeure  noué  >  ou  ne  fait  que  languir.  Le 
temps  le  plus  convenable  pour  les  replanter  eft  la  pluie, 
ce  qui  néanmoins  ne  dort  pas  empêcher  de  les  arrofer 
de  deux  jours  en  deux  jours ,  jufqu'à  ce  qu’ils  forent  bien 
repris  ;  on  les  ferfouit  enfuite  ,  &  on  doit  avoir  foin 
d’entretenir  toujours  la  terre  nette.  Il  faut  auffi  rem¬ 
placer  ceux  qui  manquent  ou  qui  borgnent ,  c’eft-à- 
dite ,  ceux  qu’on  apperçoit  prêts  à  avorter. 

Pour  recueillir  la  femence  des  Choux  ,  aulfitôt  que 
les  premières  liliques  commencent  à  s’ouvrir  ,  il  faut 
couper  le  pied ,  &  l’étendre  au  foleil  fur  un  drap ,  juf- 
qu’à  ce  que  la  tige  foit  féche ,  &  que  la  graine  fe  déta¬ 
che  d’elle- meme.  Enfin  ,  avant  que  de  palier  aux  prin¬ 
cipes  particuliers ,  il  eft  à  propos  de  lapporcer  la  fa- 
nreufe  méthode  pour  garantir  les  Choux  ,  les  raves  ôc 
iuttes  plantes ,  contre  le  gibier  &  les  infeétes.  Cette 
méthode  a  fouvent  réullî  ;  elle  ne  peut  fe  pratiquer  que 
dans  le  temps  de  la  plantation. 

Prenez  quatre  onces  d’aila  fœtida ,  mettez-les  dans 
Ce  i 
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un  pot  ,  verfez  de  l’eàu  de  fumier  deflus  &  faites 
bouillir  jufqu’à  ce  que  l'alla  fœtida  foi:  dilTous  ;  verfez 
cette  didblmion  dans  une  cuvette,  &  ajoutez.y  trois  ou 
quatre  pintes  de  fuc  de  fumier  ;  remuez  bien  le  tout 
avec  une  baguette ,  &  trempez-y  vos  replants ,  de  façon 
qu'il  n’y  ait  aucune  partie  de  la  plante  qui  n'en  foit 
imbibée  ,  après  quoi  il  faut  les  planter  dans  l’endroit 
qui  leur  eft  deftlné  :  vous  pouvez  être  aiTuré  qu’aucun 
gibier  ne  touchera  à  ces  plants.  Quant  aux  chenilles  Je 
autres  infeûes  qui  leur  font  la  guerre  ,  on  peut  s’en  dé¬ 
fendre  facilement  ;  il  ne  s’agit  que  d’afperger  les  jeunes 
plantes  avec  la  compofition  fuivante. 

Prenez  un  feau  d’eau  de  fumier ,  infufez-y  fu  onces 
d’alla  fœtida ,  trois  onces  de  guSde  ,  autant  d’ail  &  de 
baies  de  laurier,  des  fommités  de  feuilles  d’aune  &  de 
carline  ,  des  racines  de  chardon  ,  de  chacune  une  poi¬ 
gnée  ;  laiflez  digérer  le  tout  pendant  vingt-quatre  heu¬ 
res  deux  ou  quatre  fois  de  fuite  :  vous'vous  fervirezdc 
cette  eau  pour  afperger  les  plantes ,  ce  qui  éloignera  Je 
fera  périr  tous  les  infeftes.  Souvent  pour  garantir  les 
Choux  des  chenilles ,  il  fuffit  de  femer  du  chanvre  fut 
le  bord  du  quarreau  où  on  veut  les  planter  ;  on  emploie 
beaucoup  cette  méthode  en  Franche-Comté  ,  même 
pour  toute  forte  de  plantes.  En  Siléüe ,  pour  empêcher 
la  nielle  &  les  chenilles ,  on  fait  tremper  avant  de  la 
femer ,  la  graine  de  Choux  dans  une  égale  quantité  de 
fuie ,  d'eau- de-vie  &  d’urine  ;  on  la  fait  enfuite  fécher. 

Des  principes  généraux  pafl’ons  aux  particuliers ,  Je 
voyons  coniment  on  doit  cultiver  les  différentes  efpèces 
de  Choux  dont  nous  avons  donné  la  defeription.  Com¬ 
mençons  par  le  Chou-fleur ,  comme  celui  qui  demande 
le  plus  de  précaution.  Ce  Chou  croît  prefqu'egalement 
dans  les  pays  froids  comme  dans  les  pays  chauds ,  en 
proportionnant  la  culture  au  climat.  'Un  jardinier  doit 
s’attacher  à  le  faire  venir  de  bonne  heure ,  &  à  le  con- 
ferver  longtemps.  Quoique  nous  n’ayons  décrit  qo  une 
efpèce  de  Choufleur ,  un  cultivateur  habile  en  diûingue 
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de  trois  fortes,  que  je  regarde  comme  des  variétés ,  & 
non  comme  des  efpèces  :  le  tendre ,  le  dur ,  &  le  demi- 
dur  ;  fuivant  cette  fubdivifion,  il  fuit  trois  méthodes 
différentes  pour  les  cultiver. 

Les  tendres  fe  fément  fur  couche  à  la  fin  de  janvier, 
&  lèvent  en  très-peu  de  jours  ;  aulfitôt  que  leurs  oreilles 
font  bien  formées ,  pour  parler  en  rerme  de  jardinier , 
on  les  repique  fur  une  autre  couche.  Au  mois  de  mars 
fuivant  ,  on  recommence  la:  même  opération  fur  une 
nouvelle  couche  ;  on  les  y  laifTe  jufqu’à  ce  qu’ils  foient 
en  état  d'être  mis  fur  place  :  c’efl:  toujours  fous  cloche 
qu’il  faut  les  repiquer  ,  avec  la  précaution  cependant 
de  leur  donner  de  l’air,  autant  que  le  temps  le  permet , 
afin  qu’ils  s’endurcill'ent ,  &  qu’ils  puiffent  être  déclo- 
chés  fans  rifque.  Quand  ils  font  atîez  forts  pour  replan¬ 
ter  à  demeure  ,  il  faut  fe  fervir  du  plantoir ,  &  les  pla¬ 
cer  à  deux  pieds  de  diftance  l’un,  de  l’autre  ,  dans  une 
terre  bien  fumée  &  labourée  ,  qu’on  peut  couvrir  avec 
prudence  de  bons  terreaux.  Lorfqu’ils  font  plantés ,  il 
ne  faut  les  mouiller  que  légèrement,  &  les  laitfer  pâtir 
une  quinzaine  de  jours  ;  il  y  en  a  même  qui  ne  les 
arrofent  point  du  tout  pendant  ce  temps.  La  quinzaine 
palfée,  on  les  arrofe  de  deçix  jours  en  deux  jours ,  quel¬ 
quefois  même  de  trois  en  trois ,  mais  toujours  légère¬ 
ment;  dès  qu’ils  commencent  à  pommer ,  il  faut  redou¬ 
bler  l’arrofement.  Un  jardinier  vigilant  doit  examiner 
enfuite  ceux  qui  manquent ,  qui  borgnent ,  ou  qui  mon¬ 
tent  ,  &  en  fubftituer  d’autres  en  place.  Quand  la  pomme 
patoît  être  trop  prématurée  ,  on  peut  y  remédier  par 
les  arrofemens  fréquens  &  copieux  ;  on  doit  aulli  avoir 
attention  ,  quand  on  a  arrofé  ,  de  donner  une  petite 
façon  au  pied  de  la  plante  pour  l’émouvoir;  cela  em¬ 
pêche  la  terre  de  fe  fendre  ,  &  donne  plus  de  facilité 
à  l’eau  de  pénétrer,  &  au  foleil  de  l’échauffer. 

Les  Choux-fleurs  durs  fe  cultivent  différemment.  On 
les  féme  fur  couche  à  la  S.  Remi ,  &  fous  cloches;  quand 
ils  font  levés ,  on  ôte  les  cloches  pendant  le  jour ,  &  on 
Ce  f 


4ofi  C  H  O 

les  remet  pendant  la  nuit  ;  on  les  repique  enfuite  fous 
cloches  !e  long  d'un  mur  bien  expofé ,  dans  une  terre 
bien  labourée  &  tetrautée  >  ayant  foin  de  ne  pas  trop 
les  enterrer  :  au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours  on  donne 
de  l’air  aux  cloches  ;  après  la  huitaine  on  les  ôte  entiè¬ 
rement  pendant  le  jour ,  &  on  doit  les  remettre  le  foir  ; 
quand  le  temps  eft  à  la  gelée  ,il  faut  les  couvrit  alors 
de  litière  féche  >  &  en  augmenter  la  charge  à  propor¬ 
tion  du  froid  ;  vous  les  laifléz  ainfî  jufqu’à  la  fin  de 
février;  c’efl:  alors  que  vous  les  repiquez  fur  couche,  & 
toujours  plus  au  large  ;  vous  les  tenez  couverts  pendant 
quatre  ou  cinq  jours ,  comme  la  première  fois ,  jufqu'à 
ce  qu’ils  foient  bien  repris;  vous  leur  donnez  enfuite  un 
peu  d’air  ,  fi  le  temps  n’eft  pas  trop  rigoureux  ;  après 
quoi  vous  ôtez  entièrement  les  cloches  pendant  quel¬ 
ques  heures  du  jour ,  &  le  foir  vous  les  remettez.  Les 
plus  grands  froids  étant  pafl’és,  il  faut  ôter  les  cloches; 
on  fe  contente  feulement  de  mettre  quelques  paillaf- 
fons  fut  la  couche  pendant  la  nuit.  A  la  mi-avril  on 
peut  mettre  les  Choux-fleurs  fur  place  ,  à  deux  pieds 
de  diftance  l’un  de  l’autre ,  dans  un  trou  qu’on  a  rem¬ 
pli  de  terreau.  Quand  on  les  plante  il  faut  les  enterrer 
jufqu’aux  premières  feuilles ,  &  avoir  attention  de  ne 
les  arroferque  légèrement ,  ou  point  du  tout,  pendant 
les  quinze  premiers  jours.  Quand  ils  font  bien  repris, 
vous  pouvez  les  arrofer  médiocrement  de  deux  jours  en 
deux  jours ,  jufqu’au  mois  de  mai  ;  alors  vous  les  arro- 
ferez  copieufement  ,  quand  même  il  pleuvroit.  Vous 
vous  fervirez  toujours  pour  les  arrofer  ,  de  la  pomme 
de  l’arrolbir  ,  &  non  de  la  gueule ,  afin  que  les  feuilles 
puillênt  profiter  de  ce  tafraîchiflement  auffl  bien  que 
le  pied.  Quand  vous  vous  appercevrez  qu’ils  commen¬ 
cent  à  groflir ,  faites  faire  un  petit  baflin  au  pied  pont 
retenir  l’eau  ,  &  pour  entretenir  la  fraîcheur. 

C’eft  ordinairement  au  mois  de  juin  que  cette  efpèce 
de  Chou-fleur  ainfi  cultivée  ,  donne  fa  pomme  &  eft 
en  état  d’être  coupée  ;  lorfqu’on  en  a  en  trop  grande 
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quantité,  &  plus  qu'on  ne  peut  confommer,  il  faut 
les  arracher  avant  que  la  pomme  foir  à  fa  perfeûion  > 
&  les  enterrer  dans  un  endroit  frais ,  afin  de  pouvoir 
les  entretenir  ,  fans  quoi  ils  montcroient  en  graine. 

Il  faut  aulli  dès  qu’ils  commencent  à  donner  ,  mar* 
quetceux  qu’on  veut  garder  pour  graine  ,  &  choifir  les 
plus  beaux  ;  qu’on  doit  continuer  d’arrofer  dé  deux  jours 
en  deux  jours  jufqu’à  ce  que  les  filiques  foient  bien 
formées ,  après  quoi  on  peut  les  oublier  ;  fouvent  le 
puceron  ,  dont  nous  avons  donné  plus  haut  la  defcrip- 
tion  ,  s’y  attache  &  les  fait  mourir  :  dès  qu’on  s’en  ap- 
perçoit  ,  on  coupe  avec  des  cifeaux ,  &  on  jette  au 
loin  les  branches  qui  en  font  infectées ,  &  on  arrofe  plu- 
fieurs  jours  de  fuite  toute  la  tige  ,  au  lever  du  foleil. 

On  les  arrache  au  mois  de  feptembre ,  quand  les  pre¬ 
mières  filiques  commencent  à  s’ouvrir  ,  &  on  les  rang* 
debout  le  long  d’un  mur,  pour  achever  de  fécher;  mais 
on  obfervera ,  fi  on  eft  en  terre  froide  le  humide  ,  & 
furtout  dans  les  climats  un  peu  froids ,  de  placer  aux 
pieds  des  murs  du  midi  les  pieds  qu’on  deftinera  pour 
graine  ;  car  fouvent  elle  a  de  la  peine  à  mûrir  ,  le  la 
réflexion  du  mur  la  hâte  beaucoup  ;  mais  à  l’égard  du 
Chou  tendre ,  la  graine  s’en  recueille  bien  plutôt  ôc 
plus  fârement  ,  fans  prendre  même  cette  précaution  j 
il  faut  obfcrver  de  la  couper  le  matin  à  la  rofée, 

La  meilleure  femence  eft  celle  de  deux  ans  :  ancien¬ 
nement  on  la  droit  de  Malthe  ,  mais  à  préfent ,  loin 
de  la  faire  venir  des  pays  étrangers,  nous  leur  en  fout- 
niflbns  ;  Paris  ell  l’endroit  où  cette  femence  réuflît  le 
mieux. 

Par  la  méthode  qu’on  vient  d’expofer ,  on  peut  fe 
procurer  des  Choux-fleurs  de  bonne  heure  ;  mais  quand 
on  n’en  demande  que  pour  l’automne  le  l’hiver ,  la  cul¬ 
ture  en  eft  facile  le  fimple. 

On  féme  la  graine  au  mois  de  mai  ,  le  long  d’un 
mur  expofé  au  couchant  ,  après  avoir  préalablement 
bien  labouré  l’endroit  qu’on  lui  deftine.  La  graine 
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femée  ,  on  herfe  la  terre  6c  on  la  couvre' de  deux  pou¬ 
ces  de  terreau  &  de  cendre  tamifée  ,  qu'on  a  foin  de 
mouiller ,  afin  de  garantir  le  Chou-fleur  du  tiquer , 
qui  lui  fait  au  moment  de  fa  naiflance  une  guerre  im¬ 
pitoyable.  i^uand  il  eft  en  état  d’être  replanté  ,  on  le 
met  à  demeure ,  en  obfervant  les  mêmes  précautions 
que  nous  avons  prefcrites  ci-dellùs.  Il  faut  feulement 
obferver  qu’on  doit  beaucoup  l’arrofer  pendant  les 
mois  de  juillet  &  d’août ,  car  la  féchereflb  lui  efl  très- 
nuifible.  Il  commence  à  donner  fon  fruit  en  oélobre , 
&  continue  fucceflïvement  jufqu’en  décembre.  Quand 
on  veut  avoir  de  ces  pommes  pendant  l’hiver  ,  il  faut 
les  couper  dans  un  temps  foc  ,  leur  ôter  une  partie  de 
leurs  feuilles  les  plus  balles  ,  &  les  enterrer  dans  la 
ferre  )  l’un  après  l’autre,  jufqu’au  collet,  dans  des  tran¬ 
chées  allez  profondes  pour  les  contenir,  &  dans  unter- 
lein  fablonneux.  Il  faut  avoir  foin  de  donner  de  l’air 
fouvent  à  la  plante  ,  quand  la  faifon  le  permet  :  mais 
lorfqu’il  gèle ,  on  doit  s’empreller  de  calfeutrer  porte 
&  fenêtre  ;  c’eft  ainfî  qu’on  peut  fo  procurer  en  hiver 
des  pommes  de  Choux-fleurs  ,  qui  feront,  à  la  vérité, 
plus  petites  qu’en  plein  air  j  mais  qui  n’en  feront  pas 
pour  cela  moins  bonnes.  On  peut  encore  en  avoir  à 
Pâques.' 

Les  Choux-fleurs  demi  durs  fo  fément  dans  le  même 
temps  5c  de  la  même  manière-  que  les  durs  :  on  peut 
aufli  les  femer  fur  couche  en  janvier  ôc  février  ;  ils  s'ac¬ 
commodent  de  toute  forte  de  terres ,  5c  ft  foutiennent 
mieux  dans  les  années  foit  pluvieufos ,  foit  féches ,  que 
ne  font  les  tendres  5c  les  durs  ;  c'efl:  pour  cette  raifon 
que  plulîeurs  perfonnes  les  préfèrent. 

-  Les  autres  efpèces  de  Choux  font  plus  aifées  à  cultiver. 
Ceux  de  la  première  elpèce ,  qu’on  nomme  vulgaire¬ 
ment  Cabus  ou  Capus ,  fo  fément  en  mars ,  5c  commen¬ 
cent  à  être  bons  en  foptembre  ;  lorfqu’ils  font  bien  for¬ 
més  ,  fl  on  veut  les  conforver  pendant  l’hiver  ,  les  ga- 
lantir  de  la  pourriture,  ôc  empêcher  qu’ils  ne  crèvent , 
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il  faut  d'abord  commencer  par  les  arracher  à  moitié, 
on  arrête  par-là  la  fève  ;  enfuite  les  arracher  entière¬ 
ment  ,  ce  qui  fe  fait  ordinairement  vers  la  Toufl'aint: 
on  les  dépouille  alors  de  leurs  plus  grandes  feuilles ,  ôc 
on  nettoie  une  place  en  plein  air  ,  le  long  d’un  mur 
expofé  au  couchant  ou  au  nord  ;  on  les  couche  fur  terre 
les  uns  auprès  des  autres ,  avec  toute  leur  racine  j  la 
tête  tournée  vers  le  nord.  Quand  on  en  a  placé  une 
rangée  ,  on  jette  de  la  terre'faperficicllement  fur  les 
racines  ;  on  recommence  de  fuite  une  fécondé  rangée , 
de  façon  néanmoins  que  les  têtes  des  Choiix  qu'on 
mettra  dans  cette  fécondé  ,  foient  contiguës  aux  racines 
de  ceux  de  la  première ,  &  toujours  de  fuite ,  tant  qu’on 
en  aura.  Fendant  les  grandes  gelées  on  les  couvrira  de 
grande  litière  fcche  êc  bien  fecouée. 

Les  Choux  des  fécondé  ,  troifième  &  quatrième  ef- 
pcces  fe  cultivent  à-peu-près  de  meme.  Quand  on  en 
veut  avoir  du  printemps ,  c’efl-à-dire  vers  la  S.  Jean  , 
il  faut  les  femer  au  mois  d’août ,  à  l’ombre  de  quelque 
mur  ou  palifl'ade ,  &  les  repiquer  en  oûobre)  dans  un 
pareil  emplacement  >  pour  pafl’er  l’hiver  ;  on  doit  avoir 
foin  de  les  couvrir  pendant  les  gelées  avec  des  paülaf- 
fons.  On  les  replante  enfuite  au  mois  de  mars ,  à.deus 
pieds  &  demi  de  diftance  ;  par  ce  moyen  on  peut  en 
avoir  fur  la  fin  de  juin.  La  récolte  de  la  graine  contri¬ 
bue  auilî  quelquefois  à  nous  -donner  des  Choux  tardifs 
ou  printanniers  ;  car  il  eft  à  obferver  qije.la  tige  du 
milieu  du  Chou  qui  mûrit  la  première  >  donne  la  fe- 
mence  la  plus  hâtive  &  la  meilleure  :  c’efl:  celle  qu’on 
doit  préférer.  Les  fommités  des  tiges  collatérales  nous 
donnent  une  graine  plus  tardive  ;  le  furplus  nous  en 
fournit  une  troifième  efpèce  qu’on  doit  rejetter. 

Les  Choux  des  cinquième, fixième  Ôc  feptième  efpcces. 
n’exigent  prefqu’aucune  culture  :  on  les  féme  au  prin¬ 
temps  dans  de  la  bonne  terre  ,  bien  fumée  &  labourée  ; 
on  a  foin  de  les  farder  pendant  l’été,  &  de  leur  donner 
un  petit  labour.  "Voilà  toute  la  façon:  on  choilit  les  plus’ 
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beaux  pont  donner  la  graine ,  &  on  les  lailTe  paffet  l'hi¬ 
ver  fur  place.  Au  printemps  fuivant  ils  fleuriflent  ;  lotf- 
que  la  fleur  pafle ,  il  leur  fuccède  des  femences  ;  ce 
font  ces  trois  efpèces  ou  plutôt  variétés ,  que  le  journal 
économique  appelle  Choux  de  haute  futaie ,  &  qu’il  dit 
ne  fe  trouver  que  dans  le  pays  du  Mans ,  quoiqu’on  en 
trouve  partout  :  nous  allons  rapporter  après  lui  la  ma¬ 
nière  de  planter  ,  cultiver  &  recueillir  ces  Choux.  Il 
faut  d’abord  choifir  une  bonne  terre  pour  y  femet  les 
graines  de  cette  efpcce  ;  lorfque  la  graine  a  levé  &  a 
produit  des  petits  Choux  ,  on  les  arrache  pour  les  tranf- 
planter  dans  un  endroit  convenable  ,  où  ils  ne  foient 
point  étouffés  par  les  arbres  qui  pourroient  les  couvrir, 
&  où  ils  aient  la  liberté  de  s’élever  à  leur  hauteur  ordi¬ 
naire  J  qui  eft  quelquefois  de  plus  de  fix  pieds  ;  à  me- 
fure  que  ce  Chou  s’élève  ,  il  pouflé  le  long  de  fa  tige 
depuis  le  pied  jufqu’à  la  tête ,  des  feuilles  que  l’on  peut 
cueillir  de  jour  à  autre  ;  mais  il  faut  avoir  foin  de  ne 
lui  plus  couper  la  tête.  Si  l’on  donne  à  ces  feuilles  le 
temps  d’arriver  à  leur  maturité ,  il  fe  forme  au  milieu 
de  petits  corps  très -durs,  qu’on  peut  couper  toute 
l’année  ;  ce  Chou  refte  un  an  entier  dans  la  terre 
fans  cefler  de  produire  &  de  donner  journellement  des 
poufl'es  nouvelles.  Sa  qualité  eft  excellente  &  l’emporte 
fur  celle  de  tous  les  autres  Choux  ,  car  il  ne  prend  ja¬ 
mais  aucun  goût  de  mufe  :  la  tige  que  l’on  a  confervée 
fert  à  porter  la  graine ,  &  quoiqu’il  fleurilfe  ,  on  peut 
néanmoins  continuer  à  l'ébrancher  &  à  en  couper  des 
feuilles  jufqu’à  ce  que  la  graine  foit  entièrement  mûrej 
pour  lors  on  l’arrache  ,  &  après  l’avoir  laiffé  parer 
quelques  jours  fur  la  terre ,  on  fecoue  cette  tige  pour 
en  faire  fortir  la  graine  que  l’on  ferre  pour  la  femet 
l’année  fuivante.  Ce  Chou ,  continue  le  Journal  écono¬ 
mique  ,  eft  le  plus  profitable  de  tous ,  puifqu’il  tend 
toute  l’année  ,  &  que  plus  on  lui  ôte  ,  plus  il  donne. 

Le  Chou  de  Milan  fe  cultive  comme  le  Chou  pom¬ 
mé.  Le  Chou-rave  fe  féme fiir  terre  au  mois  d’avril , 
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te  k  replante  après  la  S.  Jean  :  fi  on  le  plante  plutôt , 
la  pomme  fe  durcit  &  fe  corde;  il  faut  l'arroitr  fouvent 
pour  l’attendrir.  Dès  le  mois  de  fcptembtc  il  commence 
a  être  bon  à  couper  >  &  quand  on  en  veut  avoir  pour 
l'hiver  ,  on  le  lailî'e  fur  pied  jufqu’aux  grandes  gelées  ; 
on  coupe  alors  les  pommes ,  on  éclate  les  feuilles  qui  y 
tiennent ,  èc  on  les  met  en  tas  fans  les  enterrer.  Ceux 
qu'on  deftine  pour  la  femence  doivent  être  mis  à  la 
ferre  avec  leur  racine  ,  pour  les  remettre  en  terre  au 
mois  de  mars  fuivant.  Le  Chou-navet  n’efb  pas  difhcile 
à  cultiver. 

Les  Choux  font  d’un  grand  ufage  dans  la  cuilîne. 
Les  fentimens  font  partagés  fut  les  bonnes  &  mauvaifes 
qualités  de  cette  plante  :  tout  ce  qui  eft  fur ,  c’eft  qu’elle 
plaît  au  plus  grand  nombre.  Les  Romains  en  faifoient 
grand  cas ,  non  feulement  cette  plante  é:oit  leur  mets 
favori,  mais  au Ifiieut  panacée  dans  toutes  les  maladies  : 
onlanommoit  la  médecine  du  grand  Caton ,  pareequ’il 
s’en  étoit  fervi  pour  garantir  fa  famille  de  la  pefte. 

Suivant  Pline  ,  plufieurs  auteurs  ont  compofé  des 
volumes  entiers  fur  le  Chou  :  aéluellement  cette  plante 
n'efl;  plus  en  fi  grande  réputation  ;  on  ne  la  regarde 
pas  comme  bien  faine  ;  on  en  eft  même  fi  prévenu 
que  les  cuifiniers  ne  l'emploient  dans  aucun  mets, 
qu’ils  ne  l'aient  auparavant  fait  bouillir  dans  une  pre¬ 
mière  eau) ,  pour  en  faire  fortir  le  fuc  prétendu  vicieux  ; 
l'odeur  qu’exhale  cette  eau  &  la  plante  même,  lorfqu’el- 
le  commence  à  fe  corrompre  ,  ne  peuvent  en  effet  que 
prévenir  contr’elle.  Les  médecins  s’accordent  pour  la. 
plus  grande  partie  à  la  regarder  comme  venteufe  3C 
indigefte  ;  ils  prétendent  qu’elle  eft  très- peu  nourrif- 
fante  ,  qu’elle  produit  des  fucs  groffiers  &  propres  à 
former  une  bile  noire.  Les  rapports  dcfagréables  que 
le  Chou  excite  ,  en  font  une  preuve  allez  convain¬ 
cante.  Le  Chou  diftend  aulli  l’eftomac  ,  porte  des  fu¬ 
mées  à  la  tête  ,  émouffe  l'efprit,  &  trouble  le  fommeil. 

Plufieurs  en  font  la  principale  partie  de  leur  nourii- 
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ture,  fans  en  recevoir  aucnne  incommodité,  tandis  que 
d’autres  n'en  peuvent  manger  qu’ils  n’en  fouifrent; 
quant  à  nous ,  nous  penfons  que  lorfqu’ih  font  encore 
tendres ,  on  peut  en  donner  à  manger  aux  jeunes  gens 
d'un  tempérament  bilieux  &  fanguin  ;  mais  dès  qu'ils 
deviennent  durs ,  on  n’en  devroit  jamais  fervir  à  qui 
que  ce  foit ,  de  quelque  âge  &  de  quelque  tempérament 
qu’ils  puifl'ent  être. 

Parmi  les  différentes  efpcces  que  nous  avons  décri¬ 
tes  ,  il  s’en  trouve  de  plus  fains  les  uns  que  les  autres. 
Le  Chou-fleur  efl:  de  tous  les  Choux  celui  qui  eft  le 
plus  agréable,  le  plus  délicat  &  le  plus  facile  â  digérer. 

Les  Hollandois  ont  la  méthode  de  confire  les  Choux- 
fleurs.  Ils  commencent  par  nettoyer  la  pomme  de 
toutes  fes  feuilles ,  &  ôter  les  plus  groil’es  peaux  des 
colons  ;  ils  les  coupent  pat  tranches ,  longues  de  l’épaif- 
feur  d'un  doigt,  &  leur  font  jetter  un  bouillon  dans  de 
l’eau  où  on  a  fait  fondre  un  peu  de  fel  ;  ils  les  mettent 
enfuite  égouter,  après  quoi  ils  les  rangent  fur  des  claies 
au  foleil  :  au  bout  de  deux  jours  ils  les  mettent  dans  un 
four  à  demi-chaud ,  ce  qu’ils  réitèrent  deux  ou  trois 
fois  jufqu’à  ce  que  les  Choux-fleurs  foient  fecsjpout 
lors  ils  les  enferment  dans  des  facs  de  papier  ;  quand 
ils  venient  s’en  fervir ,  ils  les  font  revenir  dans  l’eau 
tiède  pendant  quelques  heures,  &  les  font  cuire  à  l'eau 
bouillante;  ils  les  préparent  enfuite  fuivant  leurfajon; 
ils  font  au.Tt  bons  que  s’ils  étoient  frais. 

Les  Choux-raves  &  les  Choux-navets  font  pleins  & 
charnus  comme  les  raves  &  les  navets.  On  les  emploie 
dans  la  cuihne  aux  memes  ufages  ,  quoiqu’ils  n’aient 
rien  de  fin  :  ils  fe  gardent  tout  l’hivct  dans  la  ferre ,  & 
ils  deviennent  d'autant  meilleurs,  qu’ils  ont  été  quel¬ 
que  temps  enfermés. 

M.  Glafer  donne  la  manière  de  faire  du  pain  avec 
des  Choux-navets  :  on  commence  par  couper  les  navets 
de  ces  Choux  en  petits  morceaux ,  après  les  avoir  bien 
nettoyés  ;  on  les  fait  fccher  dans  des  cribles ,  ôc  lorf- 


C  H  O  415 

qu’ils  font  bien  fecs  j  on  les  fait  moudre.  Sur  une  livre 
de  cette  farine  ,  on  met  environ  une  once  &  demie 
de  levain,  &  un  peu  de  fel  :  on  fait  lever  le  tout,  5c 
on  le  cuit  comme  du  pain  ordinaire.  Ce  pain  a  la  croûte 
gercée  comme  celui  fait  avec  de  l'orge  ;  mais  la  mie 
en  eft  belle  ,  tendre  &  blanche  ,  comme  celle  du  meil¬ 
leur  pain  de  feigle  ;  il  n’a  ni  l’odeur  défagréable  ,  ni 
un  goât  mauvais  ;  il  eft  cependant  un  peu  douçâtre,  6c 
fent  un  peu  le  navet.  Tous  ceux  qui  en  ont  mangé  n'en 
ont  reil'enti  aucun  mauvais  effet.  On  peut  le  conferver 
tendre  pendant  quelques  jours ,  &  il  ne  contraûe 
même  aucune  moififlute  pendant  quinze  jours;  la  fa¬ 
rine  des  Choux-navets  peut  encore  s’employer  pour  faire 
de  la  bouHie.  Au  refte  ,  ce  pain  eft  plus  fain  que  celui 
des  patates  ;  il  le  feroit  encore  plus  lï  on  y  ajoutoit 
un  peu  de  carvi ,  de  fenouil ,  d'anis  ,  &c.  &  fi  on  ne 
mêloit  qu’une  partie  de  cette  farine  fur  deux  ou  trois 
parties  de  farine  de  feigle  ou  de  froment.  Cette  efpccc 
de  pain  peut  être  d’une  grande  reffource  dans  les  an¬ 
nées  de  difette. 

Les  Allemands  font  avec  les  Choux  une  efpcce  de 
confiture  qu'ils  appellent  Saurkvraudt  ,  c’eft-à-dire  , 
Chou  aigre  :  nous  en  allons  donner  la  préparation. 

Il  faut  d’abord  commencer  par  préparer  un  tonneau, 
plus  ou  moins  grand,  fuivant  la  quantité  qu’on  en  veut 
faire  ,  &  le  bien  échauder  ;  enfuite  vous  prenez  un 
couteau  ,  dont  la  lame  foit  large  &  mince  ,  difpofé  à- 
peu-près  comme  ceux  dont  les  boulangers  Ce  fervent 
pour  couper  le  pain  ;  vous  placez  le  Chou  fous  le  cou¬ 
teau,  qui  eft  retenu  en  pince  par  un  bout ,  &  vous  le 
coupez  par  tranches  auffi  minces  que  faire  Ce  peut, 
(  dans  l’Allemagne  on  a  des  inftrumens  faits  exprès , 
qui  en  taillent  plufieurs  têtes  à  la  fois ,  avec  une  vîteffe 
incroyable ,)  vous  jettez  ces  Choux  dans  un  tonneau,  à 
mefurc  quç  vous  les  coupez ,  &  vous  les  preffez  bien 
uniment  ;  lorfqu’il  y  en  a  à  la  hauteur  de  fix  pouces,. 
Yous  les  couvrez  d’un  lit  de  fel,  avec  quelques  grains 
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de  genièvre.  Vous  recommencerez  enfuite  un  lit  de 
Choux  ,  pareillement  de  lîx  pouces ,  &  un  lit  de  fel , 
ce  que  vous  continuerez  jufqu’à  ce  que  le  tonneau 
foit  plein  :  &  vous  étendrez  par  -  defliis  de  grandes 
feuilles  de  Chou  ,  bien  choilîes  :  par  -  dellus  ces  feuil¬ 
les  vous  poferez  un  couvercle  de  bois  fait  exprès  ,  fui- 
vant  le  diamètre  du  tonneau  ,  que  vous  chargerez  de 
grolTes  pierres  pour  alTaifl'er  les  Choux  de  plus  en  plus  ; 
par  le  moyen  de  cette  preffion  ,  vous  faites  fortir  des 
Choux  une  eau  qui  doit  furnâger  par- dellus  ;  vous  les 
lailîérez  dans  cet  état  jufqu  a  ce  qu'ils  fermentent  & 
donnent  une  écume  ,  qu’il  faut  avoir  foin  d’enlever.  Au 
bout  de  lîx  femaines  vous  ôtez  les  grandes  feuilles  de 
Choux  )  de  même  que  ce  qui  a  rancis  fur  la  fuperficie, 
&  vous  y  fubftituez  un  linge  blanc  ;  vous  remettez  néan¬ 
moins  le  couveicle  dellus ,  chargé  de  pierres  :  on  peut 
dès-lors  commencer  à  en  manger.  Ceux  qui  ha'ill'ent 
la  trop  grande  aigreur  de  ces  Choux  ainli  préparés  , 
doivent  les  faire  tremper  au  fortir  du  tonneau ,  dans  de 
l’eau  fraîche  ,  afin  de  les  rendre  plus  agréables.  Les 
habitans  du  nord  aiment  beaucoup  ce  mets  ;  ils  en  font 
leur  nourriture  pendant  tout  l’hiver  ,  ôc  l’allbcient  avec 
les  viandes. 

Les  Choux  fervent  aullî  de  nourriture  aux  animaux  | 
on  les  cuit  &  on  les  mêle  avec  du  foin  pour  engtaiffet 
les  porcs  ;  on  en  donne  de  même  aux  vacheSj  aux  lapins 
privés  &  à  la  volaille  ,  furtout  aux  canards  &  a'Jx 
poulets  d’inde  ;  il  faut  cependant  obferver  que  quand 
les  beftiaux  font  nourris  de  feuilles  de  Choux ,  huit  ou 
dix  jours  avant  qu’on  les  tue  ,  il  faut  leur  donner  d’au¬ 
tres  nourritures ,  fans  quoi  leur  chair  confetveroit  le 
goût  des  Choux. 

De  toutes  les  efpèces  de  Choux  le  rouge  eft  celui 
qui  eft  le  plus  en  ufage  en  médecine.  En  général  le 
Chou  eft  en  même  temps  relâchant  &  aftringent  ;  relâ¬ 
chant  par  fon  fuc  nitreux  ,  ammoniacal ,  &  aftringent 
par  fa  fubftance  terreufe.  On  lui  attribue  encore  une 


C  H  O  41Ç 

vertu  déterfivc  &  vulnéraire.  S.  Pauli  alTure  avoir  va 
une  fervante  ,  dont  les  mains  étoient  couvertes  de  ver¬ 
rues  ,  qui  fe  diflipèrent  en  quatorze  jours ,  en  les  frot¬ 
tant  fréquemment  avec  du  foc  de  Chou  1  quelle 
laiifoit  fécher  dellus  fans  l’efluyer.  Camérarius  prétend 
que  les  feuilles  j  cuites  dans  du  vin  ,  font  très-bon¬ 
nes  pour  guérir  les  ulcères  &  la  lèpre  ;  Tragus  fou- 
tient  que  les  urines  de  ceux  qui  en  mangent  habituel¬ 
lement  ,  guériffent  les  fiftules ,  les  cancers ,  les  dartres , 
&  d'autres  maladies  de  cette  efpèce,  G.  J.  'Valfchius, 
rapporte ,  d'après  Otton  Heurnius  j  qu’un  homme  atta¬ 
qué  de  feorbut ,  avoir  été  guéri  en  buvant  tous  les  jours 
quatre  livres  de  vin,  dans  lequel  on  avoit  infufé  quatre 
poignées  de  Chou,  deux  gros  de  canelle,  &  un  demi 
gros  de  gingembre.  Grube ,  dans  fon  traité  des  fecrets 
de  la  médecine  ,  fait  mention  d’une  pareille  guérifon. 
Platerus  dit  que  la  faumure  ou  l’on  conferve  les  Choux 
en  Allemagne  ,  guérit  les  inflammations  naillantes  de 
la  gorge.  Quelques  auteurs  foutiennent  encoie  que  le 
Chou  eft  très-bon  pour  guérir  le  tremblement  des  mem¬ 
bres  ,  &  que  fon  fréquent  ufage  eft  favorable  à  la  vue. 
D’autres  aflurent  que  fon  fuc  pris  en  breuvage ,  eft  bon 
contre  la  morfure  des  vipères ,  &  que  fa  feuille  ,  appli¬ 
quée  fur  les  pieds ,  foulage  la  goutte.  Prefque  tous  les 
auteurs  font  d’avis  que  la  graine  de  cette  plante ,  con- 
calTce  &  prife  dans  du  bouillon  ,  augmente  le  lait  des 
nourrices ,  Sc  tue  les  vers.  Les  Hollandois  emploient  en 
cataplafme ,  pour  les  rhumatifmes ,  une  efpèce  d’on¬ 
guent,  fait  avec  un  Chou  blanc  bouilli  avec  de  la  terre 
de  potier ,  dans  un  pot  de  terre ,  &  une  fufiifante  quan¬ 
tité  d’eau  pour  la  détremper ,  enfotte  que  le  Chou  pa- 
toifle  comme  pourri  &  en  bouillie.  M.  Chomel  dit 
avoir  connu  à  Paris  plufîeurs  perfonnes  qui  en  ont  été 
guéries.  Les  gens  de  campagne  appliquent  fouvent  avec 
fucéès ,  dans  la  pleuréfie  ,  fur  le  côté  malade  ,  un 
cataplafme  fait  avec  les  feuilles  de  Chou  blanc  &  des 
porreaux  amortis  dans  la  poêle  avec  du  vinaigre. 
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Le  Chou  rouge  eft  très-propre  pour  les  maladies  de 
la  poirrine  :  il  appaife  la  roux  &  déterge  les  ulcères;  oa 
s’eir  fert  dans  les  cilanes  &  les  bouillons  qu’on  preferit 
aux  pulmoniques.  La  tifane  fe  fait  avec  la  dccoètion 
de  deux  ou  trois  poignées  de  Ckou  rouge  coupé  par 
morceaux  ,  dans  deux  pintes  d'eau  réduites  à  trois  cho- 
pines ,  à  laquelle  on  ajoute  un  demi  quarteron  de  miel 
blanc  qu'on  Liit  écumer  ;  dans  les  bouillons  de  mou 
de  veau ,  on  ajoute  le  Chou  rouge  avec  la  pulmonaire 
&  les  capillaires.  Quelques  prédicateurs  &  muilciens 
font  dans  l'habitude  de  boire  de  la  décoélion  de  Choux 
louges  avec  des  railîns  fecs,  pour  fe  guérir  de  l’enroue¬ 
ment  qui  furvient  aptes  avoir  beaucoup  parlé  >  âc  pour 
conferver  la  voix. 

Hartman  confeille  pour  la  douleur  de  côtés  des 
feuilles  de  Chou  rouge  frottées  de  beurre  ,  faupoudrées 
de  poudre  de  cumin  ,  &  mifes  fur  la  partie  malade. 
Ces  memes  feuilles,  appliquées  fur  les  mammclles  des 
femmes  nouvellement  accoirchées  ,  conviennent  très- 
bien  pour  prévenir  la  trop  grande  quantité  de  lait,  ôc 
pour  l’empccher  de  fe  coaguler.  Biles  font  aulît  très- 
bien  indiquées  dans  les  abfcès  &  inflammations  des 

On  fait  avec  parties  égales  de  fuc  de  Chou  &  de 
rhue  ,  un  collyre  qui  eft  très-bon  pour  la  fiftule  lacry- 

Avant  de  finir  l’article  des  Choux ,  nous  dirons  un 
mot  du  Chou  qu’on  nomme  Brocolis ,  dont  il  y  a  deux 
efpèces  ;  l’un  a  la  feuille  d’un  gros  verd,  frifée  ôc  bou¬ 
clée  ,  alongée  comme  celle  du  Chou-fleur  :  il  eft  haut 
de  deux  ou  trois  pieds ,  &  des  ailTelles  de  fes  feuilles 
il  fort  un  drageon ,  connu  en  quelques  provinces  du 
royaume  fous  le  nom  de  broque.  On  féme  ce  Chou  an 
mois  de  mars ,  ôc  on  peut  en  faire  ufage  depuis  le 
mois  d’août  jufqu’aux  gelées;  on  donne  aufli  le  nom 
de  brocolis  à  tous  les  rcjet,tons  des  Choux  pornmés  ou 
frifés  i.dont  les  pieds  ont  refté  en  terre  pendant  l’hivet -> 
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apres  avoir  coupé  les  pommes  ,  &  qui  repoulTent  au 
printemps.  La  fécondé  efpèce  de  brocolis,  eft  celui  qui 
fait  une  pomme  comme  le  Chou-fleur  ,  dont  il  ne  dif¬ 
fère  que  par  fa  couleur  violette  ;  fon  grain  n’eft  pas  à 
beaucoup  près  ni  Ix  fin  ni  Ix  ferré  ;  fa  tige  s’élève  à 
deux  pieds  ou  environ  ,  &  de  chaque  feuille  il  fort  un 
rejettoix  qui  eft  terminé  par  un  bouquet  de  graines  de 
même  efpèce  &  de  meme  bonté  que  la  mere-pomme. 
Ce  Chou  ell  peu  connu  en  France  ;  il  n’y  a  que  les  cu¬ 
rieux  qui  le  cultivent ,  c’eft  ce  qui  fait  que  nous  ne 
nous  étendons  pas  beaucoup  fur  cet  objet. 


CHRISTOPHORIANE. 

La  CHRISTOPHORIANE ,  l’Herbe  de  S.  Chrifto- 
phe  ,  ell  une  plante  dont  la  racine  efl:  noueufe  ;  fa  tige 
eft  herbacée  ,  cylindrique  ,  rameufe  ;  fes  feuilles  font 
alternes ,  bipinnées  ou  deux  fois  ailées ,  ayant  cinq  folio¬ 
les  entières ,  dont  les  inférieures  font  pétiolées ,  les 
fupérieures  fellîles;  fes  fleurs  font  au  fommet  de  la  tige , 
difpofées  en  une  gtappe  ovoïde  ,  rofacées ,  ayant  quatre 
pétales  pointus  aux  deux  extrémités ,  plus  grands  que  le 
calice  ;  fa  baie  cil  molle  ,  ovoïde  ;  fes  feinences  font 
rangées  fut  deux  rangs ,  collées  enfemble  &  font  ot- 
biculaires. 

Cette  plante  fe  nomme  Chriflophoriana  vulgaris 
nofiras  ,  racemofa  &  ramofa.  Motif,  hift.  Aâœa  fpicata. 
Linn.  On  la  trouve  dans  la  plupart  des  bois  de  la 
France  ;  elle  eft  commune  au  Mont  d’Or.  Cette  plante 
paffe  pour  veneneufe  ;  elle  eft  cependant  apéritive  éc 
fudorifique  ;  on  ne  fe  fert  que  de  fa  racine  :  elle  eft 
peu  employée  en  médecine  ,  &  on  ne  doit  la  donner 
qu’avec  beaucoup  de  circonfpeétrion;  on  tire  de  la  Chrif- 
tophoriane  de  l’encre  noire. 

Les  payfans  du  Mont  d’Or  ramaflent  des  racines  de 
1  orne  L  D  d 
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cette  plante  >  qu’ils  difttibuent  par  toute  l’Auvergne  fous 
le  nota  d’Hellebore  noir  :  on  s’en  fert  quelquefois  pour 
remédier  à  une  maladie  trcs-dangereufe  à  laquelle  les 
bœufs  font  fujets  dans  ces  cantons ,  &  qu’on  prétend 
devoir  fon  origine  à  quelques  plantes  venimeufes  qu’ils 
peuvent  manger  dans  les  pacages  ;  il  eft  affez  difficile 
de  déterminer  quelle  plante  ce  pourroit  être  ;  mais  le 
veratrum  ,  l’aconit ,  la  douve  &  autres  efpèces  de  re¬ 
noncules  âcres  y  font  fort  communes.  Or  on  voit  tout 
d’un  coup  ces  animaux  enfler  prodigieufement)  &  faire 
des  mugifl’emens  terribles  ;  leurs  yeux  fe  retirent  ic  s’af- 
faifl'ent ,  Sc  ils  rendent  beaucoup  d’écume  par  la  bou¬ 
che.  Cette  maladie  devient  li  funeftej  qu’en  moins  de 
vingt-quatre  heures  l’animal  meurt  avec  des  convul- 
fions  dans  les  mufcles  du  col  :  les  bouviers  apportent 
différens  remèdes  à  cette  dangereufe  maladie  ;  ils  font 
avaler ,  de  trois  heures  en  trois  heures  >  à  l’animal  une 
foupe  faite  avec  du  pain  bouilli  dans  du  vin ,  auquel 
ils  ajoutent  un  peu  de  poivre  ;  en  même  temps  ils 
cautérifent  la  peau  de  l’animal  à  l’épaule  ou  fur  le  col  j 
d’autres  ,  après  avoir  fait  des  fcarifications  dans  ces 
mêmes  parties  ,  paffient  fous  la  peau  des  filets  de  la 
racine  de  Chriflophoriane ,  qui  attirent  &  font  forcit 
pat  ces  ouvertures  une  quantité  de  férolité  confidérablei 
ce  qui  fauve  l’animal. 


CIBOULE. 

La  ciboule  efl:  une  plante  potagère  >  dont  il  y  a 
trois  efpèces  :  la  commune,  la  Ciboule  de  S.  Jacques > 
&  la  vivace.  Les  deux  premières  font  annuelles  :  la  tete 
qu’elles  portent  à  leur  fommet  eft  formée  comme  celle 
de  l’oignon ,  mais  plus  petite  >  compofée  de  fleurs  en 
lis  )  de  couleur  blanche ,  dont  chacune  a  lîx  petites  éta¬ 
mines  &  un  piftil  qui  devient  un  fruit  arrondi  i  divflé 
eu  trois  loges  rempUcs  de  graines  arrondies»  angnft»^'^* 
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&  noires.  La  ptemière  &  la  troifième  efpèce  fe  ref- 
femblent  parfaitement  :  la  fécondé  diffère  en  ce  que  fes 
feuilles  font  plus  courtes ,  plus  renflées  dans  le  milieu , 
&  plus  renvetfées  fur  terre  ,  &  en  ce  que  fa  faveur  eft 
plus  forte.  On  nomme  cette  plante  Cepafijjilis.  Matth, 
Lugd.  I  n  9  •  Oïl  cultive  dans  les  jardins.  La  Ciboule 
commune  fe  féme  depuis  la  fin  de  février  jufqu’au  mois 
d'aoât  ;  la  première  femée  eft  la  meilleure  pour  palTet 
rhiver  :  celle  qu’on  féme  en  juillet  &  août  ,  a  befoin 
d’être  bien  couverte  pour  ne  pas  périr.  On  la  replante 
par  rayons  &  par  planches  au  mois  de  juin ,  &  on  choifit 
celles  de  la  première  femence.  Aux  approches  des  ge¬ 
lées  on  en  arrache  une  certaine  quantité  qu’on  porte 
dans  la  ferre. 

Toute  forte  de  terre  convient  à  cette  plante  ,  pourvu 
quelle  foit  bien  préparée  ;  &  fi  elle  eft  forte ,  on  re¬ 
couvre  la  planche  d’un  pouce  de  terreau  ;  on  farcie  & 
on  mouille  au  befoin.  On  recueille  la  graine  dans  le 
mois  d’août ,  on  la  lailTe  dans  fon  enveloppe  jufqu’au 
moment  qu’on  la  féme  ;  la  Ciboule  replantée  eft  la 
meilleure  pour  donner  de  la  graine  ;  elle  a  plus  de  corps> 
&  elle  fait  fa  tête  plus  grolTe  &  mieux  nourrie.  Après 
avoir  coupé  le  tuyau  &  toute  la  fanne  à  fleur -de  terre  , 
le  pied  repouffe  de  nouveaux  rejettons ,  &  peut  encore 
donner  de  la  graine  pendant  trois  ans  de  fuite.  La  Ci» 
boule  de  S.  Jacques  ne  fe  féme  qu’au  printemps;  fa 
culture  eft  la  meme  que  celle  de  la  cornmune.  Un  pied 
de  cette  efpèce  fait  autant  d’effet  dans  les  alimens  que 
le  double  de  l’autre:  elle  réfifte  aux  plus  grands  froids  de 
l’hiver ,  &  n’cft  jamais  fujette  à  être  mangée  par  les  vers. 
La  Ciboule  vivace  ne  porte  point  de  gtainc  ,  &  ne  fe 
multiplie  que  de  fes  rejettons  ,  qu’on  replante  au  prin¬ 
temps  &  en  automne.  Elle  fe  conferve  bonne  pendant 
dix  ans.  Ces  trois  efpèces  entrent  dans  la  plupart  des 
ragoûts  tant  en  gras  qu’en  maigre.  Les  propriétés  méde- 
cinales  font  les  mêmes  que  celles  de  l’oignon.  Fqyeî 
Oignon, 
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CIGUË. 

On  diftingue  ordinairement  deux  efpcces  de  Ciguë, 
la  grande  &  la  petite.  La  grande  eft  une  plante  dont 
la  racine  eft  fulîforme  ,  jaunâtre  en  dehors  &  blanche 
en  dedans  ;  fa  tige  s'élève  à  la  hauteur  d’un  homme; 
elle  eft  lilTe  ,  branchue ,  marquetée  de  quelques  taches; 
fes  feuilles  font  alternes  ,  amplexicaules ,  aîlées  dans 
chacune  de  leurs  diviftons,  trcs-multipliées&  très-fines  > 
ayant  la  furface  lifle  ;  fes  fleurs  viennent  au  fommet  en 
ombelle  ;  elles  font  rofacées ,  ayant  cinq  pétales  en 
cœur  recourbé  ;  les  ombelles  ont  plufieurs  rayons  ou¬ 
verts  ;  l’enveloppe  générale  de  ces  fleurs  eft  compofée 
de  plufieurs  folioles  très- courtes,  ainfi  que  la  partielle. 
Cette  plante  fe  nomme  Cicuta  major.  Pin.  Conium  ma- 
culatum.  Liain.  Elle  croît  dans  les  terreins  aquatiques: 
on  en  voit  dans  plufieurs  provinces  de  France,  princi¬ 
palement  dans  la  Flandre  ;  j’en  ai  trouvé  beaucoup  aux 
environs  de  Paris  &  de  Nancy  :  elle  fe  cultive  &  fe 
multiplie  facilement. 

Cette  plante  eft  un  vrai  poifon  ;  elle  a  caufé  quel¬ 
quefois  la  mort  par  un  fimple  aflbupiflement  ;  ce  qui 
fait  conjeûurer  que  le  fuc  de  cette  plante  entroit  dans 
le  breuvage  employé  fréquemment  fous  le  nom  de  Ci¬ 
guë  chez  les  Athéniens,  pour  punir  du  dernier  fupplice. 
On  voit  en  effet  par  le  récit  de  la  mort  de  Socrate ,  que 
les  perfonnes  qui  avoient  avalé  ce  fatal  breuvage  ,  mou- 
roient  fort  doucement ,  fans  convulfion  &  fans  douleur. 
Il  paroît  d'ailleurs  certain  que  cette  Ciguë  qu’on  fai- 
foit  boire  aux  criminels ,  n’étoit  pas  le  fimple  fuc  d’une 
feule  plante,  mais  un  breuvage  compofé,  qui  devoir 
probablement  fon  nom  à  la  grande  Ciguë  en  queftion, 
dont  le  fuc  en  étoit ,  félon  toutes  les  apprences ,  un  des 
principaux  ingrédiens.  La  grande  Ciguë  peut  cependant 
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nous  fendre  de  grands  fervices  :  appliquée  extérieure¬ 
ment  ,  elle  eft  réfolutive ,  ôc  produit  fouvent  de  très- 
bons  effets.  Son  extrait  pris  intérieurement  à  très-petite 
dofe ,  &  avec  beaucoup  de  précaution ,  eft  un  excellent 
remède  contre  plufieurs  maladies.  C’eft  ce  qui  rcfulte 
des  obfetvations  de  M.  Storck  ,  qui  a  fait  fur  d’autres 
plantes  non  moins  dangereufes  ,  des  efl'ais  femblables 
avec  la  même  circonfpeiftion  &  le  même  fuccès  ;  M. 
Storck  recommande  fur-tout  l’extrait  de  Ciguë  dans  les 
cancers  ;  il  rapporte  plufieurs  cures  opérées  par  ce  re¬ 
mède  ;  d’autres  médecins  ont  fuivi  fes  traces ,  quelques- 
uns  s’en  font  bien  trouvés:  je  ne  rapporterai  ici  qu’une 
cure  opérée  pat  le  moyen  de  l’extrait  de  Ciguë  ;  j’en 
fuis  d’autant  plus  fur  que  je  l’ai  vue  fous  mes  yeux. 

Une  demoifelle  de  Nancy,  d’une  famille  illuftre 
dans  la  robe  ,  âgée  d’environ  quarante  ans ,  avoit  des 
tumeurs  au  fein,  qui  menaçoient  d’un  cancer;  elle  fit 
ufage  pendant  cinq  ou  fix  mois  de  l’extrait  de  Ciguë  ,  à 
la  dofe  ptëfcrite  par  M.  Storck  ;  elle  obferva  pendant 
_  ce  temps  le  régime  le  plus  ftriâ: ,  mais  elle  en  fut  bien 
dédommagée  par  la  diminution  infenfible  de  ces  glan¬ 
des  engorgées  ,  qui  difparurent  entièrement  ,  ôc  qui 
n’ont  plus  reparu  depuis  près  de  quatre  ans  qu  elle  eft 
guérie.  ' 

L’extrait  de  Ciguë  n’eft  plus  guères  d’ufage  à  Paris  ; 
on  prétend  qu’il  n'y  a  produit  aucun  effet  fenfible  :  cela 
provient  peut-être  de  ce  qu’on  fubftitue  quelquefois  le 
myrrhis  à  la  grande  Ciguë  avec  lequel  il  a  beaucoup  de 
rapport  :  une  autre  raifon  qu’on  pourroit  en  donner , 
c’eft  que  les  malades  ne  veulent  pas  s’aftreindre  à  un 
régime  aufli  gênant  &  auffi  long  que  celui  qu’on  eft 
obligé  de  garder  pour  prendre  ce  remède. 

Par  l’ufage  qu’on  a  fait  de  la  Ciguë ,  &  par  les  autres 
remèdes  que  M.  Storck  a  tirés  des  plantes  veneneufes , 
on  peut  conclure  que  les  poifons  fe  préfentent  aâuelle- 
ment  avec  des  titres  qu’on  ne  leur  connoifioit  point , 
ét  vont  faite  oublier  en  quelque  forte  leurs  mauvaifes 
Dd  3 
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qualités  ;  c’eft  l’obfervation  que  fait  judicieufeinent  ie 
rédadeur  des  mémoires  de  l’Académie  de  Montpellier. 
Il  efl:  certain  que  nul  poifon  dans  tous  les  cas  y  à  parler 
rigoureufement  ,  ne  mérite  ce  nom.  Il  faut  pour  en 
éprouver  les  mauvais  effets ,  en  avoir  pris  une  certaine 
quantité.  Tout  le  monde  fait  que  les  purgatifs  les  plus 
ulités  feroient  des  poifons  à  trop  forte  dofe  ;  de  même 
les  plantes  qui  pafTent  avec  le  plus  de  raifon  pour  être 
des  poifons  ,  peuvent  devenir  à  très-petites  dofes  des 
médicament  falutaires.  Il  n'efl:  donc  pas  étonnant  que 
la  pratique  de  la  médecine  les  réclame  quelquefois  pour 
l’ufage  intérieur.  N’employons  cependant  ces  nouveaux 
remèdes ,  on  ne  fauroit  trop  le  répéter ,  qu’avec  la  plus 
grande  circonfpeûion  ;  gardons-nous  de  nous  y  livret 
indifcrettement ,  ils  nous  puniroient  infailliblement  de 
notre  aveugle  confiance  ;  femblables  en  quelque  forte 
à  ces  animaux  naturellement  malfaifans ,  qui  plus  trai¬ 
tables  en  apparence ,  parcequ’on  les  a  privés  en  grande 
partie  du  pouvoir  de  nuire)  ne  laifl'ent  pas  même  dans 
cet  état  de  nous  faire  éprouver  qu’il  n’eft  pas  trop  fût 
de  fe  jouer  avec  eux. 

On  a  traité  à  Lyon  un  mulet  morveux  avec  la  Ciguë; 
on  a  commencé  par  un  gros ,  on  a  été  graduellement 
l’efpace  de  vingt  jours  jufqu’à  douze  gros  ;  cette  der¬ 
nière  dofe  a  un  peu  purgé  l’animal  :  on  a  continué  pen¬ 
dant  cinq  jours  ;  chaque  jour  la  purgation  diminuoit  ; 
au  vingt-fixième  on  a  donné  quatorze  gros ,  ce  qui  a 
occafionné  des  tranchées  aflèz  vives;  deux  onces  n’ont 
enfuite  rien  produit  jufqu’au  trçnte-unième  jour  ;  mais 
au  trente-deuxième  pareille  dofe  a  excité  une  fueut  gc- 
'  nérale  )  l’animal  avoir  les  oreilles  froides ,  &  il  fut  dé¬ 
goûté  ;  on  a  continué  la  même  dofe  jufqu’au  quaran¬ 
tième  jour  )  &c  la  dofe  de  trois  onces  jufqu’au  quarante- 
quatrième  ,  le  tout  fans  effet.  Ces  obfervations ,  dit 
M.  l’abbé  Rofîer ,  peuvent  conduire  à  la  détermination 
des  dofes  de  certains  remèdes  adminiflrés  aux  ani¬ 
maux. 
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La  petite  Ciguë  eft  beaucoup  plus  baffe  que  la  pré¬ 
cédente  ;  fa  racine  eft  foliforme  ;  fes  tiges  font  herba¬ 
cées  5  cannelées ,  rameufes  ;  fes  feuilles  font  alternes , 
atnplexicaules  ,  deux  fois  allées ,  dont  les  folioles  font 
fertiles  &  très-découpées.  Ses  fleurs  font  au  fommet  > 
en  ombelle  ,  ayant  cinq  pétales  inégaux  en  forme  de 
cœur  recourbé  ;  les  rayons  de  l’ombelle  général  vont 
en  diminuant  de  grandeur  jufqu’au  centre  ;  point  d’en¬ 
veloppe  générale  ;  la  partielle  eft  compofée  de  trois  ou 
cinq  folioles  étroites  &  longues  ;  le  fruit  de  cette  plante 
eft  ptefque  rond  ,  cannelé  ,  fe  divifant  en  deux  fe- 
mences  fous-orbiculaires  &  ftriées.  Elle  fe  nomme  Ci- 
cuta.  minor  petrofelino  Jîmilis.  Pin.  Elle  eft  annuelle  , 
&  croît  dans  les  jardins ,  où  elle  ne  fe  mêle  que  trop 
fouvent  avec  les  herbages.  Toute  la  plante  a  une  faveur 
d’ail  ;  elle  eft  naufeabonde ,  réfolutive  ,  calmante  exté¬ 
rieurement  ;  c’eft  un  cauftique  très-dangereux  à  l’inté- 

Tous  les  jours  on  a  des  exemples  de  perfonnes  em- 
poifonnées  avec  la  Ciguë.  M.  Rivière  rapporte  dans  les 
mémoires  de  l’Académie  de  Montpellier,  une  obfer- 
vation  fur  le  dangereux  effet  de  cette  plante  ;  le  fait 
eft  arrivé  à  Sevian  ,  dans  le  diocèfe  de  Béziers  :  une 
famille  entière  ,  compofée  du  pere  ,  de  la  mere  &  de 
cinq  enfans ,  s’étoit  empoifonnée ,  en  mangeant  fans  le 
favoir ,  de  cette  efpèce  de  Ciguë. 


CINANCHINE, 

La  CINANCHINE  ,  la  petite  Garance  ,  l’Herbe  à 
efquinancie ,  eft  une  plante  dont  la  racine  eft  longue , 
pivotante  ,  grorté  ,  ligneufe ,  avec  des  fibres  très-fines  ; 
fes  tiges  font  hautes  d’un  pied  &  demi ,  la  plupart  cou¬ 
chées  ,  anguleufes ,  quarrées  ;  fes  feuilles  font  verticil- 
lées ,  oppofées  au  haut  des  tiges  ;  les  inferieures  font 
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Âx  à  fix ,  les  intertnédiaires  quatre  à  quatre ,  eu  alêne  & 
à  trois  angles  ;  celles  du  fommet  font  linéaires ,  deux  à 
deux,  plus  fouvent  quatre  à  quatre  ;  fes  fleurs  font  pla¬ 
cées  au  fommet ,  elles  font  monopétales ,  infundibuli- 
formes ,  découpées  en  quatre  parties  obtufes ,  recour¬ 
bées  ;  fes  femences  font  attachées  deux  à  deux  ;  elles 
font  blanches  ,  pulpeufes  ,  globuleufcs.  On  nomme 
cette  plante  Rubeola  vulgaris ,  quadrifolia  Ixvis  flo- 
ribus  purpurafcentibus .  Tourn.  Afperüla  cynanchica, 
Linn.  Elle  efl:  perenneile  ,  &  croît  aux  environs  de  Paris 
dans  les  prés  arides  ;  elle  efl:  aftringente  ;  on  s’en  fert  en 
cataplafme  ,  décoétion  ,  gargarifme  &  tifane  ;  on  pou- 
roit  fobflituer  fa  racine  à  la  garance  pour  la  teinture. 
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La  CIRCÉE,  l’Herbe  de  S.  Etienne  ,  l’Herbe  aux 
Magiciennes ,  efl  une  plante  dont  la  racine  efl  rameufe  ; 
fa  tige  efl  haute  d’un  pied ,  droite ,  velue  ,  quelquefois 
liflc  ;  elle  poufl'e  des  rameaux ,  ayant  ceux  des  côtés 
plus  courts  ;  fes  feuilles  font  oppofées ,  pétiolées ,  Am¬ 
ples  ,  ptefque  cordiformes ,  pointues ,  dentelées ,  pref- 
que  égales  aux  pétioles  ;  fes  fleurs  font  rofacées ,  ayant 
deux  pétales  rougeâtres  en  forme  de  cœur ,  de  la  gran¬ 
deur  du  calice ,  découpés  en  deux  feuilles  repliées ,  & 
deux  étamines  ;  fon  fruit  efl  une  capfule  ovoïde,  rude, 
velue  ,  applatie  à  deux  loges  :  fes  femences  font  foli- 
taires ,  oblongues ,  étroites  à  leurs  bafes.  Cette  plante  fe 
nomme  Circea  lutetiana.  Lob.  Icon.  le  Linn.  Elle  efl 
pérennelle ,  &  croît  aux  environs  de  Paris  &  dans  la  plu¬ 
part  des  bois  de  la  France.  Quelques  auteurs  la  regar¬ 
dent  comme  réfolutive  :  fes  vertus  ne  font  pas  allea 
connues  ;  elles  font  même  fufpeûes. 
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CIS  TE. 

Le  ciste  de  Monpellier  eft  un  arbrilTeau  qui  con- 
ferve  fa  verdure  tout  Ehiver  ;  fa  racine  eft  ligneufe  ;  fes 
feuilles  font  oppofées ,  lancéolées  ,  fellîles  >  pointues , 
velues  des  deux  côtés  ,  avec  trois  nervures  ;  fes  fleurs 
font  tofacées ,  ayant  cinq  pétales  ouverts  ,  grands ,  le 
calice  divifé  en  cinq  folioles ,  dont  deux  alternes  font 
très-petites  ;  fon  fruit  eft  une  capfnle  obronde ,  à  dix 
loges  ,  contenant  plufieuts  femences  arrondies ,  petites 
&  brunes.  Cette  plante  fe  nomme  Ciftus  ladanifem 
Alonfpelienfmm.  Pin.  Cifius  Mon/pelienjis.  Linn.  En 
Languedocien  ,  Loiis  mouges.  On  trouve  cette  plante 
aux  environs  de  Montpellier ,  à  Gramont ,  Montferrier, 
la  Valette  ;  on  la  voit  encore  en  Provence  dans  les  en¬ 
droits  appelés  les  Garrigno  du  Château  de  S.  Antonin, 
dans  le  Rouflillon  ,  &  auprès  de  Narbonne. 

Il  y  a  etrcore  plufieuts  efpèces  de  Cifte  t  la  première 
eft  le  Cifte  à  feuilles  de  laurier.  Cifius  ledon.  foliis 
laurinis.  Mag.  Bot.  Cifius  laurifolia,  Linn.  Elle  croît 
auflî  aux  environs  de  Montpellier,  à  S.  George,  Can¬ 
nelles  à  droite  j  &  auprès  de  l’Abbaye  de  S.  Martin  du 
Canigou,  diocefe  de  Narbonne. 

La  fécondé  efpèce  eft  le  Cifte  qui  donne  le  ladanum. 
Cifius  ladanifem  hifpanica  incona.  Mag.  Bot.  Elle 
croît  àGrammont,  Montferrat  &  la  Valette,  dans  le 
Languedoc. 

La  troifième  efpèce  eft  le  Cifte  blanc.  Cifius  mas 
Monfpelienfis  folio  oblongo.  Mag.  Bot.  En  Provençal 
Majjùguo.  On  le  trouve  aux  environs  d’Aixéc  de  Mont¬ 
pellier. 

La  quatrième  eft  le  Cifte  à  feuilles  de  faule.  Cifius 
Monfpeliaca  flore  albo.  Mag.  Bot.  On  le  voitaufli  aux 
environs  de  Montpellier  &  d’Aix, 


C  I  S 

La  cinquième  eft  le  Cifte  crépu.  Cifius  mas  fupinus 
undulatis  &  fimbriatis  foliis.  Mag.  Bot.  Il  fe  trouve 
auprès  de  Montpellier. 

La  lîxième  eft  le  Cifte  à  feuilles  de  romarin,  Ci^m 
foliis  oblongo  linearibus  margine  revolutis.  Lemonnier. 
Cette  plante  croît  fur  le  rocher  de  l’Hermitage  de 
Forcerai  ;  on  en  trouve  aufli  dans  les  fentes  du  pont  de 
Gard  en  Languedoc  :  elle  eft  de  la  famille  des  her¬ 
bacées. 

La  fepticme  eft  le  Cifte  à  bouquets,  Ciftus  ledoti 
foliis  thymi.  Pin.  Il  vient  aux  environs  de  Paris. 
Nous  renvoyons  les  autres  Cilles  aux  Hélianthèmes. 
Fqycî  cet  article. 

Tous  les  Cilles  fe  multiplient  de  femences  j  ils  pé- 
rilTent  pendant  l’hiver  aux  environs  de  Paris  ;  pour  les 
en  empêcher  ,  on  les  couvre  avec  un  peu  de  litière  ; 
on  feroit  encore  mieux  &  plus  fagement  de  les  mettre 
dans  l’orangerie.  Les  Ciftes  font  de  très-jolis  arbuftes;  la 
beauté  de  leurs  fleurs  qui  relï'emblent  à  des  rofes ,  & 
qui  s’épanouillent  à  la  fin  de  mai ,  les  rend  propres  à 
décorer  les  bofquets  du  printemps  ;  ils  méritent  aufli 
par  la  verdure  qu’ils  confervent  >  une  place  dans  les  bof 
quers  d'hiver ,  qu’on  cultive  dans  les  provinces  méri¬ 
dionales.  Il  y  a  dans  le  Levant  le  Cifte  qui  donne  le 
ladanum  :  notre  fécondé  efpcce  pourroit  en  fournit 
aufli ,  fl  les  Efpagnols ,  chez  lefquels  cet  atbtifleau  fe 
trouve  communément,  vouloient  fe  donner  la  peine  d  en 
lamafler.  Dans  quelques  endroits  cependant  ils  font 
bouillir  cette  plante  dans  l’eau ,  la  téflne  qu’on  obtient 
par  ce  moyen  eft  beaucoup  inférieure  au  ladanum.  U 
vient  aux  pieds  de  quelques  efpèces  de  Cifte  une  plwte 
parafîte  qu’on  nomme  Hypocifte.  f^oyei  cet  article' 
Le  Cifte  de  Montpellier  pall’e  pour  aftringent. 
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C  I  T  R  O  N  I  E  R. 

Le  CITRONIER  ne  difFèic  de  l’oranger  qu’en  ce 
qu’il  croît  plus  promptement  ,  que  fes  jets  font  plus 
forts,  que  fes  feuilles  ont  des  pétioles  nuds  &  Amples, 
6c  que  fou  fruit  eft  oval  ,  terminé  en  pointes  obtufes. 
Voye{  pour  le  refte  la  defcription  de  l’oranger,  article 
Oranger.  Sa  culture  eft  auiTi  la  même.  Vbye^  pareil¬ 
lement  cetarticle.  Il  fe  nomme  Citreum  vulgare.  Tourn. 
Citrus  medica.  Linn.  Il  demande  les  ferres  prefque 
par  toute  la  France ,  excepté  dans  les  provinces  méri¬ 
dionales  ,  où  il  eft  comme  naturalifé. 

Il  y  a  plulîeurs  efpcces  de  Citroniers  :  les  arbres  qu’on 
appelle  limoniers  &  cedras ,  font  de  vrais  Citroniers. 
Les  fruits  du  Citronierfe  fervent  fur  la  table  pourfervir 
d'affaifonnement  ;  on  les  coupe  par  petits  morceaux ,  6c 
onles  met  dans  plufieurs  fortes  d’alimens,  àcaufede  leur 
bonne  odeur  6c  de  leur  faveur ,  ou  feuls  ou  mêlés  avec 
le  fucre  ;  on  arrofe  les  viandes  de  leur  fuc  pour  réveiller 
l’appétit ,  ôc  aider  la  digeftion ,  pourvu  qu’on  en  ufe  mo¬ 
dérément.  On  confit  l’écorce  du  Citron;  elle  pafle  pour 
cordiale  6c  ftomachique  ;  elle  rend  l’haleine  agréable  , 
6c  ranime  le  mouvement  du  fang  6c  des  efprits.  L’écorce 
de  Citron  féche  ôc  en  pondre  fait  partie  de  plufieurs 
compofitions  alexitêres  :  on  la  fait  infufer  à  froid  avec 
le  fenné  6c  d'autres  purgatifs  pour  en  corriger  le  mauvais 
goût  6c  l'odeur  défagréable  :  il  faut  pour  lors  qu’elle 
foit  fraîchement  coupée  par  zeftes  ,  6c  exprimée  dans 
de  la  liqueur  ;  on  y  ajoute  aufli  le  refte  du  fruit  coupé 
pat  louelles  :  pour  rendre  fuppottable  les  tifanes  laxa¬ 
tives  ,  on  ne  peut  y  ajouter  rien  de  meilleur  que  le  Ci¬ 
tron,  à  caufe  de  fon  agréable  acidité.  On  imbibe  un 
morceau  de  fucre  de  l’huile  eflentielle  qui  eft  contenue 
dans  les  véficules  de  cette  écoice,  en  le  frottant  contre 
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cette  même  écorce  :  on  forme  par  ce  moyen  un  oleo~ 
faccharum  qui  a  toutes  les  vertus  du  Citron ,  &  qui  eft 
très-propre  à  aromatifet  les  potions. 

Cette  huile  eflcntielle  qu’on  découvre  dans  les  véfi- 
cules  de  l’écorce  de  Citron ,  prend  feu  à  la  flamme 
d'une  chandelle. 

Le  fuc  de  Citron  ou  de  Limon,  (  car  en  phaimack 
ces  deux  mots  iignifient  la  même  chofe,)  rafraîchit, 
modère  l’efFervefcence  du  fang  ,  &  convient  dans  les 
fièvres  ardentes  &  malignes.  On  en  fait  une  limonade 
avec  l’eau  &  le  fucre  ;  cette  boiflbn  eft  agréable ,  défal- 
tcre,  fait  uriner  Sc  tempère  l’ardeur  d’une  bile  exaltée; 
mais  il  ne  faut  pas  la  donner  à  trop  grande  dofe ,  à  caufe 
de  fa  froideur  ;  dans  les  pays  chauds ,  &  pendant  l’été , 
fon  excès  eft  moins  dangereux.  On  prétend  que  la  li¬ 
monade  arrête  la  diarrhée. 

Sylvaticus  donne  pour  excellente  dans  la  gonorrhée, 
une  potion  faite  avec  une  once  de  fuc  de  Limon ,  trois 
onces  d’eau  de  rofe ,  &  le  blanc  d’un  œuf  mêlés  en- 
femble.  Si  ce  qu’Athenée  rapporte  eft  véritable  ,  on 
doit  regarder  le  Citron  comme  un  fouverain  antidote 
contre  la  morfure  des  afpics  Sc  des  autres  ferpens  veni¬ 
meux  :  cet  auteur  dit  que  deux  criminels  étant  con¬ 
damnés  en  Egypte  à  être  piqués  par  des  afpics ,  dont  la 
piquûre,  comme  on  fait,  eft  mortelle,  mangèrent  en 
chemin  un  Citron  qui  leur  avoir  été  donné  par  une 
cabaretière  ,  ce  qui  empêcha  l’effet  de  ce  mortel  poifon , 
lorfqu’ils  furent  piqués.  On  en  refit  l'expérience  fur  les 
mêmes  par  l’ordonnance  du  juge  ;  celui  qui  n’avoit 
point  mangé  du  Citron  ,  mourut  aulîitôt  après  la  pi- 
quâre  de  l’afpic  ;  celui  au  contraire  qui  en  avoir  mange 
n'en  refl'entit  aucun  mal.  Les  Romains  n'ignoroient  pas 
la  vertu  antidotale  du  Citron.  Guillaume  Pifon  alfute 
dans  l’Hiftoire  naturelle  du  Brclll ,  que  les  médecins 
empyriques  de  ce  pays  ont  obfervé  par  une  longue  fuite 
d’expériences,  que  ie  Citron  eft  un  fouverain  antidote 
contre  les  fièvres  malignes  &  peftileatiellcs ,  de  meme 
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que  contre  les  venins.  Il  n’y  a  point ,  dit  cet  auteur , 
de  befoaid  ni  de  thériaque  qui  puifl'ent  être  mis  en 
parallèle  avec  le  Citron  ;  le  même  auteur  remarque 
que  les  racines  du  Citronier  font  merveilleufes  pour 
déboucher  les  obftruétions  des  vifeères. 

Le  jus  de  Citron  arrête  le  vomifl'ement ,  il  fait  partie 
de  la  fameufe  potion  de  Rivière  ;  il  efl:  aulTi  très-utile 
dans  le  feorbut  ;  fuivant  un  auteur  Anglois  qui  a  donné 
depuis  peu  un  traité  fut  cette  maladie  ,  le  Citron  efl: 
regardé  comme  un  des  anti-feorbutiques  les  plus  effi¬ 
caces.  C’eft  encore  une  des  fubftances  les  plus  propres 
à  modérer  les  effets  de  l’oprum,  &  à  remédier  auxin- 
convéniens  qui  réfultent  de  i’abus  qu’on  en  fait.  Une 
bonne  pommade  pour  les  dartres  efl:  celle  qui  efl: 
faite  avec  du  jus  de  Citron  &:  du  beurre  frais  qu’on 
fait  fondre  à  un  feu  doux  ;  on  cite  comme  un  bon 
remède  dans  la  fuppreffion  d’urine  ,  trois  cuillerées 
d'huile  vierge  mêlées  avec  le  jus  d’un  Citron.  On  fait 
avec  le  fuc  de  Limon  aigre  ,  un  firop  dont  la  dofe  efl: 
d'une  once ,  battu  dans  un  demi-feptier  d’eau  ;  on  le 
preferit  auffi  dans  les  potions  cordiales  &  dans  les  julepS 
tempérés  &  rafraîchiil’ans.  Une  once  de  ce  lirop ,  avec 
autant  d’huile  d’amandes  douces  j  dans  quatre  onces 
d’eau  de  pariétaire)  efl  un  remède  très- vanté  dans  la 
rétention  d’urine  6c  la  néphrétique.  Deux  ou  trois  gout¬ 
tes  d’huile  des  zefles  de  Citron  appellé  néroli  >  rendent 
agréables  les  juleps  apéritifs  :  la  femence  de  Citron  efl 
flomachique  &  vermifuge  ;  j’ai  ordonné  avec  fucccs, 
contre  les  vers  des  enfans  >  pendant  trois  jours  de  fuite 
à  jeun ,  trois  cuillerées  de  jus  de  Citron ,  mêlées  avec 
pareille  quantité  d’huile  d’amandes  douces. 

Le  fuc  de  Limon  efl  employé  par  les  teinturiers  pour  la 
teinture  qu’ils  retirent  du  carthame  ou  fafran  bâtard. 

On  prépare  avec  le  Citron  une  liqueur  qu’on  nomme 
Citronelle  :  pour  cela  ,  choilîflèz  trente  Citrons  ies 
plus  frais  &  les  moins  maniés  ;  coupez-en  l’écorce 
••  lames  fines  5c  déliées  ;  lailTez  -  y  le  moins  de 
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blanc  qu'il  vous  fera  poiTible  ;  mettez-Ies  en  infafioa 
dans  neuf  pintes  d’eau-de-vie  pendant  trois  femaines 
ou  un  mois  ;  après  quoi  diftillez  au  filet  très-délié  & 
ne  cohobez  point ,  parceque  dès  la  première  opération 
l’efprit  eft  imprégné  de  l’eflènce  aromatique  ;  apres 
avoir  retiré  environ  cinq  pintes  par  la  diftillation , 
mêlez  les  avec  une  égale  quantité  de  firop  ;  pour  ren¬ 
dre  ce  mélange  limpide ,  de  laiteux  qu’il  eft  ordinai¬ 
rement  ,  faites  ufage  de  blanc  d’œuf. 

Le  parfait-amour  eft  une  liqueur  faite  avec  le  Cedras, 
à  laquelle  on  donne  une  couleur  rouge  purpurine: 
cette  liqueur  fe  prépare,  fe  diftille,fe  compofe  de  la 
même  manière  que  la  Citronelle  ;  la  feule  différence 
qu’il  y  ait ,  c'eft  qu’au  lieu  d’employer  trente  Citrons ,  il 
ne  faut  que  fept  Cedras  pour  neuf  pintes  d’eau  de-vie ,  à 
caufe  de  la  grofl'eur  du  fruit. 

On  fait  avec  le  Cedras  un  ratafia  excellent.  Pont 
compofer  ce  ratafia  ,  prenez  trois  gros  Cédras ,  ou  qua¬ 
tre  moyens ,  levez  en  les  zeftes ,  mettez-les  en  infalion 
dans  fix  bouteilles  d’eau-de-vie ,  ajoutez  fix  à  fept  onces 
de  fncre  par  pinte  ,  en  obfervant  de  faire  fondre  le  fu- 
cre  dans  un  peu  d’eau  avant  que  de  le  jetter  dans  la 
cruche ,  faites  durer  l’infufion  deux  mois  ,  paflez  cette 
liqueur  par  la  chauflè  ;  le  ratafiat  de  Citron  fe  prépare 
de  même  :  on  en  prend  douze  pour  une  infufion  pa¬ 
reille  à  celle  du  Cedras. 


CITROUILLE. 

La  CITROUILLE  eft  une  plante  cucurbitacée ,  dont 
les  racines  font  menues ,  droites ,  fibrées  &  chevelues; 
elle  ponllè  fur  terre  de  gros  farmens  creux ,  fragiles , 
velus  ,  garnis  de  grandes  feuilles ,  découpées  profondé¬ 
ment  J  rudes  &  hérilTées.  Il  fort  des  aiflclles  de  ces 
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feuilles  des  vrilles  &  des  pédicules  qui  portent  des  fleurs 
jaunes ,  en  cloche  ,  évafées  ,  divifées  en  cinq  parties  ; 
les  unes  font  ftériles ,  &  les  antres  fertiles  ;  elles  ont  les 
mêmes  caraétères  que  celles  du  concombre.  Poye? 
cet  article.  Les  femences  fertiles  ou  femelles  font  ap¬ 
puyées  fur  un  embryon  qui  fe  change  en  un  fruit  plus 
ou  moins  arrondi  ;  Ibn  écorce  eft  un  peu  dure  >  mais 
lide  J  unie ,  d’un  verd  foncé ,  parfemée  de  taches  blanr- 
châtres ,  ou  d’un  verd  gai  :  fa  chair  eft  blanche  ,  ferme , 
d’une  faveur  allez  fade  ;  fa  graine  eft  contenue  dans  une 
fubftance  fongueufe  qui  eft  au  milieu  du  fruit  ;  elle 
cftoblongue  ,  large,  applatie,  jaunâtre,  garnie  d’une 
écorce  un  peu  rude ,  fous  laquelle  fe  trouve  une  amande 
blanche  ,  agréable  au  goût.  Cette  plante  fe  nomme 
Pepo  oblongus.  Pin.  Cucurbita  citrullus.  Linn. 

Il  y  a  une  infinité  d’efpcces  de  Citrouilles  dont  les 
fruits  font  à-peu-près  les  mêmes  pour  la  qualité  ôc  le 
goût.  Le  Potiron  eft  une  efpèce  de  Citrouille  dont  la 
feuille  eft  prefque  ronde  ,  fans  découpures ,  précédée 
d’une  queue  très -longue  ,  creufe  ,  grofle  comme  le 
pouce  :  le  fruit  eft  beaucoup  plus  gros  ;  on  en  a  vû  de 
monftrueuxjla  peau  eft  de  couleur  orangée  ,  la  chair 
d’un  jaune  pâle  ;  cette  chair  a  plus  de  goût  que  celle 
des  autres  efpèces.  On  multiplie  les  Citrouilles  de 
graine;  on  trempe  cette  graine  avant  de  la  femer;  on 
en  met  deux  dans  un  même  trou  ;  fi  toutes  les  deux 
pouflent  des  tiges ,  on  en  arrache  une.  On  éléve  les 
Citrouilles  fur  couche ,  ic  on  les  replante  comme  les 
melons  &  les  concombres  ,  mais  communément  en 
pleine  terre  ;  on  éloigne  les  pieds  d’environ  deux  toifes, 
Dans  chaque  trou  on  met  deux  boilTeaux  de  petit  fu¬ 
mier  ,  6c  on  les  arrofe  bien.  Le  temps  de  cueillir  le 
fruit  eft  lorfqu’il  eft  en  parfaite  maturité  •-  bieii  loin  de 
fe  gâter  fur  terre ,  il  y  mûrit  de  plus  en  plus.  On  les 
cueillera  le  matin  aux  premières  fraîcheurs ,  6c  on  les 
expofera  à  la  chaleur  du  jour  ,  pour  qu’ils  fe  refluient  ; 
on  les  ferrera  enfuite  dans  un  lieu  tempéré,  &  onaur*. 
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foin  qu’ils  ne  fe  touchent  point  ;  il  faut  aufll  avoir  foia 
de  ies  garantir  de  la  gelée. 

La  graine  de  Citrouille  eft  une  des  quatre  femences 
froides  majeures  ;  on  s'en  fcrt  utilement  dans  les  émul- 
fions  :  elle  adoucit  &  rafraîchit  le  fang  ;  elle  tempère 
l’ardeur  de  l’urine  ;  elle  convient  dans  le  calcul  &  l'ul¬ 
cération  des  reins  ou  de  la  veflie  :  on  en  tire  auffi  une 
huile  qui  amollit  la  peau ,  la  rend  unie ,  &  efface  les 
taches  ,  4c  qu’on  emploie  communément  dans  les  po- 
mades  cofmétiques  :  cette  femence  entre  dans  l’orgeat , 
boiffon  rafraîchiifante. 

Pour  la  préparer  ,  prenez  une  demi-livre  des  quarte 
femences  froides,  lavez-les  4c  efluyez-les  bien ,  joignez- 
y  fix  onces  d’amandes  douces  4c  deux  onces  d'amandes 
amères ,  que  vous  ferez  tremper  dans  de  l'eau  tiède 
pour  en  ôter  la  peau  :  mettez  le  tout  dans  un  mortier 
de  pierre ,  4c  pilez-le  bien  ;  jettez-y  enfuite  deux  livres 
de  fucre  avec  la  pellicule  d'un  citron  levée  légèrement, 
que  vous  broyerez  avec  les  femences  ;  cela  compofeta 
une  pâte  que  vous  placerez  dans  un  vafe  de  terre ,  4c  que 
vous  conferverez  bonne  un  mois  4c  plus  dans  un  lieu  fec. 

Pour  vous  en  fervir  au  befoin  ,  vous  en  prendrez  par 
pinte  d’eau  la  grofléur  d’un  œuf  de  poule  ,  vous  la  met¬ 
trez  dans  une  étamine  ,  4c  vous  la  délayerez  avec  une 
cuillière  ;  vous  prefl'erez  enfuite  le  mare  avec  les  deux 
mains,  4c  vous  jetterez  fur  la  liqueur  quelques  gouttes 
d'eau  de  fleur  d’orange  ;  vous  la  tranfvaferez  enfuite  dans 
quelque  cruche  ou  bouteille  ,  que  vous  ferez  rafraîchit 
avant  de  la  boite. 

La  graine  de  Citrouille  fe  conferve  bonne  fept  à  huit 
ans  ;  elle  ferr  d’appas  aux  rats ,  aux  foutis’,  aux  mulots , 
aux  loirs  6c  autres  animaux  nuifibles  qui  en  font  très- 
friands. 

On  fait  quelquefois  entrer  la  Citrouille  dans  le  pain  ; 
on  la  fait  d’abord  bouillir  6c  égouter  ;  on  détrempe 
enfuite  la  farine  avec  cette  Citrouille  :  cela  fait  un 
pain  jaune  ,  bon  au  goût ,  4c  très-rafraîchifl'ant. 
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CIVE. 

La  cive  eft  une  plante  dont  la  racine  eft  uh  aflem- 
b)age  de  petites  bulbes  à-pen-prcs  comme  l  échalotte  , 
mais  qui  fe  forment  en  plus'  grande  quantité  ,  &  qui  ne 
font  point  enveloppées  dé  même  ,  n’étant  liées  enfem- 
ble  que  par  des  racines  :  fa  feuille  eft  longue ,  cylindri¬ 
que  &  fiftuleufe ,  extrêmement  menue ,  d'une  odeur  ôc 
d'une  faveur  approchant  de  la  ciboule  ;  clla  poudc  quel¬ 
quefois  une  petite  tige  terminée  par  un  paquet  fphériquc 
de  petites  fleurs  purpurines,  de  la  grofleur  d'une  aveline  t 
à  ces  fleuri  fuccéde  Une  petite  graine  renferméeflans  le 
calice  de  la  fleur.  Cette  plante  fe  nomme,  Ctepaffl  ;  elle 
fe  multiplie  de  graine  >  mais  on  la  multiplie- plus  aifé- 
ment  de  fes  rejettons  ;  on  fépare  les  vieilles  touffes,  qui 
fe  montent-  quelquefois  -jufqH.’à  cinquante  v  &  .chaque 
tubercuje.qu’on  repla-nte  forme  à  fon  tour  une  touffe 
dans  la  même  année  ;  mais  pour  l’ordinaire  on  en  lailï’e 
deux  ou  trois  enfemble:  c’ett  au  mois  de  mars  qu'on  la 
replante. des  qu'elle  commence  à  poufl'er  ,  &  on  la  met 
en  planche  où  en  bordure, -à  huit  ou  nerjf  pouces  de 
diftance  ;  elle  demande  une  terre  meuble  &  bien  pré¬ 
parée  ,  âc  fe  plaît  dans  le  même  endroit  au  moins  cinq 
ans  de  fuite  ;  on  la  farde;  au  befoin  ,  on  l’arrofe  dans  les 
fécherçlîes  ,  on  la  ferfouit  de  temps  en  temps, 
principalement  au  .printemps.-  A  la  fin  de  l'automne  on 
coupe  toutes  fes  feuilles ,  à  fleur  de  terre  s  &.  on  la  cou¬ 
vre,  d'un  .pouce  de  terreau  ,  qui  la  dilpdfe  à  pouffer 
pl-iltôt  &  plus  .vigouteufement  au  printemps  fuivaut; 
plus  on  coupe  la  feuille ,  plus  elle  tepoufle  ;  &  plus 
elle  eft  nouvelle  ,  plus  elle  eft  tendre.  On  fe  fett  des 
feuilles  de  cette  plante  au  printemps  pour,  les  fourni- 
tutes  de  falade ,  '&  quelquefois  dans  le§  omelettes.  On  la 
nomme  dans  les  cuifines ,  appétit  \  les  auteurs  médecins 
«  en  ont  pas  parlé.  , 
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GLANDES  TI  NE. 

La  clandestine  ou  Herbe  cachée ,  efl:  une  plante 
parafite  donc  M.  Bertelot  du  Paty  ,  dofteur  profelTeut 
en  la  faculté  de  médecine  d’Angers ,  membre  des  aca¬ 
démies  de  cétee  ville  ,  nous  a  bien  voulu  communiquer 
rhiftoire ,  qu’il  a  lue  en  1746  dans  une  féance  acadé¬ 
mique  >  5c  que  nous  allons  copier  ici  iitcéralement ,  ainâ 
que  nous  le  lui  avons  promis-;  ce  que  nous  faifons  d’autant 
plus  volontiers ,  que  cette  plante  curieufe  n’a  point  en¬ 
core  été  décrite. 

■  Les  Botaniftes  nomment  cette  planté  Lathrœa  caule 
ramopsfuhterreftriyjloribus  ereSis  folitariis.  Linn,  Sp, 
plant.'  84  J.  Cl andeftina  flore  JùbcceruUo.  Toutn.  firt. 
Planta  Clandeftina  feu  madrona.  Dalech.  hif.  yffo. 

Elle  croît  en  plufîeurs  endroits  de  l’Anjou  :  M.  Vail¬ 
lant  la  rapporte  dans  fon  Botanicon  de  Paris  ;  on  en 
neuve  aux  environs  de  Pontoife  ,  au  Bouperre  à  deux 
ou  trois  lieues  de  Reaumut  ;  elle  vient  auprès  de  la 
Rochelle  ;  elle  eft  aulE  très -commune  aux  environs 
de  Nantes  :  elle  fe  plaît  dans  les  lieux  froids  5c  humides, 
à  l’ombre  des  arbres  ôc  dans  les  bois  ;  5c  paroît  aux 
mois  de  mars  ,  avril  5c  mai ,  quand  le  cours  de  la  fève 
fe  ranime  dans  les  arbres;  mais  elle  ne  montre  que  ki 
fieurs ,  qui  forment  dam  le  même  canton  plufîeurs 
bouquets  d’un  beau  pourpre  bleuâtre. 

Cette  plante  tire  fa  nourriture ,  par  un  méchaniûne 
admirable  rdes  menues  racines  des  arbres ,  en  particu¬ 
lier  du  fouteau ,  du  chêne ,  du  peuplier  ,  du  noyer  i  &e, 
par-là  on  reconnoît  aifément  pourquoi  la  Clandeftine 
tranfplantée  ne  fe  foutient  pas  longtemps ,  5c  ne  prof' 
père  jamais. 

La  fleur  ou  la  corolle  de  la  Clandeftine  a  la  figot* 
du  corps  d’un  Autour  :  elle  eft  foutenue  verticalenient 
fur  fon  calice  ;  elle  eft  monopétale  5c  au  nombre  des 
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fleurs  en  mafque  de  Tournefort.  La  lèvre  fupérieute 
cft  large  &  concave,  recourbée  fupcrieurement  &  re-^ 
trécie  dans  fa  pointe;  la  lèvre  inférieure  cft  plus  petite, 
repliée  &  découpée  en  trois  parties  ,  creufée  en  manière 
de  gouticre.  On  y  remarque  un  alvéole  ou  un  neéia* 
rium  auquel  l’on  donne  le  nom  de  glande  ;  elle  eft 
applatie  ,  fort  peu  étendue  ,  implantée  verticalement 
au  receptacle  de  la  fleur,  échancrée  par  fa  partie  fupé- 
rieure ,  crcufée  dans  fon  milieu  du  côté  de  la  lèvre 
Inférieure  de  la  corolle  ,  conformément  à  la  panie  an¬ 
gulaire  d’un  côtédu  germe,  &  repliée  par  fês  côtés  pour 
embrafl'er  cette  môme  partie.  Les  étamines  de  cettÆ 
fleur  font  au  nombre  de  quatre  :  les  filets  font  entr’eua 
d’une  grandeur  proportionnelle  Sc  intérieurement  ap¬ 
puyés  fut  les  deux  lèvres  de  la  corolle  ,  qui  les  recouvre 
en  entier  ;  les  fommets  de  chaque  filet  font  doubles  , 
obliquement  pofés  fur  les  filets ,  un  peu  convexes  d'un 
côté,  concaves  de  l’autre,  Sc  garnis  de  poils.  Les  quatre 
fommets  font  réunis  &  terminés  par  deux  pointes  en 
manière  de  cornes  :  ils  reptéfentent  avec  les  filets  une 
efpcce  de  dais  porté  pat  quatre  colomies. 

■  La  pouflière  de  fes  étamines ,  vue  au  microfeope ,  re- 
ptéfente  de  petits  corps  oblongsj  enveloppés  d’une  fub- 
ftance  fpongieufe  ,  btillante ,  argentée ,  Sc  d’une  tranf- 
parence  qui  laifle  appercevoir  au  centre  des  filamens 
■noirs ,  difpofés  longitudinalement ,  &  qui  nousfemblent 
conftituer  efl'entiellement  les  élémens  do  germe  qui 
doivent  être  confiés  au  piftil. 

Le  piftil  comprend  un  germe  arrondi  Sc  applâtl’, 
Sc  porté  un  ftile  ,  qui  comme  un  fil  qu’il  repréfentc  , 
palTe  ehfré  les  deux  étamines  de  la  lèvre  fupétieure  de 
la  corolle ,  6c  enfuite  par  deflus  les  dais  dont  nous  avons 
fait  mention  ,  pour  fuivre  intéiieurement  la  diteâiOfa 
du  cafque  formé  par  la  meme  lèvre  fupérieure  >  Sc  s'a¬ 
vancer  même  au-delà  de  fa  pointe ,  en  fe  courbant  Vert 
les  étamines  auxquelles  il  préfente  un  ftigmate  ôvo’ide. 

Le  péricarpe  formé  du  germe  qui  contient  les  graines 
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de  la  plante  eft  une  capfule  arrondie  ,  applatie  &  fur- 
ïnontée  d’une  avance  pointue  ;  elle  n’a  qu'une  feule 
cavité  ,  mais  elle  a  deux  pans  élaftiques,  qui  parvenus  i 
l'état  de  maturité  ,  fe  contournent  rapidement  en  ma¬ 
nière  de  cornets ,  pour  lancer  aux  environs  les  femences 
avec  force. 

Les  femences ,  ou  les  graines  de  la  Clandeftine,  font 
peu  nombreufes  dans  chaque  capfule  ;  elles  font  irré¬ 
gulièrement  fphériques  ,  &  portent  une  petite  marque 
noire  qui  doit  fervir  de  palTagc  aux  élémens  du  germe  : 
cachées  d'abord  fous  les  feuilles  mortes  des  arbrçs ,  ou 
nichées  dans  les  trous  &  inégalités  du  tcrtein  .  elles  fe 
trouvent  plus  à  portée  d’atteindre  les  racines  des  arbres 
les  plus  déliées  ic  les  plus  fuperficielles ,  au  moyen  des 
radicales  qu’elles  pouilênt.  En  effet,  dans  les  premiers 
temps  de  la  germination ,  ces  radicales  fortent  du  corps 
de  la  femencc  au  nombre  de  deux  à  trois  ;  de  fi  l’amande 
de  la  Clandeftine  ,  qui  s’élève  &  fe  fépare  en  plulïeurs 
lobes ,  fournit  d’abord  aux  radicules  la  nourriture  pro¬ 
pre  à  leur  accroillément ,  bientôt  elles  ont  befoin  de 
fccours  étrangers  ,  &  de  s’unir  aux  tendres  racines  des 
arbres  pour  en  tiret  des  fucs  alimentaires ,  pour  con¬ 
tinuer  leur  végétation  ,  pour  pouflér  la  plume  où  la 
jeune  tige ,  qui  annojice  par  un  bouton  la  plantule  qui 
en  doit  fortir  ,  6c  l’origine  des  feuilles  qui  doivent 
éclore  dans  le  printemps  de  la  première  ou  de  la  fé¬ 
conde  année.  .  ^ 

Le  calice  de  la  Clandeftine  eft  d’une  feule  pièce, 
taillée  en  forme  de  cloche  ,  dont  l’embouchure ,  1« 
parois  &  le  fond  font  à-peu  près  de  meme, étendue:  il 
eft  charnu  ,  alTez  folide,  &  garni  extérieurement  d’une 
feuille  à  fa  partie  inférieure  ;  il  porte  auffi  à  l'exte- 
lieur  fix  lignes  faillantes  ,  pofées  comme  lui  veiticale- 
înent,  &  entt’eiles  il  y  a  desenfoncemens  proportionnes; 
il  fert  d’enveloppe  &  de  foutlcn  à  toutes  les  parties  de 
la  fleur  &  du  fruit ,  &  il  eft  à  fon  tour  foutenu  pat  les 
tiges  que  nous  allons  décrire. 
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6es  tiges  font  prefqu’enticrement  cachées  en  terre  ; 
creft  ce  qui  a  fait  croire  à  plufieurs  Botaniftes  que  la 
Clandeftinc  n’en avoit  point  ;  cependant  il  eft  aiféde  dif- 
tinguer  les  tiges  d'avec  les  racines  ;  celles-ci  font  jaunes  ^ 
rondes ,  &  elles  fe  fubdivifent  en  des  ramifications  d’au¬ 
tant  plus  menues  quelles  s’enfoncent  davantage  dans  la 
terre  ;  celles-là  font  blanches ,  irtégulictement  quarrées, 
fur-tout  à  l’endroit  d’où  partent  les  calices  >  d’une  grof- 
feur  afl'ez  uniforme  &  dcftinécs  à  porter  les  feuilles  ic 
les  différentes  parties  de  la  fruûification. 

Les  feuilles  de  la  Clandeftine  font ,  comme  les  tiges 
qui  les  portent ,  prefque  entièrement  cachées  en  terre  , 
de-là  dérive  fon  nom;  ces  feuilles  font  fans  pédicules, 
taillées  en  manière  d’oreilles  ,  ou  en  écailles  blanchâ¬ 
tres  :  petites ,  charnues ,  oppofées  en  croix ,  6c  rayées  à 
leurs  nervures  de  lignes  purpurines  ;  c’eft  de  leurs  aif- 
felles  que  partent  les  pédoncules  des  calices. 

Les  racines  de  cette  plante  font  médiocrement  gtof- 
fes  ôc  fucculentes  comme  les  tiges  ;  elles  donnent  beau¬ 
coup  de  rejets  ,  ce  qui  multiplie  l’efpèce  confidérable- 
ment;  elles  fedivifent  6c  fe  fubdivifent  jufqu’à  ce  que  les 
plus  petites  ramifications  fe  terminent  en  de  petits  glo¬ 
bules  que  nous  appellerons  mammelons. 

Ces  mammelons  font  à-peu-ptès  de  la  grofleur  d’un 
pois,  blanchâtres,  d’une  figure  orbiculaire  ,  ou  coni¬ 
que.  Quand  ils  ne  font  pas  tout-à-fait  formés ,  leur  grof- 
feur  6c  leur  figure  varient  davantage  :  quelquefois  un 
mammelon  eft  divifé  en  deux  parties ,  ou  plutôt  ce 
font  deux  mammellons  contigus  6c  réunis  ;  d’autres 
fois  on  en  voit  plufieurs  afl'ez  près  les  uns  des  autres , 
former  une  chaîne  le  long  des  radicules ,  qui  femblent 
en  contenir  une  infinité  de  germes. 

C’eft  par  le  moyen  de  ces  mammelons  que  la  Clan- 
deftine  a  communication  avec  les  arbres  ;  ce  font  les 
points  de  liaifon  entre  les  racines  refpeéiives  ;  ce  font 
des  efpèces  de  ventoufes  qui  pompent  la  fève  des  unes 
pour  en  faire  part  aux  autres.  Les  mammelons  de  U 
Ee  3 
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Clandeftine  s’étant  intimement  liés  aux  fines  racines  de» 
arbres ,  &  fe  nomriflant  de  leur  fève  ,  fe  petfeâionnent 
de  plus  en  plus  ;  ils  s’épanoui  dent  ;  ils  embraflent  une 
plus  grande  portion  des  racines,  dont  ils  ne  touchoient 
qu'un  point  d’abord  ;  ils  les  entourent  quelquefois  es 
entier.  J'ai  obfervé  que  ces  mêmes  mammelons  en 
s’étendant ,  font  gonfler  à  l’oppolïte  non  feulement  les 
radicules  de  la  Clandeftine  ,  mais  même  celle  des  ar¬ 
bres  ,  &  qu’ils  s'ouvrent  enfin  en-defl'ous  par  une  exca¬ 
vation  ovalaire  êc  chagrinée  dans  toutfon  contour,  pat 
lequel  ils  fe  cramponnent  aux  racines  des  arbres,  qui  fe 
tjouvent  pareillement  creufées,  c’eft-à-dirc,  dans  une 
forme  3c  dans  une  étendue  proportionnée  à  l’excava¬ 
tion  des  mammelons. 

Un  examen  détaillé  m’a  fait  connoître  de  plus  que 
ces  mammelons ,  dans  leur  dernier  degré  de  perfeâicn 
ou  de  maturité  ,  font  compofes  comme  de  deux 
fphères  renfermées  l’une  dans  l’autre  ,  &  que  dans  cet 
état  ils  tiennent  moins  aux  racines  des  arbres  pat  le 
bord  entamé  de  la  fphère  extérieure ,  que  par  celui  de 
la  fphère  intérieure  qui  y  entre  plus  avant  ,  &  qui  s’y 
fixe  au  moyen  d’un  point  faillant ,  ou  d’une  ancienne 
languette. 

Cette  petite  éminence  ,  qu’on  peut  appeller  fuçoir , 
eft  l’organe  efl’entiel  de  communication  entre  l’arbte  Sc 
la  plante.  C’tft  par  cet  organe  immédiat  que  les  tnam- 
melons  fe  pratiquent  une  entrée  dans  l’écorce  &  l’inte- 
lieur  des  racines  nourricières;  c’ eft  pat  fon  méchanifme 
que  la  Clandeftine  fuce  les  alimens  nécefl'aires  à  fa  fub- 
fiftance. 

Dans  l’ufage  médicinal ,  on  emploie  les  différentes 
parties  de  la  Clandeftine  :  les  fleurs ,  les  feuilles ,  les 
tiges  Sc  les  racines ,  foit  fous  la  forme  de  tablettes , 
foit  fous  celle  de  firop  ;  on  en  exprime  les  fucs,  pour 
tes  différentes  formules  ,  on  bien  on  les  prend  purs  en 
petite  dofe. 

Ces  focs  ont  une  qualité  favoneufe  3c  diffolvante  ;  ils 
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font  apéritifs  &  toniques ,  leur  partie  mudtaginenfe  en¬ 
veloppe  des  principes  adifs ,  &  des  fels  volatils ,  tant  ' 
foit  peu  âcres  &  amers. 

La  Clandeftine  eft  donc  recommaridable  dans  les 
cas  d'obftruélion  ;  elle  fond  &  déplace  les  humeurs 
épaiffies  &  dégénérées  ;  elle  rétablit  l’harmonie  des 
fecrétions  ,  d’où  dépend  le  jeu  régulier  de  l’économie 
animale. 

Mais  fa  vertu  lingulière  >  plus  d’une  fois  éprouvée  > 
confifte  à  détruire  les  principales  caufes  de  la  ftérilité 
dans  les  femmes  ;  les  relâchemens ,  les  humidités ,  les 
embarras  utérins.  Elle  ranime  par  fes  principales  vertus 
les  organes  de  la  génération;  elle  facilite  un  cours  libre 
aux  liqueurs ,  qui  s’appefantiroient  dans  ces  mêmes  or¬ 
ganes  ;  de  -  là  toute  l’énergie  ,  tout  l’effet  de  leur 
aéàion  ;  de-là  cette  puifl’ance  fi  défirable  pour  la  pro¬ 
pagation  du  genre  humain.  Madame  la  eomtelTe  de 
BrifTac  en  a  nfé  avec  fuccés  ,  après  quatre  ans  de  lîé- 
rilité. 


CLÉMATITE. 

La  clématite  ,  la  Lierne  ,  la  Vioche,  le  Rin- 
gnilli  )  l’Herbe  aux  gueux  >  la  Viorne  ,  eft  une  plante 
grimpante  ,  dont  la  racine  eft  groffe  >  fibreufe  j  rou¬ 
geâtre  ;  elle  jette  des  fatmens  gros  >  rudes ,  plians,  an¬ 
guleux  ;  fes  feuilles  font  oppofées ,  ailées ,  rangées  ordi- 
naitement  au  nombre  de  cinq  fut  une  côte  ,  ayant  les 
folioles cordiformes,  dentelées  inégalement;  fes  fleurs 
naillent  en  grappe  ou  en  manière  d’orobelle  ;  elles 
font  rofacées ,  ayant  les  pétales  lancéolés ,  lâches ,  fans 
calice  ;  fon  fruit  n’a  point  de  péricarpe  >  ce  font  propre¬ 
ment  des  femences  difpofées  en  rond ,  barbues ,  che¬ 
velues ,  très-longues.  Cette  plante  fe  nomme  Clematitis 
fylvefiris  latifolia*  Pin.  Ckmatis  vitalba.  Linn.  Elle 
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cft  pérennelle  ,  &  croît  dans  les  haies  par  toute  1* 
France. 

On  voit  encore  en  France  deux  efpcces  de  Cléma¬ 
tite  qui  croiflent  toutes  les  deux  naturellement  à  Mont¬ 
pellier  ;  l’une  efl:  la  Clématite  maritime  :  Clematis  ma- 
ritima  repens.  Pin.  300.  Et  l’autre  eft  connue  fous  le 
nom  de  Clematis  feu  flammula  repens.  Pin.  300. 

La  Clématite  peut  s’élever  de  femence  ;  on  la  multi¬ 
plie  auflî  par  marcottes ,  mais  elle  prend  difficilement 
racine  ;  il  faut  lier  la  branche  marcottée  avec  du  fil  de 
fer ,  &  ne  la  fcvrer  que  la  troihcme  année  ;  il  eft  plus 
aifé  de  la  multiplier  de  plant  enraciné  ,  dont  elle  foi- 
fo.nnc  abondamment  :  les  Clématites ,  principalement 
la  maritime  &  la  petite  flamme  ,  font  des  bouquets 
de  fleurs  très-iolis  ;  elles  font  farmentcufes ,  &  fervent 
à  garnit  les  terralî'es  ,  les  murailles  &  les  tonnelles  ;  fes 
fruits  chargés  d’aigrettes  argentées,  font  beaucoup  d’ef¬ 
fet  en  automne  ;  fes  farmens  font  plians  &  forts  i  les 
jardiniers  en  font  de  bons  liens  ;  on  fait  des  ruches  & 
autres  ouvrages  groifiers  de  vannerie  avec  fes  branches: 
Virgile  vante  beaucoup  les  ruches  de  Clématite  dans 
fes  Georgiques  :  en  dépouillant  fes  branches  de  leur 
écorce  &  d’une  cfpccc  d’aubier  qui  les  entoure  ,  on  en 
fait  de  très- jolis  paniers.  Cette  plante  eft  efeatotique  ; 
les  mendians  s’en  fervent  pour  fe  former  des  ulcères 
aux  bras  &  aux  jambes ,  dans  la  vue  d’exciter  la  corn- 
palfion  ,  &  ils  fe  guéri  ffent  avec  des  feuilles  de  poirée; 
c  efl:  pour  cette  raifon  qu’on  l’appelle  l'Herbe  aux  gueux, 

La  racine  de  cette  plante  eft  purgative  ,  mais  fa 
grande  âcreté  fait  qu’on  ne  l’emploie  jamais  intérieu¬ 
rement  ,  malgré  les  correâifs  qu’on  pourroit  y  ajouter. 

Les  payfans  de  Provence  fe  fervent  de  cette  plante 
féche  pour  guérir  par  l’éternuement  la  morve  des  che¬ 
vaux  ,  des  mulets  &  des  ânes  ;  ils  mettent  Pherbe  féche 
au  fond  d’un  fac ,  dans  lequel  ils  renferment  la  tête 
de  l’animal;  en  attachant  le  fac  par  deflùs ,  ce  qui  le 
fait  érernner  &  iui  procure  uâ  flux  de  morve  conû- 
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dcrabic.  On  fe  fei;t  auffi  utilement  des  feuilles  de  cette 
plante  pilées  pour  nettoyer  les  vieux  ulcères  ,  &  faire 
tomber  les  chairs  baveufes.  On  trouve  fur  la  Clématite 
un  infeûc  de  la  famille  des  kermès  ,  qui  teffemble  au 
kermès  de  l’oranger.  Voyei  art.  Oranger. 


C  N  I  C  H  A  UT. 

Le  CNICHAUT  efl:  une  efpèce  de  Chardon  dont  les 
feuilles  font  trèt-larges,  qui  fe  nomme  fuivant  Linneus , 
Cnicus  oleraceus.  Il  y  en  a  deux  variétés ,  dont  une 
eft  connue  fous  le  nom  de  Carduus  pratenps  latifoUus, 
Pin.  371».  &  l'autre  fous  celui  de  Cirjium.  latijjimum. 
Fin.  177.  Voyei  art.  Chardon. 


CO  I  G  NA  S  S  I  E  R. 

Le  COIGNASSIER,  en  Provençal  Coudoukkr,  ell  un 
arbre  qui  s’élève  peu ,  dont  le  tronc  efl:  tortu  &  noueux , 
dont  les  branches  font  chargées  de  rameaux  confus , 
qui  s’inclinent  &  qui  s’étendent  plus  qu’ils  ne  s’élèvent. 
A  mefutc  que  cet  arbre  vieillit ,  fon  écorce  fe  détache 
fucceffivement ,  &  tombe  par  morceaux  ;  fes  feuilles 
refl'emblent  à  celles  du  pommier ,  mais  elles  font  plus 
blanches  &  plus  cotonneufes  en-deflous  :  elles  font  al¬ 
ternes  ,  fans  aucune  dentelure.  Le  calice  de  fa  fleur  efl 
d’une  feule  pièce  ;  le  bas  forme  un  godet  :  il  efl  divifé 
en  cinq  par  les  bords  ,  &  ne  tombe  point  ;  il  porte  cinq 
grands  pétales  arrondis  ,  creufés  en  forme  de  cuilleron, 
difpofcs  en  rofe  ,  avec  environ  une  vingtaine  d’étamines 
fuvmontées  de  fommets  qui  font  divifés  en  quatre.  Son 
piftil  efl  compofé  d’un  embryon ,  qui  fait  partie  du 
calice ,  &  3e  cinq  filets  ou  ftiles.  L’embryon  ou  la  bafe 
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du  piftil  devient  un  fruit  charnu  ,  figuré  en  poire ,  odo¬ 
rant  ,  couvert  d’un  duvet  fin  ,  &  terminé  par  un  om¬ 
bilic  qui  eft  formé  pat  les  découpures  du  calice.  On 
trouve  dans  l’intérieur  de  ce  fruit  cinq  loges ,  dans  cha¬ 
cune  defquelles  il  y  a  une  &  fouvent  deux  femences 
ou  pépins  ,  qui  font  en  forme  de  larme.  On  nomme 
cet  arbre  Cydonia  vulgaris.  Tourn.  Fyrus  cydonia, 
Linn.  Il  nous  vient  des  environs  du  Danube  ;  il  s’ eft 
naturalifé  par  toute  la  France,  On  cultive  encore  en 
France  une  autre  efpèce  ,  connue  plus  particulièrement 
fous  le  nom  de  Coignier  ;  fon  fruit  qu’on  nomme  coing 
eft  rond.  Cydonia.  fruâuhreviore  &  rotundiore.taxim. 

On  fait  cas  de  cet  arbre  chez  les  jardiniers  pépina- 
liftcs ,  parcequ’il  peut  fervir  de  fujet  pour  greffer  d'au¬ 
tres  arbres  qui  lui  font  analogues;  il  eft  fur-tout  très- 
propre  pour  le  poirier  :  ce  dernier  greffé  fur  le  Coi- 
gnalfter  fe  rabailî’e ,  fe  perfeftionne  ,  &  porte  prompte¬ 
ment  des  fruits  plus  gros,  plus  beaux.,  plus  précoces, 
plus  abondans  &  de  meilleur  goût  que  celui  qui  eft 
greffé  fur  poirier  meme;  le  Coignaffier  peut  fervir  en¬ 
core  à  greffer  d'autres  arbres. 

On  le  multiplie  de  rejettons ,  de  branches  couchées, 
de  femcnce  ,  de  bouture ,  &  par  le  moyen  de  la  greffe. 
La  bouture  eft  le  meilleur  moyen  pour  avoir  promp¬ 
tement  des  fujets  propres  à  être  greffés.  Les  autres 
méthodes  ont  des  inconvéniens  ;  les  rejettons  font  mal 
enracinés  ;  les  branches  couchées  exigent  un  fécond 
travail ,  qui  eft  la  tranfplantation  ;  la  femence  eft  une 
voie  trop  longue. 

Le  Coignaffier  fe  plaît  dans  les  lieux  froids  &  humi¬ 
des  ,  &  fur  -  tout  fur  les  côteaux  ;  il  dépérit  bientôt 
dans  les  terreins  maigres  &  fecs ,  à  moins  cependant 
qu’ils  n’ayent  deux  ou  trois  pieds  de  profondeur.H  fouffie 
aifément  la  tranfplantation  j  te  n’exige  qu’une  culture 
très-ordinaire ,  comme  de  retrancher  les  branches  fu- 
perflucs. 

Le  bois  de  Coignaffier  eft  coropaâe  ,  atfez  do'  K 
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fans  aubier.  S’il  ivoit  plus  de  volume  on  pourioit  l’em¬ 
ployer  à  des  ouvrages  de  menuiferie.  Ce  bois  pris  en 
décotiion  eft  très-bon  pour  la  diarrhée. 

Les  feuilles  de  cet  arbre  font  fouvent  employées  par 
les  payfans  pour  delTécher  les  vieux  ulcères  des  jambes  ; 
ils  les  font  tremper  dans  de  l’eau  ou  du  vin  chaud  avant 
de  les  appliquer.  Son  fruit  a  une  odeur  forte ,  une  fa¬ 
veur  acide  Sc  auftère  ;  crud  ,  il  eft  ftomachique ,  anti¬ 
émétique,  aftringent ,  &  il  devient  laxatif  lorfqu’on  en 
mange  beaucoup.  On  fait  avec  le  Coing  une  confi¬ 
ture  connue  fous  le  nom  de  cotignac  ,  une  gelée  & 
un  firop  ;  toutes  ces  préparations  du  Coing  font  bonnes 
dans  les  cours  de  ventre  ,  les  indigeftions  &:  les  foi- 
blefl'es  d’efiomac.  La  gelée  de  Coings  s’appelle  en 
pharmacie  Myva  cydoniomm  ;  on  la  donne  depuis  une 
demi-once  jufqu'à  une  once ,  &  les  autres  préparations 
à  proportion.  Pont  faire  la  gelée  de  Coings ,  prenez  la 
valeur  de  lîx  livres  de  Coings  qui  ne  foient  pas  bien 
mûrs  ,  mais  qui  foient  fains  :  ellliyez-les,  coupez-les 
par  morceaux,  faites- les  cuite  dans  cinq  pintes  d'eau  , 
jufqu’à  ce  qu'ils  le  foient  allez  ;  verfcz-les  dans  uii 
tamis  au-deflus  d’une  terrine  ,  pefez  fix  livres  de  jus  , 
ajoutez-y  trois  livres  de  fucre  ;  faites  cuire  le  tout  eu- 
fcmble  ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  en  gelée  ,  &  ayez  foin  fur- 
tout  que  le  feu  foit  modéré.  On  fait  aulïi  un  excel¬ 
lent  ratafia  de  Coings  :  prenez-en  de  bien  mûrs ,  qu’ils 
foient  d’un  jaune  éclatant  ;  efluyez  leur  duvet  avec  un 
linge  blanc  ,  fervez-vous  enfuite  d’une  râpe  à  fucre  pour  • 
taper  chair  &  écorce  ,  jufqu’au  cœur  ou  pépins ,  que 
vous  jetterez  comme  inutiles.  Quand  vous  aurez  pré¬ 
paré  de  la  forte  une  quantité  fuffifante  de  ce  fruit ,  vous 
le  porterez  à  la  cave  pour  le  faire  fermenter  pendant 
vingt-quatre  heures  tout  au  plus  ;  il  fentira  pour  lors 
nn  peu  l’aigre  ,  &  il  fera  temps  àt  l’exprimer  dans  un 
linge  ;  cette  expreiTion  fe  fera  à  grande  force ,  pour  en 
tirer  tout  le  fuc.  Dans  fix  pintes  de  ce  fuc  ou  jus  ,  vous 
ferez  fondre  trois  livre'  de  fucre  >  que  vous  mentez  en 
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poudre  pour  faciliter  la  diiîblution  ;  vous  ajouterez  quatre 
pintes  d’eau-de  vie  ,  deux  pintes  d’efprit  de  vin,  douze 
clous  de  girofle,  une  once  de  canelle,  &  un  gros  de 
macis.  Le  mélange  achevé  vous  boucherez  bien  les 
cruches  ,  &  vous  les  mettrez  dans  un  lieu  tempéré. 
Ce  ratafia  reflerre  conlidérablement  dans  les  diar¬ 
rhées. 

On  arrête  le  vomiflement  par  un  julep  compofé 
d’une  once  de  fuc.  de  Coings  ,  trois  onces  d'eau  de 
menthe ,  &  un  peu  d'eau  de  canelle.  Un  praticien ,  fur 
la  foi  duquel  on  peut  fe  repofer ,  aflure  avoir  arreté 
dans  une  affection  hypocondriaque  des  vomilfemens 
opiniâtres,  en  faifant  prendre  au  malade  l’extrait  de 
mars  préparé  avec  le  fuc  de  Coings. 

Les  pépins  ou  femences  de  Coings  font  incralfans  & 
adouciffans  :  on  en  fait  un  remède  excellent  pour  les 
hémorrhoides ,  en  les  faifant  bouillir  dans  le  lait,  apres 
les  avoir  dépouillés  de  leur  écorce  ;  on  en  remplir  de 
petits  fachets  de  toile ,  qu’on  applique  chaudement  fut 
les  hémorrhoides  ,  en  les  renonvellant  de  demi  heure 
en  demi  heure  :  ces  mêmes  femences  nous  donnent 
encore  un  mucilage ,  qu’on  tire  avec  l’eau  de  rofe  ou 
avec  celle  de  folanum  ,  &  qui  eft  très-efficace  pour 
adoucir  l’acrimonie  des  humeurs ,  pour  la  brûlure,  l’in¬ 
flammation  des  yeux  ,  les  ctevaiTes  des  mammelles,  & 
la  fécherefle  de  la  langue  dans  les  fièvres  malignes. 
Etmuller  nous  apprend  qu’on  le  rend  plus  efficace,  fi 
l’on  fe  fert  de  l’eau  de  frai  de  grer.ouilles ,  &  fi  on  y 
ajoute  du  fuc  d’écrevilTc  mêlé  avec  le  camphre  &  le 
/el  de  Saturne. 


COLCHIQUE. 

Le  colchique  eft  une  plante  dont  la  racine  eft 
tufiéreufe,  applatie  d’un  côté,  fiilonée  pendant  la  fio- 
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ïaifon  y  couverte  de  pellicules  noirâtres  &  retnplies  d’un 
fuc  laiteux.  Sa  fleur  paroît  en  automne  ;  elle  s'élève  à 
la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pouces ,  unique  ,  forçant 
immédiatement  de  la  racine  ;  elle  efl:  liliacée  ,  &  fa 
corolle  efl:  divifée  en  fix  parties  ;  le  tube  anguleux  ôc 
alongé  part  de  la  racine.  Les  découpures  du  limbe  font 
lancéolées ,  ovales ,  concaves ,  droites  >  d'un  rouge  pâle  ; 
on  n’y  remarque  point  de  calice ,  fi  ce  n’efl  quelques 
fpathes  informes  ;  cette  fleur  fe  change  en  une  capfulc 
à  trois  lobes  obtus ,  trilocuiaires ,  s'ouvrant  par  les  fec- 
tures  des  lobes ,  pour  laiflér  fortir  plufieurs  femences 
globuleufes  &  ridées  5  cette  capfule  ne  paroît  qu’au 
printemps ,  de  meme  que  les  feuilles>  qui  font  radicales , 
lancéolées ,  droites  ,  planes ,  fimples  &  très-entières. 

Les  Botanifles  la  nomment  Colchicum  commune, 
Tourn.  Colchicum  foliis  planis  lunceolatis  ereSis. 

Linn.  Sp.  plant.  48  y  ;  en  françoisj  Tue-chien,  parce- 
que  le  Colchique  efl  mortel  aux  chiens.  Il  croît  dans 
la  plupart  des  prés  de  la  France,  aux  lieux  humides.  On 
en  voit  des  variétés  à  fleur  blanche  &  à  fleur  double. 

Toute  cette  plante  a  une  odeur  forte  ,  .caufe  des  nau- 
fées  ,  &  efl  émolliente.  On  regarde  la  racine  de  Col¬ 
chique  comme  un  poifon  ;  on  prétend  que  ceux  qui  en 
avalent  fentent  des  démangeaifons  par  tout  le  corps, 
un  déchirement  dans  les  entrailles ,  une  chaleur  Sc  une 
pefanteurconfidérables  autour  de  reftomac;&;  à  mefurc 
que  le  mal  augmente ,  ils  rendent  du  fang  par  les  Celles, 
mêlé  avec  les  morceaux  de  cette  racine.  Garidel  rap¬ 
porte  que  quelques  payfans  de  la  Provence  font  manger 
trois  ou  quatre  fleurs  de  Colchique  dans  la  fièvre  inter¬ 
mittente  ,  &  fouvent  avec  un  heureux  fuccès  ;  il  dit 
cependant  en  avoir  vû  un  ,  qui  ,  après  avoir  pris  ce 
lenjcdc  ,  fut  tourmenté  pendant  trois  jours  d’anxiétés 
&  de  tranchées ,  &  mourut  enfin  au  bout  de  ce  temps. 
Les  conttepoifons  du  Colchique  font  l’émétique ,  le  lait 
&  les  lavemens  émolliens.  Quoique  les  médecins  aient 
interdit  l’ufage  interne  du  Colchique ,  ils  l’ordonneat 
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fouvent  extérienvement.  Suivant  Bauhin ,  les  bulbes  de 
Colchique  font  très-bonnes  en  cataplafme  fur  les  vet- 
lues  de  l’anus  pour  les  faire  tomber  ;  leur  décoûioa 
fait  mourir  les  morpions.  Wedelius  &  plulieurs  autres 
fe  fervoient  des  racines  de  Colchique  en  amulette  con¬ 
tre  la  pefte  ;  mais  comme  la  plupart  de  ces  remèdes 
font  fort  douteux ,  nous  ne  nous  étendrons  pas  fur  cette 
prétendue  vertu. 

Malgré  le  fentiment  des  anciens  médecins,  qui  re¬ 
gardent  le  Colchique  comme  un  poifon  mortel ,  M. 
Storck  ,  fameux  médecin  de  Vienne  ,  en  a  introduit 
l’ufage  dans  la  médecine  ;  il  en  fait  une  préparation 
qu’il  appelle  oxymel  Colchique ,  &  qu’il  indique  dans 
les  hydropifies  ;  voici  la  manière  dont  fe  fait  cette 
préparation.  On  prend  racines  de  Colchique  récente  & 
fucculente  ,  coupées  par  rouelles  minces ,  une  once  ; 
vinaigre  commun  fait  avec  le  vin ,  une  livre  ;  on  lailTe 
infufer  ce  mélange  dans  un  vaifleau  de  verre  fur  un 
feu  doux  ,  pendant  48  heures,  &  on  le  remue  fouvent; 
enfuite  on  pafle ,  on  exprime  légèrement  &  on  conferve 
pour  l’ufage  ;  on  prend  de  ce  vinaigre  Colchique  bien 
préparé  ,  une  livre  ;  miel  pur ,  deux  livres  ;  on  mêle  & 
on  fait  cuire  ce  mélange  â  un  feu  doux ,  &  on  remue 
fouvent  avec  une  cuiller  de  bois ,  jufqu’à  ce  qu’il  ait 
acquis  une  confiftance  de  miel ,  &  c’eft  ce  qu’on  appelle 
oxymel  Colchique. 

En  commençant  le  traitement  d’un  adulte  hydro¬ 
pique  ,  on  lui  donne  deux  fois  par  jour  un  gros  d’oxy- 
mel  Colchique ,  délayé  dans  une  tafTc  de  quelque 
décoéfion  ou  infufion  ,  telle  qu'il  plaît  au  médecin; 
le  fécond  &  le  troifîème  jour  on  en  fait  prendre  un 
gros  trois  fois  le  jour  ;  enfin  on  donne  la  même  dofe 
quatre  fois  par  jour.  Lorfque  les  malades  ne  relî’enteat 
aucune  incommodité  de  cette  dofe,  &  qu’on  ne  remar¬ 
que  pas  que  le  remède  produife  l’effet  qu’on  en  attend, 
on  peut  l’augmenter  peu  à  peu ,  jufqu’à  ce  que  le  ma¬ 
lade  en  prenne  une  onee  entière  par  jour-,  &  même  une 
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once  &  demie.  M.  Storck  rapporte  plufîeufs  obfervations 
de  guéiifon  opérée  fur  pluüeurs  hydropiques  pat  le 
moyen  de  ce  remède. 

M.  Pinard  ,  médecin  à  Rouen  ,  a  guéri  avec  cec 
cixymel  Colchique  un  nommé  le  Page  de  Rouen  ,  atta¬ 
qué  d’hydropilte  afcite  :  il  le  lui  a  fait  prendre  fuivant  la 
méthode  preferite  ;  le  traitement  n’a  duré  qu’environ 
cinq  femaines. 

M.  Villemette ,  apothicaire  à  Nancy  ,  fait  entrer 
l’oxymcl  Colchique  dans  une  potion  anti-hydropique, 
avec  laquelle  il  a  guéri  fept  ou  huit  hydtopiques  con¬ 
firmés.  Voici  comme  fe  prépare  cette  potion  :  prenez 
de  l'eau  diftillée  de  perfil  cinq  onces ,  du  vin  fcillitique 
deux  onces ,  de  l’oxymel  Colchique  &  du  firop  de  gui¬ 
mauve  de  chacun  une  once ,  de  l’efprit  de  nitte  dulcifié 
un  gros  &  demi  >  de  l’oignon  de  fcille  féché  &  pulvérifé 
un  gros  ;  faites  du  tout  fuivant  l’art  une  potion  à  pi^ndrc 
à  la  dofe  d’une  cueillerée  à  bouche  de  deux  en  deux 
heures ,  fi  le  malade  eft  foible  :  fi  c’efl:  un  malade  d’na 
tempérament  fort,  il  peut  en  prendre  deux  cueillerées 
de  deux  heures  en  deux  heures  ,  les  deux  ou  trois  pre¬ 
miers  fOurs ,  enfuite  diminuer  fuivant  l’occurrence  du 
mal. 

M.  Laugier ,  profeffeur  de  Botanique  à  Vienne  ,  que 
nous  avons  vû  à  Nancy  au  mois  de  feptembre  1767, 
nous  a  dit  que  le  Colchique  n’étoit  pas  un  poifon  mor¬ 
tel  aux  homilfcs  ,  comme  on  l’a  imaginé  parmi  les 
anciens,  &  comme  M.  Storck  nous  l'a  infinué  ,  en  noos 
annonçant  la  manière  de  le  préparer ,  pour  lui  êterfes 
qualités  nnifibles  ;  pnifque  ,  dit-il ,  j’ai  vû  un  étudiant 
qui  mangeoit  habituellerhent  des  racines  de  cette  plante 
dans  tontes  les  faifons  de  l'année  fans  en  reffentir  aucune 
incommodité  ;  il  n’en  orinoit  pas  même  davantage  , 
d’où  M.  Laugier  conclud ,  qoe  fi  l’oxymel  Colchique 
agit  dans  les  hydropifics  ,  ce  n'e-fl:  qu’à  railon  du  vi- 
aaigre  qui  en  fait  la  bafe. 

On  fe  fen  de  la  racine  de  Colchique  pour  empoiformer 
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les  loups  ,  après  les  avoir  attirés  par  quelque  appas  pour 
venir  manger  l’animal  mort ,  dont  on  a  empoifonnc  le 
cadavre  avec  le  Colchique  ;  la  manière  de  faire  cet  appas 
&  de  préparer  ce  poifon,'eft  rapportée  dans  notre  traité 
hiftotique  des  plantes  de  la  Lorraine ,  tome  VII, 


C  O  M  A  R  E  T. 

Le  COMARET  ,  la  Quintefeuille  ronge  ,  la  Quinte- 
feuille  de  marais ,  efl:  une  efpèce  de  Quintefeuille  ordi- 
naire.  Voye{  cet  article.  On  l’appelle  Comarum.  Linn. 
Qui  ngue  folium  P  alufire  rubrum.  Pin.  3a  f.  On  trouve 
cette  plante  aux  environs  de  Paris ,  dans  les  endroits 
marécageux.  Sa  racine  donne  une  teinture  rouge. 


CONCOMBRE. 

I L  y  a  deux  fortes  de  Concombres  ;  celui  que  l'on 
féme ,  ou  le  cultivé ,  &  le  fauvage. 

Le  cultivé  efl:  une  plante  annuelle  dont  les  racines 
font  droites ,  garnies  de  fibres  ;  fes  tiges  font  fatmen- 
teufes ,  velues ,  groiTes ,  longues ,  branchues,  rampantes  ; 
fes  feuilles  nailfent  alternativement  ;  elles  font  palmées  > 
en  forme  de  cœur  ,  dentelées ,  à  angles  droits ,  rudes 
au  toucher  ;  il  fort  des  ailléiles  des  feuilles  des  vrilles 
ou  mains ,  &  des  fleurs  monopétales ,  campaniforroes, 
evafées  &  découpées  profondément  en  cinq  parties  ter¬ 
minées  en  pointes ,  d'un  jaune  pâle  ,  dont  les  unes  font 
flériles  ,  &  ne  font  pas  portées  fur  des  embryons ,  (  ce 
font  les  fleurs  mâles ,  )  les  autres  font  fertiles ,  foutenues 
fur  des  embryons  ,  qui  fe  changent  en  un  fruit  long 
d'un  demi  pied  &  plus ,  cylindrique ,  arrondi  aux  deux 
bouts ,  le  glus  fouvent  recourbé  >  anguleux  >  parfemc 
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de  petites  venues,  verd  d’abord,  enfuîte  jaunâtre  ou 
blanchâtre ,  charnu ,  dont  l’écorce  eft  mince  éc  la  chait 
ferme  ,  divifée  intérieurement  en  trois  loges  ,  remplie 
d’une  pulpe  qui  contient  plulïeurs  femences  ovales  , 
pointues  ,  comprimées. 

Les  Botaniftes  nomment  cette  plante  Cucumis  fati- 
vus  vulgaris.  Bauh.  Pin.  310.  Cucumis  foliorum  angu- 
lis  reSis ,  pomis  ovato  obtongis  Jcabris.  Linn.  Sp. 
plant,  1  +  37.  On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  de 
la  France  ;  on  l’élève  pour  l’ordinaire  fur  couche  pour 
en  jouir  plutôt  :  on  en  met  douze  ou  quinze  grains  fous 
chaque  cloche  dès  le  mois  de  mars ,  ou  au  commence¬ 
ment  d’avril  ;  quand  la  plante  eft  alléz  forte  ,  c’eft-à- 
dire,  vers  la  fin  d’avril,  ou  au  commencement  de  mai, 
on  la  replante  en  pleine  terre  ,  après  avoir  bien  pré¬ 
paré  la  place ,  ou  pour  l’ordinaire  fur  des  couches  lour¬ 
des,  à  deux  pieds  de  diftance  en  échiquier  :  d’autres  fe 
contentent  de  faire  des  trous  d’un  pied  en  quarré ,  qu’ils 
remplifl'ent  de  fumier  confommé  ,  avec  deux  jointécs 
de  terreau  par-dellus  ;  elle  réufiit  également  bien  d’une 
façon  comme  de  l’autre  ;  on  la  tient  couverte  pendant 
quelques  jours ,  jufqu’à  ce  quelle  foit  bien  reprife  ,  on 
l’abandonne  enfuite  au  plein  air  5  ceux  qui  n’ont  point 
découché  fément  cette  plante  en  place  à  la  mi-avril, 
dans  des  trous  difpofés  comme  nous  avons  dit  ,  mais 
elle  eft  plus  tardive.  Si  on  avoit  des  cloches  en  fuffifance, 
ce  fetoit  une  fage  précaution  de  couvrir  chaque  pied 
jufqu’à  la  fin  de  mai ,  pour  le  préferver  des  gelées  qui 
furviennent  quelquefois  pendant  ce  mois ,  fur  tout  aux 
environs  de  cette  capitale  ;  à  défaut  de  cloche  on  peut 
y  fubftituer  de  petits  mannequins  ;  ce  mois  paflé  ,  le 
Concombre  ne  demande  plus  que  d’être  mouillé  abon¬ 
damment  ,  &  fouvent  taillé ,  pour  le  difpofer  à  donner 
plus  de  fruit. 

Les  jardiniers  printaniers  cultivent  une  efpèce  de 
Concombre  hâtif,  qui  eft  plutôt  une  variété  ;  on  féme 
cette  efpèce  fur  couche  dans  les  mois  de  novembre  ou 
Tome  J.  F  f 
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décembre ,  on  en  place  quinze  à  vingt  grains  fous  chaque 
cloche.  Les  uns  font  des  trous  avec  le  doigt ,  &  en  met* 
tent  deux  dans  chaque  trou ,  qu’ils  recouvrent  fort  légé- 
tement ,  ou  même  point  du  tout  5  d’autres ,  après  avoir 
rangé  leur  graine  à  diftance  égale ,  l’enfoncent  avec  le 
bout  du  doigt  )  &  laifl’ent  les  trous  à  l’air  ;  l’une  & 
l’autre  façon  eft  arbitraire  :  il  faut  que  la  couche  foit 
d’une  bonne  chaleur  ,  &  que  le  terreau  foit  fin  &  de  la 
hauteur  d’environ  quatre  pouces. 

Auffitôt  femé  >  on  baifl'e  les  cloches ,  &  on  les  borne 
même  fi  le  temps  le  demande  ;  on  les  couvre  pendant 
la  nuit ,  &  on  y  donne  les  mêmes  foitis  qu’aux  melons. 
Kojei  V article  du  melon ,  dans  lequel  nous  parlerons 
de  la  manière  de  faire  des  couches. 

Trois  femaines  ou  un  mois  après  avoir  été  femés ,  les 
Concombres  doivent  être  en  état  d’être  repiqués  furune 
couche  neuve  ;  &  pour  lors  on  n’en  met  que  fix  fous 
chaque  cloche ,  pour  qu’ils  puifient  mieux  profiter;  ils 
fe  fortifient  fut  cette  fécondé  couche  ,  &  pourvu  qu’on 
la  réchauffe  exaéiement ,  6c  qu’on  donne  de  l’air  au 
plant  1  autant  que  le  temps  peut  le  permettre ,  il  eft  en 
état  un  mois  après  d’être  replanté  en  place  fur  une  troi- 
fième  couche  ,  pour  y  demeurer. 

Il  faut  charger  cette  dernière  couche  de  fept  à  huit 
pouces  de  terreau ,  &  mettre  au  dernier  lit  de  la  cou¬ 
che  le  fumier  le  plus  menu  ;  on  efpace  les  jeunes  re¬ 
plants  à  deux  pieds  l’un  de  l’autre  en  échiquier ,  &  on 
n’emploie  que  les  cloches  les  plus  claires  ;  cinq  ou  fix 
jours  après ,  fi  les  pieds  font  affez  forts ,  on  leur  fait  la 
première  taille  ,  c’eft-à-dire ,  on  coupe  les  oreilles  & 
on  pince  la  tige  au-defius  de  la  fécondé  feuille  ,0U) 
pour  mieux  dire ,  on  la  coupe  ;  il  ne  faut  pas  négliger 
d’entretenir  la  chaleur  de  la  couche  par  le  moyen  des 
réchauds  ;  nous  expliquons  à  l’article  du  melon  ce  qu’on 
entend  par  réchaud.  On  couvre  &  on  découvre  chaque 
pied  à  propos ,  fuivant  le  temps  ,  &  on  fait  profiter 
au  plant  de  la  vue  du  foleil  autant  de  fois  qu’il  femo”' 
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trc)  car  l’air  lui  cft  autant  néceflaire  que  la -chaleur. 

On  arrofe  oïdinalfrment  cette  plante  qüaûd  le  fruit 
eft  arreté  ,  â  moins  qu’éllè  ne  l'exige  auparavant  ;  ce 
qu’on  connoît  par  fa  longueur  :  pour  lors  il  faut  l'arrofet 
avec  Hë  l'eau  tiède.  ’  ' 

Aulfitôt  que  les  pieds  commencent  à  faire  leurs  bras , 
il  faut  les  arrêter  à  deux  yeux  ;  &  quand  les'  fécondés 
branches  montrent  du  fruit  ,  il  faut  les  pincer 'if  un  œil 
au-defllis,  &  toujours  les  retailler  de  même  à  mefure 
qu’il  eh  poulTe  d’autres  ;  il  faut  aufli  avî)if''toïh  que 
les  branches  ne  foient  trop  confufes  ,  qu'il  n'ÿ  en  ait 
point  de  gourmandes  V  &  qu’elles  ne  cauféht  point 
d'embarras  ni  d’ombrage  au  fruit.  n.. 

Dès  que  les  premiers  fruits  paroüTcnt ,  il  faut  dônnet 
un  peu  d’air  aux  cloches  ,  &  les  y  accou'tntflèr  peu  à 
peu;  lorfqu’ènfùite  les  bras  demandent  à  s’étéhdre',  il 
faut  les  laifler  fortir  librenient ,  &  en  cas'  de  gelée  on 
couvrira  la  couche  avec  des  paillaflbns ,  par  le  mdyen 
d’un 'treillage  qui  les  foutient.  Le  mois  d’avril  arrivé  > 
le  fruit  cothmence  à  ïe  foftîfîfer  j  &  pour-lots  il  faut 
mouiller  Copieufement  la  plante' ,  fur-tour  fi'  on'  c'é'm- 
mence  à  avoir  des  jours  de  chaleur ,  &  ne  pas  négligét 
à  la  tailler  régulièreirrent  ;  é’eft  même  le  vrai  moyen 
d’avoir  du  fruit  pendant  deux  ou  trois  mois. 'Les  pre- 
iriiers' fruits  font  ordinairement  bons  à  couper  au  com- 

mencethérn:  de  mai.  '  ■  ■  .  ■ 

•  En  Angleterre  &  en- Hollande  on  avance 'beancoup 
plus  ce  fruit  qu’on  né  fait  communément  eh'  Prance,  Sc 
on  prolonge  également  fa  durée  de  trois  mois  3c  pîoa; 
on  en  a  dans  cés  pays-  dès  le  commcriccmént  d'avtil'juf- 
qu’à  noef  ;  pour  les  avoir  précoces ,  ils  les  fément  dans 
les  preinicrs  jotrrs  d'oéiiobrejeil- pleine  terre  ,  Sc  ils  ont 
foin  dtr  les  couvrir  pend  ant-feé 'nuits  Sc  dans  les  jours  de 
mauvais  tëmps.  Le  mois  fuivant  ils  replantent  chaque 
pied  féparém'ent  dans  -im  petit  pot  qn’iis  mettent  fur 
une  couche  chaude  à  couvert  .‘des  chalCsiils  la  réchauf- 
"fent  exaftement  atiKéfoin  ;'&' donnent a«  plantions  les 
Ff  i 
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foins  qu’il  demande  ;  ce  plant  fe  trouve  fort  quand  lei 
grandes  gelées  arrivent.  Bradley  afliire ,  d’apres  l’expé¬ 
rience  ,  que  la  plante  s’étant  ainli  fortifiée ,  téfifte  beau¬ 
coup  mieux  aux  rigueurs  de  l’hiver  ,  enforte  qu’elle 
fleurit  en  février  >  &  donne  fon  fruit  au  commence¬ 
ment  d’avril. 

Pour  prolonger  la  durée  de  ce  fruit  jufqu'à  noel ,  on 
en  féme  au  commencement  de  juillet  fur  une  couche , 
faite  de  fumier  fec  &  de  litière  fraîche  mêlées  enfem- 
ble,  qu’on  charge  de  dix  pouces  de  terre  fans  aucune 
autre  précaution  ;  au  mois  de  novembre  fuivant,  on 
couvre  le  plant  avec  des  cloches  ou  chaffis ,  &  au  be- 
foin  on  jette  des  paillaflbns  par-dellus  ;  le  pied  com¬ 
mence  à  produire  dès  la  fin  de  ce  mois ,  &  continue  à 
donticr  jufqu’aux  grandes  gelées. 

Le  Concombre  eft  fujet  à  une  maladie  qu’on  appelle 
le  blanc  ,  ou  le  meunier  ,  parceque  fes  feuilles  fe  fari¬ 
nent,  &  en  périflant  font  avorter  le  fruit.  Les  fraîcheurs 
font  la  caufe  de  ce  dommage  :  pour  le  prévenir ,  on 
couvre  les  planches  de  paillalTons ,  ou  de  grande  litière 
dans  les  temps  froids ,  &  fur-tout  pendant  les  nuits  :  fi 
nonobftant  ce  préfervatif,  ou  faute  de  ce  ptéfervatif,  le 
mal  eft  arrivé  ,  l^eul  remède  eft  de  couper  toutes  les 
feuilles  infeftées. 

On  ne  cueille  la  graine  que  lorfquc  les  pieds  qu’on  a 
téfervés  commencent  à  tomber  en  pourriture  ;  onia  lave 
à  plufieurs  eaux  pour  en  détacher  le  limon  ,  &  on  la 
met  fécher  pendant  quelques  jours  avant  de  l’enfermer  ; 
elle  fe  confetve  bonne  fept  à  huit  ans. 

On  fait  gtand  ufage  du  Concombre  parmi  les  ali- 
mens.  Quelques  auteurs  modernes  ,  qui  ont  travaille 
fans  doute  fur  d’anciennes  &  faufles  traditions  ,  l'ont 
aceufé  d’avoir  plufieurs  qualités  vicieufes  ic  même  veni- 
meufes  ;  il  fe  peut  que  dans  fon  origine  il  les  ait  eues  ; 
mais  cette  plante  ,  comme  bien  d’autres,  étant  venue  à 
fe  naturalifer  dans  ce  climat ,  qui  s’eft  trouvé  lui  être 
f rés-favorable ,  a  perdu  fans  doute  fes  mauvaifes  qua»* 
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Ütés  ;  en  les  fuppofant  vraies ,  &  fon  fruit  eft  aûuelle- 
ment  reconnu  bon  par  tout  le  monde  ,  excepté  pour  les 
eftomacs  froids ,  à  caufc  de  fa  qualité  froide. 

Les  Cornichons  font  des  petits  Concombres  qu’on  a 
cueillis  avant  qu’ils  euflent  acquis  toute  leur  groifeur  ic 
leur  marurité  ,  pour  les  confire.  On  les  prépare  ainfi  : 
éclatez  ou  coupez  leur  queue,  &  mettez-les  dans  ua 
linge  blanc, en  les  frottant  les  uns  contre  les  autres  pour 
les  dépouiller  de  leur  duvet  ;  faites  les  blanchir  enfuite , 
c’eft-à-dire ,  jettez-les  dans  une  eau  bouillante  pendant 
l'efpace  de  quatre  minutes,  &  remettez-les  tout  défaite 
dans  de  l’eau  fraîche  ;  retirez-les  &  faites-les  égoutec 
fur  un  linge  blanc  ;  remettez-les  enfuite  dans  le  vaif- 
feau  où  vous  voulez  qu’ils  demeurent ,  foit  cruche  ou 
bouteille  ;  rangez-les  dedans  le  mieux  qu’il  fe  pourra , 
en  entremêlant  quelques  feuilles  de  laurier  franc ,  6c 
quelques  poivres  longs  ;  verfez  du  vinaigre  blanc  par- 
delTus  jufqu’à  la  fuperficie  ,  aptes  l’avoir  fait  un  peu 
bouillir  dans  un  poêlon  ;  ajoutez-y  enfuite  une  once 
de  fel  environ  fur  chaque  pinte  de  vinaigre  ,  &  cou¬ 
vrez  le  vailTeau  avec  un  parchemin  double  lié  autour. 
Huit  jours  apres  ils  feront  bons  à  manger ,  6c  fe  confer- 
veront  d’une  année  à  l’autre  ;  les  Cornichons  ainfi  con¬ 
fits  font  agréables  au  goût ,  mais  on  en  doit  ufer  fo- 
brement  ,  car  ils  font  difficiles  à  digérer  ,  quoique  ce¬ 
pendant  ils  ne  font  pas  fi  nuifibles  que  les  falades  ordi¬ 
naires  de  Concombre. 

L’ufage  du  Concombre  eft  favorable  en  particulier 
aux  perfonnes  dont  les  vifccres  font  échauffés  ;  c’eft 
fa  propriété  elfentielle  de  rafraîchit  dans  les  maladies 
des  reins  6c  de  la  veffie ,  6c  fur-tout  on  en  recommande 
l’ufagc  dans  le  calcul  ;  mais  dans  ces  fortes  de  cas  il  faut 
qu’il  foit  cuit  ;  fa  pulpe  pilée  &  rafraîchie  dans  la  glace, 
appliquée  fur  la  tête  fraîchement  rafée,  eft  au  rapport 
de  deux  grands  médecins ,  un  fpécifique  dans  la  phré- 
néfie. 

Sa  femence  eft  une  des  quatre  majeures  6c  des  plus 
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tafraîchiiTantes  ;  on  remploie  dans  les  émulfions  &  dans 
l’eau  de  poulet  cmulfionnée ,  qu’on  ordonne  allez  uti¬ 
lement  dans  les  fièvres  ardentes ,  dans  l’inflammation 
des  vifcçves ,  dans  la  difficulté  d’uriner,  &  dansla  grande 
effetvelcence  du  fang  &  des  humeurs. 

On  prend  un  poulet  entre-  deux  âges ,  on  lui  coupe 
les  extrémités,  on  le  vuide  &  on  l’écorehe  ;  on  le  rem¬ 
plit  enluite  d’une  once  des  quatre  femenccs  froides  ma¬ 
jeures;  on  y  ajoute  quelquefois  une  cueillerée  de  ris  ou 
d’orge  mondée  ,  &  une  ou  deux  douzaines  d’amandes,- 
lorfqu’on  veut  le  rendre  plus  humeélant  &  plus  nourrif- 
fant  ;  on  fair  enûiite  bouillir  ce  poulet  dans  quatre  ou 
lîx  livres  d’eau  ,  c’eft-à-dite  ,  deux  ou  trois  pintes ,  à  la 
confomption  du  tiers  ;  on  coule  le  bouillon  avec  expref- 
iïon ,  &  on  en  fait  prendre  aux  malades  trois  ou  quatre 
verres  pendant  la  journée  ,  entre  les  bouillons  ordi- 

Les  jardiniers  emploient  l’écorce  féchée  des  Con¬ 
combres  ;  ils  la  brûlent  le  foir  au  printemps  aux  pieds 
des-^tbres  fruitiers  ;  ils  prétendent  que  la  fumée  de 
cette  écorce  fait  mourir  les  chenilles. 

Le,  Concombre  fauvage ,  connu  à  Montpellier  fous  le 
nom  de  lou  Coucombre  d’ajè  ,  &  en  Provence  fous  celui 
de  Coucouroumajfo  ,  eû  uue  plante  dont  les  tiges  font 
tondes ,  velues  ,  rameufes ,  couchées  fur  terre  ,  accom¬ 
pagnées  de  feuilles  oblongues ,  prefque  triangulaires , 
de  couleur  verte  >  ridées ,  veneufes  &  aflez  rudes  au  tou¬ 
cher  ,  faites  comme  celles  du  'Concombre  ordinaire , 
iriiiis  plus  petites.  Ses  fleurs  fortent  des  aiflelles  des 
feuilles  ;  elles  -font  d'une  feule- pièce ,  en  forme  de  clo¬ 
che-,- évafoes,’ découpées  .en  ciuq  parties,  jaunâtres  & 
purfetaées  de  veines  verdâtres  :  on  remarque  fur  la 
même  plante  deux  fortes  de  fleurs ,  dont  les  unes  font 
mils  Si  &  les  autres  femelles;  les  fleurs  mâles  renfer¬ 
ment  les  étamines ,  les  femelles  contiennent  un  piftil  > 
on  pour  mieux  dire  repofent  fur  un  germe  qui  devient 
«a  •ftuit  oval ,  .gros  çoname-  un  œuf  de  pigeon ,  rude , 
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velu  ,  verd  ,  divifé  en  trois  loges  s  qui  contiennent  cha¬ 
cune  des  femences  oblongues  ,  noirâtres  &  applaties  ; 
fa  racine  eft  longue  ,  blanche  ,  charnue  &  übreufe. 

Cette  plante  fe  nomme  Cucumis  afininus  ,  Cucumis 
Jylveftris  ojfic,  Cucumis  JylveJlris  afininus  diâus.  Pin; 
314.  Tourn.  104.  Momordica  elaterium ,  Momordica 
pomi  kifpidis  ,  cirrhis  nudis.  ÏÀnn,  Sp.  plant.  1434. 

Le  Concombre  fauvage  croît  naturellement  dans  les 
provinces  méridionales  de  la  France ,  aux  environs  des 
villes  &  villages  ;  on  en  voit  beaucoup  auprès  d’Aix  6c 
de  Montpellier  :  il  fleurit  au  mois  d’août  i  fes  fruits  font 
mûrs  en  ieptembre. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  font  purgatives  > 
principalement  les  racines  ôc  le  fruit  ;  on  en  tire  un  fuc 
épaifli,  que  les  anciens  appelloient  elaterium;  ils  en 
faifoient  fréquemment  ufage  pour  évacuer  les  humeurs 
féreufes  ;  les  modernes  s’en  fervent  rarement  ;  il  y  a  de 
deux  fortes  àl elaterium ,  le  verd  &  le  blanc  ;  le  verd 
fe  fait  avec  les  fruits  qu’on  exprime  avant  leur  maturité; 
le  blanc  au  contraire  fe  fait  fans  expreflion  ;  on  coupe  le 
fruit  mûr  par  morceaux ,  il  en  fort  une  liqueur  blanche 
6c  féreufe ,  qui  j  étant  épaiflie ,  donne  V elaterium  blanc  ; 
on  en  prépare  encore  avec  le  fuc  des  feuilles mais  il 
eft  moins  fûr  que  l’autre.  M.  Boulduc  préparoit  difté- 
remment  fon  elaterium;  il  le  faifoit  bouillir  en  conflf- 
tance  d'extrait.  Ce  remède  étoit  déia  d’ufage  du  temps 
d’Hyppocrate  ;  on  le  preferivoit  anciennement  dans  les 
obftruélions  du  foie ,  de  la  rate ,  dans  l'afthme  humide , 
dans  la  leucophlegmatie  6c  l’hydropifie  afeite.  Aujour¬ 
d'hui  l'on  ne  s’en  fert  que  dans  ces  deux  derniers  cas  1 
encore  très-rarement:  fa.  dofeeft  de  douze  à  quinze 
grains  ;  on  l'aflocie  meme  avec  d’autres  purgatifl.  Le 
fameux  Sidenham  ,  un  des  grands  proteûeurs  de  X ela¬ 
terium  ,  le  mêle  ordinairement  avec  les  pilules  de 
Duobus  ,  6c  il  en  compole  un  éleétuaire  qu’il  preferit 
dans  l’hydropifie. 

S.  Pauli  rapporte  qu'il  l’a  employé  avec  fuccès  pour 
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la  guérifon  de  deux  hydropiques ,  qui  avoient  encore 
toutes  leurs  forces  ;  mais  en  meme  temps  il  avertit  les 
jeunes  médecins  de  n'en  faire  ufage  qu’apres  avoir  tente 
auparavant  des  purgatifs  moins  violens. 

Mercurialis  &  Heurnius  le  vantent  beaucoup  dans 
rhydropifîe  anafarque  ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  de 
fièvre ,  &  qu'il  fe  trouve  une  grande  quantité  d'eau, 
Villis  prétend  avec  eux  ,  qu'il  efl:  très  -nuifible  dansl'hy- 
dropifie  afeite. 

Garidel  relève  beaucoup  le  mérite  de  ce  remède ,  & 
loue  très- fort  les  obfervations  de  M.  Lifter  fur  ce  fujet: 
il  aflure  que  c’eft  un  des  plus  fûrs  remèdes  pour  évacuer 
les  eaux  contenues  dans  la  cavité  du  bas-ventre  ;  cet 
hydragogue  a  même ,  fuivant  cet  auteur  ,  l'avantage  de 
létablir  le  reflbrt  des  fibres  relâchées  ,  après  en  avoir 
évacué  les  eaux.  M.  Lifter  donne  Ÿelaterium  depuis  un 
grain  jufqu'à  dix  dans  la  conferve  d'abfynthe  j  le  coti- 
gnac  &  le  vin  d'Efpagne, 

Capinaccius  en  faifoit  grand  ufage  dans  ces  maladies; 
il  en  commençoit  la  cure  par  un  demi  grain ,  enfuite  il 
en  preferivoit  deux  grains ,  &  toujours  en  augmentant  la 
dofe  jufqu'à  cinq ,  félon  que  l'exigeoit  l'état  du  malade: 
il  donnoît  la  racine  de  Concombre  fauvage,  macérée 
dans  du  vin,  aux  hydropiques  qui  ne  pouvoient  prendre 
de  l'elatcrium  ,  depuis  quinze  grains  jufqu'à  un  demi- 
gros. 

MafTarias  afiure  qu'il  n'y  a  point  de  meilleur  remède 
pour  faite  paflet  les  eaux  thermales ,  que  l'elaterium  ; 
Etmuller  en  parle  avec  éloge  pour  guérir  l'hydrocèle  ; 
Saxonia  le,  recommande  dans  les  fleurs  blanches. 

Michaelis  tire  de  la  racine  de  cette  plante  une  tein¬ 
ture  avec  l'efprit  de  vin  tartarifé  ;  il  prétend  que  c'eft  un 
excellent  remède  dans  l'hydropifie  de  la  matrice  :  il 
preferit  cette  teinture  à  la  dofe  d'un  gros  ou  de  deux ,  à 
laquelle  il  ajoute  l'huile  de  canelle  ,  ou  quelqu'autre 
huile  pour  en  tempérer  la  violence.  On  fait  aulTi  bouil¬ 
lir  cette  plante  dans  du  miel,  pour  donner  en  lavement 
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à  la  dofe  d’une  once  ou  deux  au  plus ,  aux  petfonnes 
hiftériques ,  &  à  celles  donc  les  régies  font  fupprimées. 
Quelques  gouttes  du  fuc  de  cette  même  plante  s  tirées 
par  les  narines ,  font  fortir  beaucoup  de  féiofités  ;  fi  on 
l'applique  en  pelTaite  à  la  vulve  ,  il  fait  fortir  le  fœtus 
qui  efl  mort  :  Riviere  a  obfervé  que  fes  feuilles ,  mifes 
en  cataplafme  de  même  que  fa  racine ,  font  très-propres 
pour  ramollir  les  tumeurs  dures  ,  réfoudre  les  fcrophu- 
leufes ,  &  difliper  les  skirreufes.  De  tous  les  détetfîfs 
qu’on  peut  employer  pour  les  cancers  ulcérés ,  le  meil¬ 
leur  eft ,  fui  vant  Garidel,  l’application  de  fes  feuilles 
pilées. 

On  ordonne  Velatenum  aux  chevaux  depuis  un  gros 
jufqu’à  une  demi-once  ;  fuivantM.  l'abbé  Rofier,  pro- 
feli'eur  de  botanique  dans  l’école  vétérinaire  de  Lyon , 
un  cheval  morveux  a  été  traité  avec  le  fuc  à'elaterium 
pendant  feize  jours  ;  on  a  commencé  à  le  donner  à  la 
dofe  d’un  gros ,  ôc  par  progreflion  jufqu’à  une  demi- 
once  )  fans  que  l’on  en  ait  apperçu  le  moindre  effet. 


CONDRILLE. 

La  CONDRILLE  eft  une  plante  dont  la  racine  eft 
fîmple  ,  fibreufe  &  longue  d'un  pied.  Elle  poufle  des 
feuilles  larges,  couchées  fur  terre  ,  difpofées  en  rond, 
&  découpées  profondément  jufqu'à  la  côte.  Il  s’élève 
d’entr’elles  plufieurs  tiges ,  à  la  hauteur  d’environ  trois 
pieds ,  rondes,  velues ,  accompagnées  de  quelques  brins 
feuillus  ,  qui  diminuent  en  grandeur  à  proportion  qu’ils 
approchent  des  fommités  de  la  plante.  Sa  fleur  eft 
jaune  ,  foutenue  par  un  calice  cylindrique  ,  au  milieu 
duquel  on  remarque  un  piftil  &  cinq  étamines ,  qui 
donnent  enfuite  naiflànce  à  des  femences  oblongues  ou 
prefque  rondes ,  blanchâtres ,  cannelées ,  garnies  d’ai¬ 
grettes. 
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Cette  plante  fe  nomme ,  Chonirilla.  lÀm.Sp. plant, 
Chotidnlla  juncea  ,  viminea  ,  arvenfis.  Tab.  Icon.  178. 
La  Condrille  croît  naturellement  fans  aucune  culture, 
dans  les  champs  négligés  :  elle  fleurit  en  juillet  & 
août  ;  on  la  trouve  aux  environs  de  Paris ,  de  Montpel¬ 
lier  ,  d'Aix ,  de  Straibourg,  de  Nancy  ,  d’Eftarnpes  êc 
d’Orléans. 

Celui  des  anciens  auteurs  qui  l’a  mieux  connue  eft 
Columna  :  il  a  obfervé  que  fi  on  en  arrachoit  la  racine, 
elle  fe  ridoit  aufli-tôt ,  &  laiifoit  échapper  quelques 
gouttes  de  lait ,  qui  fe  grumeloient  dans  moins  d’un 
quart-d’heure  ;  d’où  lui  eft  venu  le  nom  de  Condrille, 
qui  veut  dire  ,  fuivant  fon  étimologie  ,  grumeau.  Les 
payfans  de  Provence  lui  ont  donné  le  nom  de  faute 
oulamt ,  parcequ’elle  réfifte  au  taillant  de  la  faucille, 
qu’ils  appellent  vulgairement  oulame. 

Cette  plante  eft  très-amère  au  goût  ;  prife  intérieu¬ 
rement  ,  ou  appliquée  extérieurement ,  elle  eft  adou- 
ciflante ,  humeftante  &  apéritive. 

On  trouve  encore  en  France  plufieuts  antres  efpèces 
de  Condrille:  la  première  s’appelle  la  Condrille  à  feuil¬ 
les  de  laitron  &  à  fleurs  purpurines.  Chonirilla  fonchi 
folio  ,  flore  purpurafcente.  Tonrn.  47  5 .  Sonchus  monta- 
nus  purpureus.  Park.  244.  On  la  trouve  à  l’Efperoa 
près  de  Montpellier ,  en  Alface ,  &  dans  les  Vofges.  Sa 
tige  s’élève  à  la  hauteur  d’environ  trois  pieds  ,  ronde , 
droite  ,  rameufe  vers  le  haut ,  accompagnée  de  feuilles 
vertes ,  oblongues,  découpées  en  pointes  inégales faites 
comme  celles  du  laitron.  Ses  fleurs  fe  trouvent  aux 
extrémités  des  branches ,  &  font  compofées  chacune  de 
quatre  pétales  oblongs ,  purpurins ,  tirant  fur  le  violet, 
découpées  en  pointe  à  leurs  extrémités,  ayant  en  leur 
milieu  plufieuts  étamines  ,  &  foutennes  par  un  calice 
qui  contient  dans  la  fuite  des  femences  menues,  garnies 
d’aigrettes.  Sa  racine  eft  fibreufe.  Cette  première  ef* 
pèce  fleurit  en  juin  &  juillet. 

La  fécondé  efpcce  fe  nomme  Condrille  à  feuilles  de 
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laitron  ,  d’un  jaune  pâle.  Chondrilla  foncM  folio ,  flore 
lutco pallefcente-,  prenantes  flojculis  quinis,foliis  lyrato 
kaflatis.  Linn.  Sp.  plant.  Cette  plante  croît  dans  les 
tois,  fur  les  rochers  &  le  long  des  murailles  ;on  en  voit 
à  Valène  ,  à  la  fource  du  Lés  dans  le  Languedoc  ,  fur  le 
haut  de  la  montagne  de  fainte  Vcnturi  en  Provence  , 
dans  la  forêt  auprès  Hunningen  en  Alface  i  dans  le  parc 
de  l'abbaye  de  Morigny  aux  environs  d'Eftampes  :  fes 
tiges  s’élèvent  à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi,  elles  font 
rondes ,  rougeâtres ,  moëlleufes ,  garnies  de  feuilles  la- 
ciniées  profondément  ;  ayant,  félon  J,  Bauhin,  les  ex¬ 
trémités  des  feuilles  triangulaires  ;  fes  fleurs  naiflent  à 
fes  fommités  dans  un  calice  verd ,  oblong,  écailleux, 
compofées  de  plufieurs  demi-fleurons,  jaunes ,  pâles , 
adhérans  à  des  embryons ,  qui  deviennent  dans  la  fuite 
des  fcmences  oblongues  ,  garnies  d’aigrettes.  Sa  racine 
eft  blanche  ,  laiteufe  ,  de  la  grofléur  du  doigt;  c'efl:  au 
mois  de  juillet  que  paroît  la  fleur  de  certe  efpèce. 

La  ttoiiième  efpèce  eft  la  Condtille  annuelle  à 
feuilles  de  chichoracée.  Chondrilla  hieracii  folio  an- 
nua.  Tourn.  4f7.  Elle  eft  commune  au  bord  de  la 
Seine  vis-i-vis  Vaugirard;  on  la  trouve  anfli  à  S.  Maut 
près  de  Paris  ;  dans  les  prairies  de  Fenouillères ,  d'En- 
cagnane ,  de  la  ThomaiTïne ,  &  ailleurs  dans  la  Pro¬ 
vence  ;  la  tige  de  cette  efpèce  eft  fiftuleufe  ;  fon  bouton 
prêt  à  épanouir  eft  cylindrique  ,  glabre ,  long  de  trois 
lignes  ,  relevé  dans  fa  longueur  de  fept  à  huit  côtes 
qui  forment  fes  lanières  ;  il  eft  épais  d’une  ligne  ou  ligne 
fc  demie  ,  &  très-glabre;  il  fe  découpe  de  la  pointe  à 
la  bafe  ordinairement  en  treize  lanières  ;  la  fleur  a  en- 
vifori  demi  pouce  de  diamètre  ,  jaune  en  delfiis  &  en 
deflbus  ;  elle  a  vingt-fix  à  vingt  fept  demi  fleurons , qui 
n’ont  guères  qu’une  demie  ligne  de  largeur  ,  équarrés 
&  dentelés  fur  le  bout  ;  quand  la  fleur  eft  pall'ée  ,  le 
calice  devient  conique. 

La  quatrième  &  dernière  efpèce  eft  la  Condrillc 
bleue  à  feuilles  de  chichorée.  Chondrilla  cœrulea  altéra. 
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cichoriifylvefiris  folio.  Pin.  Laduca  perennis.  Linn, 
LaSuca  perennis  humilior  flore  ccsruleo.  Tourn.  Elle 
vient  fur  le  mont  Pila  &  aux  environs  de  Monipelliet, 
à  la  Valette  &  à  la  Colombisrc.  Plulieurs  croient  >  dit 
M.  Gatidel  dans  fes  plantes  de  Provence ,  que  les  Con- 
drilles  ont  la  même  vertu  que  les  plantes  chichota- 
cées  :  j’ai  connu ,  continue  ce  célébré  auteur ,  plulieurs 
perfonncs  qui  en  ont  ufé  à  la  place  de  chicorée  fauvage , 
étant  trompées  par  l'herborifle  j  fans  en  recevoir  aucune 
incommodité  ;  je  ne  fais  pas  lî  dans  la  fuite  ils  en  ont 
reflenti  quelques  bons  effets. 
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Lb  CONFERVA  eft  un  affemblage  de  filets  verds, 
qui  forment  par  leur  entrelaceraenr  un  tilTu  quelque¬ 
fois  affez  ferré ,  qui  fumage  fut  les  eaux ,  principalement 
fur  celles  qui  croupill'ent ,  &  dans  lequel  on  obferve 
plulieurs  bulles  d’air  qui  le  foutiennent  ;  on  le  voit  fe 
raccourcir  &  fe  contourner  comme  les  mains  d’une 
plante  légumineufe ,  c’eft  par  cette  propriété  que  fe  fait 
l’entrelacement.  Cette  plante  fe  nomme  Conferva  lui- 
lofa.  Linn.  Algehombycina.  Pin. 

On  en  voit  en  France  de  plulieurs  efpcces  :  la  pre¬ 
mière  fe  nomme  Conferva  de  tuiil’eau.  Conferva  rivu- 
laris.  Linn.  On  la  trouve  fur  les  petits  ruill’eaux  &  les 
fleuves  tranquilles. 

La  leconde  fe  nomme  Conferva  canalicularis.  Lin» 
Elle  fe  trouve  dans  les  canaux  des  fontaines. 

La  troiliéme  eft  connue  fous  le  nom  de  Conferva  am- 
phibia.  Linn.  Elle  fe  trouve  dans  les  foffés. 

La  quatrième  eft  délignée  fous  la  dénomination  de 
Conferva  littoralis.  Cette  efpèce  eft  commune  for  les 
rochers  maritimes. 
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La  cinquième  cfl:  le  Conferva  canuîlata.  On  en 
trouve  fur  nos  mers. 

La  fixième  s’appelle  Conferva  reticulata.  Linn.  Elle 
habite  les  rivages  des  fleuves. 

La  fepticme  eft- le  Con/èrva  gdatinofa.  Elle  fe 
trouve  fur  les  fontaines  les  plus  claires  &  les  plus  tranf- 
parentes. 

La  huitième  eft  le  Conferva  capillaris.  Linn.  On  la 
voit  fur  les  lacs  &  les  étangs.  Nous  omettons  ici  la 
plupart  des  autres  efpèces  comme  étant  moins  com¬ 
munes. 

M.  Defmars ,  dodeur  en  médecine  ,  prétend  que  le 
Conferva  efl:  plutôt  du  genre  animal  que  du  végétal  ; 
ce  fait  n’eft  pas  encore  allez  éclairci  pour  ôter  cette 
plante  du  règne  végétal  ;  l'Académie  des  Sciences  la 
regarde  &  la  confidère  comme  une  efpèce  de  moufle  ; 
on  prétend  que  les  maladies  populaires  qui  ont  régné 
pendant  l’été  &  l’automne  de  17315  provenoient  de 
l’eau  corrompue  par  la  grande  multiplication  de  cette 
plante. 

Le  Conferva  communique  à  Eeau  un  feu  ,  qui  en 
la  buvant  laiflé  dans  le  gofîer  une  âcreté  s  &  dans  la 
bouche  une  fécherefle  incommode  ;  elle  imprime  me¬ 
me  dans  la  main  qui  la  ferre  5  une  ardeur  à-peu-pres 
femblable  à  celle  qui  efl:  occafionnée  par  l’eau  un  peu 
trop  chaude. 

On  a  découvert  depuis  peu  qu’on  pourroit  faire  de 
fort  bon  papier  avec  le  Conferva. 
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La  consolide  5  la  grande  Confonde ,  la  grande 
Confîtes  l’Oreille  d’âne  5  la  Langue  de  vache  5  l’Herbe 
à  la  coupure  5  efl  une  plante  dont  la  racine  efl  épaifle> 
fîbreufe  >  charnue  >  noire  en  dehors  >  blanche  en  dedans  s 
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vifqueufe ,  gluante  ;  fa  tige  s’élève  à-peu-près  à  la  hautenr 
d’un  pied  &  demi;  elle  efl:  fiftuleufe  ,  velue,  rude;  fe» 
feuilles  font  alternes ,  ovales ,  lancéolées ,  courant  fur  la 
tige  J  rudes;  fes  fleurs  font  monopétales  ,  infundibuli- 
formes ,  découpées  en  cinq  parties ,  dans  le  limbe  de  leur 
corolle  tubulé  &  renflé.  Son  fruit  efl:  compofc  de  quatre 
femences  qui  ont  une  bofle  au  milieu  ,  aiguës  à  la 
pointe,  fe  rejoignant  au  fommet  dans  un  calice  élargi. 
On  nomme  cette  plante  Symphitum ,  conjblida  major 
flore purpureo  quce  mas.  Pin.  Symphitum  officinale.  IXm, 
On  la  trouve  aux  lieuxhumides;eUe  efl:  pérennelle  ;  il  y 
en  a  une  variété  à  fleurs  blanches.  On  en  voit  une  autre 
cfpccc  aux  environs  de  Montpel.'îer,  qu’on  nomme  Sym- 
phitam  tuherôfum.  Linn.  Elle  croît  pareillement  dans  la 
Provence  aux  environs  d’Aix.  La  racine  de  Cohfoudc 
relï'erre  ,  confolide  ,  épaifllt  &  corrige  la  féroiité  àcte 
&  fâlée  du  fang  ;  on  l'emploie  avec  fuccès-dariS  les  diar¬ 
rhées,  la  dyfl'entcrie  &  le  crachement  de  fang.  Oh  la 
ptefcrit  pulvcriféc  à  la  dofe  d’un  gros ,  &  eh-infufion 
depuis  une  demie  once  jufqu’à  une  once  par  pinte  d’eau. 
Il  faut  obfetver  que  cette  infufion  ne  doit  'pà's'^étre  trop 
forte,  car  elle  feroit  mucilàgineufe  &  gluantes  êS'pai 
conféquent  défagtéable  au-goût  èC  pefante  fur  l’eftomac. 
On  recommande  cette  même  racine  dans  l’ulcère  des 
poumons  ,  &  dans  les  autres  maladies’  qui  viennent 
d’une  lymphe  ténue  ,  âcre  &  fubtile  ,  qu’il  faut  adou¬ 
cir.  Cette  racine  convient  gënétàlement''danà  tontes 
les  hémorrhagies;  elle  arrête  atfteême  inflantt'écbu- 
lement  du  fang  ;  elle  guérit  auflî  les  ulcères  des  reins 
&  de  la  veflîe'.  'Quefqués''mécrêcins  affurent  que  les 
fleurs  de  cette  plante  bouillies. dans  du  vin  ,  fontaulîi 
un  excellent  remède  contré  le  piflément  de  fang  ;  on  en 
prend  deux  fois  le  jour  quatre  ou  fix  onces  cha<^.ne 
Extérieuretpent  la  racine  de  Confoudé  appliqu'éé  fur  les 
plaies  en  procure  la  réunion,  appaife  les  douiéiirs & 
confolide  les  fraéturés-dèf  bs  ;  elfe  efl:  enfcérë 
dans  les  hernies,  les  luxatîonï  ic  les  entorfêi. 
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On  donne  aux  chevaux  la  racine  en  poudre  à  la  dofc 
d’une  demi-once  ,  &  en  infufion  à  celle  de  deux  fur 
deux  livres  d’eau. 


C  O  N  Y  S  E. 

La  CONYSE  )  la  Chaflê-puce ,  l’Herbe  aux  puces  > 
l’Herbe  aux  punaifes  ,  l’Herbe  aux  pucerons ,  l’Heibc 
aux  moucherons ,  eft  une  plante  dont  les  tiges  s’élèvent 
à  la  hauteur  d’environ  trois  pieds  ;  elles  font  tondes , 
rameufes  ,  couvertes  d’une  efpèce  de  coton  blanc ,  ac¬ 
compagnées  de  feuilles  vertes  ,  oblongues  ,  noirâtres  > 
lanugineufes  ,  légèrement  crenelées  fur  leurs -bords, 
d’un  goût  âcre  ,  amer ,  &  un  peu  odorantes.  Ses  fleurs 
naiflent  en  fes  fommités ,  compofées  de  plufieurs  fleu¬ 
rons  jaunes  à  étamines ,  contenues  dans  des  calices 
rougeâtres  ,  écailleux  ;  il  leur  fuccede ,  quand  elles  font 
palTées ,  des  femences  garnies  d’aigrettes.  Sa  racine 
eft  divifée  en  plufieurs  rameaux.  Cette  plante  fleurit  en 
feptembre  &  oftobre. 

Les  Botaniftes  la  nomment  Cony^a  major  vulgaris. 
Pin.  as  y.  Conyip.  folih  lanceolatis  oyatis  ,  caule  an-’ 
nuo  corymbojb.  Hort.  Clifl’.  40  y.  Cette  plante  n’exige 
aucune  culture  ;  elle  croît  le  long  des  chemins ,  aux  lieux 
pierreux  ,  élevés  &  expofés  au  foleil  ;  on  en  voit  aux 
environs  de  Paris  ,  d’Aix  en  Provence  ,  dans  le  bois  de 
S.  Lazare  ,  auprès  d’Eftampes ,  dans  l’Orléanois ,  dans 
les  parcs  de  Mongy  &  de  Cambray  ,  dans  l’Alface  ,  la 
Lorraine  ,  la  Franche-Comté  ,  le  Lyonnois ,  à  Caftel- 
nau ,  Montferrière  ,  la  Paflîve  dans  le  Languedoc. 

Columna  eft  celui  de  tous  les  auteurs  qui  a  le  mieux 
décrit  &  peint  cette  plante ,  fi  on  en  croit  Tournefort  ; 
il  la  nomme  Afieris  altéra  Jpecies  apuîa  an  barbaris. 
Part,  I.  ayi.  On  lui  attribue  une  vertu  apéritive,  car- 
minativc  &  alexitère  ;  eJle  excite  l’urine  &  les  mois  aux 
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femmes ,  fait  fortit  l’arrière-faix  6c  l’enfant  mort  ;  on 
l’emploie  dans  la  dyirenterie  ,  la  jauniiTe  ,  ladyifurie, 
la  ftrangutie  &  les  autres  difficultés  d’uriner.  Le  parfum 
de  cette  plante  efl:  trcs-vanté  chez  les  anciens  pour 
éloigner  les  ferpens  ,  faire  mourir  les  puces  &  autres 
infedes.  On  prétend  que  la  décoâion  de  fa  racine  gué¬ 
rit  de  la  galle.  Dalechamp  allure  que  les  feuilles  de  la 
Conyfe  ,  appliquées  fur  la  morfure  des  ferpens  &  fut  les 
plaies ,  font  très-bien  indiquées  ;  l’ondion  de  ces  mêmes 
feuilles  incorporée  avec  de  l’huile ,  empêche  les  friifons 
6c  tremblemens  qui  précèdent  l'accès  des  fièvres.  Le 
même  auteur  dit  que  prife  intérieurement  avec  du 
vinaigre  ,  elles  font  d’un  grand  fecours  dans  l’épilepfie; 
on  allure  que  cette  plante  réfifte  à  la  corruption. 

Outre  cette  efpèce  de  Conyfe  »  on  en  diftingue  en¬ 
core  en  France  de  plufieurs  efpècés.  La  première  eft 
connue  fous  les  noms  botaniques  de  Conyia  minor.  Cæ- 
falp.  Virga  aurca  minor ,  fbliis  glutinojïs  graveolen- 
tibus.  Tourn.  484.  La  petite  Conyfe. 

La  fécondé  fe  nomme  Conyfe  âcre  au  goût  6c  à  fleur 
bleue  :  Conyia  cœrulea  acris.  Pin.  aCj.  Cette  efpèce 
croît  aux  lieux  herbeux,  dans  les  collines ,  &  poulî’e  fes 
tiges  les  unes  droites ,  les  autres  couchées  fur  terre ,  à  la 
hauteur  d'environ  un  pied,  grêles ,  cannelées ,  rougeâ¬ 
tres  ,  hérilTées  ,  rameufes ,  garnies  de  feuilles  velues , 
cotonneufes  &  ctenelées  fur  leurs  bords; les  plus  grandes 
ont  dix  ou  douze  lignes  de  large  for  deux  pouces  de 
longueur  ;  il  paroît  en  fes  fommités  des  fleurs  dont  le 
difquc  efl:  d’un  jaune  pâle,  &  la  couleur  d’un  bleu  pur¬ 
purin.  A  cès  fleurs  fuccèdent  des  femences  garnies  d’ai¬ 
grettes  ;  fa  racine  efl:  blanche  6c  fibreufe.  Cette  plante 
fleurit  en  juillet  &  août  ;  les  teinturiers  en  font  grand 
ufage. 

La  troifième  efpèce  s’appelle  Conyfe  moyenne  à 
fleurs  d’aftet.  Cony\a.  media  afleris flore.  Matth.  After 
pratenjis  autumnalis  Conyire  folio.  Tourn.  482.  Cette 
efpèce  croît  aux  lieux  humides,  aux  bords  des  ruiffeaux 
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le  des  matais  deflféchés.  Ses  tiges  s’élèvent  à  la  hauteur 
d’un  pied  ou  d'un  pied  &  demi ,  rondes ,  velues ,  ra- 
jne’ufcs ,  blanchâtres ,  garnies  de  feuilles  vertes  en  def- 
fus ,  blanchâtres  en  deflbus  ,  larges  d’un  travers  de 
doigt  £ur  un  pouce  de  longueur  ,  embraifant  en  partie 
la  tige  par  leur  bafe.  11  paroît  en  fes  fommités  des 
fleurs  radiées ,  entièrement  jaunes ,  un  peu  plus  grandes 
que  celles  de  la  camomille  ,  auxquelles  fuccèdent  des 
femences menues, garnies  d’aigrettes.  Sa  racine  eft  Am¬ 
ple  ,  blanche  &  fibreufe.  Cette  plante  fleurit  en  juillet, 
août  Sc  feptembre.  Elle  pafl'e  pour  être  apéritive  ,  cé¬ 
phalique,  pour  enlever  les  obftruûions  desvifcères,  elle 
eft  bonne  contre  la  jauniflé,  la  dyfl'enterie  &  le  mal  ca¬ 
duc;  elle  eft  aufli  très-bonne  pour  appaifer  les  douleurs 
de  la  tête ,  prife  intérieurement  ou  appliquée  extérieu¬ 
rement. 

La  quatrième  efpèce  enfin  eft  la  petite  Conyfe  à 
fleurs  orbiculaires.  Cony\a  minor  flore  globofo.  Pin. 
i66.  Afler  paluftris  parvo  flore  globofo.  Tourn.  483. 
Cette  efpèce  croît  aux  lieux  herbeux  ,  marécageux  3c 
humides.  Sa  tige  s’élève  à  la  hauteur  d’environ  ua 
pied ,  droite ,  velue ,  blanchâtre ,  rameufe ,  cotonneufe, 
garnie  de  feuilles  oblongues  ,  attachées  fans  queue  ;  fes 
fleurs  font  gtobuleufes  3c  naill’ent  aux  fommités  de  la 
plante  fur  la  fin  de  l’été  ;  elles  font  jaunes ,  entourées 
d  un  calice  cotonneux  ;  il  leur  fuccède  des  femences 
longuettes ,  très-menues ,  |arnies  d’aigrettes  ;  fa  racine 
eft  blanche,  dure  3c  fibreufe. 

La  cinquième  efpèce  eft  la  Conyfe  à  feuilles  de  li- 
oaire.  Conyia  ünariœ  folio.  Tourn.  43;.  Elle  fleurit 
en  août  ôc  feptembre.  Ses  fleurs  font  jaunes  à  fleurons 
évafés  fur  le  haut,  3c  découpées  en  étoiles  à  cinq  rayons. 
Les  pointes  des  écailies  du  calice  fe  renverfent ,  ce  qui 
le  fait  paroître  hériflë  ;  elles  font  vertes ,  fort  étroites ,  les 
femences  font  aigrettées  de'  poils.  Cette  efpèce  fe  trouve 
anx  environs  deiParis;  entreColmat  en  Alface  3c  Bafle  en 
Suill’c  ;  te  auprès  d’Aix  dans  le  terroir  du  Vernagues, 
Tome  I.  G  g 
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La  fisième  &  cfernièrc  efpcce  eft  cofitiue  fous  le  noià 
de  Conyia  latifolia  vijcojà  ,  fuave  olens  ,  flore  aureo, 
è  Gallo  proviriciâ.  Tourn.  4;  y.  Elle  fe  trouve  dans  les 
enviions  d’Aix  en.  Provence ,  &  dans  les  montagnes  des 
Pyrénées. 


COQ. 

HiE  Coq  ,  la  Menthe  Coq  ,  l’Herbe  au  Coq  ,  le  Coq 
des  jardins  eft  une  plante  dont  la  racine  eft  oblique , 
longue  ,  fibreufe  ;  fes  tiges  font  hautes  de  deux  pieds , 
velues  ,  rameufes  >  blanchâtres ,  pâles  ;  fes  feuilles  font 
alternes ,  ovales  ,  entières  ,  dentelées  en  manière  de 
fcie  ,  pétiolées  ;  celles  du  fommet  Leffiles  ;  fes  fleurs 
naiil'ent  au  fommet ,  difpofées  en  bouquet ,  &  font  en 
tout  femblables,  de  même  que  les  lemences ,  à  celles 
de  la  tanalfie.  Voye^  cet  article. 

On  nomme  cette  plante  Tanacetum  hortenfe ,  folio 
&  odore  menthœ.  4. 1.  Bat.  Tanacetum  balfamita.  Linn. 
On  la  cultive  dans  nos  jardins  ;  elle  vient  naturellement 
dans  la  Provence  &  le  Languedoc. 

Quoique  cette  plante  puilï'e  fe  multiplier  de  graine  1 
en  la  multiplie  plutôt  de  rejets  ou  de  boutures ,  &  fa 
culture  ne  demande  aucun  foin  particulier.  On  la  far- 
de  au  befoin  ,  &  on  la  couÿe  tous  les  ans  fur  la  fin  de 
l’automne ,  à  fleur  de  terre  :  on  jette  enfuite  un  pouce  de 
terreau  par-deflus ,  il  eft  à  propos  de  le  renouveller  de 
temps  en  temps  ;  &  lorfqu’on  replante  ,  comme  cette 
plante  s’écarte  beaucoup  en  racines ,  il  faut  efpacer  les 
pieds  à  douze  ou  quinze  pouces  ;  elle  demande  une 
terre  grafl'e  ,  meuble  &  fraîche. 

Le  Coq  eft  un  peu  amer,  mais  aronaatique  ,  agréa¬ 
ble  ;  il  a  l’odeur  &  les  propriétés  de  la  menthe.  Voy‘l 
cet  article.  On  en  mettoit  autrefois  dans  les  faufles  pour 
en  relever  le  goflt.  Il  eft  comme  la  menthe  >  &om*’ 
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chique  J  anti-cmctique,  carmiaatif ,  céphalique ,  anti- 
narcofique  ,  vulnéraire ,  réfoliuif  ;  fa  femence  eft  ver¬ 
mifuge  ;  on  emploie  l’herbe  ,  les  fommités  fleuries,  & 
les  fémences  ;  on  en  fait  un  extrait ,  une  eau  diftilléc , 
une  huile  par  infuflon  ,  pour  guérir  les  plaies  &  con- 
tuflons. 


CO  Q  UE  LO  URD  E. 

La  COQUELOURDE,la  Pulfatille  ,  la  Paflc-flcur, 
eft  une  plante  dont  }a  racine  efl:  longue  ,  noire  en 
dehors ,  d’un  goût  âcre  &  un  peu  amer  ,  d’où  fortent 
des  feuilles  vertes ,  velues  &  découpées  comme  celles 
du  panais  fauvage  ,  au  milieu  defquclles  s’élèvent  une 
ou  plufleurs  tiges , rondes, creufes,  velues,  foutenant  cha¬ 
cune  en  fon  fommet  une  fleur  compofée  de  lîx  pétales 
purpurins,  tirant  fur  le  violet ,  un  peu  odorans  ,  ayant 
ordinairement  un  pouce  de  long  fur  quatre  ou  cinq 
lignes  de  large  ,  fe  terminant  en  pointe  ,  avec  une 
efpèce  de  calice  verd  ,  velu ,  rougeâtre ,  découpé  en 
lanières.  Cette  fleur  contient  en  fon  milieu  un  piftil 
barbu  ,  &  plufleurs  étamines  à  hupes  jaunes.  La  tige 
de  cette  plante  s’élève  enfuite  jufqu’à  la  hauteur  d’en¬ 
viron  un  pied  &  demi ,  laiiTant  le  calice  vers  le  milieu  î 
c’eft  alors  que  la  fleur  fe  pafle  ,  ôc  que  fon  piftil  de¬ 
vient  une  tcte  fphérique  ,  chevelue  ,  compofée  de  plu- 
fieurs  femences  pblongues  ,qui  fe  terminent  par  un  filet 
velu  &  noirâtre.  Cette  plante  fleurit  au  mois  d’avril. 

Les  Botaniftes  la  nomment  Pulfatilla  offic.  Pul- 
fatilla  folio  crajjîore  &  majore  flore.  Pin.  177.  Tourn. 
184.  Pulfatilla  foliis  decompofitis  pinnatis  flore  nu- 
tante  ,  limho  reào.  Linn.  Hort.  Cliff. 

La  Pulfatille  croît  aux  lieux  pierreux,  montagneux  & 
incultes  ;  on  en  trouve  beaucoup  dans  la  Bourgogne , 
la  Lorraine  ,  dans  le  parc  de  Vigny  ,  généralité  de 
Gg  a 
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Paris  ;  dans  l’Alface ,  dans  le  Lyonnoîs ,  i  rEfperon  &  à 
la  Serane  aux  environs  de  Montpellier ,  dans  la  Provence, 
dans  rOrléanois,  &  aux  environs  d’Eftampes. 

On  trouve  encore  d’autres  efpèces  de  Coquelourde. 
La  première  fe  nomme  Pul/atilla  folio  tenuiiis  incifo 
&  flore  minore-,  five  palufiris.  Pin.  177.  On  en  voit  aux 
environs  d’Eftampes ,  d'Orléans ,  &  dans  l’Alface. 

La  fécondé  eft  connue  fous  le  nom  botanique  de 
Fulfatilla  flore  ruhro  obtufo.  Pin.  177.  Fulfatillarubra. 
J.  B.  3.  4to.  Elle  croît  en  Alface. 

La  troilième  eft  très-commune  dans  les  montagnes 
des  Vofges  ;  c’eft  la  Coquelourde  blanche.  Fulfatilla 
flore  albo.flm.  177. 

La  quatrième  fe  trouve  aux  environs  de  Nancy;  on 
l’appelle  Fulfatilla  flore  albo  nigricante.  Tourn.  284, 

La  cinquième  fe  trouve  aux  environs  de  la  garenne 
d'Ecueil  en  Champagne  ,  &  eft  connue  fous  le  nom  de 
Fulfatilla  flore  dilutiore. 

'Toutes  ces  efpéces  ne  demandent  aucune  culture ,  & 
ne  réuffiflent  pas  lorfqu’on  les  cultive  ;  c’eft  pourquoi, 
malgré  la  beauté  de  la  fleur  de  cette  plante ,  on  n’a 
encore  pu  parvenir  à  en  élever  dans  les  jardins,  félon 
Jean  B,auhin.  Gafp.  Bauhin ,  Dodonée  &  plulîeurs  au¬ 
tres  ,  rapportent  au  contraire  qu’ils  en  ont  cultivé  dans 
leurs  jardins  de  Botanique  ;  on  en  voit  en  effet  aâuel- 
lement  en  beaucoup  de  jardins  de  l’Europe  >  elles  font 
même  très-bien  dans  les  parterres  ;  elles  les  ornent  au 
printemps  pat  leurs  fleurs,  &  en  été  pat  leurs  fruits  ;  il 
y  en  a  fut-tout  une  belle  variété  à  fleurs  doubles. 

On  attribue  à  la  Coquelourde  une  vertu  incilïve  & 
vulnéraire  ;  la  poudre  de  fes  feuilles  &  de  fes  fleurs  lè¬ 
ches  eft  un  très-bon  fternutatoire.  Quand  elles  font 
fraîches ,  pourvu  qu’elles  foient  broyées  entre  les  doigts , 
elles  font  éternuer  violemment  ;  leur  aétion  eft  meme 
û  âcre  qu’elles  femblent  brûler  le  nez  ,  c’eft  pourquoi 
Toutnefort  les  recommande  dans  les  affeétions  fo{»- 
teufes.  Les  feuilles  de  Coquelourde  pilées  font  très- 
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tonnes  pour  déterget  &  confolider  les  vieux  ulcères , 
principalement  les  blefl'ures  des  chevaux:  fuivani  Tta- 
gus  )  la  racine  crue  de  cette  plante  étant  mâchée  ,  fait 
couler  une  pituite  abondante  ;  nous  n’en  confeillons 
cependant  pas  l’ufage  intérieur  à  caufe  de  fa  trop  grande 
âcreté.  On  a  la  méthode  chez  les  villageois  d'appliquer 
de  fes  feuilles  pilées  aux  poignets  ou  à  la  plante  des 
pieds ,  pour  guérir  les  fièvres  intermittentes.  La  Phar¬ 
macopée  de  Paris  emploie  les  fleurs  de  la  Coque- 
lourde  dans  fon  eau  hiflérique. 

On  tire  de  la  Coquelourde  une  eau  diflillée.  Cette 
eau  ,  fuivant  le  favant  Gottfcheid ,  eft  un  très-bon  fé¬ 
brifuge  prife  à  la  dofe  de  trois  onces  ;  elle  excite  le  vo- 
inirlément  par  fon  âcreté  ;  Schroder  alTure  quelle  efl: 
très  -  utile  dans  les  obftruétions  des  narines.  On  en  fait 
aulTi  une  conferve  ,  qui  efl:  un  bon  préfetvatif  contre 
la  pefte.  Tragus  recommande  beaucoup  lafemence  de 
la  Coquelourde  cuite  dans  du  vin  pour  guérit  le  calcul. 
Les  femmes  Allemandes  en  ufent  en  cas  de  fuppreflion. 
Le  peuple  emploie  les  fleurs  de  la  Coquelourde  pour 
teindre  les  œufs  pendant  les  fêtes  de  Pâques ,  ancienne 
pratique  qui  s’eft  confervée  jufqu’à  nos  jours  ;  Valentin 
paroît  furpris  de  voir  les  œufs  ,  teints  avec  ces  fleurs 
purpurines ,  devenir  verds ,  ainfl  qu'il  le  rapporte  dans 
fes  ouvrages.  On  fait  auffi  avec  les  pétales  de  cette  fleur 
de  l'encre  verte. 


C  O  Q  ü  E  li  E  T. 

Le  COQUERET  ,  la  Coquerette  >  l’Alkekenge ,  eft 
une  plante  don;  la  racine  eft  blanche  ,  menue ,  garnie 
de  fibres  ;  fes  tiges  s’élèvent  à  la  hauteur  d’environ  deux 
pieds ,  rondes  ,  velues  >  nouées,  rougeâtres  en  quelques 
endroits ,  quelquefois  rameufes ,  ayant  à  chaque  nœud 
des  feuilles  oblongues  allez  larges ,  d'un  verd  obfcur  , 
Gg  3 
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d’un  go&t  amer  ,  portées  par  de  longues  queues ,  fem- 
blables  aux  feuilles  de  la  morelle  ,  mais  plus  grandes 
&  non  crcnelées  à  leurs  bords.  Il  naît  aux  ailTelles  de 
ces  feuilles  des  pédicules  verds  ,  velus  &  fort  courts , 
qui  foutiennent  chacun  une  fleur  blanche  en  forme  de 
baflin  à  cinq  angles ,  contenant  en  fon  milieu  plufîeurs 
étamines.  Son  calice  fe  divife  aufli  en  cinq  quartiers  , 
du  fond  duquel  s’élève  un  piftil  ou  bouton  verd  & 
oblong.  Ce  calice  l’e  dilate  ,  s’enfle  ?c  fe  change  dans 
la  fuite  en  une  veffie  ronde ,  membraneufe ,  de  cou¬ 
leur  d’écarlate  >  qui  contient  un  fruit  mol  ,  rouge  & 
jaunâtre  j  gros  comme  une  cerife  ,  empreint  d’un  fuc 
aigrelet  &  un  peu  amer  ,  rempli  de  femences  rondes  > 
blanchâtres ,  applaties. 

Les  Botaniftes  nomment  cette  plante  Ækekengi, 
folanum  vejîcarium.  Offic.  Alkekeiigi  officin.  Tourn., 
I  fi.  Solanum  halicacabumvulgare,  J.  B.  3.  p.  1.  609. 
Thyfdis  foliis  geminis,  Linn.  Sp.  plant.  183. 

L’Alkekenge  croît  naturellement  dans  les  vignobles; 
on  en  voit  aux  environs  de  Dormans ,  de  même  que  fur 
la  route  de  cette  ville  à  Château-Thierry  ;  on  en  trouve 
aufli  aux  environs  de  Paris ,  dans  l’Alface  ,  à  S.  Jean  de 
la  Salle  ,  aux  environs  d’Aix  en  Provence,  àProntignan 
&  Miraval  près  de  Montpellier  ;  dans  les  vignes  d’au¬ 
près  d’Orléans  ,  &  à  Eftampes  dans  les  vignes  de  Gau- 
deluches  &  de  Ducoudroit,  auprès  de  Beaugency,  aufli 
bien  qu’en  Lorraine  dans  les  vignes  d’Euvexin  ,  à  une 
lieue  de  Thiaucourt  ;  on  le  cultive  aufli  dans  les  jar¬ 
dins  aux  lieux  ombrageux  proche  les  murailles;  il  fleurit 
en  juin  ,  juillet  &  ao'ût  ;  fon  fruit  mûrir  en  feptembre 
&  oéiobre.  Son  nom  Alkekengi  eft  arabe  ,  &  celui 
à’Halicacabum  vient  de  mots  grecs  ,  qui  lignifient 
vaifl'eau  de  met ,  parcequ’on  prétend  que  ce  fruit  lut 
relTemble. 

Les  fruits  de  PAlkekengefont  fa  feule  partie  ufitée  dans 
la  médecine  :  on  leur  attribue  une  propriété  diurétique; 
on  les  donne  infufés  dans  le  vin  ou  l’eau  ;  on  exprime  le 
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fuc  de  ces  fruits ,  &  on  le  preferit  à  la  dofe  d'une  once 
dans  les  potions  diurétiques  ;  on  ne  doit  jamais  les  con- 
feiller  dans  les  cas  inframmatoires  ,  à  caufe  de  leur 
grande  âcreté. 

Arnauld  de  Villeneuve  eft  un  des  premiers  qui  en  a 
rétabli  l’ufage  ,  qui  avoir  été  négligé  pendant  fort  long¬ 
temps.  Jean  Faber  &  Schroder  ont  auffi  rétabli  l’ufage 
de  ce  fruit  pour  la  guérifon  de  la  jaunille  ,  que  Diof- 
coride  avoir  anciennenient  confeillé  ;  Faber  en  prépara 
une  elfence,  qui  eft  merveilleufe  j  à  ce  qu’il  dit  >  pour 
cette  dernière  maladie. 

Rien  n’eft  mieux  indiqué  dans  la  rétention  d’urine 
k  l'hydropifîe  >  que  trois  ou  quatre  baies  de  Coque¬ 
relle  écrafées  dans  du  vin.  On  ordonne  à  ceux  qui  ont 
la  gravelle  le  vin  d’Alkekenge  :  il  fe  prépare  ainfi  :  pen¬ 
dant  les  vendanges  on  laide  cuver  avec  le  moût  une 
quantité  de  ces  fruits  pareille  à  celle  des  railïns  ;  on 
exprime  enfuite  le  tout ,  &  on  le  conferve  pour  l'ufage. 

Un  des  fecours  les  plus  prompts  dans  la  colique  né¬ 
phrétique  eft  une  émulfion  ordinaire  ,  dans  laquelle 
on  fait  entrer  cinq  ou  fix  grains  de  Coqueret.  Le  fuc 
tiré  par  expreflion  &  clarifié  ,  s’emploie  à  la  dofe  d'une 
once  dans  la  même  maladie.  Un  favant  médecin  adore 
qu’une  petfonne  qui  fouffroit  de  cruelles  douleurs  de 
néphrétique ,  fut  guérie  par  l’ufage  de  ce  fuc  ;  M.  de 
Nobleville  ,  médecin  à  Orléans  ,  croit  cependant  qu’il 
eft  plus  prudent  de  ne  s’en  fervir  que  dans  les  inter¬ 
valles  des  accès  de  cette  colique  ,  &  non  pas  dans 
l’accès  même  ,  qui  ne  demande  que  des  adoucid'ans, 
pareeque  les  diurétiques  proprement  dits ,  entraînent 
fouvent  avec  les  urines  ,  une  lî  grande  quantité  de  gra¬ 
viers  ,  qu’ils  déchirent  les  conduits  par  où  ils  padfent  > 
augmentent  les  douleurs  ,  &  caufent  quelquefois  des 
pid'emens  de  fang.  Quand  on  réduit  le  fuc  des  fruits 
d’Alkekenge  en  extrait ,  on  l’ordonne  au  plus  à  la  dofe 
d’une  demi-once.  M.  Lémery  donne  une  préparation 
de  trochilques  avec  les  fruits  d’Alkekenge.  Jeaij  Ray 
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lapporte  qu’on  bourgeois  de  Strafbourg  fut  guéri  de  la 
goutte  ,  en  mangeant  à  chaque  changement  de  lune 
huit  baies  d’Alkekenge.  Etmuller  allure  que  la  fumée 
de  ces  baies ,  pilées  avec  de  la  cire ,  &  jettées  fur  une 
platine  de  fer  rougie  au  feu ,  avoir  fait  fortir  une  grande 
quantité  de  vers  des  dents ,  avec  une  falive  abondante; 
ce  qui  avoir  procuré  au  malade  une  prompte  guérifon. 

On  donne  aux  animaux  le  fuc  (impie  de  Coqueret  à 
la  dofe  de  deux  onces ,  &  fermenté  avec  du  moût  à  la 
dofe  de  fix  onces. 

On  fe  fert  en  plulieuts  endroits  pour  teindre  le 
beurre  ,  des  calices  rougeâtres ,  qui  entourent  fes  baies 
en  forme  de  veflïe  ;  ces  calices  en  automne  font  un 
trcs-joli  effet ,  fur-tout  de  loin  ,  &  méritent  eux  feuls 
qu’on  fafl'e  de  cette  plante  une  décoration  dans  les  par¬ 
terres  ;  mais  comme  l’Alkckenge  eft  traçant ,  il  faut  le 
contenir  dans  des  baquets. 


CORALLINE. 

La  CORALLINE  eft  une  produéfion  marine,  qu'on 
a  regardée  pendant  longtemps  comme  une  plante  ;  mais 
cette  opinion  eft  erronée  ;  ce  font  plutôt  des  cellules 
de  polypes  :  nous  avons  fait  mention  de  la  Coralline 
uniquement  pour  dire  quelle  doit  être  placée  hors  de 
la  clafTe  des  végétaux.  Cette  produdion  marine  fe 
trouve  fur  les  bords  de  l’Océan  &  de  la  Méditerranée  ; 
elle  eft  vermifuge  ;  on  la  donne  en  poudre  depuis  un 
demi-gros  jufqu’à  un  gros ,  ou  feule  ,  ou  mêlée  aves 
d’autres  remèdes  auffi  vermfifgges. 


COR 
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CORALLOIDE. 

On  connoît  deux  cfpèces  de  Coralloïdes  terreftres; 
l’une  qu’on  nomme  Cotalloïde  à  calice  >  &C  l’autre  Co* 
ralloïde  frangée  ;  elles  font  toutes  les  deux  de  la  famille 
des  moufles ,  &  fe  nomment  Mufcus  pixydatus.  Linn. 
Voyei  art.  Moujfe. 


CORIANDRE. 

La  coriandre  efl:  une  plante  dont  la  racine  eft 
menue  j  blanche  >  êc  garnie  de  quelques  fibres  :  fa  tige 
eft  fimple ,  cylindrique  ,  lifle  ,  moëlleufe ,  âc  s’élève  à 
dix-huit  ou  vingt  pouces  ;  fes  feuilles  inférieures  font 
arrondies  &  dentelées  ;  les  fupérieures  font  plus  pro¬ 
fondément  découpées  &  divifées  en  lanières  très-étroi¬ 
tes  i  fes  fleurs  font  au  fommet  des  rameaux ,  difpofées 
en  parafol ,  formées  en  rofe  ,  compofées  de  cinq  pé¬ 
tales  inégaux ,  échancrés,  de  couleur  blanche  purpurine, 
&  d’un  calice  qui  fe  change  en  deux  graines ,  qui  jointes 
enfemble  font  une  fphère  entière) verte  d’abord,  enfuite 
d’un  jaune  pâle  ;  l’odeur  de  toute  la  plante ,  mais  par¬ 
ticulièrement  des  graines  fraîches ,  eft  forte  &  puante  . 
cependant  elle  s’adoucit  en  féchant ,  &  les  graines  ac¬ 
quièrent  une  faveur  fuave  &  agréable  ;  elles  font 
gtifes ,  rondes ,  de  la  grofleur  d’un  petit  pois.  La  Co¬ 
riandre  fe  nomme  chez  les  Botaniftes  Coriandrum  ma- 
jus.  Pin.  &  Linn.  Elle  nous  vient  d’Italie  ;  on  la  cultive 
aifément  dans  les  jardins  ;  elle  croît  facilement  en  toute 
forte  de  fonds  préparés,  &  les  campagnes  en  font  cou¬ 
vertes  aux  environs  de  Paris  du  côté  d’Aubervilliers  ;  on 
flitne  la  graine  au  mois  de  mars ,  &  on  farcie  le  plant 
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lîx  femaines  après ,  fi  les  mauvaîfes  herbes  prennent  le 
delTus  ;  on  s'en  difpenfe  pour  l’ordinaire  ;  on  recueille 
fa  graine  à  la  fin  d’août ,  on  arrache  ou  on  coupe  toute 
la  plante ,  &  comme  cette  graine  fe  détache  au  moin¬ 
dre  ébranlement ,  pour  ne  pas  en  perdre  autant  qu’on 
en  tireroit ,  il  faut  faire  porter  fur  le  champ  des  draps , 
qu’on  coud  enfemble  ,  fur  lefquels  on  la  pofe  auffi-tôt 
quelle  eft  coupée ,  &  on  la  bat  tout  de  fuite.  Une 
fécondé  précaution  à  prendre  qui  tr’cfl:  pas  moins  né- 
cefl'aire  ,  c’eft  de  faire  cette  moifibn  le  matin  à  la  ro- 
fée  ;  la  graine  fe  conferve  bonne  à  femer  pendant  deux 

La  feuille  de  la  Coriandre  cuite  avec  de  la  mie  de 
pain  ,  eft  bonne  en  cataplafme  contre  les  tumeurs  en¬ 
flammées  :  fa  graine  eft  carminative  &  ftomachique  ; 
on  en  fait  de  petites  dragées  qui  flattent  le  goût ,  & 
qui  chaflent  en  même  temps  les  vents.  Les  brall'eurs 
en  mettent  quelquefois  dans  la  compofition  de  la  bièrcj 
pour  lui  donner  un  bon  goût  :  cette  graine  a  les  mêmes 
vertus  que  l’anis  ;  on  en  fait  une  eau  diftillée ,  des  dé- 
coâions ,  &  une  farine  ;  on  donne  la  graine  en  poudre 
aux  animaux  à  la  dofe  d’une  demi  -  once.  L’eau  de 
Coriandre  eft  une  liqueur  qui  fe  fait  de  même  que  la 
liqueur  d’anis,  &  dont  la  Coriandre  eft  labafe.  Fqyeî 


C  ORNE  DE  CERF. 

La  corne  de  cerf  eft  une  plante  dont  la  racine 
eft  ligneufe  ,  unique  ,  garnie  de  quelques  fibres.  Ses 
feuilles  fortent  du  cœur  â  fleur  de  tête,  longues  de  huit 
à  dix  pouces ,  &  étroites ,  découpées  profondément  & 
inégalement  en  approchant  de  leur  extrémité  ,  un  peu 
velues ,  d’un  verd  afi'ez  foncé  ;  autour  du  cœur  il  for: 
des  efpèces  d'épis  portés  fur  une  queue  longue  &  menue» 


COR  475 

femblable  à  ceux  du  plantain  ,  ic  qui  fleuriiTent  imper¬ 
ceptiblement.  Chaque  fleur  eft  portée  fur  un  petit  ca¬ 
lice  ,  furmomé  de  quelques  étamines  fans  pétales  vifi- 
bles.  A  ces  étamines  fuccède  la  graine  ,  qui  eft  extrê¬ 
mement  menue ,  plus  ovale  que  ronde  ,  &  couleur  de 
marron. 

Cette  plante  eft  annuelle  &  fleurit  en  juillet  :  elle  fe 
nomme  Coronopus  hortenfa.  Tourn.  iiS.  Coronopus 
jive  cornu  cervinum  ,  vulgo  jpica  plantaginis.  J.  B.  3. 
p.  Z.  ;o9.  Onia  cultive  dans  la  plupart  de  nos  jardins 
parmi  les  herbes  potagères  ;  on  la  féme  au  mois  de 
mars  ;  on  la  farcie  &  on  l’arrofe  dans  fa  jeunefle  ,  & 
on  la  place  dans  une  terre  meuble  ,  elle  n’exige  aucun 
autre  foin  ;  on  coupe  fa  feuille  deux  mois  après  qu’elle 
a  été  femée  >  il  en  repoufle  auflitôt  de  nouvelles;  la 
graine  de  la  Corne  de  cerf  mûrit  au  mois  d’août ,  ôc 
fe  conferve  bonne  deux  ou  trois  ans. 

Cette  plante  vient  naturellement  dans  les  provinces 
méridionales  de  la  France  ;  on  en  trouve  aux  environs 
d’Aix ,  le  long  du  ruifl'eau  qui  paffe  à  Notre-Dame-de- 
bon-'Voyage  ,  derrière  le  cours  de  S.  Louis  >  dans  l’en¬ 
droit  appellé  /ou  pra  Bataillier  ,  ic  fut  l’éminence  ap¬ 
pelle  les  Fourques ,  ic  aux  environs  de  Montpellier. 

On  en  trouve  encore  dans  ces  provinces  d’autres  ef- 
pèces.  La  première  fe  nomme  Corne  de  cerf  hériflée. 
Coronopus  majjîlienjîs  hirfuta  ,  latifolia.  Tourn.  118. 
Cette  efpèce  croît  aux  environs  de  Marfeille. 

La  fécondé  efpèce  eft  la  Corne  de  cerf  maritime. 
Coronopus  maritimus  ,marinus  jhirfutus.  Pin.  19 1.  On 
la  trouve  fur  les  côtes  maritimes. 

La  troifième  efpèce  fe  trouve  prefque  par-tout,  c’eft 
la  Corne  de  cerf  fauvage.  Coronopus  Jylvefiris  hirfutior. 
Pin.  Tourn. 

La  quatrième  eft  connue  fous  le  nom  de  Corne  de 
cerf  à  feuilles  de  creflbn,  Coronopus  Jy/z'cftris  repens 
najlurtii  folio.  Phyt.  333- 

La  Corne  de  cerf  ordinaire  s’employoic  ancienne- 
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ment  peut  fourniture  dans  les  falades.  Jean  Banhia 
afliire  quelle  ett  très-bonne  pour  nettoyer  les  reins ,  & 
qu'elle  peut  par  fon  aftriûion  arrêter  ^écoulement  du 
fang  qui  fe  fait  dans  ces  parties  ;fes  vertus,  à  ce  qu’on 
prétend  ,  font  à-peu-près  les  mêmes  que  celles  du  plan¬ 
tain.  En  général  toutes  les  efpèces  de  Corne  de  cerf 
font  aftringentes,  déterfives,  vulnéraires ,  anti-feorbu- 
tiques ,  propres  pour  arrêter  les  diarrhées  &  les  dyil'en- 
teries  ;  on  fe  fert  de  leur  fuc  pour  déterger  les  ulcères  & 
confolider  les  plaies  :  les  gargarifmes  faits  avec  la  dé¬ 
codion  de  leurs  feuilles ,  font  convenables  dans  la  fqui- 
nancie  &  les  ulcères  de  la  bouche. 


CORNEILLE. 

La  corneille  ,  la  Chaffe-bolTe ,  la  Perce- bofle ,  la 
Lyfimachie ,  eft  une  plante  dont  la  racine  eft  horifon- 
tale ,  pouflant  de  petites  racines  perpendiculaires  :  fa 
tige  s’élève  à  la  hauteur  de  deux  pieds  ;  elle  eft  ligneufe , 
branchue;fes  feuilles  font  fouvent  oppofées  fur  les  tiges: 
elles  font  ternées  &  quaternées  ,  pointues ,  entières, 
fefllles ,  avec  des  nervures  fur  les  bords  ;  fes  fleurs  naif- 
fent  en  panicules  au  fommet  des  tiges  ;  elles  font  axil¬ 
laires  ,  foutenues  par  des  péduncnles  de  la  longueur  des 
feuilles,  monopétales,  infundibuliformes  ,  découpées 
en  cinq  fegmens  ovales,  oblongs ,  en  forme  de  roue, 
fans  tube.  Son  fruit  eft  une  capfule  fphérique  ,  terminée 
en  pointes,  à  dix  valvules ,  uniloculaire  :  elle  fe  nomme 
Lyfimachia  lutea  major  ques  Diofeoridis.  Pin.  Lyfi- 
machia  vulgaris.  Linn.  Elle  eft  pérennelle  ,  &  croît  le 
long  de  la  plupart  des  étangs  ôc  des  ruifl'eaux  de  la 
France;  on  en  voit  auflifur  le  bord  des  rivières ,  qu’elle 
décore  fort  bien  en  été  pat  fes  fleurs  jaunes  &  abon¬ 
dantes  ;  on  peut  l’élever  au  nord  dans  les  jardins  :  il  y  en 
a  pluiieurs  variétés  ;  les  unes  n’ont  que  deux  feuilles 
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oppofées  )  d’autres  trois ,  d'autres  quatre ,  d’autres  cinq, 
c’eft  pourquoi  on  les  diftingue  ^itfoliis  binis ,  ternis , 
quaternis  ,  quinis.  La  Corneille  donne ,  fuivant  Linder, 
une  teinture  jaune  propre  aux  laines.  Les  femences  de 
la  Corneille  font  d’un  goût  âcre  ;  fon  herbe  eft  aftrin- 
gentc  ,  vulnéraire  &  mucilagineufe  ;  on  ne  fe  fert  com¬ 
munément  que  de  l’herbe  en  décodion ,  comme  de  la 
confoude. 


CORNO  UILLER. 

Le  cornouiller  ,  le  Cornier  ,  l’Acornier  ,  eft 
un  grand  arbrüTeau  que  l’on  taille  facilement ,  &  qui 
jette  beaucoup  de  rameaux  ;  fa  racine  eft  ligneufe  ôc 
rameufe  ,  fon  écorce  eft:  verte  ou  cendrée  >  fon  bois  eft 
tris-dur  ;  fes  feuilles  font  oppofées .  pétiolées  ,  fimplcs , 
très-entières ,  ovales  ,  terminées  en  pointe ,  jamais  den¬ 
telées  ,  relevées  en-deffous  par  des  nervures  faillantes  ; 
fes  flèurs  font  jaunes ,  difpofées  en  manière  d’ombelle, 
hermaphrodites ,  rofacées ,  ayant  quatre  pétales  oblongs, 
aigus  ,  planes ,  de  la  longueur  du  calice  commun , 
efpèce  d’enveloppe  compofée  de  quatre  folioles  ovales, 
colorées ,  qui  renferme  plufieurs  fleurs  ,  &  tombe  apres 
répanouill'ement;  le  calice  propre,  petit,  à  quatre  den¬ 
telures  ,  repofant  fur  le  germe ,  &  quatre  étamines  ;  fes 
fruits  font  d’un  beau  rouge  dans  leur  maturité  ;  il  y  en 
a  à  variétés  blanches  ou  jaunes.  Ils  fe  nomment  Cor- 
nouilles  ;  ils  font  obronds ,  ombiliqués ,  &  renferment 
un  noyau  très-dur  ,  oval ,  oblong  ,  biloculaire  ,  conte¬ 
nant  deux  petites  amandes. 

Le  Cornouiller ,  connu  improprement  fous  le  nom 
de  mâle ,  fe  nomme  Cornus  hortenfîs  mas.  Pin.  Cornus 
mas.  Linn.  On  cultive  cette  efpèce  dans  les  jardins ,  de 
même  que  lesfuivantes  :  la  première  de  ces  efpèces  eft 
celle  à  fruit  jaune.  Cornus  hortenfis  mas  ,  frudu  ccr<x 
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colore.  Pin.  La  fécondé  eft  à  fruit  blanc.  Cornus  hor- 
tenjîs  mas  ,  fruâu  albo.  Pin.  &  la  troifième  efl:  à  fruit 
rouge  foncé,  dont  le  noyau  eft  gros  &  court.  Cornus 
hortenjîs  mas  ,  fruSu  faturatius  rubente  ,  cum  ojjiculo 
crajjiore  &'  hreviore.  Pin.  Le  Cornouiller  qui  croît  dans 
la  plupart  des  bois  &  des  haies  de  la  France ,  fe  nomme 
Cornus  fylvefiris  mas.  Pin. 

On  met  encore  au  nombre  des  Cornouillers  le  San¬ 
guin,  ou  le  Bois  punais,  connu  improprement  fousle 
nom  de  Cornouiller  femelle.  Cornus fiemina.  Pin.  Cor~ 
nus  fanguinea.  Linn.  Ses  tiges  font  les  mêmes  que  cel¬ 
les  du  Cornouiller  mâle  ;  l’écorce  de  fes  jeunes  tiges  eft 
rougeâtre ,  liile ,  unie  ;  fon  bois  eft  très-dur  ;  fes  fleurs 
font  difpofécs  en  grappes  au  haut  des  tiges ,  &  de  cou¬ 
leur  blanche  ,  femblables  aux  fleurs  du  Cornouiller 
mâle  ,  ayant  les  pétales  à  peine  vifibles,  beaucoup  plus 
petits  que  l’enveloppe  ;  fes  fruits  font  violets  dans  leur 
maturité,  auflî  plus  petits  &  plus  arrondis  que  ceux  du 
Cornouiller  mâle. 

Les  Cornouillers  s’accommodent  de  toute  forte  de 
terre  ;  le  fanguin  trace  beaucoup  :  on  les  multiplie  de 
femences  &  de  marcottes  ,  on  les  tond  feulement  au 
cifeau ,  &  pour  lors  ils  produifent  beaucoup  de  bran¬ 
ches. 

On  trouve  fur  le  Cornouiller  la  chenille  du  minime 
à  bande  ,  qui  fe  trouve  pareillement  fur  le  charme. 
Voye^  fa  defcriptiori  article  Charme. 

Les  Cornouilles  font  aigrelettes  ,  on  les  mange  crues, 
on  les  conferve  dans  de  l'eau  falée  comme  des  olives , 
on  les  confit  au  miel  ou  au  fucre;  on  en  fait  delà  gelée; 
on  leur  attribue  une  vertu  aftringehte  ,  ainfi  qu'aux 
feuilles  de  l’arbre  qui  les  produit:  elles  arrêtent  le  cours 
de  ventre  &  les  hémorrhagies  :  on  fait  fécher  les  fruits, 
on  les  réduit  en  poudre ,  dont  la  dofe  eft  pour  l’homme 
d’un  gros  ,  &  d’une  once  pour  les  animaux.  Les  Cor- 
nouilles  font  nuifibles  aux  eftomacs  froids  ;  on  emploie 
pour  l’ufage  extérieur  les  feuilles  &  les  boutons  en 


COR  479 

décodion.  Quant  aux  ufagcs  économiques ,  le  bois  de 
Cornouiller  vaut  ptefque  celui  du  cormier  ;  il  ne  le  cède 
à  cet  arbre  que,  par  la  gtofl'eur  :  on  s’en  fert  pour  les 
ouvrages  qui  demandent  de  la  folidité  Sc  de  la  dureté  ; 
les  anciens  en  faifoient  les  hampes  des  flèches  &  des 
javelots  :  Pline  dit  qu'on  l’employoît  pour  les  raies  des 
roues  ;  on  en  fait  à  préfent  les  boulons  des  petites  brouet¬ 
tes  j  &  les  échelons  des  échelles  de  couvreurs  &  de  ta- 
pilîîers  ;  fes  jeunes  branches  tournées  font  de  jolis  bâ¬ 
tons  de  promenade  ;  en  quelques  endroits  on  fait  avec 
le  fruit  du  Sanguin  de  l’huile  à  brûler  :  fon  bois  fert  à 
faire  des  broches  de  boucher  &  des  lardoires  ;  on  en 
fait  aullî  des  peignes  de  tiflèrand  ;  fes  branches  font 
employées  pour  faire  des  cages  3c  quelques  ouvrages  de 
vannerie. 

Les  Cornouillers  figurent  très  bien  dans  les  jardins 
pour  former  des  berceaux  ,  des  paliflades  3c  de  jolis 
compartimens  de  tonture. 


C  O  R  N  U  E  T. 

Lb  CORNUET  ,  la  Tête  cornue,  l’Eupatoire  d’eau, 
le  Chanvre  fauvage  ,  l’Eupatoire  femelle  ,  le  Bidens , 
eft  une  plante  dont  la  racine  eft  rameufe  ;  fa  tige 
eft  herbacée ,  cannelée,  cylindrique  ;  fes  feuilles  font 
oppofées ,  pétiolées ,  fendues  en  trois ,  imitant  celles  de 
l’eupatoire  3c  du  chanvre  :  fes  fleurs  font  au  fommet, 
pédunculées,  fdlitaires  ,  compofées  de  fleurons  jaunes, 
hermaphrodites  dans  le  difque  3c  à  la  circonférence , 
talfemblées  en  forme  de  tube  dans  un  calice  commun, 
droit ,  dont  les  écailles  font  des  efpèces  de  feuilles  éga¬ 
les  ,  oblongues ,  concaves  :  fes  femences  font  folitaires , 
obtufes,  anguleufes,  couronnées  d’une  forte  d’aigrettes, 
compofées  dé  deux  ou  trois  lames  dures ,  étroites  3c  ai¬ 
gues  ;  elles  font  placées  dans  le  calice  fur  un  réceptacle 
prefque  nud. 
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On  nomme  cette  plante  trlpanito  divl- 

fis.  Tonrn.  Bidens  fuliis  trifidis  ,  calicibus  fufuliolis  , 
feminibus  ereâis.  Linn.  Sp.  plant.  ii6f.  Onia  trouve 
dans  les  folles  d'eau  courante  &  croupillante ,  de  même 
que  celle  qu'on  nomme  Bidens  folio  nondijJèSo.  Tour. 
461.  Cette  plante  eft  d’une  odeur  &  d’une  faveur 
âcres  :  on  prétend  qu’elle  convient  contre  la  morfuredes 
ferpens ,  qu’elle  rélifte  au  venin  ;  elle  eft  auffi  propre 
pour  déterger  &  mondifier  les  ulcères  ;  on  l’emploie 
dans  les  fternutatoires  ;  elle  donne  une  teinture  jaune 
qui  n’eft  pas  défagréable. 


CORONILLE. 

La  CORONILLE ,  l’Emerus,  le  Séné  bâtard,  le  Secu- 
ridaca ,  le  Baguenaudier  des  jardiniers ,  eft  un  arbrill'eau 
fort  touffu,  dont  la  racine  eft  ligneufe ,  rameufe,  garnie 
de  drageons  ;  fes  tiges  font  anguleufes ,  foibles  ;  fon 
écorce  eft  ridée  ;  fes  feuilles  font  attachées  alternati¬ 
vement  fur  les  jeunes  branches ,  conjuguées  ,  compo- 
fèes  de  folioles  figurées  comme  un  cœur ,  &  rangées 
par  paire  au  nombre  de  quatre,  lix  ,  huit ,  fur  un  filet 
qui  eft  terminé  par  une  feule  :  on  trouve  quelques  fti- 
pules  à  côté  des  feuilles ,  ou  en  oppofition  avec  elles. 
Ses  fleurs  font  raflemblées  en  petites  grappes  ;  elles  font 
iégumineufes  &  compofées  d’un  calice  fort  petit ,  dé¬ 
coupé  par  les  bords  en  quatre  parties  inégales.  Le  pa¬ 
villon  n’eft  prefque  pas  plus  grand  que  les  ailes;  il  eft 
renvetfé  en  arrière  îc  échancré  au  milieu  :  fouvent  il  eft 
féparé  des>autres  parties  de  la  fleur  jufqu’à  fa  bafe.  Les 
aîles  font  ovales  ,  elles  fe  réunifient  par  le  haut  & 
s’écartent  un  peu  par  le  bas.  La  nacelle  eft  prefque 
cachée  par  les  aîles  ;  elle  eft  d’une  feule  feuille ,  atta¬ 
chée  au  calice  par  deux  appendices  ;  elle  eft  comprimée , 
&  fe  termine  en  pointe.  On  trouve  dans  l’intérieur 
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dix  étamines ,  qui  prennent  leur  origine  d’une  gaîne 
qui  enveloppe  le  piftil  :  leurs  fommets  refl'emblent  à 
de  petites  pyramides  ;  le  piftil  eft  formé  d’un  embryon 
alongc,  furmonté  d’un  filet  ;  l’embryon  devient  une 
filique  longue  ,  menue  6c  comprimée  entre  chacune 
des  femences ,  qui  font  cylindriques. 

On  nomme  cet  atbrifieau  Emerus  ccefalpini  major 
Ù  minor.  Tourn.  Coronilla  Emerus.  Linn.  On  le  trouve 
fut  la  montagne  de  Tavele  dans  le  Rouflîllon  &  dans 
les  montagnes  des  Corbiêres.  Il  croît  aulli  àCaftelnau* 
à  la  Valette  dans  le  Languedoc  ,  le  long  de  la  rivière, 
de  même  que  fur  le  haut  des  collines  du  Prignon,  & 
fur  la  montagne  de  fainte  Viétoire  en  Provence.  Cet 
arbufte  s’élève  fort  bien  dans  toute  forte  de  terreins , 
mais  il  fe  plaît  à  l’ombre.  On  le  multiplie  très-aifé- 
meat  par  des  drageons  enracinés  qui  pouffent  autour 
des  gros  pieds. 

La  Coronille  eft  propre  à  orner  les  parterres ,  par  fes 
fleurs  qui  varient  en  beaucoup  de  nuances  du  pourpre 
au  bleu  ;  il  faut  foutenir  fes  touffes  avec  un  cerceau ,  à 
un  pied  de  terre  ;  fes  poulies  qui  retombent  leur  don¬ 
nent  une  forme  de  vafe  agréable.  Le  grand  &  le  petit 
Emerus  ne  font  que  des  variétés  ;  les  payfans  le  fubfti- 
tuent  au  fené  ,  de  même  que  le  baguenaudier  :  on  re¬ 
garde  fes  feuilles  comme  laxatives. 


CORONOPE. 


Le  CORONOPE  ,  la  Capriolc,  la  Sanguinaire,  eft 
une  efpèce  de  Corne  de  cerffauvage,  dont  nous  avons 
parlé  à  l’article  de  la  Corne  de  cerf:  il  fe  nomme  Plan- 
tago  coronopus.  Il  eft  vulnéraire  jil  deterge  &  confolide 
les  plaies  ;  il  eft  propre  pour  arrêter  les  hémoirhagies 
&  le  cours  de  ventre  ,  6c  convient  dans  la  rétention 
d'urine ,  la  colique  néphrétique  6c  la  pierre.  Fqyq  art. 
Corne  de  cerf. 

Tome  I. 
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CORRIGIO  LE. 

La  CORRIGIOLE  eft  une  plante  dont  les  tiges  font 
rondes  ,  rameufes ,  couchées  fur  terre  ,  plus  grêles  & 
moins  nourries  vers  la  racine  qu’à  leurs  extrémités, 
s’étendant  de  la  longueur  de  fept  ou  huit  pouces  :  elles 
font  accompagnées  de  petites  feuilles  longuettes ,  aiTez 
éloignées  les  unes  des  autres,  arrondies  à  leurs  extrémi¬ 
tés  ,  d’un  verd  tirant  fur  le  bleu  turc  :  lorfque  les  feuilles 
font  féches ,  Sc  qu’on  les  regarde  au  tranfparent ,  on 
remarque  qu’elles  font  percées  d'une  quantité  de  petits 
trous  ,  peut-être  analogues  aux  glandes  vefîculaires  du 
mille-pertuis;  ce  qui  peut  être  un  effet  du  deiléche- 
ment  ;  la  fleur  de  cette  plante  n’a  guères  qu’une  ligne 
de  diamètre  ;  elle  a  cinq  pétales  blancs  &  ovales  qui 
n'ont  qu’une  ligne  de  long,  difpofés  en  rond  dans  un 
calice  taillé  en  manière  d’entonnoir  ,  dont  le  pavillon 
eft  découpé  en  cinq  parties  vertes  bordées  de  blanc , 
longues  d’environ  une  demi  ligne  ;  le  piftil  qui  s’élève  du 
fond  du  calice  qui  efl  taillé  eu  cul-de-lampe ,  eft  en¬ 
touré  de  cinq  étamines  fort  courtes ,  à  fommets  bruns  > 
il  devient  une  graine  ronde  ,  noire  &  relevée  félon  fa 
longueur  de  trois  epins.  Elle  mûrit  dans  le  calice. 

Cette  plante  fe  nomme  Polygoni  folia  vulgaris. 
Vaillant.  Corrigiola  foliis  lanceolatis fejflibus,  H.  m. 
iff.  Corrigiola.  Linn.  On  la  trouve  aux  environs  de 
Paris ,  dans  les  endroits  fablonneux  qui  avoifment  les 
rivières  &  les  ruilTeaux,  de  même  qu’aux  environs  de 
Montpellier  ;  dans  la  partie  feptentrionale  de  la  Pro¬ 
vence  ,  aux  environs  d’Eftampes  dans  les  fables  autour 
de  S.  Lazare ,  dans  ceux  de  Cléry  &  de  S.  Lautent-des- 
Eaux ,  généralité  d’Orléans  ;  dans  l’Alface  auprès  d’une 
petite  rivière,  &  dans  la  Lorraine  au-defTus  d’Epinal, 
proche  la  Mofelle  :  on  ne  lui  connoît  aucune  vert» 
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médecinale  ;  je  penfe  cependant  qu’elle  eft  aHrin" 
genre. 


CO  UC  O  U  M  ELLE. 

Le  COUCOUMELLE  eft  une  efpéce  de  Champi¬ 
gnon  orbiculaire ,  bleu  ,  qui  vient  dans  les  prés;  on  en 
trouve  aux  environs  de  Montpellier.  Il  fe  nomme  Fuit- 
gus  orbicularis  exalbidus  pratenjîs.  Tourn,  f  ^7.  Aga- 
ricus  campefiris,  Linn.  Fqyej  art.  Champignon. 


COUDRIER. 

Le  coudrier  ,  le  Noifetticr,  eft  un  arbrilTeau  qui 
s’élève  peu  ;  fa  racine  eft  rameufc  &  ligneufe  ;  fes  tiges 
font  pareillement  rameufes  &  droites  ;  fon  écorce  eft 
tachetée  >  couverte  d’un  duvet  fur  les  jeunes  branches  ; 
fes  feuilles  font  prefque  rondes  ,  afl'ez  grandes ,  dente¬ 
lées  fur  les  bords ,  par-  de  grandes  dentelures  ,  qui  font 
elles-mêmes  dentelées  plus  finement  ;  elles  font  pofées 
alternativement  fur  les  branches  ,  &;  couvertes  d’un 
duvet  très-fin,  qui  les  fait  paroître  comme  veloutées, 
quand  on  les  touche.  On  apperçoit ,  dans  les  aiffelles ,  de 
gros  boutons  ;  ceux  d’où  doivent  fottir  les  fleurs  femel¬ 
les  font  prefque  fphériques  ;  les  fleurs  mâles  &  femelles 
font  fur  le  même  individu ,  les  fleurs  mâles  étant  group- 
pées  fur  un  filet  commun  ,  forment  des  chatons  écail¬ 
leux  :  fous  les  écailles  on  apperçoit  de  fort  petites  éta¬ 
mines.  A  d’autres  endroits  du  même  arbre  s’ouvrent 
des  boutons  qui  contiennent  les  fleurs  femelles;  elles 
font  formées  d’un  calice  découpé  par  les  bords  ,  d'où 
fort  une  Eouppe  de  filets  purpurins ,  qui  fe  réunifiant 
forment  le  piftil,  dont  la  bafc  devient  le  fruit,  qui  eft 
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un  noyau.  TI  repofe  fur  une  fubftance  charnue  alTea 
épaiiîe  ,  d’où  part  une  enveloppe  membraneufe  qui 
n’eft  point  fermée  par  le  haut  ,  mais  découpée  allez 
profondément.  On  trouve  dans  l’intérieur  du  noyau 
une  amande  qui  eft  bonne  à  manger.  L’enveloppe 
membraneufe  &  la  fubftance  charnue  d’où  elle  part, 
&  fur  laquelle  repofe  le  noyau  ,  font  formées  par  le 
calice  qui  croît  avec  le  fruit.  On  nomme  le  Noifettier 
Corylus  Jÿlvefiris.  Pin.  U  croît  dans  la  plupart  des  bois 
de  la  France  ;  on  en  cultive  de  plulîeurs  efpcces  dans 
nos  jardins.  La  première  fe  nomme  Avelinier:  Corylus 
J'ativa  fruclu  rotundo  maximo.  Pin.  La  fécondé  eft  l'A¬ 
velinier  d’Efpagne.  Corylus  Hi/panica  fruSu  majore 
angulojb.  Pluk.  alm.  Les  Aveliniers  ont  l’enveloppe  de 
leurs  fruits  finement  dentelée  ,  &  plus  courte  que  les 
efpcces  à  fruit  long  :  leurs  feuilles  font  aufiî  plus  rondes. 
La  troifième  eft  le  Noifettier  franc  à  fruit  blanc.  Co¬ 
rylus  fativa  fruBu  albo  minore  ,  Jive  vulgaris.  Pin. 
La  quatrième  eft  le  Noifettier  franc  à  fruit  rouge. 
Corylus  fativa  fruBu  ohlongo  ruhente.  Pin.  Il  y  en  a 
encore  d’autres  efpèces.  Les  Noifettiers  cultivés  réuflif- 
fent  très-bien  dans  la  Provence  &  les  autres  provinces 
méridionales. 

On  trouve  fur  le  Coudrier  un  kermès  qui  eft  fem- 
blable  à  celui  de  l’orme.  Fojq  fa  defcriptiqn  ,  article 
Orme. 

Le  Noifettier  vient  en  toute  forte  de  terre  ,  d’air  & 
d’expofition  ;  il  aime  cependant  mieux  les  lieux  mai¬ 
gres  ,  fablonneux  &  humides ,  où  l’on  puifie  facilement 
l’arrofer  ;  il  en  porte  plus  de  fruit  ,  dure  davantage , 
&  fournit  plus  de  tejettons  qui  fervent  à  multiplier  le 
plant.  On  met  ordinairement  le  Coudrier  dans  quel¬ 
ques  coins  du  jardin  au  frais ,  ou  bien  on  en  fait  une 


paliiTade  qu’on  expofe  au  couchant ,  ou  enfin  on  le  met 
auprès  de  quelques  rivières  &  dans  les  bois  ;  mais  il 
faut  prendre  garde  qu’il  n’y  foit  étouffé  &  affamé  pat 
les  grands  arbres  ;  ce  qui  eft  caufe  que  d’ordinaire  il 
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ne  donne  pas  beaucoup  de  fruit.  Celui  qui  donne  les 
avelines  veut  être  labouré  ,  cultivé  ,  &  avoir  plus  d’air 
que  les  autres  :  on  prétend  que  l’Avelinier  de  femence 
eft  celui  qui  vaut  le  mieux. 

On  multiplie  les  Noifettiers  de  noyau ,  de  boutures  > 
de  marcottes  &  de  plants  enracinés.  Quand  on  en  plante 
de  boutures ,  il  faut  les  choilir  belles ,  hautes  de  trois  à 
quatre  pieds,  groffes  comme  le  doigt  >  d’une  écorce  bien 
unie  ,  garnie  de  nœuds  près  les  uns  des  autres ,  &  qu’il 
y  ait  plus  de  bois  de  deux  fèves  que  de  la  dernière 
poullé  ;  on  les  coupe  enfuite  en  talus ,  à  la  hauteur  d’un 
demi-pied  ,  d’un  côté  feulement  ;  &  après  les  avoir 
élaguées  ,  on  tord  le  bout  qui  doit  prendre  racine ,  &  on 
les  met  un  peu  en  pente  dans  les  rigoles ,  dont  on 
prefl’e  la  terre  avec  le  pied  ,  pour  quelles  s'enracinent 
mieux  ;  ou  bien  au  lieu  de  les  tordre ,  on  les  fend  en 
croix  par  le  bout. 

On  plante  les  Noifettiers  en  automne  ,  ou  à  la  fin  de  ' 
l’hiver.  Il  faut  qu’ils  aient  le  plus  de  racine  que  faire  fe 
pourra ,  &  quelques  branches  au  haut  de  la  tige  ;  ils 
reprendront  bientôt  &  fe  fortifieront  davantage  ;  on  les 
laboure  tous  les  printemps,  &  comme  ils  viennent  par 
touffes  &  drageonnent  beaucoup  ,  il  ne’faut  laiflêr  fur 
chaque  foudre  que  quatre  ou  cinq  belles  tiges  qui  gar¬ 
niront  afl'ez  ,  <5c  meme  pour  qu’elles  viennent  bien 
droites  &  fruûifient  davantage ,  il  ne  faut  lai  fier  au¬ 
cune  branche  ,  qu’à  deux  pieds  de  la  tête  de  chaque 
tronc  ;  fi  on  les  laifibit  pouflér ,  ils  ne  jetteroient  que  du 
bois  &  des  feuilles,  &  le  fruit  couleroit  prefque  tou¬ 
jours  ,  comme  il  arrive  dans  les  forêts. 

On  mange  les  amandes  du  Coudrier  dans  leur  pri¬ 
meur  &  leur  parfaite  maturité  ;  les  noifettes  &  les  ave¬ 
lines  font  plus  agréables:  un  Juif  de  Bordeaux  fatigué 
de  chaleur  &  de  voyage,  devint  épileptique  pour  avoir 
mangé  beaucoup  de  noifettes  fans  boite  ,  après  vingt- 
quatre  heures  de  jeûne  ;  fuivant  qu’il  eft  rapporté  dans 
la  trente-huitième  feuille  de  Ja  Gazette  falutaire  de 
Hh  } 
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1761  ,  ce  qui  prouve  qu’il  faut  manger  de  ce  fruit  avec 
diferétion  ;  les  auteurs  difent  cependant  qu’il  eft  nour- 
riflant  le  peûoral  par  l’huile  dont  il  abonde;  les  châ- 
tons  &  fleurs  de  noifettiers  font  aftringens  &  propres 
dans  les  cours  de  ventre  ;  quelques-uns  prétendent  qu'ils 
poulTent  les  urines  &  que  les  fruits  ont  la  même  vertu. 

Un  auteur  Anglois  allure  que  le  guy  qui  fe  trouve 
fur  les  Coudriers  &  ftjr  les  chatons  de  cet  arbre ,  pris  à 
la  dofe  d’un  fcrupule ,  &  même  d’un  demi-gros  en 
poudre  ,  eft  un  remède  éprouvé  pour  Tépileplie  ,  mais 
il  faut  auparavant  purger  le  malade  avec  un  vomitif)  & 
le  purger  après  ce  remède  avec  un  purgatif  convenable. 
Quercetan  prend  un  gros  de  la  poudre  de  la  coque  du 
noyau  qui  pallé  pour  aftringente  ;  il  la  mêle  avec  autant 
de  poudre  de  corail  i  qu’il  délaie  dans  cinq  ou  fix  onces 
d’eau  de  chardon  béni ,  ou  celle  de  coquelicot)  pour 
faire  boire  à  ceux  qui  font  attaqués  de  pleuréfîe  ;  il 
prétend  que  c’eft  un  bon  remède. 

On  croît  que  l'oleum  àeraclinum  de  Ruland  ,  eft 
celui  qu’on  tire  par  la  diftillation  )  per  defeenfum  ,  du 
bois  de  Noifettier.  C’eft  le  fentiment  de  Scroder ,  d’Et- 
muller,  &  de  quelques  auteurs  modernes.  Rullandnous 
donne  cette  huile  pour  un  excellent  remède  contre 
l’épilepfie  &  les  vers  ;  elle  calme  auffi  les  douleurs  des 
dents. 

On  tire  auflî  des  Noifettes  &  des  Avelines  une  huile 
par  expreflion  ;  cette  huile  eft  propre  pour  faire  reve¬ 
nir  des  cheveux  aux  tempes  ;  ceux  qui  ont  la  tête 
chauve  s’en  trouvent  très-bien.  Elle  eft  encore  adoucif- 
fante  )  anodine ,  bechique  le  utile  dans  les  âcreiés  de 
la  poitrine  ,  lorfqu’elle  eft  nouvelle  )  à  la  dofe  d’une 
demi-once  ;  elle  adoucit  la  peau  en  relTerrant  fes  po¬ 
res  ,  &  elle  palîe  pour  rendre  le  teint  plus  uni  ;  elle 
entre  dans  la  compofîtion  de  quelques  remèdes. 

Dans  l’économie  champêtre  ,  on  fait  avec  les  bran¬ 
ches  du  Coudrier  des  efpèces  d’arcs  )  qu’on  appelle  dans 
plufleurs  provinces fauterelks,le  avec  lefquels  on  atrappe 
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les  oifeaux  ;  on  en  fait  aufli  des  fourches  :  les  tonne¬ 
liers  les  emploient  pour  des  cercles  de  petits  barils  ;  ils 
en  font  des  boflets  ;  les  branches  font  auffi  d’ufage  pour 
les  bâtons  des  lignes  ;  les  chandeliers  s’en  fervent  pour 
faire  la  chandelle  commune  ,  nommée  à  la  baguette. 
Le  Coudrier  nous  fournir  en  outre  du  fagot ,  &  fur-tout 
des  harts  ;  on  en  fait  du  charbon  affez  bon ,  &  employé 
par  les  peintres ,  pour  efquüTer  leurs  delïîns. 

George  Agricola ,  dans  fon  favant  traité  De  re  mt- 
tallicâ  ,  dit  que  quelques  charlatans  fe  vantent  de  pou¬ 
voir  connoître  l’endroit  on  font  les  métaux^  pat  le  moyen 
d’une  baguette  fourchue  de  Noifettiet,  principalement 
pour  les  mines  d'argent.  On  empoigne  les  deux  cornes, 
en  tenant  le  troiûème  bout  élevé  ,  &  marchant  dans  le 
terrein  où  font  les  mines  ,  la  verge  tourne  à  l’endroit 
où  font  les  veines  des  métaux.  Ce  favant  homme ,  après 
bien  des  recherches ,  s’eft  aiTuré  que  ce  fait  eft  une  im- 
pofture  ;  dans  le  ficelé  éclairé  où  nous  vivons ,  on  n’ajoute 
pas  plus  de  foi  à  cette  baguette  divinatoire ,  qu’à  celle  du 
fameux  Jacques  Aymar  ,  qui  a  voulu  par  ce  moyen  dé¬ 
couvrit  le  vol  &  les  voleurs.  M.  l’abbé  de  Valmont 
a  fait  un  traité  fur  la  baguette  divinatoire  ,  dans  lequel 
on  lit  des  faits  bien  hafardés. 

Le  Coudrier  ell:  très-propre  à  garnir  les  maffifs  des 
petits  bofquets. 


CO  U  LE  U  FR  È  E. 

La  COULEUVRÉE  ou  Bryone  ,  Bryovino  chez  les 
Provençaux  ,  eft  une  plante  dont  la  racine  eft  tendre  , 
caflànte ,  blanchâtre  &  comme  fongueufe  ;  d’un  goût 
âcre  ,  amer  &  dégoûtant  ;  d’une  odeur  fétide  lorfqu’elle 
eft  récente  ;  de  la  longueur  d’un  pied  îc  demi  ou  envi¬ 
ron  ,  &  de  la  grolTeur  de  la  jambe  ;  fes  tiges  font  lon¬ 
gues  ,  tendres  1  velues ,  grimpantes  >  accompagnées  de 
Hh  4 
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capreoles ,  avec  lefquelles  elles  s’attachent  aux  plantes 
voifines  ;  fes  feuilles  font  rudes ,  velues ,  d’un  verd  obf- 
cut  ,  découpées  comme  celles  de  la  vigne  ,  mais  beau¬ 
coup  plus  petites  ;  fes  fleurs  fortent  plufieuts  enfemble 
des  aiflelles  des  feuilles  ;  elles  font  d’une  feule  pièce  ,  en 
cloche  évafée ,  divifées  en  cinq ,  blanches ,  parfemées  de 
veines ,  &  intimement  adhérentes  à  leur  calice.  Parmi 
ces  fleurs ,  il  y  en  a  de  mâles  qui  ne  renferment  dans  leur 
calice  que  des  étamines ,  &  de  femelles  qui  contien¬ 
nent  un  piflil  ,  qui  fe  change  en  une  baie  fphérique  de 
la  grofleur  d’un  pied  ,  rouge  ,  empreinte  d’un  fuc  jau¬ 
nâtre  ,  de  mauvais  goût ,  &  de  quelques  femences  me- 

Cette  plante  fe  nomme  en  termes  de  Botanique 
Bryonia  alba ,  vkis  alba.  Off.  Biyonia  ajpera  five  alba. 
haccis  rubris.  Pin.  Z97.  Tourn.  102.  Bryonia.  foliis 
paîmatis  utrinque  callojb  fcabris.  Linn.  Sp.  plant. 
1438.  ^ 

Elle  croît  communément  dans  les  haies  &  auprès 
des  chemins ,  fans  aucune  culture  ;  on  la  multiplie  en 
mats  de  plants  enracinés;  elle  fleurit  pendant  tout  l’été; 
fes  baies  font  mûres  en  août  &  en  feptembre.  Elle  eft 
fort  commune  aux  environs  de  Paris ,  dans.  l’Orléanois, 
auprès  d’Eftampes ,  fur-tout  dans  le  parc  S.  Lazare  1 
auprès  de  Brunehaut  &  de  Motigny ,  dans  la  Lorraine , 
dans  l’Alface ,  aux  environs  de  Montpellier,  à  Caftelnau 
&  Lamouflbn  ;  on  en  trouve  dans  la  Provence,  princi¬ 
palement  dans  le  petit  bois  qui  eft  auprès  de  Rians , 
de  meme  que  dans  les  bois  d’Ollietes ,  de  Vauvernagues 
&  ailleurs. 

On  trouve  encore  en  France  deux  autres  efpèces  de 
Bryone  :  la  première  fe  nomme  Bryone  à  feuilles  de 
concombre.  Bryonia  ajpera  five  alba  baccis  rubris  cu- 
cumeris  folio.  Vaill.  Bot.  Paris.  Cette  plante  eft  plutôt 
variété  qu’efpcce  de  la  précédente  ;  elle  fe  trouve  dans 
le  bois  du  petit  parc  de  Verfailies,  &  dans  le  parc  de 
Charonne. 
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La  fécondé  efpèce  fe  trouve  en  Lorraine  &  en  Alface» 
mais  moins  communément ,  principalement  aux  envi¬ 
rons  du  village-  de  Huningue  ;  cette  efpèce  ne  diifère 
que  par  la  couleur  de  fes  racines  &  de  fes  baies  ;  les 
racines  font  de  couleur  de  bois ,  &  les  baies  noirâtres  ; 
c'efl:  l'cfpèce  la  moins  ulitée  en  médecine  :  elle  fe 
nomme  Bryonia  aïba.  haccisruhris.  Tourn,  loz.  Bryo~ 
nia  nigra.  Dod.  Pempt.  399. 

Toutes  les  patties  de  la  Bryone  purgent  violemment , 
&  détruifent  les  obftrudions  les  plus  rebelles  ;  c'eft 
pourquoi  on  confeille  l’ufage  de  cette  plante  dans  l’hy- 
dropilîe  ,  la  goutte ,  l’épileplîe  1  l'afthme ,  les  vapeurs , 
la  paralylïe  ,  le  vertige  &  toutes  les  autres  maladies 
chroniques  :  on  prefcrit  fa  racine  pulvérifce ,  depuis  un 
fcrupule  jufqu'à  deux ,  fon  fuc  depuis  deux  gros  jufqu’à 
une  demi-once,  &  fa  décoétion  depuis  une  demi- once 
jufqu'à  une  once  &  une  once  &  demie.  11  eft  delà  pru¬ 
dence  d’un  médecin  d’aflbcier  toujours  la  racine  de 
Bryone  avec  quelque  correûif,  tel  que  la  crème  de 
tartre  ,  ou  le  fel  végétal. 

Si  l’on  en  croît  Arnaud  de  Villeneuve  ,  cette  plante 
eft  très-bonne  pour  l’épileplie  :  il  nous  allure  avoir 
guéri  une  épileptique  par  le  fcul  ufage  de  la  racine  de 
Bryone ,  qu’il  lui  fit  prendre  pendant  près  de  trois  fe- 
maines. 

Suivant  Matthiolc,  une  dame  attaquée  depuis  long¬ 
temps  de  paflion  hyftérique  ,  après  avoir  tenté  inutile¬ 
ment  toutes  fortes  de  remèdes ,  fut  guérie  radicalement , 
en  buvant  pendant  un  an ,  tous  les  huit  jours  ,  la  dé¬ 
coction  d’une  once  de  racine  de  Bryone  dans  du  vin 
blanc. 

Le  fuc  de  cette  plante  eft  fuivant  plufîeurs  auteurs, 
un  grand  fpécifique  dans  l’hydropifie.  Voici  la  manière 
de  le  tamafler  :  découvrez  au  printemps  la  racine  de  la 
Bryone  ,  coupez  -  en  la  partie  fupétieure  tranfverfale- 
ment,  &  creufez  la  partie  inférieure,  recouvrez-la  en- 
fuite  avec  le  morceau  que  vous  avez  coupé,  &  remettez 
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la  terre  fur  toute  la  racine  ;  le  lendemain  matin,  vous 
trouverez  dans  la  partie  que  vous  aurez  creufée  ,  un  fuc 
que  vous  ramaflTerez  avec  foin  :  vous  prefcrirez  ce  fuc  à 
la  dofe  d’une  cueillerée  ,  pour  purger  le  malade.  Ce 
remède  cft  très-bien  indiqué  dans  les  obftruûions  du 
foie  ,  du  pancréas,  &  des  autres  parties  du  bas-ventre. 

On  tire  aufli  de  la  racine  de  Bryone  un  extrait  6c 
une  fecuie  :  l'extrait  fe  fait  en  coupant  cette  racine  par 
petits  morceaux  ;  on  la  fait  enfuite  infufer  dans  du  vin , 
&  après  avoir  paffé  celte  infufion  ,  on  la  fait  épailîit 
fur  le  feu  en  conliftancc  d’extrait  ;  fa  dofe  eft  depuis 
un  demi-gros  jufqu’à  un  gros.  Pour  ce  qui  eft  de  la  fe¬ 
cuie  ,  ce  n’eft  autre  chofe  que  la  partie  farineufc  de  la 
racine  ,  qui  refte  au  fond  du  vaifleau  quand  on  clarifie 
le  fuc  ;  mais  elle  n’a  pas  beaucoup  de  vertu. 

Bartholin  a  obfervé  que  les  jeunes  pouflës  &  les  fe- 
mencES  de  Bryone  tuent  les  vers  &  les  autres  infeûes 
engendrés  dans  l’eftomac. 

Les  modernes  recommandent  cette  plante  intérieu¬ 
rement  pour  rétablir  la  fuppreflion  des  menftrues  & 
des  lochies,  &  faire  fortir  l’arrière-faix  &  l’enfant  mort. 
On  dit  que  plulîeurs  perfonnes  ont  été  très-bien  pur¬ 
gées  par  la  feule  application  de  cette  plante  for  l’efto- 
mac  &  le  bas-ventre  ;  mais  ce  fait  mérite  confirmation. 

M.  Ray  prétend  que  la  racine  de  cette  plante ,  pilée 
&  appliquée  en  cataplafme  trois  ou  quatre  fois  fur  les 
parties  attaquées  de  la  goutte  ,  en  appaife  la  douleur. 
Schroder  mêloit  cette  même  racine  pulvérifée  avec  du 
miel ,  pour  en  faire  un  Uniment  contre  la  teigne.  Plu- 
lïeurs  perfonnes  ont  été  guéries  de  la  fciatique  en  appli¬ 
quant  tiède  fur  la  partie  malade  la  racine  fraîche  de 
Bryone  pilée  &  mêlée  avec  l’huile  de  lin.  On  s’en  fert 
encore  contre  l’hydropifte  ,  en  la  pilant  &  l’appliquant 
feule  ou  mêlée  avec  de  la  bouze  de  vache  fur  la  région 
des  reins  ;  de  cette  manière  elle  excite  beaucoup  le 
flux  des  urines,  &  guérit  quelquefois  cette  maladie: 
on  attribue  encore  à  cette  racine  appliquée  extérieu- 
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ïement ,  une  vertu  réfolutive  ;  elle  efl:  très-propre  pour 
faire  fondre  les  loupes  &  les  tumeurs  fcrophulcufes. 
Zacutus  prépare  un  onguent ,  avec  lequel  il  prétend 
guérir  toutes  les  écrouelles  tant  ouvertes  que  fermées; 
il  eft  compofé  de  racines  de  brione  coupées  par  petits 
morceaux,  &  frites  dans  une  poclc  juiqu'à  ficcité  ;  on 
y  ajoute  de  la  thérébentine  de  fapin  &  de  la  cire. 

On  emploie  dans  les  jardins  la  Brione  comme  la 
vigne  ,  pour  couvrir  les  berceaux  &  les  tonnelles  ;  on 
peut  former  de  belles  guirlandes  avec  cette  plante  ram¬ 
pante  ,  comme  avec  le  lierre  ;  elle  perd  fes  tiges  tous  les 
ans ,  mais  elle  rcpoulTe  abondamment  une  fort  belle 
verdure. 


COURGE. 

La  courge  ejft  une  plante  annuelle  dont  la  racine 
eft  tendre  &  blanche  ,  partagée  en  plufieurs  fibres  me¬ 
nues  ;  fes  tiges  font  farmenteufes  ,  grofles  comme  le 
doigt  ,  longues  de  deux  ou  trois  toifes,  &  rampantes, 
lorfqu'on  ne  les  fecoure  pas  pour  les  faire  monter:  fes 
feuilles  font  rondes  &  grandes ,  cotonneufes  &  créne¬ 
lées  fur  les  bords  ,  portées  fur  des  queues  cylindriques , 
oblongues  &  concaves  ;  fes  fleurs  fortent  des  ailTelles  des 
feuilles ,  formées  en  cloche  ,  de  couleur  blanche  ,  éva- 
fées,  &  tellement  découpées  qu’elles  paioiiî'ent  com- 
pofées  de  cinq  pétales  diftinéls  ,  velues  en  dedans ,  6c 
garnies  à  l'extérieur  d’un  duvet  court  ;  les  unes  font  fté- 
riles  1  n’étant  portées  fur  aucun  embryon; les  autres  font 
fertiles  ,  &  appuyées  fur  des  embryons  lefquels  fe  chan¬ 
gent  en  des  fruits  cylindriques  qui  portent  jufqu'à  quatre 
pieds  5c  plus  de  longueur.  La  grofleur  du  côté  de  la 
queue  eft  à-peu-pres  celle  de  la  jambe  ,  mais  elle  aug¬ 
mente  beaucoup  en  tirant  vers  l’extrémité  ;  fon  écorce 
eft  mince  de  d’un  verd  blanchâtre ,  lorfqu’elle  eft  jeune  ; 
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en  féchant  elle  prend  une  couleur  jaune  ,  &  durcit 
comme  du  bois.  Sa  chair  eft  blanche  ,  fade  >  un  peu 
fongueufe ,  divifée  ordinairement  en  lïx  quartiers  rem¬ 
plis  de  loges ,  qui  contiennent  des  graines  longues  & 
applatics ,  larges  à  une  extrémité  ,  &  rétrécies  du  côté 
du  germe ,  renfermant  fous  une  peau  dure  une  amande 
douce  &  agréable' au  goût ,  de  couleur  blanche.  Cette 
plante  fe  nomme  Cucurbita  longa  ,  folio  molli,  fort 
albo.  J.  B.  Z.  214.  Cucurbita  oblonga  ,  flore  albo , 
folio  molli.  Pin.  313.  Elle  fe  cultive  dans  les  jardins; 
c'efl:  la  Courge  longue  :  on  y  cultive  auffi  la  gtolTe , 
qui  ne  diffère  de  la  longue  que  par  fon  fruit ,  qui  a  la 
figure  d’un  flacon  tond  &  ventru ,  &  qui  groffit  conlï- 
dcrablement.  Cucurbita  latior  folio  molli ,  flore  albo. 
J.  B.  2.  21;.  La  Calebafle  eft  auffi  une  efpcce  de 
Courge.  Fqyq  Calebafle. 

La  culture  des  Courges  eft  la  même  que  celle  des 
citrouilles  &  des  potirons  ;  avec  cette  différenee  qu'il 
faut  tranfplanter  les  Courges  au  pied  des  murs  du  midi, 
ou  au  pied  de  quelques  perches  fortes  &  élevées ,  aux¬ 
quelles  elles  puifl’ent  s’accrocher  par  le  moyen  de  leurs 
mains  ;  car  ces  fruits  veulent  avoir  l’air  tout  autour 
d’eux  ;  ils  en  viennent  plus  longs  &  plus  unis  ,  &  ne 
font  pas  fujets  à  fe  gâter ,  ni  à  être  percés  des  infeûes , 
comme  quand  ils  font  couchés  fur  terre. 

La  chair  de  la  Courge  eft  rafraîchillante  ,  mais  affcz 
infipide  :  elle  ne  fond  point  comme  le  potiron ,  & 
néanmoins  elle  eft  fort  tendre  :  on  la  mange  dans  la 
foupe  ;  on  en  fait  aulfi  des  confitures. 

Ce  fruit  convient  aux  tempéramens  chauds ,  &  par 
la  raifon  oppoféc  ,  il  eft  contraire  aux  tempéramens 
froids  ;  on  s’en  fert  pour  appaiferla  foif,  en  buvant  1  eau 
dans  laquelle  on  l’a  fait  infufer.  Sa  graine  eft  une  des 
quatre  grandes  femences  froides  ;  efle  s’emploie  dans 
les  émulfions ,  pour  toutes  les  maladies  qui  proviennent 
de  l’acrimonie  du  fang  5  on  la  fait  aulfi  entrer  dans 
l’orgeat.  Sa  feuille  verte  appliquée  fur  les  mammeUes 
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des  femmes  nouvellement  accouchées  >  leur  fait  perdre 
le  lait  :  l’eau  diftillée  du  fruit  avant  fa  maturité ,  con¬ 
vient  dans  les  inflammations  externes  des  yeux  ,  des 
oreilles  &  dans  la  goutte  ;;prife  intérieurement  elle  calme 
les  chaleurs  du  corps  ;  on  emploie  auflï  fon  fuc  pour  la 
même  fin  :  la  chair  pilée  ,  crue  &  appliquée  fut  les 
btulures ,  guérit  ôc  appaife  l’inflammation. 


CO  URONNE  IMF  ÉRIALE. 

La  couronne  impériale  eft  une  plante  dont 

la  racine  eft  bulbeufe  ,  à  doubles  écailles  qui  l’enve¬ 
loppent  à  moitié  ,  accompagnée  de  petites  racines  ho- 
rifontales  ;  fa  tige  s’élève  à  la  hauteur  d’un  pied  ,  nue 
à  la  bafe ,  feuillée  dans  le  milieu  ,  colorée  dans  le 
haut  ;  fes  feuilles  font  courantes ,  feflîles ,  fimples  ,  5c 
entières,  rangées  prefque  en  fpirale;  fes  fleurs  font  dif- 
pofées  en  grappes  ;  elles  retombent ,  environnent  la 
tige  ,  ôc  font  furmontées  pat  une  touffe  de  feuilles. 
Chaque  fleur  eft  liliacée  ,  campanulée ,  évafée  par  le 
bas ,  compofée  de  fix  pétales  oblongs ,  parallèles  ,  ayant 
un  neétar  hémifphérique  ,  en  forme  de  petite  fbfle 
creufée  à  la  bafe  pétale ,  fans  aucun  calice.  Son  fruit  eft 
une  capfule  oblongue  ,  obtufe  ,  à  trois  lobes ,  trilocu- 
laire  ,  trivalve  ,  remplie  de  femences  planes ,  un  peu 
convexes  en  dehors ,  rangées  en  deux  rangs.  Cette  plante 
fe  nomme  Corona  imperialis,  Dod.  pempt.  Fritillaria 
imperialis.  Linn.  Elle  eft  pérennelle  ,  6c  nous  vient 
originairement  de  Perfe  ;  elle  eft  comme  riaturalifée 
dans  la  plupart  de  nos  jardins. 

Il  ne  faut  à  la  Couronne  impériale  du  foleil  que  mé¬ 
diocrement  ;  elle  fe  plaît  dans  une  terre  à  potager  :  on 
ne  la  plante  qu’à  quatre  doigts  de  profondeur.  Comme 
fon  oignon  eft  fort  tendre  5c  qu’il  n’a  point  de  robe  ,  il 
ne  faut  le  lever  de  terre  que  pour  en  détacher  les 
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cayeux  j  ce  qui  fe  fait  au  mois  de  feptembte ,  &  on 
les  replante  aulTi-tôt.  Si  on  veut  les  tenir  hors  de  terre, 
il  faut  les  envelopper  dans  du  papier  â'  les  ferrer  dans 
des  boëtes.  La  racine  de  cette  plante  efl:  âcre ,  piquante, 
défagréable  ,  rongeante  &  vencneufe ,  fuivant  les  obfet- 
vations  de  Wepfer  ;  on  n'emploie  que  la  racine  ,  &  on 
ne  peut  en  confeiller  l’ufage  intérieur  ;  on  ne  cultive 
cette  fleur  que  pour  fon  agrément  ;  elle  mérite  une 
place  dans  les  jardins  des  fleuriftes. 


C  R  A  P  A  U  D  IN  E. 

La  CRAPAUDINE  eft  une  plante  dont  la  racine eft 
dure  &  ligneufe  ;  fes  tiges  font  longues  d'un  pied  ou 
de  deux ,  quarrées  ,  couchées  par  terre  ;  fes  feuilles 
font  oppofées  J  ovales ,  alongées,  légèrement  dentelées, 
fur- tout  à  leur  fommet ,  entières  à  leurs  bafes ,  un  peu 
rudes  au  toucher.  Ses  fleurs  font  labiées  ;  la  lèvre  fupé- 
rieure  eft  divifée  en  trois ,  retranchée,  échancrée  ;  l'in¬ 
férieure  eft  garnie  de  déchiéiures  plus  aiguës  &  plus  pe-? 
tites  ;  les  corolles  font  jaunes  ,  tachées  comme  la  peau 
d'un  crapaud,  d'où  la  plante  a  pris  fon  nom.  Ses  femences 
font  au  nombre  de  quatre ,  noirâtres ,  oblongues ,  ren¬ 
fermées  dans  un  calice ,  dont  les  dentelures  font  comme 
épineufes.  Cette  plante  fe  nomme  Sideritis  hirfuta 
procumbens.  Pin.  Betonica  Mita.  Linn.  Elle  eftpéten- 
nelle  ;  on  en  trouve  par  toute  la  France ,  dans  les  lieux 
arides  &  pierreux  ;  dans  la  Bourgogne  dans  la  Lor¬ 
raine  ,  auprès  de  Paris;  aux  environs  d'Aix  ,  de  Nantes, 
de  Lyon  ,  d’Eftampes  ;  à  la  Valette  ,  la  Colombière  » 
Boutonnet ,  Caftelnau  dans  le  Languedoc.  On  en  voit 
aufli  une  variété ,  qu'on  nomme  Sideritis  Mrfuta  ereSa. 
Pin.  a 3  3.  Il  y  en  a  une  efpèce  qu'on  nomme  Sideritis 
foliis  Mrfutis  ,  profundè  crenatis.  Pin.  Elle  croît  dans  le 
Languedoc  &  la  Provence. 
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Aux  environs  de  la  mer  dans  le  Languedoc ,  on  ren¬ 
contre  le  Sideritis  oritntalis  phlogmidis  folio.  Tourn. 
Cor.  la.  &  à  Valene  ,  Rouquet  ,  Prades  ,  rien  a’efi: 
plus  commun  que  le  Sideritis  alpina  hijfopi  folio. 
Tourn.  491.  Cette  efpèce  croît  fur  les  montagnes  da 
Dauphiné. 

Les  feuilles  de  Crapaudine  font  d'une  odeur  défa- 
gréable  ,  d’un  goût  un  peu  âcre  ;  elles  font  vulnéraires  , 
allringentes  ,  déterlîves.  On  emploie  fes  feuilles  en 
cataplafme  &  en  décoélion  ;  elles  font  très- utiles  dans 
les  bains  pour  faciliter  l' expectoration  :  Jean  Bauhin 
dit  que  les  empyriques  s’en  fervent  pour  guérir  les  her¬ 
nies  &  arrêter  les  fleurs  blanches  :  Clufius  confeille  fa 
décodion  en  fomentation  pour  l’éréfipéle  des  jambes. 


CRESSON. 

Le  cresson  ,  le  Creflbn  alenois ,  le  Nafîtor  1  eft 
une  plante  dont  la  racine  eft  Ample  >  ligneufe  )  blan¬ 
che  ,  garnie  de  fibres  ;  fa  feuille  eft  aflez  petite  ,  dé¬ 
coupée  profondément  comme  le  perfil  ,  d’un  verd 
tendre  &  d'un  goût  agréable  ;  lorfque  le  Crelîbn  monte 
en  graine  >  il  poufi'e  une  tige  rameufe ,  de  dix-huit  pou¬ 
ces  ou  de  deux  pieds  de  hauteur  ,  dont  tous  les  ra¬ 
meaux  font  garnis  de  petites  fleurs  blanches  ,  difpo- 
Vees  en  croix  ,  qui  fleurifl'ent  les  unes  après  les  autres, 
auxquelles  fuccède  une  petite  capfule  ronde  ôc  applatic 
qui  renferme  la  graine ,  qu’on  en  retire  fort  aifément: 
cette  graine  eft  de  couleur  jaune  d’orange  foncé  , 
ïdatte ,  longuette  ,  menue  ,  &  d’un  goût  de  brûlé.  On 
nomme  cette  plante  Nafturtium  hortenjè  vidgatius. 
Pin.  Lepidium  fativum.  Linn.  Elle  fe  cultive  dans  les 
jardins  potagers  ,  de  même  que  le  Creflbn  frifé  &  le 
Creflbn  doré  ;  le  frifé  ne  diffère  du  Creflbn  commun 
que  par  fa  feuille  qui  eft  frifée ,  bouclée ,  aflez  grande 
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&  d’un  vetd  foncé.  Le  CrefTon  doré  a  la  feuille  oblon- 
gue  >  de  la  largeur  du  doigt  ,  plus  ou  moins  découpée 
inégalenaent  fur  les  bords  &  d'un  jaune  doré  ,  d’ou  il 
tire  fon  nom  ;  fa  tige  efl:  rameufe  &  fa  fleur  eft  blanche 
comme  dans  les  autres ,  mais  fa  graine  eft  de  moitié 
plus  petite  ,  &  d’une  couleur  plus  claire. 

Le  Greffon  ne  fe  multiplie  que  de  fa  graine',  qui  fe 
féme  toute  l’année  ,  foit  fur  couche  ,  foit  fur  terre  ;  elle 
fe  mêle  fur  couche  avec  toutes  les  petites  femences ,  & 
lève  au  bout  de  trois  jours  :  huit  jours  apres  on  com¬ 
mence  à  couper  fa  feuille  ,  &  elle  fait  d’autant  plus  de 
plaiiir  ,  qu’elle  eft  plus  petite  ;  il  faut  par  conféquent 
en  femer  un  peu  tous  les  quinze  jours  ;  elle  ne  demande 
aucun  foin  particulier  5  quatre  pouces  de  terreau  fuffifent 
à  cette  plante.  Paflé  les  mois  de  rigueur  ,  le  Crellbnn’a 
plus  befoin  de  la  couche  ,  &  on  le  féme  en  pleine  terre 
par  rayons  ;  mais  pendant  les  chaleurs  il  faut  le  femer 
à  l’ombre  &  le  mouiller  fouvent  ;  il  demande  une  terre 
meuble  &  un  peu  terreautée. 

On  laiffe  montercelui  qu'on  veutgarderpour  la  graine, 
qui  fe  trouve  mûre  en  juin ,  s’il  a  été  femé  en  mars  ;  êc 
on  arrache  les  pieds  des  que  les  premières  capfules  com¬ 
mencent  à  s’ouvrir  ;  on  laiffe  fécher  cette  graine  encore 
quelques  jours ,  on  la  bat  &  on  l’enferme  tout  de  fuite; 
elle  fe  conferve  bonne  deux  ans.  Le  Creflbn  fert  dans 
les  fournitures  des  falades. 

La  racine  de  cette  plante  eft  moins  âcre  que  les 
feuilles  :  le  Greffon  eft  déterfif ,  diurétique  ,  emmenav 
gogue  ,  inciùf  ,  anti-feotbutique  ,  fternutatoire.  De 
l’herbe  on  tire  une  eau  diftillée ,  Sc  un  fuc  ;  de  la  fe- 
mence  ,  une  poudre  ;  l’eau  diftillée  fe  donne  depuis 
une  once  jufqu’à  quatre  ;  extérieurement  fes  femen¬ 
ces  &  fes  feuilles ,  mêlées  avec  du  faindoux  ,  font 
utiles  contre  les  ulcères  fordides ,  la  teigne ,  la  galle  ; 
pour  les  animaux  on  donne  le  fuc  à  la  dofe  de  quatre 
onces ,  &  l’infufion  à  une  poignée  dans  une  livre  d’eau. 

CRESSON 


C  R  E 


457 


CRESSON  DES  PRÉS. 

Le  cresson  des  PRÉS  eft  une  plante  dont  la 
racine  eft  menue  ,  napiforme  ;  fa  tige  eft  haute  d’un 
demi  pied  ;  fes  feuilles  font  alternes ,  aîlées ,  ayant  les 
folioles  ovales  :  les  feuilles  radicales  font  orbiculaires  , 
les  caulinaires  lancéolées  ;  fes  fleurs  font  cruciformes , 
purpurines  ,  ayant  les  onglets  des  pétales  droits ,  &  deux 
fois  plus  longs  que  le  calice  dont  les  folioles  font  ova¬ 
les  ,  allongées  &  tombent.  Cette  fleur  fe  change  en 
une  lilique  longue  ,  cylindrique ,  applatie  j  dont  les 
valvules  élaftiques  fe  replient  en  mûriflant ,  &  lancent 
des  femences  ovales.  Cette  plante  fe  nomme  Carda~ 
mina  pratenfis  magna  flore  purpureo.  Tourn.  Carda- 
mina  pratenfis.  Linn.  Elle  croît  dans  les  pâturages  hu¬ 
mides. 

On  trouve  encore  dans  les  prés  une  autre  efpèce  de 
Creflbn  qu’on  nomme  Naflurtium  pratenJi,parvo  flore. 
Bauh.  prod.  Ce  Crelfon  a  un  goût  âcre  6c  piquant  j  il  a 
les  mêmes  propriétés  que  le  Creflbn  alenois  ;  on  croît  fes 
fleurs  anti-épileptiques  :  on  en  fait  prendre  le  fuc  aux 
animaux  à  la  dofe  de  quatre  onces. 


CRESSON  DE  FONTAINE. 

Le  cresson  de  FONTAINE  eft  une  plante  qui 
forme  plulieuts  tiges  balles  &  rampantes ,  qui  fe  nour- 
riflent  dans  l’eau  ,  6c  qui  nagent  à  fa  fuperficie  :  fes 
racines  font  blanches ,  nombreufes  &  fort  déliées  ;  fes 
tiges  s’élèvent  à  un  pied  environ  ;  elles  font  coribées , 
affez  grofles ,  creufes ,  rameufes ,  d’un  verd  tirant  quel¬ 
quefois  fur  le  rouge  ;  fes  feuilles  font  prefque  rondes , 
Tome  I,  I  i 
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rangées  plulîeurs  fur  une  côte  ,  qui  efl  ternainée  pal 
une  impaire,  toujours  vertes ,  odorantes,  d'un  goût  un 
peu  piquant  Sc  agréable  ;  fes  fleurs  naifl'ent  aux  extré¬ 
mités  des  tiges  Sc  des  rameaux ,  petites ,  blanches ,  dif- 
pofées  en  croix  :  à  la  fleur  fuccède  une  filique  ,  qui  fe 
divifc.en  deux  loges  remplies  de  femences  ptefque  ron¬ 
des  ,  menues,  rougeâtres  &  âcres  au  goût.  Cette  plante 
fe  nomme  Sifymbrium  nafturtium.  Linn.  Naftunium 
aquaticum  Jiipinum.  Elle  efl:  pérennelle ,  &  croît  dans 
les  fontaines ,  les  folTés  &  les  ruilTeaux.  On  trouve  en¬ 
core  une  autre  efpèce  de  Creflbn  d’eau ,  qu'on  nomme 
Sijymbrium Jÿlvefire.  Linn.  Il  ne  diffère  de  l’autre  que 
par  fes  folioles  qui  font  plus  pointues  Sc  plus  grandes. 
On  eftime  flnguliètement  le  Greffon  qui  croît  à  Cailli 
en  Normandie  ;  l’efpèce  efl:  plus  petite  ,  plus  tendre 
Sc  d'un  goût  plus  fin  que  celui  des  environs  de  Paris. 
Dans  les  pays  fccs  &  arides  ,  éloignés  de  tous  ruif- 
feaux  ou  fontaines  où  cette  plante  fe  produit,  on  peut 
en  élever  quelques  pieds  en  prenant  les  précautions 
fuivantes  :  on  fait  faire  un  ou  plufieurs  baquets , 
de  deux  pieds  environ  de  diamètre  ,  fur  cinq  à  fix 
pouces  de  hauteur,  qui  font  percés  dans  le  bas  à 
fleur  du  fond  fur  un  des  côtés  ;  on  les  remplit  à  moitié 
de  terre ,  &  on  y  plante  deux  ou  trois  pieds  de  Creflbn; 
on  l’inonde  enfuite  d’eau  ,  enforte  quelle  excède  d’un 
bon  pouce  la  fuperficie  de  la  terrej  on  laifle  le  Creflbn 
dani-cet-état  ;  il  reprend  racine  Sc  pouffe  comme  dans 
une  fontaine  ;  il  faut  avoir  foin  d’entretenir  toujours 
ce  pouce  d’eau  fut  la  fuperficie  :  a."  de  changer  de 
temps  en  temps  l’eau  qui  fe  corromproit  pendant  les 
chaleurs  par  un  trop  long  féjour  :  on  n’a  qu’à  déboucher 
le  trou  ,  elle  s’écoule,  Sc  quand  elle  efl  écoulée  ,  on 
remet  la  cheville  ;  on  veïfe  enfuite  de  la  nouvelle  eau; 
aux  approches  des  gelées  on  enferme  les  baquets ,  SC 
on  leur  donne  de  l’air  autant  que  le  temps  le  permet. 

Le  Creflbn  de  fontaine  efl:  rangé  parmi  les  alimens; 
on  le  raange  en  faiade  avec  plaiiït  ;  on  le  fett  fous  ** 
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volaille  rôtie ,  &  il  n’y  flatte  pas  fnoins  le  goôt.  Il  cil 
apéritif ,  diurétique ,  anti-fcorbutique  ,  ftotnachal  & 
hiftérique on  met  une  poignée  de  fes  feuilles  avec  les 
tiges  dans  les  bouillons  apéritifs  d'écreviffes  &  d’herbes 
hépatiques ,  pour  purifier  le  fang  &  le  rendre  fluide  ;  il 
foulage  les  hydropiques  6c  les  hypocondriaques  ,  3c 
détourne  les  affeàions  foporeufes  ;  fa  feuille  bouillie 
dans  du  lait  fait  un  très -bon  effet  contre  certaines 
affeûions  de  poitrine  >  telles  que  l’afthme  ;  on  em¬ 
ploie  fa  décoûion  comme  déterlive  3c  incifive  ;  elle 
rétablit  les  régies  3c  l’expeéloration  :  le  Crelfon  eft  le 
remède  fpécifique  du  feotbut;  il  guérit  de  lagratellei 
fl  l’on  fe  frotte  avec  la  feuille  ;  fon.  fuc  flétrit  les  polypes 
du  nez  3c  les  fait  tomber ,  pourvu  qu’on  les  en  iave 
fouvent  ;  le  même  fuc  tenu  dans  la  bouche ,  foulage  la 
paralyfie  de  la  langue  ,  réveille  l’efprit  3c  les  fens ,  8C 
fait  éternuer  ;  mis  dans  l’oreille  il  appaife  les  douleurs 
de  dents ,  quand  elles  proviennent  d'une  caufe  froide  : 
la  feuille  appliquée  en  cataplafme  ,  3c  mêlée  avec  du  le¬ 
vain  ,  réfout  les  furoncles  3c  toutes  fortes  d’apofthumes  î 
elle  foulage  de  même  les  gouttes  feiatiques ,  appliquée 
de  la  même  manière  fur  la  partie  douloureufe. 

On  donne  aux  animaux  le  fuc  de  Creflbn  à  la  dofe  de 
fix  onces ,  3c  les  infnfîons  ou  macérations  dans  du  vi¬ 
naigre  ,  à  la  dofe  d’une  poignée  fur  une  demi-livre  de 
«ette  liqueur. 


CRETELLE. 

La  CRETELLE  eft  une  efpèce  de  Chiendent  qu’on 
trouve  dans  les  prés  des  environs  de  Paris ,  3c  ailleurs 
par  toute  la  France  :  fon  épi  eft  en  forme  de  crête  ;  il 
fe  nomme  Gramen  criflatum.  Pin.  Cynofurus  hraSeis 
pinnatifidis.  Linn.  Sa  tige  fe  rompt  très-difficilement  ; 
c’eft  un  bon  fil  à  bouquet  :  on  pourroit  l’employer  dans 
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de  petits  ouvrages  de  paille  ;  on  feroit  anflS  avec  laCtc 
telle  des  gafons  fort  beaux,  qui  n’auroient  pas  befoin 
d.'être  fouvent  tondus ,  parccque  fes  tiges  font  peu  gar¬ 
nies  de  feuilles ,  &  quelles  font  jolies  à  voir  tant  qu’el¬ 
les  font  jaunes. 


CROISETTE. 


La  CROISETTE ,  la  Croifée ,  eft  une  plante  dont 
la  racine  eft  fîmple  &  fibreufe  ;  fes  tiges  font  nombreu- 
fes ,  longues  d’un  pied  j  quarrées ,  velues ,  grSles ,  foibles , 
noueufes;  fes  feuilles  font  verticillées  ;  au  nombre  de 
quatre  ,  difpofées  en  croix  ,  feffiles  ,  velues,  ovales, 
pointues ,  plus  larges  que  celles  du  grateron  &  du  cail- 
lelait  ;  fes  fleurs  font  axillaires  ,  ayant  leurs  péduncules 
nuds  &  courts  ;  elles  font  monopétales ,  en  godet  cvafé , 
partagées  en  quatre  parties ,  ovales ,  aiguës.  Dans  le 
nombre  des  fleurs  les  unes  font  mâles ,  les  autres  her¬ 
maphrodites.  Son  fruit  eft  une  graine  arrondie ,  ren¬ 
fermée  dans  une  membrane  mince  &  velue.  Cette  plante 
fe  nomme  Hirfuta  cruciata.  Pin.  Valantia  cTuciata. 
Linn.  Elle  eft  pérennelle  &  croît  dans  les  haies  ôc  les 
buiiTons  de  la  France.  On  en  trouve  dans  les  matais 
d’une  autre  efpcce,  qu’on  appelle  Cruciata paluflris  alba. 
Tourn.  Elle  eft  vulnéraire  ,  aftringente ,  &  les  gens  de 
la  campagne  l’emploient  avec  fucccs  pour  les  hernies 
des  enfans ,  en  fe  fetvant  de  l’herbe  pilée  en  cataplaf- 
me  pour  appliquer  fur  la  partie  affeiftée ,  &  en  faifant 
cuire  fa  décoélion.  Un  auteur  moderne  donne  comme 
un  excellent  remède  dans  le  skirtc  du  foie ,  une  fomen¬ 
tation  faite  avec  cette  plante,  &  répétée  fouvent  fur  la 
région  de  ce  vifcère  ;  on  fe  fert  aufli  de  cette  plante 
pour  les  plaies  &  les  bleflures. 
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CUMIN  SAUVAGE. 

Le  cumin  sauvage  eft  une  plante  dont  la  tige 
s'élève  à  la  hauteur  d’un  pied  ,  ronde ,  moëlleufe ,  ac¬ 
compagnée  de  petites  feuilles  prefque  rondes ,  crénelées 
fur  leurs  bords ,  difpofées  par  paire  le  Ipng  d’un  netf 
qui  fe  termine  par  une  feule  feuille.  Ses  fleurs  font  pe¬ 
tites  &  naiflent  aux  fommités  de  la  tige  ;  elles  font  dif¬ 
pofées  en  rofe ,  compofées  de  cinq  pétales  blancs  &  d’un 
calice  >  au  milieu  duquel  fe  trouvent  cinq  étamines  & 
un  piftil  ,  qui  fe  change ,  quand  la  fleur  eft  paflée  > 
en  un  fruit  qui  renferme  deux  femences  jointes  en- 
femble  ,  cannelées ,  applaties  d’un  côté  &  convexes  de 
l’autre.  Sa  racine  eft  fibreufe.  On  nomme  cette  plante 
chez  les  Botaniftes  ,  Cuminum  Jylveflre.  Pempt.  298, 
Cuminoides  vulgare.  Tourn.  301.  Lagcecia.  Linn. 

On  trouve  cette  plante  communément  dans  les 
champs  &  prairies  des  Vofges  en  Lorraine  ;  les  habi- 
tans  de  ces  contrées  mêlent  fa  femence  dans  leurs  fro¬ 
mages.  Le  temps  de  fa  fleur  eft  en  juin  &  juillet.  Cette 
plante  a  une  odeur  forte  ;  elle  n’eft  pas  d’un  grand  fe- 
cours  en  médecine  ;  on  la  reconnoît  pour  carminative  : 
fon  herbe  s’emploie  en  infuflon  pour  l’homme  &  les 
animaux. 


C  U  P  1  D  O  N  N  E. 

La  CUPIDONNE,  la  Chichorée  bâtarde  ,  eft  une 
plante  dont  la  racine  eft  fullforme  ;  fa  tige  eft  herba¬ 
cée  ,  cylindrique  ,  afl'ez  Ample  ;  fes  feuilles  font  alternes, 
feffiles,  linéaires ,  lancéolées ,  avec  une  ou  deux  den¬ 
telures  à  leurs  bords ,  trois  nervures  à  leur  furface:  fes 
li  5 
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fleurs  font  au  foflimet ,  folitaires ,  pédunculées ,  femi- 
flofculeùfos,  compofées  de  demi-fleurons  hermaphro¬ 
dites  ,  linéaires ,  plus  longs  que  le  calice ,  tronquées ,  à 
cinq  dentelures  j  rafl'emblés  dans  un  calice  tuilé ,  com- 
pofq  de  folioles  aiguës ,  lâches  :  les  écailles  inférieures, 
ovales  ,  concaves,  brillantes;  fcs  femences  font  turbi- 
nées ,  ovales ,  comprimées ,  couronnées  d'une  efpèce  de 
petit  calice  à  cinq  poils, contenues  dans  le  calice  com¬ 
mun  ,  pofées  fur  un  réceptacle  garni  de  lames. 

Cette  plante  fe  nomme  Catanenfe  quorumdam ,  Ca- 
tananche  cæruha.  Linn.  Elle  eft  annuelle  &  fe  trouve 
au  pied  du  Canigou  proche  Villefranche  :  on  en  voit 
aulTi  dans  les  lieux  incultes  des  collines  de  Barret ,  de 
Mauret ,  du  Prignon  dans  la  Provence. 

La  Chichorée  bâtarde  ,  prife  intérieurement  eft 
apéritive  :  appliquée  extérieurement ,  elle  eft  deffica- 
live  ôc  vulnéraire  ;  on  emploie  fa  racine  en  décoéHon , 
on  fait  piler  fes  feuilles ,  &  on  les  applique  fur  les 
plaies. 


CURAGE. 

Le  curage  ,  le  Poivre  d’eau  ,  le  Piment  d’eau ,  la 
Perficaire  brûlante  ,  eft  une  plante  dont  la  racine  eft 
hotifontale ,  grêle ,  fîbreufe  ;  fes  tiges  font  quelquefois  de 
deux  pieds ,  fermes ,  rondes ,  lifl'es ,  noueufes ,  rameu- 
fes  ;  fes  feuilles  font  alternes ,  lancéolées ,  glabres ,  en¬ 
tières  à  leurs  bords ,  avec  quelques  poils  très-ferrés  :  elles 
font  accompagnées  de  ftipules  tronquées ,  nerveufes  , 
dont  les  nervures  fe  terminent  par  des  poils  ;  fes  fleurs 
naiffent  au  fommet ,  difpofées  en  longs  épis  panchés,  & 
font  en  fout  femblables ,  de  meme  que  les  femences ,  à 
celles  de  la  perficaire.  Cette  plante  fe  nomme  Perf  caris 
urensjjîve  liydropiper.Vin.Polygonum  hydropiper.lîrsr. 
Elle  eft  annuelle  ;  on  la  trouve  dans  les  folfés ,  les 
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terreins  marécageux  ,  le  long  des  chemins  &  des  mu¬ 
railles. 

Elle  eft  extrêmement  âcre  &  brûlante  au  goût  ;  elle 
eft  cauftique  ,  déterfive  ,  réfolutive  ,  6c  un  excellent 
diurétique  ;  elle  teint  la  laine  en  jaune. 

On  n’emploie  que  l’herbe  ,  dont  on  tire  une  eau  dif- 
tillée,  qui  fe  donne  à  l’homme  depuis  deux  onces  juf- 
qu'à  trois  ;  on  en  fait  des  décodions,  des  cataplafmes, 
des  onguens  ;  on  donne  aux  animaux  l’eau  diftillée  à  la 
dofe  de  lîx  onces ,  la  dccodion  à  la  dofe  de  deux  poi¬ 
gnées  fur  une  liyre  &  demie  d’eau. 


CUSCUTE. 

La  cuscute  eft  une  plante  paralîte  ',  qui  fe  trouve 
fur  prefque  toutes  les  plantes  :  elle  efl:  connue  fous  les 
noms  de  Teigne,  de  Rafque  ,  de  Barbe  de  moine,  de 
Lin  ,  d'agoure  de  lin.  Elle  ne  fauroit  vivre  fans  le  fe- 
cours  de  ces  autres  plantes  j  car  les  racines  de  la  Cufeute 
périlTent  aulîi-tôt  que  fa  graine  eft  levée  ;  &  alors  cette 
plante ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu’une  touffe  de  cheveux 
rougeâtres,  fe  nourrit  en  s’entortillant  autour  des  plan¬ 
tes  voilines  ;  fes  cheveux  ne  les  embralTent  pas  feule¬ 
ment  ,  ils  s’attachent  fortement  à  leur  écorce  par  de 
petits  mammelons  raboteux ,  rangés  en  grains  de  cha¬ 
pelet  :  ces  mammelons  s’inlîniient  par  leurs  pointes 
dans  les  pores  de  l’écorce ,  calTent  les  vailTeaux  dont  clic 
eft  tiûue ,  &  reçoivent  le  fuc  nourricier  qui  s’épanche. 
Les  fleurs  de  la  Cufeute  naiflent  par  pelotons  arrondis  ; 
chaque  fleur  eft  un  petit  godet  d’environ  deux  lignes, 
percé  dans  le  fond  ,  évafé ,  découpé  en  quaire  ou  cinq 
pointes  ,  &  garni  de  quelques  étamines  fort  courtes  , 
chargées  de  fommets  jaunes.  Le  calice  eft  découpé  de 
même  que  les  fleurs ,  &  poufl'e  un  piftil  qui  s’emboîte 
dans  le  trou  de  la  fleur ,  &  qui  devient  enfuite  un  fruit 
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membraneux)  prefque  ronci ,  relevé  de  trois  ou  quatre 
côtes  arrondies.  Ce  fruit  eft  percé  dans  le  fond  ,  & 
appliqué  fur  une  petite  capfule  qui  eft  au  fond  du  ca¬ 
lice  ,  lequel  enveloppe  le  bas  du  même  fruit  j  il  ren¬ 
ferme  quelques  femences  brunes  aflez  menues.  Elle  Ce 
nomme  Cufcuta  eiiropœa.  lÂnn,  Cufcuta  minor.  Tourn, 
On  trouve  ordinairement  cette  plante  fur  le  genêt ,  les 
bruyères ,  le  thim ,  le  lin ,  &c.  Quelques  curieux  s'atnu- 
fent  à  ramalTer  dé  la  Cufcute  à  la  campagne ,  puis  ils 
en  pofent  fur  de  jeunes  grappes  de  railïns  ;  elle  nç  tarde 
pas  à  poufter  abondamment  ;  fes  filets  rouges  &  fes  pa¬ 
quets  de  petites  fleurs  blanchâtres  font  un  effet  plai- 
fant  )  &  forment  ce  qu’on  nomme  raifin  barbu.  On  tire 
de  cette  plante  une  teinture  rouffâtre ,  foiLlc  &  peu 
ulltée.  On  emploie  la  Cufcute  dans  les  infulïons  &  dé¬ 
codions  apéritives  >  hépatiques  &  laxatives  >  depuis  une 
pincée  jufqu’à  trois  >  dans  ftx  ou  huit  onces  de  liqueurs 
appropriées.  On  prétend  qu’elle  purifie  le  fang  ,  & 
qu'elle  convient  dans  les  maladies  du  foie  &  de  la 
rate  >  dans  la  gale  ,  les  rhumatifmes  &  la  goutte.  Elle 
fe  nomme  Goutte-lin ,  lorfqu’elle  vient  fur  le  lin  ,  Sc 
épithim  quand  elle  croît  fur  le  thim. 


CYMBJLAIRE. 

La  CYMBALAIRE  eft  une  plante  qui  croît  aux  lieux 
pierreux  ,  fur  les  murailles  humides  à  l’entour  des 
moulins ,  &  qui  de  fa  racine  pouffe  des  tiges  à  la  lon¬ 
gueur  d'environ  un  pied  ,  rondes ,  grêles ,  nouées ,  rou¬ 
geâtres  ,  ayant  à  chaque  nœud  des  feuilles  tendres  i 
vertes,  étroites  ,  arrondies,  les  unes  rougeâtres  en-def- 
fous ,  les  autres  blanchâtres  ;  crenelées  à-peu-prcscoinnie 
celles  du  lierre  tetreftre  ;  fes  fleurs  naiiTent  auxaiffelles 
des  feuilles  :  ce  font  des  tuyaux  courts  ,  ayant  en  bas 
une  efpèce  d'éperon  ,  évafé  par  le  haut  en  gueule ,  ^ 
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divifé  en  cinq  pàrties  ,  rayées  de  lignes  purpurines 
tirant  fur'  le  bleu  ,  marquetées  en  dedans  de  quelques 
taches  jaunes  ôc  comme  fafranées  ;  chaque  tuyau  eft 
foutenu  par  un  calice ,  partagé  en  cinq  quartiers  ,  con¬ 
tenant  en  fon  fond  un  piftil  ou  bouton;  qui  fe  change  > 
apres  que  la  fleur  eft  paflee  ,  en  une  capfule  ou  tête 
fphérique ,  renfermant  des  femences  rondes ,  hériflees  > 
blanches  au  commencement ,  puis  noires  quand  elles 
font  mûres ,  plus  menues  que  les  grains  de  millet  ;  fes 
racines  font  des  filamens  jaunâtres.  Cette  plapte  fleurit 
aux  mois  de  juillet  &  d’août  :  elle  fe  nomme  Antir- 
rhinum  cymbalaria.  Linn.  On  lui  attribue  une  venu 
humeâante  >  rafraîchiflante  ôc  aftringente  ;  fa  décoc¬ 
tion  arrête  les  pertes  de  fang. 


CYNOGLOS  SE. 

La  CYNOGLOSSE  ,  la  Langue  de  chien  ,  eft  une 
plante  dont  la  racine  eft  pivotante  j  napiforme,  épaifle» 
noirâtre  en  dehors  ,  blanchâtre  en  dedans.  Ses  tiges 
s’élèvent  jufqu’à  deux  coudées;  elles  font  creufes,  bran- 
chues  ;  fes  feuilles  font  alternes  >  en  large  fer  de  lance , 
cotonneufes ,  fefliles  ;  fes  fleurs  naiflent  au  fommet  des 
rameaux  ;  elles  font  monopétales  ,  infundibuliformes , 
divifées  en  cinq  parties ,  dont  la  corolle  eft  plus  courte 
que  les  étamines  :  fon  fruit  eft  formé  de  quatre  capfules 
un  peu  applaties ,  hériflees ,  fixées  au  ftile  par  le  côté 
intérieur  ,  renfermant  quatre  femences  folitaires  ,  bof- 
fues ,  pointues  ,  lilTes.  Cette  plante  eft  annuelle  ;  elle 
fe  nomme  Cynoglojjum  majus  vulgare.  Pin.  CynogloJ- 
fum  officinale.  Linn.  Elle  vient  dans  les  endroits  incultes, 
le  long  des  grands  chemins. 

On  trouve  dans  la  Provence  deux  autres  efpèces  de 
Cynoglofl'e  ,  l'une  qu’on  nomme  Cynogloffiam  creticum, 
latifolium  festidum.  Pin,  aj7.  Et  l’autre  Cynoglojjum 
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creticum,argenteo,  angufto  folio.  Pin.  13  7.  Les  feuilles 
de  la  CynoglolTe  de  Provence  font  vulnéraires  &  dé- 
tcrfivcs  ;  on  les  applique  avec  fnccès  fur  les  plaies  & 
fur  les  ulcères.  Le  fuc  exprimé  de  toute  la  plante ,  mêlé 
avec  une  quantité  fuffifante  de  miel  &  de  thérébentine, 
fait  un  onguent  excellent  pour  les  ulcères  malins. 

La  racine  &  les  feuilles  de  la  Cynogloflè  vulgaire 
s'emploient  comme  raftaîchiflantes ,  émollientes >  pec¬ 
torales  ,  vulnéraires  &  aftringcntes.  Dans  la  dyflente- 
rie ,  les  cours  de  ventre  ,  l’ardeur  d'urine  &  la  toux 
eonvulfive  1  la  décoûion  ,  l'infufîon  &  la  tifane  faites 
avec  la  racine  font  très-utiles  :  elles  adouciff'ent  les  hu¬ 
meurs  âcres ,  arrêtent  les  pertes  de  fang ,  &  toute  forte 
d’hémorrhagies  ;  elles  defléchent  les  ulcères  internes , 
&  fur-tout  ceux  des  proftates  dans  la  gonorrhée  viru¬ 
lente  ;  on  ajoute  les  feuilles  dans  les  décoctions  &  dans 
les  cataplafmes  émolliens  &  réfolutifs.  La  racine  de 
Langue-de-chien  a  donné  le  nom  aux  pilules  de  Cyno- 
glofle  >  dont  la  vertu  eft  d'adoucir  le  fang ,  &  de  pro¬ 
voquer  le  fommeil  ;  mais  cette  propriété  eft  due  â 
l’opium  &  à  la  fcmence  de  jufquiame ,  qui  entrent 
dans  ces  pilules  ;  on  doit  leur  préférer  le  laudanum: 
la  dofe  ordinaire  de  ces  pilules  eft  de  quatre  à  cinq 
grains ,  dans  lefquels  il  y  a  environ  un  grain  d'opium. 
L’auteur  de  la  Gazette  falntaire  rapporte  un  effet  fin- 
gulier  des  pilules  de  Cynogloflè,  que  Rolînus  Lentilius 
a  obfervé  :  ayant  été  appelé,  dit  cet  auteur,  pont  une 
femme  veuve,  d’environ  quarante-cinq  ans,  qui  avoit 
une  toux  occafionnée  par  des  humeurs  âcres  qui  lui 
tomboient  dans  le  golîer ,  je  lui  ordonnai  entr’autres 
remèdes ,  des  pilules  de  Cynogloflè ,  combinées  avec 
quelqu'aromatique ,  l’extrait  de  régliflè  &  de  fafran,  & 
le  litop  de  pavot  :  cette  femme  en  prit  trois  fois  j  ic  trois 
fois  elle  fut  purgée  à  cinq  ou  fix  reprifes  fans  tranchées, 
mais  avec  anxiétés  &  défaillances  ,  quoiqu’il  n’entre 
dans  la  compofition  de  ces  pilules  aucune  drogue  put' 
gative  :  je  lui  en  nommai  tous  les  ingrédiens ,  &  eft® 
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jn’affut  a  qu’elle  n’avoit  aucune  antipathie  pour  aucun  ; 
enfin  je  lui  demandai  fi  elle  n'étoit  pas  fujette  à  quel¬ 
que  diarrhée  critique  ;  elle  me  répondit  quelle  en  avoir 
une  les  deux  jouts  qui  précédoient  fes  régies  ;  mais  elle 
avoir  pris  les  pilules  de  Cynoglofie  immédiatement 
après  l’évacuation  périodique.  Les  Auteurs  de  la  Ga¬ 
zette  falutaite  ajoutent  qu’ils  ont  obfervé  le  même  effet 
dans  un  jeune  homme ,  après  avoir  pris  le  laudanum 
liquide  de  Sydenham. 


CYPRÈS. 

Lb  cyprès  eft  un  grand  arbre  dont  la  tête  forme 
une  pyramide  ;  fes  racines  font  ligneufes  éc  rameufes  ; 
fes  branches  font  refl'errées  les  unes  auprès  des. autres; 
fon  bois  eft  odoriférant ,  prcfqu’incortuptible  ;  fes  feuil¬ 
les  font  oppofées ,  formant  une  efpèce  de  petites  écailles 
verdâtres ,  pointues  ^  rangées  en  manière  de  tuile  ,  le 
long  de  petits  rameaux  quadrangnlaires  ;  fes  fleurs  font 
à  châtons  ,  mâles  ou  femelles  fur  le  même  pied  ;  les 
mâles  font  compofées  de  quatre  anthères  ou  fommets 
d’étamines  ;  attachés  à  la  bafe  d'une  écaille  obrondc  , 
aiguë  ;  l’afTemblage  des  écailles  formant  un  châtoa 
oval  ;  les  femelles  font  raffemblées  en  forme  de  petits 
cônes  écailleux ,  obronds ,  compofés  de  germes  à  peine 
vifibles ,  placés  à  la  bafe  de  chaque  écailk)  qui  eft  ovale 
&  convexe  en-dellbus.  Son  fruit  eft  un  cône  prefque 
rond,  compofé  de  portions  orbiculées ,  anguleufes ,  qui 
fe  féparent  dans  la  maturité  ,  Sc  entre  lefquelles  on 
trouve  de  petites  femences  anguleufes  &  aiguës. 

Cet  arbre  fe  nomme  Cuprejfùs  metâ  infaftigium  con-^ 
volutâ  quœ  famina  Flinii.  Tourn.  CupreJTus  femper 
■virens  fiemtia.  Linn.  Il  croît  dans  le  Languedoc,  à  la 
Valette,  Caftelnau,  la  Puifline;  les  Languedociens  le 
nomment  lou  ciprd  ;  cette  efpèce  eft  connue  impropre- 
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ment  fous  le  nom  de  Cyprès  femelle  :  on  voit  dans  Ii 
Provence  des  avenues  entières  de  Cyprès.  Le  Cyprès 
mâle  ,  Cuprejj’us  femper  virens  mas.  Linn.  croît  dans 
les  mêmes  endroits  ;  il  ne  diffère  du  Cyprès  femelle  , 
qu'en  ce  qu’il  étend  fes  branches  çà  &  là  ,  au  lieu  que 
le  Cyprès  femelle  les  raiî’emble  à  fon  fommet  ;  il  porte 
aufli ,  de  même  que  le  Cyprès  femelle ,  des  fleurs  mâles 
Sc  femelles. 

Le  Cyprès  femelle  fait  un  très-bel  effet  dans  les  bof- 
quets  d'arbres  toujours  vetds  ;  il  feit  à  varier  les  nuances 
d.e  verdure.  Il  faut  le  laifl'er  croître  naturellement^,  fans 
le  tondre  ni  rapprocher  fes  branches  ;  les  cimes  vacil¬ 
lantes  de  cet  arbre  ont  leur  agrément.  Le  Cyprès  mâle 
eft  un  des  plus  grands  arbres  qui  exiftent.  Ceft  de  fon 
bois  qu'on  fait  le  plus  d’ufage  en  Orient  pour  la  char¬ 
pente  &  la  conftruâion.  des  bâtimens  ;  il  croît  à  mer¬ 
veille  dans  un  terrein  fablonneux  ou  pierreux  :  il  ne 
fouffre  pas  le  cifeau  non  plus  que  le  Cyprès  femelle  ;  il 
repare  cependant  bien  vîte  ce  que  le  tranchant  lui  a 
ôté  ;  il  croît  vigoureufement ,  &  eft  d’une  bonne  conf- 
titution.  Lorfque  cet  arbre  eft  afl’ez  gros  pour  qu’on 
puiffe  en  faire  des  planches  ,  fon  bois  n’eft  pas  d’une 
petite  valeur  ;  il  ne  lui  faut  pas  plus  de  temps  qu’à  un 
chêne  pour  venir  à  ce  point  :  pourquoi  n’en  pas  faire 
dans  cette  vue  des  plantations  ?  Il  fe  trouve  dans  la 
France  tant  de  terres  fablonneufes  &  pierreufes ,  qu’on 
ne  peut  pas  mettre  en  culture ,  pareequ’ elles  n’en  ren- 
droient  pas  les  frais  ;  plantées  de  Cyprès ,  un  proprié¬ 
taire  auroit  non  feulement  le  plailîr  de  voir  croître 
vivement  ces  jeunes  arbres  dans  ce  méchant  terroir ,  & 
d’ôbferver  leurs  progrès  ,  mais  il  auroit  de  plus  la  douce 
fatisfaéiion  de  prévoir  qu’un  jour  fon  héritier  en  tirera 
.  autant  de  profit  que  d’une  plantation  de  Chêne. 

On  appelle  dans  l’île  de  Candie  les  plantations  de 
Cyprès  dos  filLv  ,  pareeque  les^Xlandioty  les  donnent 
pour  dot  à  leur  fille. 

On  dit  que  ce  bois  n’eft  jamais  ronge  par  aucun 
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înfeftC)  &  (Jn’il  fe  confene  pendant  plufieurs  fiêcles; 
les  portes  de  S.  Pierre  à  Rome  qui  en  étoient  ,ont  duré 
depuis  Conilantin  le  grand  jufqu’au  temps  du  pape 
Eugène  IV  ;  ce  qui  fait  l’cfpace  d’onze  cents  ans  ;  de 
elles  étoient  encore  bonnes  ,  lorfque  ce  pape  les  fit 
remplacer  par  des  portes  d’airain  ;  c’étoit  avec  du  Cy¬ 
près  qu’on  faifoit  ,  félon  Thucidide  ,  les  cercueils  dans 
lefquels  les  Athéniens  brûloient  leurs  héros  ;  les  caifl'es 
où  l’on  enferme  les  momies  qu’on  nous  apporte  de 
l'Egypte  font  auflî  de  ce  bois. 

De  favans  auteurs  nous  vantent  beaucoup  la  vertu 
qu’a  le  Cyprès  de  bonnifier  l’air ,  en  le  chargeant  d’ex- 
halaifons  balfamiques  ,  très- faines  aux  poumons.  C’eft 
pourquoi  les  anciens  médecins  des  pays  orientaux 
avoient  coutume  d’envoyer  dans  l’île  de  Candie  > 
alors  pleine  de  ces  arbres ,  les  poitrinaires  les  moins, 
curables,  qui  s’en  retournoient  ordinairement  guéris, 
par  la  feule  vertu  de  l’air  parfumé  qu’ils  venoient  de 
refpirer.  Le  Cyprès  fe  féme  au  commencement  du  prin¬ 
temps  ;  il  faut  choifit  pour  cet  effet  une  planche  de 
terre  fablonneufe ,  féche  ;  on  l’applanira,  puis  on  yfé- 
mera  cette  graine  affez  épais  ,  de  on  la  couvrira  d’un 
quart  de  pouce  de  la  même  terre  tamifée. 

Il  eft  bon  d’arrofei  ce  femis  pat  des  temps  fecs ,  mais 
fort  doucement,  de  crainte  de  déterrer  la  graine  ,  qui, 
fi  elle  eft  bonne ,  lève  au  bout  d’un  mois  ou  environ. 
Alors  il  faudra  nettoyer  ce  femis  foigneufement ,  de 
l’arroferfouvent,  fur-tout  fi  les  temps  font  fecs,  mais  de 
manière  à  ne  pas  déchauffer  ces  petits  arbres  ,  qui  ne 
tiennent  en  terre  que  par  un  petit  nombre  de  filets  très- 
délicats.  On  feroit  encore  mieux  de  femet  cette  graine 
fur  une  couche  tempérée  ;  elle  lèvera  beaucoup  plus 
promptement  de  plus  fûrement  qu’en  pleine  terre. 

Ces  petits  arbres  peuvent  refter  deux  ans  dans  le 
femis ,  au  bout  duquel  temps  on  pourra  les  mettre  en 
pépinière.  On  doit  choifir  pour  cette  tranfplantation 
>in  temps  doux ,  de  qui  promette  de  la  pluie ,  au  com- 
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mencement  d’avril  ,  lorfque  les  vents  dcfféchans  de 
mars  finiflent  à  régner.  La  terre  de  la  pépinière  doit 
être  ,  ainfî  que  nous  l’avons  déjà  dit  ,  fabloneufe  ou 
pierreufe.  Après  qu'elle  aura  été  bien  labourée  ,  & 
qu’on  en  aura  extirpé  toutes  les  racines  ,  on  y  fera 
au  cordeau  des  rigoles  de  trois  pieds  en  trois  pieds , 
dans  lefquelles  on  plantera  à  huit  pouces  les  uns  des 
autres  les  jeunes  Cyprès,  qu’on  aura  eu  foin  préalable¬ 
ment  d’arracher  avec  leurs  racines  bien  entières ,  &  s’il 
fe  peut  avec  des  mottes  ;  quand  ils  feront  plantés  on 
ferrera  la  terre  avec  les  pieds ,  on  les  entourera  en- 
fuite  de  menue  paille ,  &  on  les  arrofeta  pour  coler  la 
terre  contre  leurs  racines.  Cet  arrofement  doit  être 
réitéré  deux  fois  par  femaines  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient 
bien  repris. 

Ces  arbres  peuvent  tefter  trois  ou  quatre  ans  dans  la 
pépinière ,  plus  ou  moins ,  félon  qu’ils  auront  bien  ou 
mal  pouflé ,  &  que  le  terrein  qu’on  leur  deftine  fera 
ou  ne  fera  pas  préparé.  Veut-on  les  y  laiflèr  plus  long¬ 
temps  ,  il  faut  alors  de  deux  en  ôter  un  dans  toutes  les 
langées  ;  fans  quoi  leurs  racines  s’entrclacetoient  telle¬ 
ment  les  unes  dans  les  autres ,  qu’on  ne  pourroit  plus 
les  arracher  ,  ni  les  tranfplanter  fans  beaucoup  de  peine , 
&  qui  pis  efl:  r  fans  qu’on  fût  dans  le  cas  de  craindre , 
ou  qu’ils  ne  teptiflént  pas ,  ou  qu’étant  repris  ils  ne 
végétaflént  plus  que  foiblement. 

Lorfqu’on  veut  les  planter  à  demeure ,  il  faut  le* 
enlever  en  motte ,  de  cette  manière  ;  faites  un  foûé  cir¬ 
culaire  autour  de  chacun  de  ces  Cyprès ,  coupez  toutes 
les  racines  latérales  qui  paflent,  puis  détachez  la  motte 
pat-deflbus  en  l’amlncilTant  avec  la  bêche ,  &  coupez 
la  racine  qui  pivotte.  Cela  fait ,  ôtez  toute  la  terre  de 
deflus  la  motte  jufqu’aux  premières  racines  latérales , 
&  pour  la  rendre  encore  plus  légère ,  ôtez  par  les  côtes 
autant  de  terre  qu’il  fera  polTiblc  ,  de  forte  qu’il  n  en 
relie  que  ce  que  les  racines  en  peuvent  foutenir.  Alors 
deux  hommes  pourront  aifément  porter  l’arbre  fut  u»c 
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civière  5  jufqu’à  l’endroit  où  vous  voulez  le  placer» 
ayant  attention  de  tie  pas  faire  ébouler  la  terre  de  la 
motte  par  des  mouvemens  trop  brufgues  ;  fi  l’endroit 
où  vous  voulez  mettre  ces  arbres  eft  un  peu  éloigné  » 
il  faudra  les  mettre  dans  des  paniers  ,  ou  bien  enve¬ 
lopper  leur  motte  avec  de  la  paille  ;  û  votre  delTein  en 
les  plantant  eft  d’avoir  un  jour  du  bois  de  conftruftion, 
efpacez-les  à  dix-huit  ou  vingt  pieds  les  uns  des  autres  , 
en  tout  fens.  Lorfqu’ils  feront  plantés  ,  ferrez  bien  la 
terre  contre  leurs  racines  ;  mettez  de  la  litière  autour 
de  leurs  pieds ,  pour  prévenir  le  deflechement  ;  arrofez» 
les  enfuite  ,  &  réitérez  quelquefois  cet  arrofement  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  foient  bien  repris  ;  cela  fait ,  ils  ne  de¬ 
mandent  plus  d’autre  foin  que  d’arracher  les  mauvaifes 
herbes  autour  de  leurs  pieds  :  la  meilleure  graine  pour 
femer  eft  celle  qui  nous  vient  d’Italie  ou  des  provinces 
méridionales  de  la  France ,  où  elle  mûrit  parfaite¬ 
ment. 


CYTISE. 

L  E  CYTISE ,  l’Ebéaier  des  Alpes,  l’Aubours  ,  eft  un 
arbre  de  moyenne  grandeur  ,  dont  la  racine  eft  li- 
gneufe  &  rameufe  ; .  fa  tige  eft  droite  ,  fon  écorce  d’un 
gris  verdâtre  ,  foh  bois  très-dur  ,  imitant  Vébéne  verd; 
fes  feuilles  font  alternes ,  portées  par  un  long  pétiole, 
ailées ,  ayant  les  folioles  ovales  ,  oblongues  ;  fes  fleurs 
font  jaunes ,  difpofées  en  longues  grappes  pendantes , 
papillonnacées ,  dont  l’étendart  eft  oval ,  relevé ,  re¬ 
courbé  des  côtés  ;  les  ailes  de  la  longueur  de  l'étendart, 
droites  &  obtufes  ;  la  carène  renflée  &  aiguë  ;  le  calice 
d’une  feule  pièce ,  court  &  campanule ,  ayant  dix  éta¬ 
mines  ,  dont  neuf  font  réunies  par  leur  filet.  Son  finit 
eft  légumineux ,  oblong  ,  obtus ,  étroit  à  fa  bafe  >  con¬ 
tenant  des  femences  applaties ,  reniformes. 
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Cet  arbte  fe  nomme  Cytifus  alpinia  ,  latifolm, 
fiore  racemofo  pendulo.  Tourn.  Cytijiis  laburnum.  Linn. 
Il  croît  naturellement  dans  les  Alpes  ,  les  montagnes 
du  Dauphiné  &  du  Bugcy.  Il  y  en  a  plufieurs  variétés.- 

Les  Cytifes  ne  font  point  délicats  :  M.  Duhamel  en 
a  planté  fur  des  côtes  cù  la  terre  étoit  allez  mauvaife, 
&  ils  ont  fubfifté  ;  on  les  multiplie  aifément  de  femen- 
ces  Sc  par  marcottes;  ils  reprennent  aulfi  très-bien  de 
bouture  ;  ils  forment  d’all'ez  grands  arbres  ,  qui  font 
très-beaux ,  quand  ils  font  chargés  de  leurs  grandes 
grappes  de  fleurs  jaunes  :  ils  fleurilTent  au  mois  de 
mai ,  &  méritent  d’être  mis  dans  les  bofquets  printan- 
«iers.  Le  bois  du  Cytife  eft  très- bon  pour  faire  des 
manches  à  couteaux;  il  eft  fort  liant  ;  on  aflure  qu’on 
en  fait  d’excellens  brancards  de  chaife. 

On  confit  au  vinaigre  les  petits  boutons  de  Cytifes , 
qu’on  mange  en  guife  de  cornichons  ;  fes  fleurs  &  fes 
femences  paflent  pour  être  apétitives ,  ôc  fuivant  quel¬ 
ques  auteurs ,  pour  laxatives. 


delphinette. 
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La  DELPHINETTE  ,  le  Pied  d’AIouette  ,  l’Eperon 
de  Chevalier  ,  l’Herbe  Sainte  Othilie  >  la  Confonde 
royale,  eft  une  plante  dont  la  racine  eft  droite ,  rameufe, 
fibreufe  ,  blanchâtre  ;  fa  tige  eft  haute  d'un  pied,  her¬ 
bacée  ,  cylindrique  ,  rameufe  ;  fes  feuilles  font  alternes, 
felTiles,  divifées  en  folioles  étroites ,  affez  femblables  à 
celles  de  Paurone  mâle  ;  fes  fleurs  font  placées  au  fom- 
met;  difpofées  en  grappes ,  avec  des  feuilles  florales  à  la 
bafe  de  chaque  péduncule  ;  elles  font  anomales ,  à  cinq 
pétales  inégaux  ,  difpofés  en  rond  ;  le  fupétieur  eft 
échancré  ,  antérieurement  plus  obtus  que  les  autres , 
poftérieurement  tubulé ,  finifl'ant  en  une  corne  longue; 
les  autres  pétales  font  ovales,  lancéolés,  ouverts,  pref- 
qu’égaux  ;  on  remarque  dans  cette  plante  un  neéiat 
monophile ,  divifé  en  deux ,  placé  au  milieu  des  pé¬ 
tales  &  prolongé  en  arrière  ;  dans  le  tube  du  pétale 
fupétieur ,  il  n’y  a  aucun  calice  :  la  couleur  de  cette 
fleur  eft  ordinairement  bleue.  Son  fruit  eft  unicap- 
fulaire  ,  long,  droit,  recourbé  à  la  pointe,  univalve, 
contenant  plufieuts  femences  rudes  ,  anguleufes ,  noires. 

Cette  plante  fe  nomme  Delphinium  fegetum.  Tourn. 
Delphinium  confolida.,  Linn.  Elle  eft  annuelle  ;  elle 
vient  dans  les  champs  de  bled  ;  on  la  cultive  dans  les 
jardins.  11  y  en  a  pluiïeuts  variétés  à  fleurs  bleues ,  blan¬ 
ches  ,  rouges ,  &c.  On  eftime  dans  les  jardins  les  Del- 
phinettes  à  fleurs  doubles  ;  on  attribue  à  la  Delphinette 
une  vertu  vulnéraire  &  aftringente:  elle  eft  peud’ufage. 

Plulïeurs  perfonnes  de  la  province  d’Anjou  on  t  éprou¬ 
vé  avec  fuccès  les  vertus  du  Pied  d’AIouette  o\x  Delphi¬ 
nium  ,  pour  la  deftruélion  du  charanfon.  Cette  plante 
que  l’on  a  reconnue  être  ennemie  de  plufieurs,  infeétes , 
fournit  des  femences  qui  font  d’un  grand  ufage  contre 
Tomel.  Kk 
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ces  animaux.  Pour  un  monceau  de  bled ,  'd’environ  So 
feptiers ,  on  prend  une  livre  de  graine  de  Pied  d’A- 
louette  ;  on  la  mêle  parmi  le  grain  ,  &  quand  on  vent 
fe  fervir  du  bled ,  la  réparation  s’en  fait  aifément  pat  le 
crible. 


DENTAIRE. 

La  DEN'TAIRE  eft  une  plante  dont  la  racine  eft 
noueufe ,  couverte  d’ écailles  tuilées,  delà  grofl’eurdu 
pouce  ;  fa  tige  eft  lïmple  ,  de  la  hauteur  de  deux  ou 
trois  pieds ,  terminée  par  des  fleurs  difpofées  en  grappe; 
fes  feuiiles  font  alternes  ,  pétiolées  ;  les  fupérieutes  font 
digitées  :  leurs  folioles  font  au  nombre  de  cinq  ou  de 
fept ,  Amples ,  entières ,  dentées  ,  lancéolées ,  aiguës  ; 
fes  fleurs  font  purpurines  ,  cruciformes  ,  ayant  les  pé¬ 
tales  obtus ,  obronds ,  à  peine  échancrés  &  les  onglets 
de  la  longueur  du  calice  ;  fon  fruit  eft  une  filique  lon¬ 
gue  ,  cylindrique  J  biloculaire ,  bivalve  ,  ayant  la  cloi- 
fon  plus  longue  que  les  battans ,  &  contenant  des  fe- 
mences  ovales.  Cette  plante  fe  nomme  Dentaria  hepta- 
phyllos  baccifera.  Pin.  Denmria  pentaphyllos.  Linn. 
Elle  eft  pétennelle  ,  &  croît  fur  les  Alpes ,  les  monta¬ 
gnes  du  Bugey,  dans  le  territoire  de  Colmars  en  Pro¬ 
vence  ,  au  Mont  d’Or  en  Auvergne ,  &  à  l’Efperou  dans 
le  Languedoc. 

Elle  eft  carminative  ,  vulnéraire  &  déterfive  :  on 
s’en  fert  rarement  ;  on  n’emploie  que  la  racine. 


D  ENTE  LAJRE. 

La  DENTELAIRE,  l’Hetbe  au  Cancer,  la  Malsheibes, 
«ft  une  plante  dont  la  racine  eft  rameufe  ;  fa  figo  ^ 
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herbacée ) cylindrique  ,  cannelée,  haute  de  deux  pieds j 
fes  feuilles  font  alternes,  lîmples  ,  entières ,  embtaflant 
la  tige ,  bordées  de  poils  ;  fes  fleurs  font  placées  au 
fommet  des  tiges  ,  ramaflées  en  bouquet  :  elles  font 
monopétales ,  infundibuliformes ,  divifées  en  cinq  par¬ 
ties  ,  ayant  les  étamines  inférées  à  des  écailles ,  qui  rem- 
pliflént  la  bafe  de  la  corolle  &  qui  font  plus  longs  qu’el¬ 
les  ;  fon  fruit  eft  une  femencc  ovale  ,  renfermée  dans 
la  fleur  ,  fans  péricarpe. 

Cette  plante  fe  nomme  Plumhago  europœa.  Plum- 
hago  foliis  amplexicaulibus  lanceolatis  fcabris.  Linn. 
Elle  eft:  pérennelle ,  &  fc  trouve  dans  les  provinces  mé¬ 
ridionales  de  la  France  ;  on  en  voit  fur  tout  aux  envi¬ 
rons  de  Narbonne  &  à  l’Hermitage  de  Forcerai. 

On  eftime  cette  plante  pour  guérir  les  cors  des  pieds 
&  les  durillons  qui  fe  forment  proche  le  fondement  en 
allant  à  cheval  ;  fa  racine  eft  falivaire ,  &  imprime  une 
couleur  plombée  aux  dents  ;  on  l’emploie  en  topique 
pour  les  cancers  &  les  maux  de  dents. 


DENT  DE  LION. 

La  dent  de  lion,  le  Piflenlit,  eft  une  plante 

dont  la  racine  eft  laiteufe  ,  de  la  grofl’eur  du  petit 
doigt  ;  fes  feuilles  font  oblongues  ,  médiocrement  lar¬ 
ges  ,  découpées  comme  celles  de  la  chichorée  fauvage, 
&  couchées  fur  terre  ;  il  s’élève  d’entr’ elles  des  pédi¬ 
cules  longs  d’une  palme  ,  ronds ,  nuds ,  fiftuleux  ,  ten¬ 
dres  ,  un  peu  velus,  rougeâtres ,  qnoiqu’empreints  d’un 
fuc  laiteux  ,  foutenant  en  leurs  fommets  une  belle  fleur, 
compofée  de  demi-fleurons  jaunâtres,  d’une  odeur  aflea 
agréable  ;  à  cette  fleur  fuccédent  des  graines  rougeâ¬ 
tres  ,  garnies  d’aigrettes  &  difpofécs  en  rond  ;  ces  fe- 
mences  tombent  dans  leur  maturité ,  &  font  emportées 
pat  le  vent.  On  appelle  Tête  de  moine  la  couche 
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charnue  qui  refte  après  la  chute  de  la  fleur.  Cette  fleur 
dure  depuis  le  mois  de  mars  jufqu’en  été.  On  nomme 
le  Pifl’enlit ,  enfermes  de  Botanique  jUens  leonis  la- 
tiore  folio.  Tourn.  468.  Leontodon  calice  inferne  re- 
flexo  ,  foliis  runcinatis  denticulatis  lœvibus.  Linn.  Sp, 
plant,  i  lit. 

Le  Pifl'enlit  ell:  pérennel ,  &  croît  naturellement  par 
toute  la  France  dans  les  prés ,  aux  lieux  gras  &  humi¬ 
des  ;  il  y  en  a  de  trois  ou  quatre  variétés.  Il  eft  apéritif, 
diurétique  ,  vulnéraire  &  fébrifuge.  Tragus  dit  que  l’eau 
de  cette  plante  eft  très-bonne  dans  les  inflammations 
intérieures.  Barbette  en  confeille  le  fuc  ;  il  purifie  le 
fang  par  les  urines  :  ce  fuc  s’emploie  avec  fuccès  dans  la 
colique  ,  la  néphrétique  &  la  rétention  d'urine,  Et- 
muller  le  prefctivoit  dans  les  maladies  chroniques  pro¬ 
venant  des  obftruétions  du  foie  &  du  méfentcre,  dans 
les  fièvres  intermittentes ,  &  dans  les  fièvres  putrides 
invétérées,  Thomas  Fuller  recommande  ce  même  fuc 
dans  les  maladies  de  la  peau  :  on  fe  fert  de  fes  racines 
dans  les  tifanes  &  les  apofémes  apéritifs,  La  décoâion 
de  toute  la  plante  convient  à  ceux  qui  ont  la  jaunifle. 

Pour  appaifer  la  toux  violente  ,  &  guérir  le  rhuma- 
tifme  ,  on  fait  boite  le  foir  Sc  le  matin  une  écuellée  de 
lait  de  vache  ,  mêlé  avec  autant  de  dccoélion  de  Pif- 
fenlit  ,  à  laquelle  on  ajoute  un  peu  de  fucre  candi. 
Matthiole  ordonne  le  Piflênlit  bouilli  avec  des  lentilles 
dans  la  dyflenterie.  Parkinfon  recommande  la  décoc- 
îion  des  racines  &  des  feuilles  de  cette  plante  dans  du 
vin  ou  du  bouillon  ,  pour  la  cachexie ,  la  phthifie  &  les 
fièvres  intermittentes.  M.  Garidel  l’a  expérimenté  avec 
fucccs  contre  la  fièvre,  dans  les  malades  d’un  tempéra- 
ment  fec  &  bilieux ,  quand  le  quinquina  n’avoit  fait  que 
fufpendre  légèrement  l’accès ,  &  quand  la  fièvre  dégéné- 
roit  en  fièvre  lente  &  habituelle.  On  confeille  le  fuc  lai¬ 
teux  du  PiiTenlit  pour  les  maladies  des  yeux  ;  on  y  en 
verfe  quelques  gouttes,  délayées  dans  de  l'eau  de  fenouil. 
•Le  fuc  de  cette  même  plante  eft  un  grand  détetfif;  on 
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s’en  fert  avec  fnccês  pour  les  ulcères  des  ftiammelles , 
ceux  des  jambes  Sc  des  parties  de  la  génération  -,  on  le 
fubftitue  au  fuc  de  nicotiane.  Les  médecins  Lorrains  font 
entrer  le  Piffenlit  en  grande  quantité  dans  les  bouillons 
qu’ils  prefcrivent  au  printemps ,  lorfqu'il  s’agit  de  puri¬ 
fier  la  malTe  du  fang.  Tout  le  monde  fait  qu’on  mange 
en  falade  les  jeunes  feuilles  de  Pifl’enlit ,  après  les  avoir 
laifl'é  tremper  quelque  temps  dans  de  l’eau ,  pour  en 
adoucir  l’amertume. 


DIGITALE. 

La  digitale  ou  Gants  de  Notte-Dame ,  cft  une 
plante  dont  la  racine  eft  en  forme  de  navet ,  avec  des 
radicules  latérales ,  fibreufes  ;  fa  tige  eft  haute  d’une 
coudée  au  plus ,  anguleufe  ,  velue ,  rougeâtre  ,  creufe. 
Ses  feuilles  font  ovales ,  aiguës  ,  rudes  ;  les  radicales 
portées  par  de  longs  pétioles  ;  fes  fleurs  font  rangées 
fut  un  côté  de  la  tige  ,  pendantes  ,  portées  par  de 
courts  péduncules ,  à  l’origine  defquels  on  trouve  des 
feuilles  florales  ;  elles  font  monopétales  1  irrégulières  , 
campanulées ,  leur  tube  eft  large  Ôc  renflé  en-dehors, 
le  limbe  court,  découpé  en  quatre' parties ,  imitant  la 
forme  des  lèvres  par  fa  partie  fupérieure  qui  eft  entière, 
Sc  par  l’inférieure  ;  la  corolle  de  la  fleur  eft  de  cou¬ 
leur  de  pourpre ,  avec  des  taches  blanches  Sc  des  poils 
dans  l'intérieur;  fon  fruit  aune  capfule  arrondie,  ter¬ 
minée  en  pointe ,  divifée  en  deux  loges  ;  les  lemencesi 
font  menues ,  ptefque  anguleufes. 

Cette  plante  fe  nomme  Digitalis  purpurea,  J.  B. 
Digitalis  ealicinis  foliolis  ovatis  acutis  ,  corollis 
obtufis ,  labio  fuperiore  intégra.  Linn.  Sp.  plant.  %6C. 
Cette  efpèce  de  Digitale  croît  dans  la  Provence  >  les 
montagnes  du  Lyonnois ,  auprès  de  la  Fetté  fur  la  route 
de  M.ontmirail  dans  la  Brie ,  auprès  de  Saulieue  dans 
'  Kk  3 
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la  Bourgogne  >  aux  environs  de  Nantes  en  Bretagne  fut 
tous  les  chemins  ic  dans  les  champs ,  à  rEfpeiou  auprès 
de  Montpellier ,  aux  environs  d’Eftampes,  dans  les  colli¬ 
nes  du  Rouflet)  dans  les  bois  de  la  Barre,  dans  ceux  de 
Torfou  &  entre  les  rochers  de  Boifly  fousS,Yon;elle  eft 
aulTt  commune  autour  de  Chaumontois  ,  &  dans  la 
Sologne  ,  généralité  d’Orléans  ;  on  en  voit  beaucoup  le 
long  de  la  levée  fur  la  route  de  Saumur.  On  en  trouve 
encore  dans  le  bas  Poitou  autour  de  Reaumur ,  &  dans 
la  Normandie  aux  environs  de  l'Aigle  ;  dans  les  mon¬ 
tagnes  des  Vofges  auprès  de  Remireraont ,  fur  le  mont 
Rofbcrg  près  deS.  Tamarin;  dans  les  taillis  à  Meudon, 
à  Verfailles ,  à  S.  Clair  &  à  Montmorenci. 

Outre  cette  efpèce ,  il  y  a  encore  en  France  deux 
efpcces  de  Digitale.  La  première  fe  nomme  la  Digitale 
blanche  ;  Digitales  flore  magno  candido.  Tourn.  iS  u 
Elle  eft  très-commune  en  Alface  ,  en  Provence  le  long 
des  chemins  &  des  haies  ,  entre  Bruam  &  Plombières 
dans  la  Bourgogne  ,  &  auprès  de  Chaignay  dans  un 
petit  vallon  ;  on  en  voit  auffi  en  Champagne  dans  le 
Rhémois,au  champ  de  la  Rêne  proche  Luvtigny,  au 
mont  Flambert  dans  le  bois  à  droite  en  defeendant  à 
Avenay.  Cetre  Digitale  eft  une  variété  de  celle  dont  il 
eft  queftion  dans  cet  article. 

La  fécondé  efpèce  eft  la  grande  Digitale  jaune.  Di~ 
gitalis  major  lutta,  vel pallida , parvo  flore.  Pin.  114. 
On  la  trouve  en  Provence  ,  en  Picardie  fur  le  chemin 
d’Hailly  ,  en  Champagne  à  la  Caut,  à  deux  lieues  d'E- 
pernay  ,  à  l’Efperou  auprès  de  Montpellier ,  fut  le  mont 
Rofberg  en  Alface ,  fur  le  mont  Pila ,  &  à  Fontainebleau, 
&  dans  les  bois  de  Liverdnn ,  auprès  de  Nancy. 

Jean  Ray  prétend  que  la  fleur  de  Digitale  eft  émé¬ 
tique  tDodonée  dit  que  quelques  perfotmes,  pour  avoir 
mangé  de  cette  plante  mêlée  avec  d’autres,  &  des  œufs 
dans  des  gâteaux  ,  avoient  vomi.  Lobel  rapporte  que 
les  pauvres  de  Sommerfet  en  Angleterre  ,  prennent  de 
cette  herbe  enguife  de  vomitif,  lotfqu’ils  ont  la  fièvre. 


Parkinfon  lui  attribue  une  vertu  ami-épileptique  ,  <5c 
la  preferit  à  la  dofe  de  deux  poignées,  avec  quatre  onces 
de  polypode  de  chêne,  bouillie  dans  une  fuffifante  quan¬ 
tité  de  bierre  ;  on  fait  boire  deux  fois  la  femaine  aux 
épileptiques  cette  dccoftion  :  plulieurs  ont  été  guéris 
par  l’ufage  de  ce  fpécifique  ;  mais  fuivant  M.  Ray  ,  il 
faut  que  ceux  qui  ufent  de  ce  remède  foient  extrême¬ 
ment  robuftes  ;  fi  on  en  croit  aufli  Parkinfon ,  la  Digi¬ 
tale  pilée  &  appliquée  ,  ou  fon  fuc  mêlé  dans  un  on¬ 
guent  ,  guérit  les  tumeurs  fcrophuleufcs.  J.  Ray  dit 
aufli  que  plufieuts  petfonnes  ont  beaucoup  de  confiance 
dans  les  fleurs  de  la  Digitale  pour  cette  maladie. 
Quelques  -  uns  mettent  à  volonté  de  ces  fleurs  dans 
du  beurre  fait  au  mois  de  mai ,  &  ils  l’expofent  au 
foleil  pendant  l’été  ;  d’autres  les  mêlent  avec,  du  fain- 
doux  ,  &  les  enfouiflent  dans  la  terre  pendant  qua¬ 
rante  jours  ;  les  uns  &  les  autres  laiflent  ces  fleurs  dans 
l’onguent ,  qu’ils  étendent  fur  du  linge  &  qu’ils  appli¬ 
quent  fur  les  tumeurs  ;  ils  difent  qu’ils  ont  éprouvé  que 
ce  remède  fuffit  ponr  difliper  &  faire  mûrir  les  tumeurs , 
&  pour  déterger  &  cicatrifer  les  ulcères.  Ils  purgent 
pendant  le  même  temps  tous  les  cinq  ou  fix  jours  avec 
le  diacattame,  &  ils  font  boire  la  décoûionde  l’herbe 
à  Robert  :  on  frotte  la,  partie  rouge  de  l’ulcère  avec  la 
partie  la  plus  fine  de  l’onguent,  &  on  étend  fur  du  linge 
la  partie  la  plus  groflîère ,  que  l'on  ne  change  jamais.  Il 
y  a  des  perfonnes  qui  prennent  les  jeunes  poufl'es  de  cette 
plante  ;  ils  ^n  expriment  le  fuc  &  le  font  bouillir  dans 
du  beurre  ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  tari.  Ils  remettent 
deux  ou  trois  fois  de  nouveau  fuc ,  &  le  font  bouillir  de 
même.  Il  faut  obferver  i  “  qu’on  doit  préparer  une  fuf¬ 
fifante  quantité  d’onguent  dans  le  temps  que  l’on  peut 
avoir  des  fleurs ,  car  quelquefois  une  année  &  meme 
davantage  ne  fuffit  pas  pour  guérir  entièrement  t  a.°  il 
ne  faut  pas  craindre  ,  quoique  les  ulcères  deviennent 
d'abord  plus  grands  ;  car  cet  onguent  après  avoir  defle- 
ché  &  confommé  toutes  les  tumeurs ,  les  guérira  ôc  les 
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ckatrifera:  3.°  cet  onguent  eft  utile  dans  les  écrouelles 
humides  &  d'où  il  découle  du  pus  :  il  eft  peu  utile  dans 
celles  qui  font  féches  ,  mais  il  faut  avoir  recours  au 
bafilic  &  au  précipité.  11  y  a  un  ancien  proverbe  en 
Italie  qui  dit  que  la  Digitale  guérit  routes  les  plaies. 

La  Digitale  fait  un  très-bel  effet  dans  les  parterres, 
à  caufe  de  la  beauté  de  fa  fleur. 

Dans  l'Hiftoire  de  l’Académie  des  Sciences  ,  année 
1748  ,  on  rapporte  une  obfervation  qui  prouve  com¬ 
bien  la  Digitale  eft  dangereufe  à  la  volaille.  M.  Salerne 
médecin  à  Orléans ,  &  correfpondant  de  cette  acadé¬ 
mie  ,  ayant  appris  que  plufieurs  dindonneaux  étoient 
morts  pour  avoir  mangé  des  feuilles  de  grande  Digi¬ 
tale  à  fleurs  rouges ,  qu'ofl  leur  avoir  données  par  ha- 
fard  pour  du  bouillon  blanc  ,  voulut  s'aflurer  de  ce  qui 
en  étoît  :  il  donna  pour  cela  de  ces  mêmes  feuilles  à 
un  gros  dindon  ;  quoique  cet  animal  fût  fort  &  vigou¬ 
reux  ,  que  là  plante  eût  peu  de  vertu  ,  tant  pareeque 
les  feuilles  étoient  cueillies  depuis  fept  à  huit  jours , 
que  pareeque  l’expérience  avoir  été  faite  en  hiver ,  & 
qu’il  n’en  eût  mangé  qu’une  feule  fois ,  il  en  fut  cepen¬ 
dant  fi  malade’,  qu’il  ne  pouvoir  fe  tenir  fur  fes  jam¬ 
bes  ;  il  paroiffoit  yvre,  &  rendoit  des  excrémens  rou¬ 
geâtres  ;  huit  jours  de  bonne  nourriture  fuffirent  à  peine 
pour  le  rétablir.  M.  Salerne  jugea  à  propos  de  faire  une 
fécondé  expérience  ,  &  de  la  poufl'er  plus  loin  :  il  donna, 
au  mois  de  décembre ,  des  feuilles  de  la  même  plante 
hachées,  mêlées  avec  du  fon  de  froment,  à  un  coq 
d’inde  vigoureux ,  te  qui  pefoit  fept  livres  ;  des  qu’il  en 
eut  mangé  ,  il  parut  ttifte  &  mélancholique  ;  fes  plu¬ 
mes  étoient  hériffées ,  &  fon  col  pâle  &  retiré  ;  il  en 
mangea  encore  cependant  pendant  quatre  jours  ,  te  en 
confomma  une  demi  poignée  qui  avoient  été  cueillies 
depuis  environ  huit  jours ,  te  comme  nous  l'avons  dit , 
dans  une  faifon  très-avancée.  Dès  la  première  fois  on 
remarqua  que  les  excrémens  ,  naturellement  verds  te 

bien  liés,  étoient  devenus  rougeâtres  &  liquides,  comme 
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s’il  eût  été  attaqué  de  la  dylTenterie,  L’animal  ne  vou¬ 
lut  plus  abfolument  manger  de  cette  pâte  ,  qui  lui  avoir 
été  fi  nuifible  >  on  fut  obligé  de  lui  donner  du  fon  dé¬ 
layé  avec  de  l’eau  ,  mais  cependant  il  continua  d'être 
trille  &:  dégoûté  ;  il  lui  prenoit  de  temps  en  temps  des 
convulfions  fi  vives  ,  tju’il  fe  laifl'oit  tomber  ;  lotfqu’il 
s’étoit  relevé ,  il  marchoit  comme  s’il  eût  été  yvte  ,  ôc 
quoiqu’il  eut  de  quoi  fe  percher  ,  il  fe  tenoit  toujours 
à  terre  ;  il  ponflbit  prefque  fans  cefle  des  cris  plaintifs  ; 
il  refufoit  tous  les  alimens ,  meme  l’orge  &  l’avoine  , 
don:  on  fait  que  .ces  animaux  font  très-friands  ;  au  bout 
de  cinq  ou  lîx  jours  ,  les  excrémens  devinrent  blancs 
comme  de  la  chaux  nouvellement  éteinte ,  puis  jaunes , 
verdâtres  &  noirâtres.  Enfin  le  dix-huitième  jour  de 
l’expérience  5  il  mourut  dans  une  maigreur  fi  grande  , 
que  de  fept  livres  qu’il  pefolt  avant  qu'il  commençât  à 
prendre  de  cette  nourriture  >  il  étoit  réduit  à  trois  :  on 
l’ouvrit  J  &  on  trouva  le  cœur,  le  poumon,  le  foie  & 
la  véfîcule  du  fiel  flétris  ;  l’eftomac  avoir  fon  velouté , 
mais  il  étoit  abfolument  vuide.  Au  moment  qu’on 
l’ouvrit ,  il  rendit  par  le  bec  5c  par  l’anus  une  matière 
verte  5c  liquide ,  femblable  à  de  la  lie  d’huile  d’olives  ; 
cette  matière  étoit  plus  épailîé  dans  le  gefîer  ôc  les  in- 
teftins.  On  voit  par  ces  expériences  le  dérangement  que 
l’ufage  de  cette  plante  peut  câufer  dans  les  organes  de 
ces  animaux  ,  5c  combien  on  doit  être  attentif  à  la 
détruire  dans  les  endroits  où  on  les  éléve. 


DO  MP  TE -F  EN  IN. 

Lb  dompte-venin  eft  une  plante  dont  la  racine 
eft  accompagnée  de  beaucoup  de  fibres  ;  plufieurs  for- 
tent  de  la  même  tête  :  elles  font  aflez  grofles ,  longues , 
blanches,  naufeabondes ,  d’un  goût  âcre,  un  peu  amc  , 
défagréable  ôc  d’une  odeur  forte  ;  fes  tiges  font  pliantes» 


<î2i  DOM 

hautes  d’une  coudée  &  plus ,  velues  &  noueufes.  Ses 
feuilles  font  oppofées  deux  à  deux  ,  un  peu  velues  à 
leurs  bords  &  fur  les  côtés ,  de  la  figure  de  celles  de 
lierre  ,  mais  plus  longues  ,  à  côtes  plus  relevées  &  por¬ 
tées  fur  des  queues  courtes.  De  l’aiflelle  des  feuilles  fot- 
tent  des  pédicules,  divifés  en  plufieurs  autres ,  qui  por¬ 
tent  des  fleurs  blanchâtres  d’une  feule  pièce ,  en  cloche, 
ouvertes .  partagées  en  cinq  parties ,  &  garnies  de  cinq 
fommets  de  meme  couleur ,  difpofées  en  manière  de 
rofettes  ;  leur  calice  eftdivifé  aulfl  en  cinq  parties,  & 
le  piftil  eft  attaché  à  la  partie  poflérieure  de  la  fleur  en 
manière  de  clou.  Cette  fleur  eft  chargée  en  dedans  d’un 
chapiteau ,  dentelée  le  plus  fouvent  de  cinq  pointes. 
Le  piftil  fe  change  en  un  fruit  compofé  de  deux  gaines 
membraneufes  ,  longues  de  plus  d’un  pouce  &  demi , 
qui  s’ouvrent  dans  leur  longueur  ,  &  forment'  plu¬ 
fieurs  femences  ronfles,  larges  ,  appiaties ,  garnies  d'un 
placenta.  Cette  plante  fe  nomme  AjeUpias  albo  flore. 
Pin.  305.  Afclepias  foliis  ovatisbaji  barbatis  ,cauk 
ereBo ,  umbellis  pioliferis.  Linn.  Sp.  plant.  314.  On 
en  trouve  beaucoup  aux  environs  de  Paris ,  de  Nanci , 
de  Lyon  ,  en  Alfacc  ,  en  Languedoc  ,  en  Provence,  où 
on  la  nomme  Reviromenu  ,  dans  le  Dauphiné ,  aux  en¬ 
virons  d’Eftampes  ,  dans  l’Orléanois ,  dans  les  bois  de 
Piquigny  &  d’Hailly  ,  à  deux  ou  trois  lieues  d’Amiens, 
dans  le  Nantois  ,  dans  la  Bourgogne  ôc  la  Franche- 
Comté. 

On  trouve  encore  dans  la  France  d’autres  efpcces 
de  Dompte-venin  ;  la  première  eft  le  dompte-venin  à 
fleur  jaune.  Afclepias  angiifti-foUa  flore  flavejeente. 
Tourn.  94.  Cette  efpèce  croît  aux  environs  de  Paris, 
de  Nantes ,  d’Aix  ,  &  de  Nanci. 

La  fécondé  eft  le  Dompte-venin  à  fleurs  noires.  Af¬ 
clepias  nigro  flore.  Tourn.  94.  On  la  voit  aux  environs 
de  Montpellier  &  d’Aix. 

La  ttoifième  eft  connue  fous  le  nom  à' Afclepias  non. 
feriptum  foliis  nigris  in  fummo  hifpidis.  Corn,  la»- 
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La  racine  de  Dompte-venin  pafle  pouralexitère,  fudo- 
tifique  ,  apéritive  &  hiftéiique  ;  fes  feuilles  font  réfo- 
lutives  :  Tragus  prétend  qu’une  demi -livre  de  cette 
racine  bouillie  dans  du  vin ,  &  réduite  à  un  tiers  ,  fait 
fuer  &  foulage  les  hydropiques.  On  préfère  la  décoc¬ 
tion  de  cette  racine  dans  l’eau  à  celle  de  la  fcotfonère 
pour  les  fièvres  malignes  :  M.  Garidel  dit  en  avoir 
éprouvé  de  grands  fuccès  dans  ces  cas  ;  il  dit  aufli 
s’être  fervi  quelquefois  très-efficacement  de  cette  racine 
dans  les  fièvres  intermittentes.  Joachim  George  Eléo- 
nor  dit  que  cette  racine  prife  intérieurement ,  atténue 
&  divife  les  humeurs  vifqucufes  qui  farcifl’ent  les  glan¬ 
des  dans  les  écrouelles  ;  on  fait  prendre  aulfi  dans  ces 
maladies  l’extrait  des  racines  &  des  feuilles  de  cette 
plante.  L’herbe  du  Dompte-venin,  amortie  &  mife  en 
cataplafmc  ,  amollit  les  tumeurs  des  mamm  elles  ;  fa 
racine  en  poudre  cft  déterfive ,  &  nettoie  les  ulcères  ; 
on  la  fubflitue  quelquefois  à  la  racine  de  petite  arifto- 
loche.  Afclepias  fut  le  premier  médecin  qui  mit  cette 
plante  en  ufage  ,  &  c’eft  de-là  que  lui  eft  venu  un  de 
fes  noms.  Quand  on  preferit  la  racine  de  Dompte-venin 
aux  chevaux ,  c’eft  à  la  dofe  d’une  demi-once  ,  ou  d’une 
once  ,  &  l’extrait  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  demi- 
once. 


D  O  R  O  N  I  C. 

O  N  diftingue  en  France  deux  efpèces  de  Doronic ,  qui 
naiffent  l’un  &  l’autre  fur  les  plus  hautes  montagnes  ; 
l’un  qu’on  nomme  Doronic  à  racines  de  feorpion.  Do- 
ronicum  radice  feorpii.  T  ;  &  l’autre  Doronic  d’Allema¬ 
gne,  ou  Doronic  à  feuilles  de  plantain.  Duronicum  altc- 
rum. plantaginis  folio .  T.  Nous  parlerons  dans  cet  ar  ¬ 
ticle  de  ces  deux  efpèces  de  plante. 

Le  Doronic  à  racines  de  feorpion  eft  celui  dont  02 
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emploie  la  racine  dans  la  pharmacie.  Les  racines  de 
cette  plante  font  comme  articulées  par  des  nœuds , 
repréfentant  en  quelque  façon  la  figure  d’un  feorpion, 
ferpentant  obliquement  ,  ayant  quelques  fibres  qui 
naiiîent  de  la  partie  inférieure  des  nœuds.  De  ces  ra¬ 
cines  fortent  pluiieurs  feuilles  arrondies ,  larges ,  d’un 
verd  clair ,  molles  &  couvertes  d’un  peu  de  duvet  fin. 
La  tige  a  plus  de  neuf  pouces ,  elle  eft  couverte  de  duvet, 
cylindrique)  cannelée  ,  fe  partageant  en  un  petit  nom¬ 
bre  de  rameaux  ,  qui  portent  à  leurs  fommets  des  fleuis 
radiées ,  dont  le  difque  eft  formé  de  plufieuis  fleurons 
jaunes ,  &  la  couronne  eft  compofée  de  demi-fleurons 
de  même  couleur  ,  appuyés  fur  des  embryons ,  ôc  ren¬ 
fermés  dans  un  calice  >  qui  eft  un  baflin  fort  évafé)  & 
fendu  jufqu’à  fa  bafe  en  plufienrs  parties.  Lorfque  la 
fleur  eft  pafl'ée  ,  les  embryons  deviennent  des  femences 
noirâtres  ,  aigrettées  Sc  plantées  fur  le  placenta  ou 
couche  du  calice.  Linneus  la  nomme  Arnica  feor- 
pioides.  Arnica foliis  alternis  ferratis.  Elle  croît  furies 
montagnes  des  Alpes  >  notamment  fur  le  mont  Pila» 
à  l’Efperou  dans  le  Languedoc. 

Les  Botaniftesdifputent  encore  fur  la  qualité  falutaire 
ou  venimeufe  de  cette  plante  :  les  uns  >  tels  qu’Al- 
drovande  ,  J.  Bauhin ,  Matthiole  >  G.  Hoffman  ,  &c. 
la  regardent  comme  riuiflble  ;  les  autres  ,  entr’autres 
Pena  ,  Lobel  ,  Camerarius  »  Schroder  ,  Chatas ,  &c. 
croient  qu’elle  eft  alexipharmaque.  Ceux  qui  ont  penfé 
que  cette  plante  étoit  un  poifon»  parpilTent  fondés  fut 
l’effet  dangereux  &  mortel  qu’elle  produit  fur  les 
chiens  car  il  eft  certain,  d’après  des  expériences  faites, 
qu’elle  occafîonne  en  peu  de  temps  la  mort  à  ces  ani¬ 
maux.  Gefner  en  a  fait  fut  lui-même  ^expérience  ;  il  a 
mangé  de  cette  racine  ,  &  aulîitôt  fon  eftomac  &  fon 
bas-ventre  fe  font  enflés  ;  mais  ces  fymptômes  ont  dif- 
paru  le  fécond  jour  ,  ce  favant  s’étant  mis  dans  un 
bain  d’eau  chaude.  Ceux  qui  lui  conteftent  cette 
mauvaifo  qualité ,  prétendent  qu’on  ne  doit  pas  con= 


ciutre  la  malignité  de  cette  plante  de  l’effet  quelle 
produit  fur  les  animaux ,  puifqu'il  y  a  plufîeuts  plantes 
qui  font  mortelles  aux  animaux  ,  &  qui  deviennent  fa- 
lutaires  à  l’homme  :  d’ailleurs  ,  difent-ils  >  quoique  la 
•  racine  fraîche  paroiffe  être  préjudiciable  ,  il  eft  certain 
qu’elle  perd  fa  qualité  nuifible  lorfqu'elle  féche  :  quoi 
qu'il  en  foit ,  nous  ne  confeillons  pas  de  faite  ufage  de 
cette  plante  connue  plus  particulièrement  fous  le  nom 
de  Doronic  romain. 

Le  Doronic  d’Allemagne  ou  l’Arnica  ,  eft  une  plante 
qui  pouffe  dès  fa  racine  plufieurs  feuilles  vertes  .  oblon- 
gués,  nerveufes ,  arrondies  à  leurs  extrémités,  fembla- 
bles  à  celles  du  plantain ,  du  milieu  defquclles  s’élève 
une  tige  à  la  hauteur  d’environ  deux  pieds  ,  ronde , 
nouée  ,  rameufe  vers  le  haut ,  accompagnée  de  feuilles 
plus  petites  que  les  précédentes ,  oppofées  deux  à  deux 
à  chaque  nœud  ;  il  paroît  à  chaque  fommité  une  fleur 
radiée  ,  dont  le  difque  eft  formé  de  plulîeuryfleurons 
jaunes ,  &  la  couronne  eft  compofée  de  demi-fleurons 
de  même  couleur,  appuyés  fur  des  embryons  &  renTer- 
més  dans  un  calice ,  qui  eft  un  baffin  fort  évafé  ic 
fendu  jufqu’à  fa  bafe  en  plufieurs  parties.  Lorfquc  la 
fleur  eft  paflée ,  il  lui  fuccéde  des  femences  noires  , 
cannelées,  oblongues  ,  garnies  d’aigrettes.  Sa  racine 
eft  brune ,  rampante  ,  fibreufe  ,  rougeâtre  ,  d’une  odeur- 
aromatique  affez  agréable. 

Linnens  nomme  cette  efpcce  Doronicum  foliis  ovatis 
acutis  objhlete  dentcuis  ,  ramis  alttmis.  Hort.  Cliff. 
41 1,  On  la  connoît  en  Lorraine  fous  le  nom  de  tabac 
des  "Volges. 

Cette  plante  croît  en  Lorraine  fur  le  mont  Balon , 
dans  les  ’Vtofgcs ,  aux  environs  de  Remiremont  6c  d’E- 
pinal  ;  dans  la  Provence  j  fur  le  mont  Pila,  fur  le  mont 
d’Ot  dans  l’Auvergne ,  i  l’Efpetou  dans  le  Languedoc  > 
en  Alface  ,  dans  les  bois  des  Capucins  d’Amiens  en 
:Picardie,  6c  fur-tout  fut  les  montagnes  des  .Alpes  6c  des 
Pyrénées  ;  elle  fleurit  pour  l’ordinaire  en  mai  &  juin  5 
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fes  femences  font  mûres  en  juillet  &  août.  Les  feuilles 
&  les  pétales  de  ce  dernier  ou  tabac  des  Vofges ,  fraî¬ 
ches  &  écrafées  ,  font  éternuer  &  occaiîonnenc  le 
prurit  aux  narines  ,  lorfqu’on  les  en  approche  ;  ce  qui 
a  fait  croire  à  quelques-uns ,  dit  Cartheufer ,  qu’on  de- 
voit  appeller  cette  plante  Ptarmica  ,  ic  non  pas  ^r- 

Les  fleurs  de  l’Arnica ,  dit  encore  M.  Cartheufer ,  & 
ce  font  fes  propres  termes  que  nous  allons  citer  ici ,  ont 
beaucoup  plus  de  force  &  de  vertu  que  fon  herbe , 
parcequ’ elles  contiennent  une  plus  grande  abondance 
de  principe  réflneux  ,  duquel  dépend  fa  plus  grande 
activité.  En  effet,  une  once  de  fleurs  fournit  environ  un 
gros  &  demi  d’extrait  rélineux  ,  &  deux  gros  &  un 
fcrupule  d’extrait  gommeux  ;  une  égale  quantité  d’herbe 
fournit  un  gros  &  un  demi  fcrupule  d’extrait  réfineux  , 
&  deux  gros  &  demi  d'extrait  gommeux.  L’infufion 
aqueufc'de  fes  fleurs  filtrée ,  eft  d'un  jaune  brunâtre, 
porte  une  odeur  défagréable  d’herbe  ,  &  a  un  goût 
afl'ez  amer.  Apres  l’avoir  légèrement  fait  épaiffir ,  elle 
fournit  un  extrait  d’un  brun  foncé ,  d’une  odeur  foifcle, 
balfamique  &  amère  ,  un  peu  auftère  &  d’un  goût  âcre. 
Son  infufion  faite  dansl’efprit  de  vin  eft  d’une  belle  cou¬ 
leur  jaune  ,  elle  a  une  faveur  âcre  ,  fubtile  &  tant  foit 
peu  brûlante  ,  mêlée  d’un  peu  d’amertume  très-légère 
&  à  peine  fcnflble  ,  &  exhale  des  vapeurs  un  peu  âcres, 
très-fubtiles ,  qu’on  doit  en  partie  attribuer  à  fon  menf- 
true.  Son  extrait  épaiflî  n’eft  pas  fl  âcre  que  foB  in- 
fufîon  ,  il  imprime  cependant  fur  la  langue  une  faveur 
âcre  6c  un  peu  auftère. 

L’herbe  &  les  fleurs ,  &  même  la  racine  qu’on  em¬ 
ploie  dans  certaines  circonftances  avec  les  feuilles  Je  les 
fleurs ,  quelquefois  avec  beaucoup  de  fuccès ,  n’agilfent 
immédiatement  que  fur  les  parties  folides  feulement , 
moyennant lefquelles elles  agilTent  enfuite  furies  fluides; 
en  effet ,  elles  excitent  fi  fortement  les  contrarions  ie 
les  ofcillations  des  folides ,  que  les  humeurs  doivent 
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circuler  avec  plus  de  vîteflè  ;  les  fluides  épaiflis  ,  vif- 
queux  >  coagulés,  grumelés,  arrêtés,  extravafés,  doivent 
aufli  fe  réfoudre  avant  de  fe  difperfer  Sc  fe  répandre  par¬ 
tout  dans  leurs  endroits  propres.  On  prefcrit  l'herbe 
6c  les  fleurs  à  la  dofe  d'une  poignée  ou  deux ,  en  in- 
fulîon  ,  ou  en  décoâion.  On  les  prépare  d'abord  pour 
plus  de  fureté  &  de  fuccès  avec  de  l'eau  chaude  , 
cnfuite  avec  de  la  bière  ou  de  l’eau.  Lorfqu'on  en  fait 
ufage  ,  continue  toujours  M.  Cartheufer  ,  on  fent 
de  grandes  douleurs  dans  la  partie  affectée  ;  on  eft 
même  le  plus  fouvent  attaqué  d’une  grande  car- 
dialgie  avec  des  naufées  &  des  efforts  pour  vomir  ;  on 
a  des  coliques  li  violentes  que  les  malades  croient 
toucher  à  leurs  dernières  heures.  Enfin  tous  ces  trou¬ 
bles  font  fuivis  d’une  grande  évacuation  par  les  urines 
ou  par  les  fueurs  ,  ou  bien  enfin  ils  agiflènt  par  le 
vomiilèment  ou  par  les  felles. 

Ce  font  de  très-bons  remèdes  pour  réfoudre  ,  divifer 
6c  atténuer  le  fang  extravafé  &  gtumelé  après  les  con- 
tufions ,  les  chutes  confidérables  ,  ou  autres  fembla- 
bles  accidens  fâcheux.  Ils  évacuent  dans  ceçte  circonf- 
tancc  par  les  urines  ou  par  les  fueurs  ;  quelquefois  le 
fang  extravafé  porte  à  l’eftomac  &  fort  par  le  vomill'e- 
ment  ;  tantôt  répandu  dans  les  inteftins  ,  il  fort  par 
les  felles  ,  ou  quelquefois  enfin  par  la  partie  affligée  , 
lorfqu’il  y  a  quelqu’ouvcrture. 

On  l’emploie  ,  fuivant  le  même  auteur ,  &  les  autres 
auteurs  Allemands ,  avec  un  fuccès  merveilleux  ,  non 
feulement  lotfque  le  fang  eft  gtumelé  6c  extravafé ,  mais 
encore  en  d’autres  circonftances  ,  telles  que  la  pierre  , 
la  néphrétique  fabloncufe  pituiteufe  ,  les  douleurs  opi¬ 
niâtres  de  côté ,  la  goutte ,  la  paralyfîe ,  l’hydropifie  hu¬ 
mide  naîffante ,  la  cachexie  ,  les  fièvres  quartes  opi¬ 
niâtres  ,  les  ftafes  &  la  ftagnation  du  fang  ,  les  obftruc- 
tions  de  la  matrice  ,  de  la  rate  &  des  autres  vifeères , 
6c  dans  l’afthme  pituiteux.  Les  médecins  françois  l’em¬ 
ploient  cependant  rarement  dans  toutes  ces  maladi.-s. 
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paicequ’ils  en  craignent  les  effets.  Lorfque  l’on  veut 
fe  fervir  de  l'herbe  ou  des  fleurs  >  on  les  donne  en  in- 
fuflon ,  ou  en  décoûion ,  feules  fi  l’on  veut ,  à  la  dofc 
d'une  poignée  ou  deux  ,  après  avoir  cependant  fait  pré¬ 
céder  quelque  relâchant  ;  ou  on  les  donne  à  moindre 
dofe  ,  joints  à  quelques  autres  remèdes  ;  ce  que  tout  le 
monde  n'approuve  pas.  Lotfqu’on  les  donne  feuls  &  en 
dofe  entière  ,  fi  les  forces  du  malade  le  permettent, 
il  vaut  mieux  qu’il  fe  promène  doucement  dans  fa 
chambre,  après  en  avoir  pris  l’infufion  ou  la  décodion , 
que  de  refter  au  lit  ;  parceque  les  douleurs  qui  fuivent 
ordinairement  font  bien  moindres,  pour  peu  qu’on  faife 
d’exercice,  que  lorfqu’on  efl:  couché. 

M.  Chomel  ,  dans  fon  traité  des  plantes ,  révoqué  en 
doute  la  plus  grande  partie  des  vertus  de  l’Arnica  ;  il 
prérend  aulîi  qu’on  ne  doit  donner  cette  plante  qu’à 
petite  dofe  ,  à  caufe  de  fa  grande  acrimonie ,  &  qu’on 
ne  doit  en  commencer  l’ufage  qu’à  la  dofe  au  plus  de 
dix  à  douze  grains  ;  les  Allemands ,  continue  ce  célé¬ 
bré  médecin,  dofent  un  peu  trop  les  remèdes,  &  fur- 
tout  les  purgatifs  :  au  tefte  l’Arnica  efl  confidéré  aéiucl- 
lement  en  Allemagne  comme  une  panacée  univerfclle  : 
les  Allemands  le  confeillent  dans  les  pertes  de  fang 
auxquelles  les  femmes  font  fujettes,  &  fouvent  avec 
fuccès ,  principalement  lorfque  ces  pertes  viennent  d’en¬ 
gorgement  des  vifeères.  On  prétend  que  les  fleurs  bouil¬ 
lies  dans  de  la  lelli ve ,  font  très-  bonnes  pour  les  maux  de 
tête  ,  &  pour  rendre  les  cheveux  blonds  ;  on  nous  en¬ 
voie  à  Paris  les  aigrettes  de  l’Arnica ,  'qu’on  nomme 
fleurs  des  Alpes ,  &  même  des  Vofges  :  elles  font  éter¬ 
nuer  violemment ,  c’eft  pourquoi  elles  font  très-bien  in¬ 
diquées  dans  les  affeélions  foporeufes  :  Mappus  dit  avoir 
lui  même  remarqué  cette  vertu.  Jean-Michel  Fehr 
rapporte  plufieurs  guétifons  qu’il  a  opérées  par  le  moyen 
de  cette  plante. 
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DOUBLE-FE  VILLE. 

La  DOUBLE-FEUILLE  ,  l’Ophtifé  double-feuiUe  , 
l'Ophris  eft  une  plante  dont  la  racine  eft  bulbeufe , 
fibreufe  ;  elle  n’a  qu’une  feule  tige  j  haute  d’un  pied  & 
demi,  herbacée ,  très-fimple  &  cylindrique  ;  fes  feuilles 
font  oppofées  &  cmbralTent  le  milieu  de  la  tige  ;  elles 
font  au  nombre  de  deux ,  Amples ,  très-entières ,  larges , 
nerveufes ,  ovales  ;  fes  fleurs  font  au  fommet ,  difpofées 
en  épis ,  anomales  ,  ayant  cinq  pétales  oblongs ,  réunis 
cn-defliis ,  égaux  ,  dont  deux  extérieurs ,  un  neétar  plus 
long  que  les  pétales  ,  en  forme  de  lèvre  pendante ,  di- 
vifée  en  deux.  Son  fruit  eft  une  capfule  prefqu’ovoïde  , 
à  trois  côtés ,  obtufe ,  ftriée  ,  à  trois  battans  ,  unilocu¬ 
laire  ,  s’ouvrant  par  les  filions  des  angles  ,  renfermant 
des  femences  qui  imitent  la  fciure  de  bois. 

Cette  plante  fe  nomme  Ophris  bifolia.  Pin.  Ophris 
ovata.  Linn,  Elle  eft  pérennelle  ,  croît  dans  les  tet- 
reins  humides ,  marécageux,  &  dans  les  bois  ;  il  y  en  a 
aux  environs  de  Paris ,  dans  le  Lyonnois ,  la  Lorraine , 
&  plufieurs  autres  provinces  du  royaume.  Onconnoîten 
France  differentes  efpèces  d’Ophrife.  Voye{  art.  Ophrife. 
La  Double-feuille  n’eft  pas  d’un  ufage  bien  commun , 
cependant  les  payfans  l’emploient  pour  les  vieilles  plaies 
ic  ulcères  ;  ils  font  infufer  toute  la  plante  ,  racine  de 
feuilles ,  dans  l’huile  d’olive ,  de  s’en  fervent  enfuite 
comme  d'un  baume  ;  quelques-uns  la  pilent  fans  tant 
de  façons ,  de  l’appliquent  fur  le  mal. 
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DO  U  C  E- A  MÊ  RE. 

La  DOUCE-AMERE  ,  la  Motelle  grimpante  ,  la 
Loque  ,  la  Vigne  de  Judée  ,  le  Solamim  fcandens  , 
cft  une  plante  donc  la  racine  eft  petite  &  fibreufe  ;  les 
branches  font  grêles ,  longues  de  cinq  à  llx  pieds ,  6c 
grimpent  fur  les  haies  ou  fur  les  arbriffeaux.  Dans  les 
jeunes  branches  l'écorce  eft  verte  ;  dans  les  vieilles 
elle  eft  getfée  &  cendrée  ,  &  d'un  goût  amer.  Son 
bois  renferme  une  moelle  fongueufe  &  cafl’ante  ;  fes 
feuilles  font  oblongues ,  liftes ,  pointues  &  rangées  alter¬ 
nativement  le  long  des  branchés  ,  aflez  femblables  i 
celles  de  la  morelle  ordinaire  >  de  couleur  verte-brunei 
d'une  faveur  fade  ,  6c  d'une  odeur  narcotique.  Ses 
fleurs  font  petites  Ôc  naiftent  en  bouquet ,  d’une  odeur 
difgracieufe,  mais  elies  font  allez  agréables  à  la  vue  ;  cha¬ 
cune  des  fleurs  cft  une  rofette  découpée  en  cinq  parties  j 
à  ces  fleurs  fuccèdent  des  baies  ovales  ,  molles ,  fuccu- 
lentes  )  rougeâtres ,  vifqueufes ,  d’une  faveur  vineufe ,  le 
contenant  plufieurs  femences  applaties  &  blanchâtres. 

Cette  plante  fe  nomme  Solarium  feandens,  feu  dulcn- 
mara.  Pin.  Solarium  dulca-mara,  Linn.  Elle  eft  pé- 
tennelle  ,  6c  croît  naturellement  dans  les  endroits  hu¬ 
mides  ,  dans  les  haies ,  les  buiftons  ;  on  en  voit  aux 
environs  de  Paris  ,  d’Aix ,  de  Lyon ,  dans  la  Bourgogne) 
^’Alface  &  ailleurs. 

Elle  eft  diurétique  >  anodine  ;  elle  dilîbut  le  fang 
extravafé  &  gtumelé  dans  les  vîfccres  ,  6c  purge  quel¬ 
quefois  violemment  par  les  felles  6c  par  les  urines  > 
qu’elle  rend  noires.  M.  Ray  rapporte  que  le  cataplafine 
fait  avec  les  feuilles  de  cette  plante  6c  la  femence  de 
lin ,  bouillies  dans  du  vin  mufeat ,  cft  excellent  pont 
téfoudre  toute  forte  de  tumeurs ,  6c  pour  diflîpef  le» 
«ontufions.  Selizius  dit  aufli  que  cette  plante  pilés  * 
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appliquée  en  cataplafme  fur  les  tumeurs  des  mammel' 
les ,  qui  proviennent  de  l'épaiflidément  du  lait ,  les 
réfout  facilement.  Les  dames  de  Tofcane  employoicnc 
autrefois  le  fiic  des  grains  de  la  Douce-amère  pour  fe 
farder  &  pour  enlever  les  taches  du  vifage.  Cette  plante 
peut  fcrvir,  en  la  pallifl'ant ,  à  garnir  le  bas  des  ton¬ 
nelles  &  des  petits  murs  de  tetraflés  ;  elle  donne  en  été 
une  quantité  de  petites  fleurs  violettes  ou  blanches  > 
très-jolies  ,  &  rallémblces  en  aigrettes  d'une  forme 
agréable  ;  en  automne  fes  fruits  rouges  forment  un  coup 
d’œil  admirable. 


DO  U  C  ET  T  E. 

La  doucette  ,  la  Mâche  ,1a  Clairiette ,  la  Chu- 
quette  ,  la  Blanchette  ,  la  Bourcette,  l'Oreillette  ,  la 
Salade  royale,  la  Salade  de  chanoine  ,  la  Poule  graflè, 
eft  une  plante  dont  la  tacine  ed;  menue  ,  fibreufe  , 
blanchâtre  ;  fa  tige  s’élève  du  milieu  des  feuilles  à  la 
hauteur  d’un  demi-pied  ;  elle  eft  foible  ,  ronde ,  can¬ 
nelée  ,  creufe ,  nouée  j  bifurquée  ;  fes  feuilles  iont  oppo- 
fées  deux  à  deux ,  oblongues  ,  afl'ez  épaitles  ,  molles , 
tendres ,  les  unes  entières ,  les  autres  crénelées  6c  fans 
pétiole  ;  fes  fleurs  naiiî’ent  aux  fommités  des  tiges  en 
ombelle  ,  &  font  femblables  à  celles  de  la  Valériane. 
Vojei  art.  Valériane.  On  nomme  cette  plante  Vale~ 
riana  arvenjîs  prœcox  ,femine  comprejjb.  Motif,  umb. 
Valeriana  locufia.  Linn.  Elle  eft  annuelle  ;  elle  croit 
dans  les  vignes ,  les  balmcs  &  bords  des  chemins  ;  on 
la  cultive  attifl  dans  les  jardins  potagers  :  on  l’emploie 
dans  des  bouillons  de  veau ,  &  on  la  mange  en  falade  ; 
elle  pafl'e  pour  tafraîchiflante  &  adouciflante. 
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DO  U  F  E. 

La  DOUV'E  eft  une  plante  de  la  claflc  des  Renon¬ 
cules.  Vojei  art.  Renoncule,  Elle  fe  nomme  Ranunculus 
longifolius palufiris  minor.  Pin,  i8o.  Ranunculus  flam- 
mula.  Linn.  Elle  vient  naturellement  dans  les  pâturages 
humides  de  la  France  :  il  y  en  a  aux  environs  de  Paris. 

La  grande  Douve  eft  auflï  une  efpèce  de  Renoncules, 
elle  fe  nomme  Ranunculus  longifolius palufitis  major. 
Pin.  Elle  vient  dans  les  foflTés  &  les  eaux  limoneufes  & 
ctoupiirantes;  elle  eft  pérennelle  ,  &  fort  commune  aux 
environs  de  Paris ,  &  dans  nos  provinces  feptentrionales. 
Elles  peuvent  fervir  lune  &  l’autre  à  orner  les  maré¬ 
cages.  Lorfqu’elles  font  couvertes  de  leurs  petites  fleurs 
jaunes ,  elles  font  un  effet  brillant. 


D  R  A  F  E. 

La  DRA'VE  eft  une  efpcce  de  pafferage  î  elle  eft 
haute  d’un  pied  ;  fa  tige  eft  ferme  ,  cannelée  &  ra- 
jneufe  ; fes  feuilles  font  oblongues ,  grifâtres  &  dentées; 
fes  fleurs  font  petites,  attachées  à  des  ombelles ,  &  diP 
pofées  en  croix  ;  il  leur  fuccède  un  fruit  formé  en  petit 
cœur ,  rempli  de  femences  menues,  roufl'es  3c  âcres.  La 
racine  de  cette  plante  eft  petite ,  ligneufe  3c  rameufe  : 
elle  fe  nomme  AlyJJbti  vulgare  ,  paligonifolio  ,  cault 
nudo.  Toum.  217.  Draha  feapo  ramofo  ,  foliis  lineari 
lanceolatis  dentatis,  Linn.  Sp.  plant.  Elle  croît  dans 
les  champs  du  Languedoc ,  à  Boutonet  3c  Caftelnau. 
Il  y  a  encore  crois  autres  efpèces  de  Drave ,  qui  viennent 
naturellement  aux  environs  de  Montpellier  :  la  pc- 
îBicre  fe  nomme  Draba  muraîis,  Linn.  Elle  vient  a 
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Caûelnau  &  la  Valette,  far  les  rochers  humides  Sc 
ombrageux.  La  fécondé  eft  la  Drave  des  bois.  Draba 
nemorofa.  Linn.  Elle  croît  à  Prudes  &  à  Rouquet  vers 
le  bois  de  Valence.  La  troifième  enfin  eft  connue  fous 
le  nom  de  Draba  incana.  Linn.  Elle  vient  au  Capou- 
ledou. 

On  attribue  à  la  Drave  une  vertu  incilive  &  carmi- 
native. 


D  R  O  UE. 

La  droite  ,  le  Fétu ,  le  Bromos  ,  eft  une  efpèce  de 
Chiendent  qui  femble  être  un  feigle  bâtard ,  &  qu’on 
trouve  en  quantité  entre  les  bleds,  parmi  l'orge,&  le  plus 
fouvent  entre  les  feigles ,  quand  l’hiver  a  été  humide. 
Cette  plante  poufle  des  tiges  ou  tuyaux  bas,  menus, 
faciles  à  fe  fendre  ,  &  garnis  de  feuilles  fcmblablcs  à 
celles  du  froment  :  fes  fommités  foutiennent  des  épis 
pareils  à  ceux  de  l’avoine  ;  ils  renferment  des  grains 
grêles ,  oblongs  ,  rougeâtres  &  barbus  ;  ces  épis  font 
quelquefois  ramalTés  comme  un  petit  paquet ,  d’autres 
fois  ils  font  difperfés.  On  la  nomme  Feftuca  graminca 
glumis  hirfutis.  Pin.  Bromus  fecalinus.  Linn.  Dans  le 
Nord  les  pauvres  gens  mêlent  fa  farine  avec  celle  de 
quelque  bon  grain ,' pour  faire  un  alTez  mauvais  pain  , 
qui  quelquefois  même  porte  à  la  tête.  On  tire  de 
cette  plante  une  teinture  verte  ;  elle  fert  à  chauffer  i'c 
four  comme  l'ivraie. 
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É  C  H  A  LO  T  T  E. 

L’ÉCHALOTTE  ell:  une  efpcce  d’oignon  ,  ou  plutôt 
c’eftun  aiîemblage  de  plufieurs  bulbes  unies  enfemblej 
un  peu  plus  grofles  qu’une  aveline  ,  &  portées  fur  un 
paquet  de  racines  fibreufes  ;ces  bulbes  font  alongces,d’un 
rouge  pâle  à  l’extérieur ,  &  blanches  en  dedans ,  ayant 
le  goût  &  l’odeur  approchant  de  celui  de  l’ail)  mais 
elles  font  moins  fortes  &  plus  agréables  :  fes  feuilles  font 
nombreufes  ,  longues ,  menues ,  cylindriques  &  fiftu- 
leufes ,  de  même  faveur  &  odeurà  peu-prês  quela  bul¬ 
be  ;  elle  ne  porte  ni  tige  ni  fleurs.  Cette  plante  fe  nomme 
Allium  Afcalonium.  Linn.  Ccepa  Afcaîonica.  Tourn. 
Motif.  Elle  eft  mife  au  nombre  des  plantes  potagères; 
felle  nous  vient  originairement  de  la  Palelîine  ;  elle  fe 
multiplie  de  fes  tubercules  >  qu’on  fépare  comme  ceux 
de  l’ail ,  &  on  les  plante  au  commencement  de  mars 
en  bordures,  ou  èn  planches,  à  quatre  pouces  de  diftance 
en  tout  fens  ;  ayant  la  précaution  de  ne  les  enterrer  qu’à 
la  fuperficiedu  tetrein  ;  quatre  jours  aptes  on  voit  pouf¬ 
fer  le  germe  ,  &  dès  le  mois  de  mai  on  commence  à  en 
faire  ufage  ;  mais  pour  les  conferver ,  il  ne  faut  les  arra¬ 
cher  que  quand  la  fanne  eft  tout-à-fait  féche  :  c’eft  ordi¬ 
nairement  fur  là  lin  de  juin.  Sa  culture  ne  demande 
aucun  foin  particulier. 

L'Echalotte  eft  d’un  grand  ufage  dans  toutes  les  cui- 
fines  ;  elle  excite  l’appétit  &  pique  agréablement  le 
goût  ;  on  ne  fait  aucun  ufage  de  fes  feuilles. 

Cette  bulbe  eft  apéritive  &  propre  pour  les  rétentions 
d’urine  ;  elle  eft  très-bonne  pour  ceux  qui  ont  le  calcul: 
pilée  &  appliquéê  for  les  morfures  des  chiens  enragés , 
elle  en  empêche,dit-on,les  fuites  fâcheufes  ;  elle  préferve 
aufli  du  mauvais  air,  ôc  a  prefque  les  memes  vertus  que 
î'aii ,  auquel  on  peut  la  fubftituer.  Voyei  art.  Ail. 
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.  ÉCUELLE  D’  EA  U. 

L'ÉCUELLE  D’EAU  cft  une  plante  dont  la  racine 
cft  horifontale  j  noueufe  ,  liolonifère  ,  divifée  en  petites 
racines  perpendiculaires  ;  fa  tige  aquatique  eft  une 
hampe ,  fes  feuilles  font  alternes  ,  pétiolées ,  en  ronda- 
che ,  radicales ,  folitaires ,  entières ,  orbiculécs  >  imitant 
celles  du  nombril  de  Vénus  ;  fes  fleurs  .portent  fur  des 
pédoncules  qui  partent  de  la  racine  ;  elles  font  tpfacées, 
en  ombelle  Ample  ,  ayant  cinq  pétales  ovales ,  aigus  > 
ouverts ,  le  périanthe  peu  apparent ,  l’enveloppe  petite , 
découpée  en  quatre  folioles  ;  fon  fruit  eft  orbiculé  t 
droit  )  divifé  en  deux  femences  comprimées  j  femi- 
orbiculaires.  On  nomme  cette  plante  Hydrocotyle  vul- 
gare.  Tourn.  &  Linn.  Elle  croît  dans  les  étangs ,  les 
marais  -,  les  rivières  ;  on  en  voit  aux  environs  de  Alont- 
pellier  ••  extérieurement  elle  palTe  pour  vulnéraire  & 
déterfive ,  &  intérieurement  pour  apéritivc.  On  s’en 
fert  en  décotftion ,  en  cataplafme  ;  elle  eft  de  peu 
d'ufage. 


ÉGAGROP  HILE  DE  MER. 

L’ÉGAGROPHILE  DE  MER  ,  la  pomme  de  mer, 
eft  une  efpèce  d’algue  à  filamens  genouillés  ,  três-ra- 
mcux,  trcs-ferrés  dès  leur  centre  ,  formant  une  efpèce 
de  pelotte  de  la  grofleur  d’un  œuf  de  poule.  Elle  fc 
nomme  Conferva  agagrophila.  Linn.  Alcyonium  dect- 
mum  quartum,  Mag.  Bot.  On  la  trouve  fur  le  bord  de  la 
mer  ;  elle  a  la  même  vertu  que  la  fonde.  Fqycï  art. 
Soude, 
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ELLEBORE  BLANC. 

L’ELLEBORE  blanc,  ou  veraire,  eft  une  plante 
dont  la  tige  s’élève  à  la  hauteur  d’environ  un  pied , 
tonde','  droite ,  cteufe  ,  accompagnée  de  feuilles  oblon- 
gues ,  latges,  nerveufes,  plilî'ées,  fans  pédicule ,  fem- 
blablés  à  céiles  du  plantain  on  de  la  gentiane  ;  fes  fleurs 
font  en  grappe  ,  d’un  verd  blanchâtre  ,  difpofées  en 
tofe  ',  compoféés  de  fix  pétales ,  au  milieu  defquelles  il 
y  a  fix  étamines  &  un  piftil,  qui  fe  change  enfuite  en 
trois  ou  quatre  iîliques  membraneufes  ,  longues  d’ua 
demi-pouce  ,  qui  contiennent  des  femences  approchant 
de  la  figure  d’un  grain  de  bled  :  fa  racine  eft  une  bulbe 
grofl'é  comme  le  pouce ,  jaunâtre  en  dehors,  &  blanche 
en  dedans  ,  garnie  de  fibres,  &:  amères  au  goût. 

Cette  plante  fe  nomme  chez  les  Botaniftes  Hellebo- 
rus  albus  flore  fubviridi.  Pin.  1 8  lî.  Veratrum  flore fub- 
vtrr(iz.,Tourn.  273.  Veratrum  racemofùpradecompofito, 
corollis  triais.  ÏÀnn.Sp.plant.  1479. 

L’Ellebore  blanc  croît  dans  les  bois ,  aux  lieux  mon¬ 
tagneux  ;  on  en  voit  beaucoup  dans  les  Alpes ,  dans  les 
Pyrénées ,  fur  les  montagnes  de  Colmars  ,  dans  la  Pro¬ 
vence  ,  fur- tout  dans  les  lieux  expofés  au  midi  de  la 
montagne  ’  dite  à’Autapie-,  à  l’Efperou  &  la  Louzere 
dans  le  Languedoc ,  auprès  du  grand  étang  de  Geuvey 
dans  la  Bourgogne  ,  fur  les  fameufes  montagnes  du 
Pila ,  dans  les  prés  humides  du  Mont  d’or ,  dans  l’Auver¬ 
gne.  Ori  ciiltive  cette  plante  dans  quelques  jardins  de 
la  France;' L’EUebore  blanc  fe  multiplie  de  plant  enra¬ 
ciné  ,  &  aime  l’expofition  du  midi  ;  il  fe  plaît  fur-tout 
dans  une  terre  grade  &  bien  cultivée  ;  il  fleurit  pendant 
tout  l’été  ;  fes  femences  font  mûres  en  automne  ;  c’eft 
anfli  le  tetnps  convenable  pour  arracher  fes  racines, 
dont  on  fait  feulement  ufage. 
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On  trouve  encore  fur  le  mont  Pila  ,  à  mont  Mufart 
dans  la  Bourgogne  ,  fur  les  hautes  montagnes  d’Alface 
une  autre  efpcce  d'Ellebore  blanc  qu’on  nomme  Helle- 
horus  albus  flore  atrorubente.  Pin,  18  5.  Vcratrum  flore 
atroruhente.  Tourn.  a/ 3. 

On  ne  faitufage  en  médecine  que  de  la  racine  ;c’eÆ 
un  des  plus  grands  purgatifs  &  émétiques  que  nous 
ayons  ;  il  eft  même  fi  violent  >  fuivant  Hypocrate  , 
qu’il  excite  fouvent  des  convulfions  ;  plufieuts  modernes 
le  rangent  parmi  les  venins.  Le  favant  P.  Kirker  n’eft 
pas  fort  éloigné  de  ce  fentiment  ,  Matthiolc  penfe  de 
même  ;  on  ignore  quelle  étoit  la  préparation  des  an¬ 
ciens  lorfqu’ils  le  prefcrivoient;  quelques  praticiens  fera- 
blent  n’avoir  rien  négligé  pour  en  rétablir  l’ufage  :  les 
uns  prétendent  qu’on  peut  le  corriger  par  la  macération 
de  fes  racines  dans  du  vinaigre ,  ou  dans  le  fuc  de  coing , 
ou  celui  de  rofes  ;  Foreftus  aiTure  que  la  fleur  de  nénu¬ 
phar  eft  fon  véritable  correclif  ;  Thonerus  penfe  le 
contraire  ,  il  l’aflbcie  au  Caftoreum  ;  Schroder  y  em¬ 
ploie  le  vin  d’Efpagne  ,  &  Gefner  la  malvoifie  ;  Hypo¬ 
crate  lui  joignoic  pour  correûif  le  daucus ,  le  fefeli ,  le 
cumin,  l’anis  ,  ou  quelqu’autre  plante  odoriférante. 

Pline  rapporte  que  les  anciens  défendoient  ce  pur¬ 
gatif  aux  vieillards ,  aux  enfans  &  aux  tcmpéramens 
délicats  ;  ils  ne  l’ordonnoient  qu’aux  tempérafeens  forts 
&  robuftes  ,  apres  les  avoir  préparés  tant  ppr  la  diète 
que  par  des  minoraiifs  ,  &  après  avoir  eflayé  inu¬ 
tilement  d’autres  remèdes.  L’Ellebore  a  aéluellement 
perdu  tout  fon  crédit,  depuis  la  découverte  des  ditfé- 
rcntes  préparations  antimoniales  ,  qui  font  moins  dan- 
gereufes  &  plus  efficaces.  Fernel  &  Mefué  ont  penfé  de 
même  que  tous  les  autres  praticiens  fur  la  violence  de 
ce  remède  ;  du  temps  même  de  Diofcoride,  fi  on  veut 
ajouter  foi  à  cet  auteur,  il  étoit  déjà  connu  pour  exciter 
des  fuperpurgations ,  des  fufFocations,  des  convulfions  1 
des  palpitations  de  cœur ,  des  inflammations  des  vifeè- 
ïcs  ,  un  tremblement  univerfel  de  tout  le  corps ,  & 
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même  quelquefois  la  mort.  On  prefcrivoit  ancienne¬ 
ment  rEllebore  comme  un  très- bon  remède  pour  guérir 
la  mélancholie  ,  la  folie  ,  l’épileplie  &  plufieurs  autres 
maladies  opiniâtres  du  cerveau  ;  l’on  ne  doute  point  par 
les  proverbes  que  nous  ont  laifl'é  les  anciens,  tels  que 
font  naviget  anticyras  ,  ou  Caput  triplici  purgandum 
helleboro,  que  ce  remède  n’ait  été  d'un  fréquent  ufage 
parmi  eux  ;  quant  à  nous  nous  penfons  qu’il  faut  exclure 
ce  médicament  des  remèdes  intérieurs ,  quoiqu’on  l’em¬ 
ploie  quelquefois  dans  des  cas  défefpérés  ;  &  quand  on 
en  fait  ufage  ,  on  doit  préférer  fon  infufion  dans  du 
moût  à  fa  poudre  prife  en  fubftance  ,  qu’on  peut  qua¬ 
lifier  du  vrai  nom  de  poifon  ,  à  caufe  des  fymptomes 
terribles  qu’elle  procure. 

La  poudre  des  racines  d'Elleborc  eft  un  violent  fter- 
nutatoire  :  on  la  mêle  avec  d’autres  fternutatoires ,  afin 
d’irriter  plus  vivement  les  fibres  nerveufes  de  la  mem¬ 
brane  pituitaire  ;  cette  poudre  étoit  familière  à  un  fa¬ 
meux  botanifte  de  Lorraine. 

Garidel  a  mêlé  plufieurs  fois  la  poudre  de  ces  racines 
avec  l’onguent  qu’il  prefcrivoit  pour  la  galle  ,  dont  il 
a  remarqué  de  très-bons  effets  ;  on  aiTure  que  fes  feuil¬ 
les  appliquées  en  ceinture  fur  la  région  des  lombes , 
arrêtent  le  flux  hémorthoidal  dans  les ,  hommes ,  & 
l’hémorragie  utérine  dans  les  femmes. 

L’Ellebore  blanc  a  cela  de  particulier,  que  de  tous 
les  remèdes  c’eft  le  feul  qui  puifTe  exciter  des  naufées 
aux  chevaux;  on  peut  leur  en  preferire  la  poudre  à  la 
dofe  d’un  demi-gros  :  quand  l’Elkbore  fait  trop  vo¬ 
mir  ,  on  fait  prendre  du  vinaigre  ;  c’eft. ,  fuivant  plu- 
fteurs ,  l’antidote  de  cette  efpèce  de  poifon.  La  racine 
d’Ellebore  blanc  cuite  dans  du  lait  ,  fait  mourir  les 
mouches  lorfqu’elles  en  boivent  ;  fi  on  mêle  cette  ra¬ 
cine  avec  de  la  farine  ,  elle  empoifonne  les  fouris  Je  les 
fi.Ôales  :  le  fuc  de  cette  même  racine  appliqué  fur  une 
bleflure  eft  un  vrai  venin  ;  les  bergers  ignorans  s’en  fer¬ 
vent  pour  guérir  les  brebis  galeufes  ;  ils  en  font  avec 
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du  teurre  un  onguent  dont  ils  les  frottent  t  mais  prefgue 
toutes  enflent  &  périffent. 

Je  ne  peux  mieux  finir  cet  article  concernant  l’Elle- 
boi  e,  que  par  une  obfervation  rapportée  dans  les  éphé- 
mérides  des  curieux  d’Allemagne  fur  l’effet  de  cette 

Le  14  juillet  \6j6  >  rapporte  robfertrateur  ,  ayant 
donné  fur  les  deux  heures  après  midi ,  en  préfence  du 
doûeur  Henri  Scrct  de  Zavorziz ,  un  fcrupulé  d’Elle- 
bore  blanc ,  dans  du  lait ,  à  un  petit  chien  d'environ  trois 
femaines  /  cet  animal  vomit  prefqu’aufli  tôt  la  plus 
grande  partie  de  cette  liqueur  ,  &  peu  de  temps  apres 
il  en  tendit  aufli  par  le  bas,  qui  avoir  une  teinte  jaune. 
Il  vomit  encore  plufieurs  fois,  &  il  eut  en  même  temps 
des  mouvemens  convulfifs.  Au  bout  d’environ  un  quart- 
d’heure  il  fe  coucha  fur  fon  côté  &  refta  comme  mort , 
la  langue  tirée  ,  n’ayant  d’autres  figues  de  vie  que  la 
refpiration  :  après  une  heure  &  demie ^  comme  il  étoit 
à  demi-mort ,  je  lui  fis  au  bas-ventre  une  incifion  ,  qui 
lui  fit  jetter  des  cris  &  remuer  les  pieds  :  l’abdomen 
étant  ouvert ,  nous  trouvâmes  l’eftomac  flafque  &  ridé  : 
ce  vifccrc  ayant  été  enlevé ,  nous  vîmes  le  cœur  &  le 
diaphragme  fe  mouvoir  allez  fortement  ,  mais  par 
intervalles  ifciignés  ;  le  mouvement  du  diaphragme 
pendant  l’infpiration  commença  dans  fes  prolonge- 
mens  ,  Icfquels  formèrent  un  renflement  qui  regardoit 
l’abdomen  :  la  partie  fupérieure  de  ce  mufcle  prit  une 
furface  plane  &  tendue  ,  de  manière  cependant  qu’on 
appercevoit  à  fa  circonférence  des  filions  entre  les  fibres 
charnues  ,  lefquelles  étoient  épaifles  tC  comme  gon¬ 
flées  :  dans  l’expiration ,  au  contraire  le  diaphragme 
étoit  relâché ,  liiïè  &  fans  aucunes  rides.  T andis  que  nous 
faifions  ces  obfervations ,  le  chien  tira  encore  quelque¬ 
fois  la  langue ,  &  le  fang  qui  couloit  des  veines  &  des 
artères  étoit  brillant ,  fluide  &  fans  aucun  caillot  ;  ayant 
fait  une  incifion  à  la  partie  fupérieure  de  l’eflomac  , 
depuis  le  cardiaque  jufqu’au  pylore  ,  nous  trouvâmes 
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dans  ce  vifccre  de  la  poudre  d’Ellebore  mêlée  dans  du 
lait  grumeleux  &  dans  une  mucofué  vifqueufe  :  les 
matières  ayant  été  enlevées ,  l’intérieur  de  l'eftomac 
parut  rouge  &  un  peu  enflammé  vers  le  cardiaque. 
Comme  l’animal  étoit  mort  déjà  depuis  longtemps, le 
fang  des  ventricules  du  cœur  fe  trouva  en  partie  fluide , 
en  partie  gruiseleux  &  noirâtre. 


EL  LE  BORE  NOIR. 

L’ELLEBORE  noir  ,  l’Herbe  du  feu  ,  efl:  une  plante 
dont  la  racine  eft  tubéreufe ,  noueufe ,  accompagnée 
de  plufleurs  fibres  ferrées noires  en  dehors  &  blanches 
en  dedans ,  d'un  goût  âcre  ,  amer  &  dégoûtant,  &  d’une 
odeur  forte  ;  cette  racine  donne  naifl'ance  à  plufleurs 
pédicules ,  dont  les  uns  font  longs ,  rougeâtres  ,  gros 
comme  une  plume  à  écrire  ,  ayant  chacun  neuf  ou  dix 
feuilles  lifl'es,  vertes,  oblongues ,  pointues ,  rangées  en 
mairr,  dentelées  légèrement  fur  leurs  bords ,  depuis  le 
milieu  jufqu’à  la  pointe ,  approchant  en  figure  de  celles 
du  laurier ,  mais  plus  longues  6c  moins  larges  ;  les  autres 
font  grêles ,  de  la  longueur  d’un  demi-pie^,  marquetées 
de  taches  purpurines ,  foutenant  chacune  une  fleur  ou 
deux  ,  compofées  de  cinq  pétales  difpofés  en  rofe ,  ar¬ 
rondis  ,  d’abord  blanchâtres ,  enfuite  purpurins  ;  enfin 
verdâtres  &  fans  aucun  calice  ,  ayant  en  fou  milieu 
quatre  ou  cinq  piftils  entourés  d’une  quantité  d’éta¬ 
mines  jaunes  ,  couronnés  de  plufleurs  cornets  verds  ; 
ces  piftils  fe  changent  en  autant  de  goulTes  ou  flliques, 
courtes,  pointues ,  qui  renferment  des  femences  noires, 
prefque  rondes  &  luifantes. 

Cette  plante  fe  nomme  Elleborus  nîger  angufiion- 
lusfoliis.  Tourn.  aya.  Hdleborus  niger ,  flore  rofeo. 
Pin.  186.  Helleborus  feapofub  uni  floro  Jubnudo  ,  fo¬ 
ins  pedatis,  Liim.  Sp.  plant,  7s  3. 
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Cette  plante  fe  cultive  dans  plulieurs  jardins  de  la 
France ,  &  croît  naturellement  dans  la  haute  Provence, 
dans  les  montagnes  de  Colmars,  de  Seyne  >  dans  celles 
du  Dauphiné  J  &  des'Vofges  en  Lorraine  ;  elle  fe  mul¬ 
tiplie  de  feraences  &  de  plant  enracinés ,  &  fe  plaît 
dans  toute  terre,  inculte  bu  non  ,  &  mSme  elle  s’y 
multiplie  plus  qu’on  ne  veut  ;  fa  fleur  commence  à  pa- 
roître  des  le  mois  de  janvier ,  malgré  la  gelée  &  les 
grandes  froidures ,  5c  elle  dure  jufqu’à  la  fin  de  l'hiver. 

La  racine  de  cette  plante  efl:  la  feule  partie  en  ufage  : 
on  l’emploie  dans  l’épilepfie  ,  l'apoplexie  ,  la  manie , 
la  rage  ,  la  mélancholie  hypocondriaque  ,  la  fièvre 
quarte  ,  la  toux  invétérée ,  les  affeâions  foporeufes ,  ôc 
dans  prefque  toutes  les  maladies  chroniques  qui  oat 
léfifté  à  toute  forte  de  remèdes.  Elle  agit  avec  beau¬ 
coup  de  violence ,  5c  purge  par  bas  toutes  les  humeurs, 
mais  avec  douleur  ;  c’eft  pourquoi  il  efl:  de  la  pru¬ 
dence  d’un  médecin  de  ne  la  preferire  qu’aux  perfonnes 
fortes  5c  robufles ,  5c  de  lui  alLocier  quelque  correétif  : 
on  la  donne  rarement  en  fubflance ,  parcequ’elle  porte 
à  la  tête ,  5c  caufe  quelquefois  des  convulfions  ôc  des 
irritations  aux  parties  nerveufes  ;  fa  dofe  en  décoéHon 
efl  depuis  un  gros  jufqu’à  deux. 

Les  meilleurs  correûifs  de  l’Ellebore  font  la  crème 
de  tartre  ,  le  fel  de  prunelle ,  les  tamarins ,  l’oximel  5c 
le  fuc  de  coings.  Parkinfon  prétend  que  l’infufion  de 
l’EUebore  noir  dans  le  fuc  de  coing  ,  ou  fa  coélion  dans 
un  coing  creufé  exprès  5c  cuit  au  four  ,  comme  on  fait 
pour  la  feammonée,  efl  préférable  à  toute  autre  prépara¬ 
tion  ;  on  doit  donc  preferire  le  fuc  ou  le  firop  de  coing, 
lorfqu'il  s’agit  d’obvier  aux  maux  que  l’Ellebore  a  pu 
caufer.  On  fait  avec  l’Ellebore  noir  un  extrait. 

Paracelfe  a  compofé  un  volume  fur  l’Ellebore  noir  ; 
Taélius  vante  beaucoup  fa  racine  prife  avec  du  fucre , 
pour  procurer  une  longue  vie. 

La  racine  d’Ellebore  ne  s’emploie  pas  feulement  à 
l’intérieur  5  on  s’en  fert  encore  extérieurement  :  Galien 
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allure  qu’étant  mife  dans  une  fiftule  calleufe  ,  elle 
emporte  la  callolrté  en  deux  ou  trois  jours;  fa  décoélioii 
dans  la  leflîve  eil  très-bonne  pour  nettoyer  la  vermine 
des  enfans  ;  on  leur  en  lave  la  têre.  On  fait  aulTi  avec 
cette  racine  mife  en  poudre  &  du  faindoux  ,  un  on¬ 
guent  qui  convient  dans  la  galle  ,  la  gratelleôc  les  ma¬ 
ladies  de  la  peau. 

On-guérit  fouvent ,  par  le  moyen  de  cette  même 
réllne  >  les  fluxions  des  yeux  ;  on  perce  le  lobe  de  l'o¬ 
reille  ,  5c  on  y  larde  un  brin  de  racines  d'Ellebotenoir, 
ce  qui  occafionne  une  diverfîon  à  la  férofité,  5c  procure 
par  conféquent  le  foulagement  5c  même  la  guérifon  du 
malade. 

M.  Chomel ,  dans  fon  traité  des  plantes  ufuellesi  a 
confeillé  avec  fucccs  ,  fuivant  ce  qu’il  rapporte  ,  la  ra¬ 
cine  d’Elleboreen  forme  de  cautère,  pour  préferverles 
vaches  de  la  maladie  qui  régnoit  en  1748.  * 

On  cultive  cette  plante  dans  plufieurs  jardins  de  la 
France  :  les  fleuriftes  en  font  grand  cas  ,  parcequ’ellc 
fleurit  dans  le  temps  où  il  n’y  a  point  d’autres  fleurs. 

On  connoît  encore  dans  la  France  plufieurs  autres 
cfpèces  d’Ellebore. 

La  première  vient  aux  environs  de  Caen  :  elle  fc 
nomme,  fuivant  M,  Defmoueux^  ptofefl'eur  en  bota¬ 
nique  dans  la  faculté  de  cette  ville  :  Helleborus  fuma- 
rice  foliis.  Amm.  Ellébore  à  feuilles  de  fumeterre,5c 
fuivant  Linneus ,  JJopyrum  flipulis  fubulatis  ,  petalis 
acutis.  Sp. plant.  783. 

La  fécondé  croît  fur  les  montagnes  du  Pila  ;  c’eft 
l’Ellebore  d'hiver.  Helleborus  hyemalis.  Helleborus 
flore  folio  infidente.  Linn.  Sp. plant.  785.  Helleborus 
niger  tuberojmranunculi  folio  -,  flore  luteo.  Tourn.  17 1. 

La  troilîème  fe  trouve  dans  la  Provence, fur  la  pente 
de  la  montagne  appellée  Col  de  Champ  ,  ou  la  Couelle 
de  Champ  ,  du  côté  d’Entreaunes ,  dans  les  lieux  fep- 
tenttionaux  5c  couverts  d'arbres,  à  une  lieue  5c  demie 
do  Colmars  :  elle  fe  nomme  Helleborus  niger  ranunculi 
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folio ,  flore globofo ,  majore.  Tourn.  ijî.,  Elîeborenok 
à  feuilles  de  renoncule. 

La  quatrième  efpèce  fe  rencontre  aufli  dans  la  Pro¬ 
vence  ,  dans  le  mêrffe  endroit  que  la  précédente  :  oa 
en  trouve  aulîî  ie  long  de  la  rivière  de  Reaumur  ,  fui- 
vant  M.  Guettatd,  &  il  eft  connu  fous  le  nom  à'Elle- 
borus  ni ger  flore  viridi, 

La  cinquième  fe  plaît  dans  les  haies  ,  les  pierrailles 
&  les  huilions  :  c’eft  la  plus  commune  ;  on  en  trouve 
par  toute  la  France  ;  on  l’appelle  Helleborus  nigerfee- 
tidus.  Tourn.  27a.  Pin.  -1%  ^ .  Helleborus  caule  multi- 
floro  foUofo  ,  foliis pedatis.  Linn.  Sp.  plant.  7S4.  en 
Pied  de  griffon. 

Les  deux  dernières  efpèces  font  d’ufage  pour  les  ani¬ 
maux  :  on  leur  donne  la  racine  en  poudre  à  la  dofe 
d’un  demi-gros ,  de  même  que  fon  extrait.  On  appli¬ 
que  cette  racine  en  forme  de  cautère  fous  la  gorge  des 
chevaux  ,  pour  les  guérir  de  l’état  de  langueur  où  ils 
peuvent  fe  trouver  ;  fous  celle  des  vaches ,  pour  les 
garantir  des  maladies  épidémiques  qui  peuvent  régner 
dans  le  bétail  ;  fous  la  queue  des  brebis  ,  pour  leur  faire 
pafler  le  clavin  ,  de  fur  l’oreille  des  porcs ,  pour  les 
préferver  des  maladies  peûilentielles  auxquelles  ils  font 
fujets.  On  fait  dans  ces  parties  un  trou  à  la  peau  de 
ces  différens  animaux  ,  on  enfonce  cette  racine  def- 
fous,  de  on  l’y  laide  pendant  vingt-quatre  heures;  cela 
donne  lieu  à  une  efpèce  de  dépôt  qui  eft  toujours  favo¬ 
rable  dans  ces  cas. 


ELLES  O  RI  NE. 

L’ELLEBORINE  eft  une  plante  dont  la  racine  eft 
bulbeufe  ,  charnue  ,  f  bteufe  ;  fa  tige  eft  garnie  de  plu- 
fieurs  feuilles  qui  l’embralTent  par  leur  bafe,  en  manière 
de  gaînes.i'  ces  feuilles  font  alternes  ,  fimples  ,  trev 
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entières  ,  pointues ,  quelquefois  élargies ,  quelquefois 
étroites ,  félon  les  variétés  ;  les  fleurs  font  au  fommet , 
difpofées  en  épis  lâches ,  avec  dcifeuilles  florales ,  lon¬ 
gues  Sc  larges  ;  elles  font  anomales ,  foutenues  par  le 
germe  ,  ayant  cinq  pétales  ovales  >  oblongs  ,  droits, 
étendus ,  réunis  ;  un  neétar  chargé  de  miel ,  de  la  lon¬ 
gueur  des  pétales ,  creufé  à  fa  bafe,  bolTii  en  delTous  > 
découpé  en  trois  parties  aiguës  ;  celle  du  milieu  cor- 
diforme  :  fon  fruit  efl:  une  capfule  ovoïde  ,  à  trois  côtéS) 
à  trois  filions  >  uniloculaire  ,  compofée  de  trois  battans , 
qui  s’ouvrent  fous  les  filions ,  pour  laifler  échapet  un 
grand  nombre  de  femehees  qui  imitent  la  fciure  du 
bois.  Cette  plante  fe  nomme  HelUborina  latifolia  mon- 
tana.  Pin.  Serapius  helleborine.  Linn.  Elle  efl:  péren- 
iielle  »  &  croît  dans  les  bois ,  aux  bords  des  fofles.  On 
en  voit  fur  le  mont  Pila  dans  le  Forez  ;  on  la  trouve 
auflî  aux  environs  de  Paris  ,  de  Lyon ,  de  Nanci ,  en 
Alface,  dans  le  pays  d’Eftampes,  dans  l’Orléanois,  dans 
le  Languedoc  le  long  du  Lez  &  à  Lattes ,  dans  la  Pro¬ 
vence  &  la  Bourgogne. 

On  trouve  encore  en  France  plnfieurs  autres  va¬ 
riétés  d’Ellebbtine.  La  première  fe  nomme  Elkborina 
angujlifolia  pratenfis  feu  paliiftris.  Pin.  Elle  fe  trouve 
aux  environs  de  Nantes ,  d’Aix  ,  en  Alface  &  en  Lan¬ 
guedoc. 

La  fécondé  fe  nomme  Helleborine  paluftris  nofiras. 
Hai.  Hiji.  Elle  fe  trouve  aux  environs  de  Paris ,  dans  la 
Bourgogne ,  dans  la  Lorraine  ,  dans  l’Orléanois  &  le 
pays  d’Eftampes. 

La  troifième  efl:  connue  fous  le  nom  à' Helleborine 
montana  angujlifolia  purpurafeens.  Elle  vient  en  Pro¬ 
vence)  dans  rOrléanois ,  le  pays  d’Eftampes ,  l’AlfacC) 
le  Languedoc ,  la  Lorraine ,  &  aux  environs  de  Paris. 

La  quatrième  s’appelle  Helleborine  flore  albo  vel 
Damefonium  montanum  latifolium.  Pin.  187.  Elle  naît 
dans  les  bofquets  de  S.  Cloud  >  dans  la  Bourgogne  > 
l'Alfaceic  dans  l’Orléanois. 

La 
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La  citiqiiîème  eft  XElkhorint  altéra  j  atro  rulente„ 
Fin.  1 8  6.  Elle  croît  en  Alface. 

La  lixième  enfin  fe  voit  aux  environs  de  Paris  ,  & 
eft  appellée  Helleborine  ,  foliis  prœlongis  ,  anguftis , 
floribus  candidis.  Vail.  L’Elleborine  pafic  pour  être 
apéritive  &  déterfive  ;  mais  elle  eft  peu  d’ufage  :  on 
pourroit  la  planter  dans  les  parterres  expofés  au  nord  ; 
elle  les  orneroit  en  juillet  &  août  ;  les  variétés  de  fes 
fleurs  blanches ,  purpurines  ou  roulTâtres ,  forment  un 
coup  d’œil  afl'ez  agréable. 


E  N  D  OR  MIE. 

Ij’ENDORMIB,  la  Pomme  épineufe,Ie  Stramonium, 
eft  une  plante  dont  la  racine  eft  fibreufe  ,  tameufe , 
îigneufe  ,  blanche  ;  fa  tige  s'élève  à  la  hauteur  d'un 
homme  ;  elle  eft  branchue ,  tant  foit  peu  velue ,  ronde , 
creufe  ;  fes  feuilles  font  alternes ,  larges ,  anguleufes , 
pointues ,  foutenues  par  de  longs  pétioles  ;  fes  fleurs 
font  folitaites  ,  infundibuliformes  ,  dont  le  tube  eft 
cylindrique  ;  le  limbe  droit  a  cinq  angles  &  cinq  plis, 
prefque  entier ,  en  cinq  pointes  ,  la  corolle  blanche  ou 
violette.  Son  fruit  eft  une  capfule  ovale ,  biloculaire , 
à  quatre  battans ,  dont  l’écorce  eft  armée  de  pointes 
courtes  &  grolTes  ;  les  femences  font  noires ,  applaties 
en  forme  de  reins. 

Cette  plante  fe  nomme  Stamonium  fruâu  fpinofo 
rotuado  ,  flore  albo  fimpUci.  Tourn.  Datura  ftramo- 
nium.  Linn.  Elle  eft  annuelle ,  &  nous  vient  originai¬ 
rement  d’Amérique  :  quand  il  y  en  a  eu  une  fois  dans 
un  endroit,  elle  continue  toujours  d’y  renaître  :  elle  fe 
plaît  dans  les  terreins  gras ,  près  des  maifons  &  des 
villes  ;  on  en  voit  beaucoup  autour  des  villes  delà  Flan¬ 
dre  ,  fur-tout  auprès  de  Mons. 

Les  feuilles  de  cette  plante  font  d’une  puanteur  aflbu« 
Tome  I,  M  m 
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fixante  ;  fes  fetnences  &c  fes  fleurs  font  moins  défa- 
gréables  ;  on  ne  l’emploie  qu’extcrieurement;  on  fe  fevc 
2e  fes  feuilles, avec  du  faindoux,pour  faire  un  cataplafme 
ou  onguent ,  qu’on  vante  pour  la  brulure  &  les  hémor- 
ihoïdes  ;  on  attribue  à  ce  cataplafme  une  vertu  adou- 
ciflante ,  réfolutive  ,  anodine  6c  émolliente  ;  on  fe  fert 
utilement  de  cette  plante  dans  les  éréfipcles,  les  inflam¬ 
mations  ,  les  ulcères  carcinomateux.  On  prétend  que 
levinaigre  où  l’on  a  fait  tremper  fes  graines  pendant  une 
nuit ,  eft  excellent  pour  les  dartres  vives  &  les  ulcères 
ambulans. 

Quant  à  l’intérieur  elle  eft  beaucoup  plus  dangereufe 
que  la  jufquiame ,  la  belladona  &  la  ciguë  ;  fes  contre- 
poifons  font ,  les  fels  volatils  ,  la  thériaque ,  le  vomitif 
&  les  acides.  M.  Stotek,  dont  tout  le  monde  connoît 
le  zèle  pour  l’humanité ,  &  qui  s’expofe  meme  au  péril 
de  fa  vie  pour  trouver  des  remèdes  contre  les  maladies 
les  plus  défefpérées ,  dans  les  poifons  même  &  dans  les 
plantes  venéneufes  ,  a  fait  des  expériences  de  cette 
plante,  fans  qu'il  l'ait  trouvée  auffi  dangereufe  que  les 
auteurs  le  difenr. 

Ils  difent  unanimement  que  le  Stramonium  produit 
l’ivrefle  chez  ceux  même  qui  ne  font  que  le  fentir  ouïe 
flairer  ;  il  devenoit  donc ,  dit  M.  Storck ,  dangereux 
d’en  faire  l’expérience  ;  je  n’en  fus  cependant  point 
effrayé  :  le  z)  juin  1760  ,  je  fortis  de  chez  moi  de 
grand  matin  &  à  jeun  ;  j’allai  chercher  du  Stramonium, 
6c  j’en  fis'une  alî’ez  ample  récolté. 

Je  frottai  fortement  entre  mes  doigts  les  feuilles-6c 
la  tige  de  cette  plante ,  &  je  la  flairai  fréquemment; 
il  eft  vrai  que  je  fentis  une  odeur  forte  &  défagréable , 
&  qui  me  donna  des  envies  de  vomir  ;  mais  je  ne  m’ap- 
perçus  point  qu’elle  eût  produit  chez  moi  le  moindre 
degré  d’ivrelîë  ;  ce  fuccès  me  fit  plaifit ,  6c  me  rendit 
plus  hardi  à  continuer  mes  expériences. 

Trois  jours  après  je  me  fis  apporter  une  très-grande 
quantité  de  cette  plante  ;  je  la  coupai  moi-même  en 
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-petits  morceaux ,  après  en  avoir  ôt6  la  racine  ;  enfuite 
je  récrafai  dans  un  mortier  de  marbre  ,  &  j’en  expri¬ 
mai  tle  jus.  Je  n'en  reflentis  aucune  incommodité  ,  non 
plus  que  mon  domeftique  qui  étoit  préfent  ;  je  dormis 
même  très  -  bien-  cette  nuit ,  à  un  petit  mal  de  tête 
près  J  qui  fe  diflSpa  le  lendemain  matin  en  déjeunant. 

J’avois  retiré  huit  livres  de  jus  de  Stramonium  5  je 
fis  mettre  ce  jus  dans  un  vafe  de  terre  vernillë  ,  fur  un 
feu  doux  ,  &  je  le  fis  réduire  encônfiftance  d’extrait-  on 
le  remuoit  fort  fonvent  avec  une  fpatule.  de  bois  ;  il 
s’en  élevoit  une  vapeur  d’une  odeur  défagréable ,  mais 
qui  n’incommoda  ni  moi  ni  mon  domeftique.  L’extrait 
mis  dans  un  lieu  frais  devint  une  maflc  noire ,  friable  > 
dans  laquelle  on  voyoit  briller  un  nombre  infini  de  par¬ 
ticules  falines  ,  oblongues  &  pointues. 

Je  mis  fur  ma  langue  ,  continue  toujours  M.  Storck , 
un  grain  &  demi  pefant  de  cette  préparation  de  Stra¬ 
monium  ôe  comme  je  n’en  éprouvai  pas  le  moindre 
mal ,  je  l'appliquai  fortement  contre  mon  palais  ,  Sc 
en  le  tournant  Couvent  dans  ma  bouche  avec  la  langue  ^ 
je  le  fis  fondre. 

La  faveur  que  j’éprouvai  alors  étoit  lî  défagréable , 
&  me  foulevoit  tellement  l’eftomac  ,  que  je  l’aurois 
•rejetté  de  ma  bouche  dès  le  premier  moment ,  lî  je 
ar’en  eulTe  été  détourné  par  l’envie  de  faire  une  expé¬ 
rience  :  l’extrait  fondu  ,  je  l’avalai  entier.  Je  fentis  la 
faveur  défagréable  &  fétide  du  Stramonium  pendant 
un  quart-d’heure ,  puis  elle  fe  diflïpa  par  degrés ,  Sc  je 
ne  remarquai  en  moi  aucune  fuite  mauvaife  ,  ni  le 
même  jour  ,  ni  les  jours  fuivans  ;  je  conclus  donc  qu’on 
pouvoir  faire  prendre  fans  danger  aux  hommes  une 
petite  dofe  de  fon  extrait.  Après  avoir  examiné  dans  les 
auteurs  les  effets  funeftes  de  cette  plante  ,  je  raifonnai 
ainfi  ;  lî  fuivant  les  auteurs  le  Stramonium  fait  devenir 
folles  les  perfonnes  qui  jouilTent  d’une  bonne  fante  ,  ne 
pourroit-on  pas  tenter  de  voir  lî  elle  ne  mettroit  pas 
dans  l’état  fain  ceax  qui  ont  l’efprit  aliéné  Sc  qui  font 
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font  fous  ;  en  conféquence  je  fis  prendre  de  eet  extrait 
à  des  perfonncs  attaquées  de  folie. 

La  première  à  qui  M.  Storck  en  donna,  fut  une  fille 
de  douze  ans ,  dont  l'efprit  étoit  dérangé  ;  il  lui  pref- 
ctivit  d’abord  un  denni-grain  de  cet  extrait  le  matin , 
ôc  autant  le  foir ,  3c  par-deflus  une  taflé  d’infufion  de 
thé  ;  elle  continua  cette  dofe  pendant  un  mois ,  enfuite 
elle  en  prit  trois  foi»  par  jour  une  pilule ,  toujours  d’un 
demi  grain  :  au  bout  du  fécond  mois  elle  fut  guérie. 

La  fécondé  qui  en  prit  fut  une  femme  de  quarante 
ans  attaquée  de  vertiges  ;  elle  en  prit  pendant  cinq 
mois  ;  elle  fut  d’abord  foulagée,  mais  comme  fa  mala¬ 
die  étoit  incurable  à  caufe  de  l’ofîlfication  de  la  faulx , 
qu'on  découvrit  en  faifant  l’ouverture  de  fon  cadavre  ; 
elle  mourut  d’apoplexie  au  bout  des  cinq  mois. 

La  troifîème  perfonne  fut  un  payfan  âgé  de  trente- 
deux  ans , fujer  aux  mouvemens  épileptiques  jilfut  guéri 
de  ces  accès  par  i’nfage  des  pilules  de  Stramonium. 

La  quatrième  qui  en  ufa  fut  une  fille  âgée  de  neuf 
ans  ,  attaquée  de  mouvemens  convulfifs  ;  mais  cette 
maladie  étoit  fï  lîngulière  >  qu’on  ne  put  pas  même  lui 
en  continuer  l’ufage. 

La  cinquième  perfonne  dontM.  Storck  fait  mention 
eft  un  homme  âgé  de  vingt-deux  ans ,  fujet  depuis  un 
nombre  d’années  à  l’épilepfîe  :  il  étoit  fur  le  point 
d’être  guéri ,  dit  M.  Storck ,  lorfque  je  fus  obligé  de 
lui  difcominuet  l’ufagc  des  pilules  de  Stramonium , 
n’en  ayant  plus,  &  la  faifon  ne  me  permettant  d’en 
pouvoir  faire. 

On  prétend  que  les  taupes  n’approchent  pas  des  en¬ 
droits  où  croît  cette  plante  ;  on  feroit  donc  bien  d’en 
mettre  dans  les  jardins  où  il  y  a  beaucoup  de  ces  ani¬ 
maux. 
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ÉPEAUTRE. 

Ij’ÉPE AUTRE  ,  le  froment  locar,le  froment  rouge, 
le  bled  locular ,  eft  une  efpèce  de  froment ,  dont  la  ra¬ 
cine  eft  fibreufe  ;  fes  tuyaux  ou  chalumeaux  font  en 
grand  nombre  ,  menus ,  de  la  hauteur  d’environ  deux 
pieds  ;  fes  feuilles  font  étroites  ;  fes  épis  font  difpofés 
comme  ceux  de  l’orge  ,  &  fa  femence  eft  menue ,  rou¬ 
geâtre.  Cette  plante  fe  nomme  Zea  feu  bri\a  reuun- 
culatum.  Tourn.  Triticum  monococcum.  Linn.  On  cul¬ 
tive  ce  bled  dans  les  champs  :  il  n’eft  nullement  délicat 
fut  la  qualité  du  terrein  ;  que  la  terre  fort  légère  ou 
atgilleufe ,  il  n’importe.  Sa  culture  eftfemblable  à  celle 
du  froment ,  excepté  qu’il  faut  femer  l’Epeautre  de 
bonne  heure ,  quoiqu’on  fâche  qu’il  ne  fera  mûr  qu’après 
le  froment  :  on  cultive  ce  bled  vers  Æfontargis  >  te. 
dans  quelques  endroits  de  la  Flandre la  fleur  de  la 
farine  d’Epeautre  approche  de  la  bonté  de  celle  du 
froment  ;  mais  comme  le  fon  de  ce  grain  eft  gros  te 
abondant ,  quoique  l’Epcautre  n’ait  point  de  barbe , 
comme  l’orge  ,  on  n’en  fait  pas  le  même  cas ,  parce 
qu’il  fournit  peu  de  belle  farine  ;  d’ailleurs  le  pain 
qu’on  en  fait  féche  aifément ,  &  n’eft  pas  blanc  comme: 
celui  de  froment;  fa  paille  n’eft  point  goûtée  du  bétail  : 
on  ne  cultive  ce  grain  que  dans  les  terres  où  Ton  ns 
peut  élever  ni  froment  nifeiglc. 


ÉPERFIÊRE  DES  BOIS. 

L’ÉPERVIÈRE  des  bois  eft  une  efpèce  d’Hiera- 
clum  ,  ou  de  Chichoracéc  ,  dont  les  fleurs  font  en  om¬ 
belle  ,  &  les  feuilles  étroites ,  dentelées ,  linéaires  te 
Mm  } 
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éparfes.  Voyt\  Hieracium.  Elle  fe  nomme  Hieradum 
frucficofum  anguflifolium  majus.  Pin.  129.  Hieradum 
umbeUatum.  Linn.  Elle  efl;  pérennelle  ,  &  croît  dans  les 
pâturages  fecs  du  royaume  :  on  en  voit  aux  enviions  de 
Paris.  Cette  plante  fournit  une  teinture  jaune. 


ÉPI  D’EAU. 

L’ÉPI  D’EAU  eft  une  plante  qui  a  les  racines  grofles  » 
rondes  ,  nouées  ,  blanches  >  rampantes  ,  garnies  de 
fibres  déliées ,  qui  s’étendent  beaucoup  fous  les  eaux  ; 
elle  pouffe  plufieurs  tiges  longues ,  grêles ,  également 
nouées  êc  rameufes.  Ses  feuilles  qui  naiffent  dans  l’eau , 
font  longues  te  étroites  ;  mais  quand  la  plante  a  ciff 
fuffifamment  pour  furpaffer  l’eau ,  elles  deviennent  lar¬ 
ges  comme  celles  du  plantain.  Elles  font  prefqu’ovales  >. 
nerveufes  ,  luîfantes  ;  d’un  verd  pâle  ;  attachées  à  de 
longues  queues  ;  il  s’élève  d’entre  ces  feuilles  des  pédi¬ 
cules  qui  foutiennent  des  épis  de  fleurs  purpurines  à 
quatre  feuilles ,  &  difpofées  en  croix  ;  à  ces  fleurs  fuc- 
cèdent  des  capfules  ramafl'ées  quatre  à  quatre  >  en 
manière  de  tête  ;  ces  capfules  font  oblongues  ,  affez 
grandes ,  dures ,  rougeâtres ,  &  remplies  d’une  graine 
blanche. 

Cette  plante  fc  nomme  Potamogeton  rotundi folium. 
Pin.  15)3.  Potamogeton  natans.  Linn.  Cette  plante 
croît  dans  les  marais ,  les  étangs ,  proche  des  fontaines» 
des  rivières  &  de  tous  les  lieux  humides.  On  en  diftin- 
gue  de  plufieurs  efpèces ,  dont  l’énumération  feroit  ici 
trop  longue  ;  celui  qu’on  trouve  fût  le  rivage  de  la  mer 
s’appelle  Potamogeton  marinum.  Linn. 

On  trouve  fur  le  Potamogeton  une  efpèce  de  che- 
îiille  qui  fe  métamorphofe  en  une  phalène  grife  i 
lignes  brunes  &  points  noirs.  Phalcena  feticomis  fpiri- 
Unguia  ,  alis  jpatentibus  citimis  ;  frfdU  linearibus 
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fufcis ,  pimBoque  nigro,  Linn.  Fanna  Suce.  8  ;4.  Cette 
phalène  eft  toute  gdfe  ;  fes  ailes  ont  des  raies  brunes , 
tranfparentes  >  ondulées ,  fouvent  mal  terminées  ,  avec 
un  point  noir  bien  marqué  au  milieu  de  chacune. 

L’Epi  d’eau  ou  potamogeton  pris  endécoûion,  eft 
aftringent  &  rafraîchilfant  ;  il  convient  extérieure¬ 
ment  pour  les  dartres  &  autres  démangeaifons  de  la 
peau. 


É  P  I  N  A  R  S. 

L’ÉPINARS  eft  une  plante  dont  la  racine  eft  menue, 
blanche ,  lîmple ,  garnie  de  fibres  ;  fa  tige  eft  haute  de 
deux  pieds  &  plus ,  creufe  >  cylindrique  ,  cannelée ,  par¬ 
tagée  en  plufictsrs  rameaux  ;  fes  feuilles  font  prefque 
femblables  à  celles  de  l’arroche ,  portées  fur  de  longuet 
queues  ;  celles  qui  font  au  bas  des  tiges  font  quelquefois 
découpées  des  deux  côtés  à  leur  bafe,  terminées  en  poin¬ 
te  ,  &  celles  du  haut  de  la  tige  ont  feulement  deux  pro- 
longemens ,  &  comme  des  oreilles  à  leur  bafe  :  fes  fleurs 
font  à  pétales ,  mâles  ou  femelles  fur  des  pieds  diffé- 
ïens  ;  les  fleurs  mâles  font  compofées  de  cinq  étamines , 
dans  un  calice  divifé  en  cinq  découpures  concaves  , 
oblongues,  obtufes;  les  fleurs  femelles  font  compofées 
de  quatre  piftils  dans  un  calice  monophyle  ,  divifé  en 
quarre  découpures ,  dont  les  deux  plus  petites  font  op- 
pofées  ;  le  calice  des  fieurs  femelles  fe  durcit  &  ren¬ 
ferme  une  femence  obronde  ;  la  forme  de  fon  fruit  varie  ; 
elle  eft  tantôt  obronde ,  tantôt  auguleufe. 

Cette  plante  fe  nomme  Spinacia  vulgaris  ,  capfula, 
feminis  aculeatd.  Tourn.  Spinacia  ohracta.  Linn.  On 
ignore  le  pays  natal  de  cette  plante;  elle  eft  annuelle , 
&  on  la  cultive  dans  les  jardins.  Celle  que  nous  venons 
de  décrire  eft  la  commune  :  il  y  en  a  une  autre  variété  , 
qu’on  nomme  Epinars  de  la  grande  efpcce  ;  elle  eft: 

.  Mm  4 
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beaucoup  plus  foïte  &  plus  élevée ,  &  les  feuilles  plus 
grandes  Sc  plus  arrondies  ;  fa  graine  eft  ronde  comme 
l’autre  ,  même  groffeur  &  même  couleur.  On  cultive 
depuis  peu  dans  les  jardins  des  curieux  une  efpèce  d'Epi- 
nars  qu'on  nomme  Bafelle  ,  qui  vient  d’Amérique  i  cetrc 
efpèce  eft  meilleure  que  les  deux  autres ,  mais  comme 
elle  n’eft  pas  encore  beaucoup  connue  dans  les  jardins, 
&  que  d’ailleurs  c’eft  une  plante  étrangère  ,  nous  n’en 
parlerons  pas  ici. 

L’Epinars  commun  &  celui  de  la  grande  efpèce  fe  cul» 
livent  de  la  même  manière  :  on  peut  en  femer  pendant 
huit  mois  entiers  ,  depuis  la  fin  de  février  jufqu’au  mois 
d’oiftobre  ;  il  faut  choifir  la  meilleure  terre  qu’on  ait , 
la  mieux  amandée  ,  &  terreautet  la  femence,  quand  on 
le  peut  ;  on  féme  à  la  volée  ceux  qui  doivent  paiîêr 
riiiver;  mais  il  convient  mieux  de  femer  par  rayon  ceux 
qu’on  confomme  pendant  l’été  ;  il  y  a  plus  de  facilité  à 
les  ferfouir  &  à  les  couper. 

La  première  qu’on  féme  pour  pafler  l’hiver,  fe  féme 
à  la  râi-août ,  Sc  on  commence  d’en  faire  ufage  dans 
les  premiers  jours  d’oétobre  :  la  fécondé  femence  fe  fait 
à  la  mi-feptembte ,  &  les  Epinars  ne  fe  coupent  guères 
avant  l’hiver  ;  la  troifîème  fe  fait  dans  les  premiers 
jours  d’oétobre,  &  ceux-ci  qui  demeurent  petits  ,  fer¬ 
vent  à  fuccéder  aux  premiers  après  l'hiver  ;  on  recom¬ 
mence  à  la  fin  de  février  ou  en  mars  ,  &  les  nouveaux 
femés  fe  mangent  après  les  derniers  qui  ont  hiverné  ; 
on  les  coupe  dès  qu’ils  font  aflèz  forts  ;  ils  n’ont  que 
cette  coupe ,  car  enfuite  ils  montent  en  graine,  auffi  bien 
que  ceux  des  femences  d’auromne  :  quinze  jours  après 
on  en  féme  encore  un  peu  ,  qui  ont  le  même  fort;  on 
continue  de  quinzaine  en  quinzaine  pendant  tout  l’été , 
enforte  qu’on  peut  en  manger  toute  l’année ,  excepté 
le  temps  des  gelées  ;  encore  avec  la  précaution  de  les 
couvrir  ,  ou  d’en  couper  pour  enfermer  à  l’approche 
des  mauvais  temps ,  dans  la  ferre  ,  où  on  peut  les  con- 
ferver  trois  femaines  ,  en  remuant  bien  de  temps  ea 
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temps ,  on  en  aura  toujours  fans  difcontinuation.  La 
graine  de  l'Epinars  commun  eft  plus  prompte  à  lever 
que  celle  de  la  grande  efpcce  ,  qui  demeure  quelque¬ 
fois  quinze  jours  ou  trois  fcmaines  en  terre. 

La  feule  culture  que  cette  plante  demande  apres 
avoir  été  femée  ,  herfée  Sc  marchée  ,  eft  d'Btre  far¬ 
dée  exaélement  &  mouillée  au  befoin  pendant  l’été  , 
fans  quoi  elle  jaunit  &  monte  au  fottir  de  terre  ;  fi  on 
peut  la  mettre  à  l’ombre  dans  les  grandes  chaleurs ,  la 
feuille  en  vient  plus  verte  &  plus  belle  ;  quand  on  la 
féme  par  rayons ,  il  faut  mouiller  la  femence  aufii-tôt 
apres  qu'elle  a  été  marchée  j  &  recouvrir  les  rayons  le 
lendemain.  A  l’entrée  du  printemps  il  faut  nettoyer 
ceux  qui  ont  paffé  l'hiver,  de  toutes  les  feuilles  que  l’hi¬ 
ver  a  gâtées  :  le  cœur  repoufie  plutôt  ;  la  terre ,  dégagée 
de  toutes  les  ordures  qui  la  couvrent ,  fe  met  plus  ai- 
fément  en  végétation  ;  on  les  farcie  en  même  temps. 

Pendant  l’hiver  &  le  printemps  ,  il  ne  faut  fe  fervir 
d’aucun  inftrument  pour  les  cueillir  ;  on  les  arrache  à 
la  main,  à  fleur  de  terre  ;  mais  dans  l’été  cette  fujé- 
tion  feroit  inutile  ,  puifqu’on  ne  les  coupe  qu’une 
fois. 

On  en  conferve  pour  graine  la  quantité  qu’on  juge 
à  propos  des  premiers  qui  ont  été  femés  avant  l’hiver  ; 
iis  rapportent  plus  que  les  derniers ,  Sc  la  graine  en  eft 
plutôt  mûre  ;  comme  la  tige  s’élève  fouvent  fort  haut , 
on  la  foutient  avec  quelques  lattes ,  &  on  la  défend 
le  mieux  qu’on  peut  des  oifeaux  qui  en  font  avides  ,  de 
même  que  les  mulots  ;  on  arrache  les  tiges  quand  elles 
commencent  à  jaunir  ,  fans  attendre  quelles  féchent  ; 
la  graine  achève  de  mûrir  au  foleil  étendue  fur  un  drap, 
&  fe  conferve  bonne  pendant  trois  ans  :  aufli-tôt  que 
la  graine  eft  féche  ,  il  ne  faut  pas  différer  do  la  battre 
&  de  l’enfermer. 

On  fe  fert  de  l’épinars  parmi  les  alimens  ,  fouvent 
comme  entremets  ;  privé  de  fa  première  eau ,  c’eft  un 
manger  très-léger  j  qui  dilfipe  les  glaires  Sc  autres  emi 
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barras  de  l'eftomac.  Sa  vertu  taédicinale  efl:  d'amollir 
&  lâcher  le  ventre ,  d'adoucir  la  toux  &  les  âcretés  de 
la  poitrine  ;  l’eau  diftillée  de  fes  feuilles  eft  fouverainc 
pour  appaifer  la  chaleur  des  entrailles ,  &  les  ardeurs 
d’un  eâomac  irrité  par  une  bile  enflammée  :  on  fe  fert 
encore  de  fes  feuilles  dans  les  décodions  &  cataplafmes 
cmolliens.  Les  afthmatiques  fe  trouvent  très-bien  de 
l'ufage  des  Epinars  bouillis  avec  le  veau  ;  c’étoit  le  feul 
remède  de  M.  Fagon  pour  l’aflhme  :  on  les  applique 
aulîî  à  l'extérieur  fur  le  ventre  &  la  région  du  foie  ; 
elles  en  diflipent  l’inflammation  &  la  douleur. 


É  FINE  JA  UNE. 

L'épine  JAUNE,  en  Languedocien  Lous  cardoujfe's  ^ 
eft  une  plante  dont  la  racine  eft  longue  &  grofl'e  comme 
le  pouce,  tendre,  jaunâtre,  empreinte  d’un  fuc  laiteux, 
aCfez  agréable  au  goût,  &  dont  les  cochons  font  fort 
friands  ;  fa  tige  eft  haute  d’un  pied  Sc  demi ,  velue  & 
tameufe.  Ses  feuilles  ,  qui  fottent  les  premières  de  fa 
racine ,  font  longues,  larges ,  finueufes,  éparfes  à  terre, 
épineufes ,  &  d’un  vetd  marbré  de  blanc.  Les  feuilles 
des  tiges  &  des  rameaux  font  plus  courtes  ,  plus  décou¬ 
pées  J  &  les  épines  en  font  plus  roidés  ;  fa  fleur  eft  un 
bouquet  à  demis  fleurons  jaunes.dorés  &  fépatés.  A  cette 
fleur  fuccéde  une  tête  compofée  de  plufieurs  femences 
larges  ,  plates  &  pailleufes ,  enveloppée  par  le  calice. 

Cette  plante  fe  notnme  i’co/jmus  2'heophraji.  Tourn. 
4  S  O.  Scolymus  Eijpanicus.  Linn.  Elle  croît  dans  le 
Languedoc  aux  bords  des  champs  ôc  des  chemins ,  de 
meme  que  dans  la  Provence. 

On  en  voit  encore  d’une  autre  efpèce  dans  ces  deux 
provinces  :  cette  efpèce  fe  nomme  Scolymus  Chryfan- 
tkemos  camuus.  Tourn.  480.  Dans  plufieurs  pays  on 
mange  les  bourgeons  tendres  de  cette  fécondé  efpèce  > 
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avec  la  tacine  de  celle  dont  nous  avons  donné  la  def- 
cription  ;  le  fuc  laiteux  de  cette  plante  caille  le  lait  ; 
fouvent  les  marchands  nous  trompent  en  mêlant  fes 
fleurs  féches  avec  le  fafran.  La  femence  de  l’Epine  jaune 
efl:  apéritive  ,  le  convient  >  dit  Lémery  ,  pour  arrêter 
l’aura  Jiminalis. 


ÉPINE  ri  NETTE. 

L’Épine  VINETTE  eft  un  arbrifleau  dont  la  racine 
eftligneufe  -,  jaunâtre)  rampante  ;  il  s’élève  peu  &:  jette 
plufieurs  tiges  droites ,  pliantes  ,  garnies  au  bas  de 
chaque  rameau  d’une' épine;  fouvent  de  trois;  fon  bois 
efl:  jaunâtre  ;  fes  feuilles  font  alternes ,  pétiolées ,  Am¬ 
ples  )  entières  >  arrondies ,  crénelées ,  épineufes  à  leur 
circonférence  >  luifantes ,  affez  fermes  ;  fes  fleurs  font 
jaunes )  axillaires,  difpofées  en  grappe,  rofacées,  com- 
pofées  de  flx  pétales  obronds ,  concaves ,  ouverts  ;  d’un 
calice  divifé  en  flx  parties  ouvertes ,  prefqu'auflî  longues 
que  les  pétales,  &  de  flx  étamines  fenfibles  comme  la 
fenfltive.  On  nomme  cet  arbrifleau  Berberis  dumeto- 
rum.  Pin.  Berberis  vulgaris,  Linn.  Il  croît  dans  la  plu¬ 
part  des  terreins  ‘fecs  &  fablonneux  du  royaume  :  il  fe 
cultive  dans  les  jardins  ;  la  culture  en  a  fait  naître  plu¬ 
fieurs  variétés  :  il  fe  multiplie  aifément  par  des  rejets 
•  qui  pouflent  des  racines ,  &  par  les  femences.  Cet  arbre 
épineux  s’accommode  de  toutes  fortes  de  terreins  ;  mais 
fon  fruit  eft  plus  beau  quand  il  efl:  en  bonne  terre  ,  que 
lorfqu'il  efl  en  terre  maigre  &  féche. 

Le  fruit  de  l’Epine  vinette  ,  lorfqu’il  efl  encore  verd , 
peut  remplacer  les  câpres  ;  fon  fuc  peut  tenir  lieu  de 
citron  dans  la  préparation  du  ponche  :  on  fait  auflî 
avec  le  fruit  mûr  d’Epine  vinette  des  gelées  ,  des  confi¬ 
tures  ,  des  dragées..  On  vante  beaucoup  les  confitures 
d’Epine  vinette  des  environs  de  Montbard. 
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Le  fruit  de  cet  atbrilTeati  a  mille  bonnes  qualités  ;  il 
eft  rafraîchiffant  &  aftringent  :  il  arrête  les  dyflente- 
ties,  les  hémorrhagies,  l’efFervefcence  &  la  diflblution 
du  fang  &  de  la  bile  ;  il  rétablit  l’appétit ,  fortifie  l’ef- 
tomac ,  calme  l’ardeur  de  la  fièvre  &  les  inflammationi 
internes  :  on  l’emploie  dans  le  feorbut',  en  gargarifme. 
Lorfqu’il  efl:  fec  ,  on  l’emploie  dans  les  décodions  & 
les  tifanes  aftringentes  :  quand  on  pteferit  ces  fruits  aux 
animaux ,  c’efl:  pareillement  en  décoéi;ion,à  la  dofe  d'une 
poignée  dans  .une  livre  d’eau  ;  le  fuc  fe  preferit  aux 
hommes,  à  la  dofe  d'une  once  dans  les  juleps  rafrakhif- 
fans  :  fes  pépins  font  delficatifs  &  aftringens  ;  on  les 
réduit  en  poudre,  &  on  les  preferit  à  la  dofe  d’une 
once  ;  fa  racine  eft  amère  &  ftyptique  ;  on  recommande 
dans  la  jaunüTe  fon  écorce  intérieure  macérée  dans  du 

Les  ébéniftes  emploient  fa  racine  dans  les  ouvrages 
de  marqueterie  ;  macérée  dans  la  lelÏÏve  ,  elle  fournit 
une  teinture  jaune ,  propre  à  certaines  étoffes  de  laine. 
Les  Polonois  emploient  fon  écorce  pour  la  teinture  de 
leurs  cuirs ,  quelle  rend  d’un  jaune  très-agréable. 

On  fait  avec  l’Epine  vinette  de  jolies  palill'ades ,  qui 
fe  couvrent  au  printemps  de  grappes  de  fleurs  jaunes, 
&  enfuite  de  fruits  ronges  ,  qui  reftent  fur  l’arbre  juf- 
qu’aux  gelées  :  comme  cet  arbtifl'eau  poulie  très-promp¬ 
tement  ,  on  doit  en  mettre  beaucoup  dans  les  bofquets 
que  l’on  plante  ,  dût-on  les  arracher  quand  les  autres 
arbres  font  venus. 


ÈP  O  N  G  E  D  E  ME  R. 

L’Éponge  de  mer  (  a  été  longtemps  re¬ 

gardée  comme  une  plante  ;  on  fait  aûuellement  que  ce 
n’eft  que  la  cellule  de  quelques  infeftes  :  aufft  l’a-t-on 
tirée  du  régne  végétal,  pour  la  placer  dans  le  régne  ani< 
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tnal  ;  c’efl:  la  taifon  pour  laquelle  nous  n’en  donnerons 
pas  ici  la  defeription  :  nous  n’en  avons  fait  mention  que 
pour  qu'on  ne  nous  impute  pas  de  l’avoir  pafl’ée  fous 
filence  ;  le  corail ,  les  efeartes ,  la  coralline ,  les  litho- 
phites  ,  les  corolloides  ,  les  madrépores  qu’on  trouve 
dans  nos  mers  font  de  la  meme  clafl’e  :  nous  les  omet¬ 
trons  par  conféquent  tous  dans  ce  diûionnaire  ,  qui  eit 
uniquement  deftinc  au  genre  végétal. 


ÉRABLE. 

L’Érable  eft  un  grand  &  bel  arbre  dont  le  tronc 
s’élève  très-haut ,  droit ,  ne  pouflfant  fes  branches  qu’à 
la  tête  ;  fa  racine  eft  ligneufe  6c  rameufe  5  fon  écorce  eft 
unie  ôc  grife  ,  fon  bois  blanc ,  un  peu  dur  5  fes  feuilles 
font  très-grandes ,  oppofées  ,  pétiolées ,  lïmples ,  dé¬ 
coupées  en  cinq  lobes  aigus ,  dentées  en  manière  de 
feie ,  les  dentelures  inégales  :  fes  fleurs  font  difpofées 
au  fommet  des  tiges  en  grappes  lâches  6c  Couvent  pen¬ 
dantes  ;  elles  font  rofacées ,  hermaphrodites ,  ou  mâles 
fur  le  même  pied  5  les  hermaphrodites  font  compofées 
de  cinq  pétales  ovales,  d’un  calice' divifé  en  cinq  par¬ 
ties  aiguës ,  prefqu’aufli  longues  que  les  pétales ,  de  huit 
étamines ,  6c  d’un  piftil  dont  le  germe  eft  placé  dans 
un  réceptacle  convexe  :  les  fleurs  mâles  font  femblables 
aux  hermaphrodites ,  mais  privées  de  ftile  6c  de  germe  $ 
le  fruit  eft  formé  par  deux  capfulcs  réunies  à  leur  bafe, 
obrondes ,  applaties  ,  terminées  chacune  par  une  aile 
grande  6c  membraneufe. 

On  nomme  cet  arbre  Acer  montarmm.  candidum. 
Pin.  Acer  pfeudo  platanus.  Linn.  Erable  blanc  ;  Syco¬ 
more.  On  trouve  cet  arbre  à  l’ombre  dans  les  hautes 
forêts ,  dans  le  Bugey  ,  dans  les  bois  de  Grandville  en 
Picardie  ,  aux  environs  de  Gerardmer  6c  de  Buifang 
en  Lorraine ,  en  Alface ,  dans  la  forêt  de  Fontainebleau, 
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dans  les  parcs  de  Verfailles,  de  Matly  &  de  Meudoti; 
au  Capouladou  ,  à  rEfpineufe ,  à  la  Peiffieu  ,  à  la  Va- 
renne  dans  le  Languedoc  ,  &  dans  les  montagnes  des 
environs  de  Colmars  dans  la  haute  Provence. 

Outre  cet  Erable  on  voit  encore  en  France  plufîeurs 
autres  Erables  :  le  premier  eft  le  Sycomore  panaché, 
Acer  majusfoUis  déganter  variegatis.  Hort.  Edimb. 
Il  fe  trouve  dans  la  Bourgogne. 

Le  fécond  eft  le  Plane ,  le  Glane.  Acer  platanoides. 
Mucet.  hifi.  On  le  voit  à  la  Peiffieu  &  la  Mouflon  dans 
le  Languedoc  ,  dans  les  parcs  de  Charonne  ôc  de  Ver- 
failles ,  dans  l’Alface  &  dans  la  Bourgogne. 

Le  troifième  eft  le  petit  Erable.  Acer  campejke 
minus.  Pin.  Il  croît  en  Bourgogne ,  en  Lorraine  ,  dans 
le  Languedoc  1  l'Alface  ,  la  Franche-Comté  ,  la  Pro¬ 
vence  &  les  environs  de  Paris. 

Le  quatrième  eft  l’Erable  de  Montpellier.  Acer  tri¬ 
folia.  Pin.  Il  croît  dans  la  Provence  &  le  Languedoc. 

On  voit  fur  l’Erable  trois  fortes  d’infeéles  :  le  pre¬ 
mier  eft  le  puceron  de  l’Erable.  Apliis  aceris  ,  viridis^ 
maculis  nigris.  Geoff.  45)5.  Ce  puceron  eft  grand  & 
large  ;  fa  couleur  eft  verte  1  mais  le  milieu  de  fa  tête  & 
fon  corcelet  font  noirs  ,  le  deflus  du  ventre  a  quelques 
tubérofités ,  &  fur  fa  partie  poftérieure  on  voit  une  ta¬ 
che  brune  formée  en  coeur  >  divifée  en  deux  -,  antétieu- 
ïement  ;  les  appendices  de  fon  ventre  font  fort  courts  ; 
ce  ne  font  que  deux  boutons  ;  les  antennes  font  déliées. 

Le  fécond  eft  le  kermès  ovale  de  l’Erable  :  Chermes 
aceris  ovatus.  Geoff.  J09.  Ce  kermès  eft  applati  & 
oval  ;  il  eft  d’un  brun  clair ,  &  a  dans  fon  milieu  une 
Lande  longitudinale  brune  foncée ,  aux  deux  côtés  de 
laquelle  font  des  bandes  de  couleur  blanche  cendrée. 

La  troilième  efpèce  eft  une  chenille  à  feize  pattes, 
d’une  couleur  gris  de  fouris ,  piquée  de  jaune  en  deflus. 
Les  côtés  &  le  deflus  de  fon  corps  font  d’un  jaune  ci¬ 
tron  ;  elle  fe  change  en  une  phalène  qu’on  noinme 
chappe  brune  au  fautoir  -.  Fhalcena  feticornis  fpirUin’ 
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guis  ,  Jiumeris  lads  ,  alis  andce  pàllidis  fafda  obli¬ 
qua  fufca ,  porte  fujcis  fafcia  maculaque  cinereis.  Geoff. 
170.  Sa  tSte  eft  jaunâtre ,  avec  les  yeux  noirs  :  fon  cor- 
celet  &  la  partie  fupérieure  de  fes  aîles  font  d’un  brun 
pâle  ,  avec  une  bande  plus  brune  ,  oblique ,  qui  va  en 
montant  du  bord  extérieur  vers  l'intérieur.  Dans  cet 
endroit  les  bandes  des  deux  aîles  fe  touchent ,  &  for¬ 
ment  enfemble  un  fautoir.  La  partie  inférieure  &  la 
plus  confidérable  des  aîles  eft  d'un  brun  foncé  ,  avec 
une  bande  grife ,  oblique ,  qui  va  en  defcendant  du  bor.i 
extérieur  vers  l’intérieur ,  &;  vers  le  bas  une  tache  irré¬ 
gulière  de  même  couleur.  Le  deiTous  des  aîles  eft  plus 
pâle  que  le  dellus. 

L’Erable  fe  multiplie  de  femences ,  de  marcottes  & 
de  boutures  :  on  féme  en  pleine  terre  les  graines  de  cet 
arbre  avec  leurs  capfules  ,  des  l’automne ,  fltôt  qu’elles 
font  parvenues  à  leur  maturité  ;  on  feroit  cependant 
mieux  de  ne  les  femei;  qu’au  printemps  :  on  conferve 
la  graine  pendant  l'hiver  dans  des  pots  où  on  a  mis  du 
Lible  ;  on  évite  par  ce  moyen  pendant  cette  faifon  les 
mulots  qui  font  fort  friands  de  cette  graine  ;  la  graine 
lève  aulfi  plus  promptement  lotfqu’on  la  féme  au  prin¬ 
temps.  On  éléve  aulli  l’Erable  en  pépinière  ;  il  reprend 
très-facilement  quand  on  le  tranfplante  ,  il  eft  même 
inutile  de  lui  laiiEer  fa  motte. 

L'Erable  Sycomore  &  l’Erable  plane  fi  on  leur  fait 
des  incifions  vers  l'équinoxe  du  printemps ,  répandent 
une  fève  abondante  :  on  poutroit  en  faire  du  fucre  , 
comme  on  fait  en  Canada  avec  celle  d'un  Erable  qui 
s’y  trouve  communément.  Nous  allons  rapporter  icij 
d’après  un  auteur  Allemand  ,  le  procédé  qu'on  doit 
garder  pour  tirer  du  fucre  de  l’Erable  ;  c’eft  celui  de 
M.  Gruner  :  ce  médecin  qui  a  été  chargé  d’extraire  du 
fucre  de  l’Erable ,  a  fait  pratiquer  au  mois  de  mars , 
à  deux  pieds  de  la  racine  de  cet  arbre  >  des  trous  de 
deux  pouces  à  deux  pouces  &  demi  ;  ceux  qui  formoient 
des  trapèzes  de  la  longueur  de  trois  pouces ,  &  larges 
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de  deux  pouces  à  deux  pouces  &  demi  ,  étoient  les 
meilleurs  ;  ii  eft  forti  de  ces  ouvertures  ,  pendant  une 
quinzaine  de  jours,  une  quantité  conlïdérable  d’une  fève 
claite  comme  ieau  de  roche ,  fans  odeur  &  douceâtre. 
Apres  avoir  fait  bouillir  cette  fève  dans  un  chaudeton  de 
cuivre  bien  étamé ,  jufqu’à  la  confomption  d'un  quart, 
on  a  pilTé  le  tout  par  un  linge  ,  on  l'a  remis  fur  le  feu ,  & 
on  l’a  fait  bouillir  jufqu’à  conliftance  de  firop.  On  l’a  ôté 
enfuite  du  feu  ,  &  on  l’a  remué  fans  difeontinuer,  tant 
qu’il  a  été  chaud  ;  quand  il  a  été  entièrement  refroidi , 
il  s’eft  trouvé  un  fucre  de  la  nature  du  fucre  bis.  Une 
pinte  de  cette  fève  en  a  fourni  environ  une  demi-once, 
ce  qui  fait  une  différence  confidérable  avec  celui  du 
Canada  ;  on  fait  que  les  habitans  de  ce  pays  retirent 
de  vingt  pintes  jufqu’à  une  livre.  La  fève  d’Erable  dif- 
tillée  n’a  ni  goût  ni  odeur  ;  mais  fi  on  la  diffille  au  bain 
marie  jufqu’à  ficcité  ,  on  obtient  un  fucre  d'une  couleur 
plus  claire.  L’auteur  a  obfervé  que  la  fève  coule  plus 
abondamment  dans  les  nuits  froides  ,  que  dans  les 
nuits  tempérées  ou  chaudes  ,  où  fon  écoulement  n'a 
prefque  point  lieu.  Il  confeille  de  choilir  le  mois  de 
décembre  pour  recueillir  la  fève  ;  celle  du  petit  Erable 
eft  plus  douce  que  celle  des  autres  Erables  ;  il  feroit 
d’autant  plus  important  de  pouffer  plus  loin  ces  tenta¬ 
tives  ,  dans  les  endroits  où  ces  arbres  viennent  en 
abondance ,  que  cela  ne  les  endommage  en  tien ,  pour¬ 
vu  qu’on  prenne  la  précaution  de  ne  faire  qu’un  feul 
trou  pat  année  à  chaque  arbre. 

En  Canada  il  ne  faut  que  trente  arbres  à  chaque 
ménage  pour  fa  provifion  annuelle  de  fucre  ;  les  habi¬ 
tans  de  ce  pays  en  régalent  leurs  hôtes  ,  &  le  mangent 
avec  du  pain.  Suppofons  que  les  arbres  dans  le  Canada 
,  fourniflént  plus  de  fève  ,  les  nôtres  ne  laiflent  pas  d’en 
fournir  afl'ez  pour  mériter  l’attention  d’un  économe. 
Quant  à  la  manipulation ,  elle  n’eft  ni  difficile ,  ni  dif- 
pendieufe  ,  ni  rebutante.  On  recueille  cette  fève  dans 
des  pots_,  que  l’on  vuide  une  fois  pat  jour  vers  le  foit.  Il 
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ne  s’agit  plus  pour  lors  que  de  le  faire  bouillir ,  &: 
l’évaporation  fe  peut  faire  à  divetfes  reprifes  ;  Tunique 
précaution  qu’il  faut  prendre  ,  c’efl:  de  ne  pas  garder 
la  fcve  trop  longtemps;  elle  fermente,  &  alors  elle  ne 
fournit  plus  autant  de  fucre  ;  on  pourroit  auflï  obtenir 
peut-être  une  efpèce  de  vin  pareil  à  celui  de  la  fève  du 
bouleau. 

On  eftime  dans  les  arts  les  vieux  Erables  loupeux  éc 
nouailleux  ,  qui  fe  trouvent  bien  fains  ;  ils  fe  débitent 
dans  les  fotêts  par  carrelles ,  ou  petites  planches  de  deux 
à  cinq  pouces  d'épaifl’eur  ;  les  ébeniftes  les  emploient 
pour  les  ouvrages  de  marquetterie  ;  les  faâeurs  de  cla¬ 
vecins  pour  les  chevalets  &  les  fautereaux  ;  &  les  lu¬ 
thiers  pour  les  violons ,  les  guitharres  ,  les  balTes  de 
viole ,  6cc.  Les  arquebuliers  en  font  auflï  ufage  ;  les 
tourneurs  éc  les  tabletiers  font  venir  ce  bois  en  grofles 
bûches  revêtues  de  leur  écorce  ,  pour  en  faire  de  très- 
beaux  ouvrages  ,  éc  entr’autres  des  gobelets  tranfparens 
éc  aulft  minces  que  le  papier  ;  ils  font  fur-tout  beaucoup 
de  cas  du  bois  qui  fe  trouve  dans  les  nœuds ,  nommés 
brouirins  ;  ce  bois  efl;  ondé  éc  tacheté  fort  agréablement  ; 
les  Romains  Teftimoient  beaucoup  ;  on  en  fait  auflï 
des  cadettes,  des  tabatières ,  des  étuis,  éc  autres  jolis 
ouvrages.  Les  jeunes  branches  de  TBrable  font  les  meil¬ 
leurs  perches  pour  le  tour ,  à  caufe  de  leur  élafticTté. 
Le  bois  de  fes  racines ,  quoiqu’infétieur  aux  brouflins , 
fert  aux  memes  ufages. 

Le  charbon  de  l’Erable  Sycomore  éc  de  l’Erable 
plane  ,  eft  très-bon  pour  les  ouvriers  en  fer  éc  en  aciet. 

Le  petit  Erable  s’emploie  pour  former  des  allées  éc 
des  falles  dans  les  futaies  ;  on  en  met  communément 
dans  les  charmilles  pour  remplacer  les  arbres  morts  ; 
l’Erable  plane  eft  un  des  plus  beaux  arbres  qu’on  puifle 
employer  pour  l’ornement  des  jardins  ;  on  en  fait  de  fort 
belles  falles  ;  il  s’accommode  ,  de  même  que  l'Erable 
Sycomore ,  à  toutes  fortes  de  terres  ;  il  fe  foutient  contre 
les  plus  grandes  chaleurs ,  les  plus  longues  fécherefl’es,  éc 
Jomel.  Nn 
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les  hivers  les  plus  rigoureux  ;  il  rélîfle  très  -  bien  aux 
efforts  du  vent. 


E  RS. 

Ij’ERS  ,  la  Vefee  noire  j  efl:  une  plante  dont  la  racine 
eft  fibreufe  &  rameufe  ;  fa  tige  elî:  herbacée  ,  foible  , 
pliante ,  rameufe  ,  anguleufe  ;  fes  feuilles  font  alternes , 
ailées ,  à  dix  ou  feize  petites  folioles  de  chaque  côté , 
ovales ,  échancrées  au  fommet.j  fes  péduncules  portent 
quatre  fleurs  axillaires  ,  papillonacées ,  éloignées  les 
unes  des  autres  ,  femblables  à  celles  de  la  lentille , 
ïi’ ayant  pour  toute  différence  que  le  germe  plifTé  :  on 
remarque  fur  cette  plante  de  petites  flipules  fagittées  : 
fon  fruit  efl:  légumineux  >  un  peu  plus  grand  que  celui 
de  la  lentille  ,  renfermant  trois  ou  quatre  femences 
fous-orbiculaires.  On  nomme  cette  plante  Ervum  ve- 
rum.  Tourn.  Ervum  ervili.  Linn.  Elle  efl  annuelle» 
&  croît  dans  les  haies  &  des  champs  ;  fes  propriétés 
font  les  mêmes  que  celles  de  la  vefee.  Foyq  artich 
Vejee. 


E  S  CO  U  RG  E  O  N. 

L’ESCOURGEON  efl  l’orge  d’automne  >  dont  l’épi 
a  quatre  côtés ,  au  lieu  que  l’orge  ordinaire  n’en  a  que 
deux  i  pour  ce  qui  efl  du  refle  de  la  plante  >  c’eft  la 
même  chofe  quant  à  la  defeription  ,  que  celle  de  l’otge 
ordinaire.  Fqyq  art.  Orge.  On  appelle  cette  plante  en 
termes  de  botanique  Hordeum  difiiehon.  J.  B.  &:  Linn. 
Elle  a  plufieurs  noms  françois  ;  elle  eft  connue  fous  les 
noms  de  Secourgeon ,  de  Soutrion  Sc  Scurion ,  d’Orge 
quarrée  ,  d’Orge  d’automne  >  d’Orge  prime  »  d’Orge 
chevalin. 
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On  féme  cet  Orge  en  automne  ;  elle  mûrît  avant 
toutes  les  autres  efpcces  de  grains  ;  elle  eft  en  cela  très- 
avantageufe  aux  pauvres  qui  font  au  dépourvu  ,  &  qui 
n’ont  pas  de  quoi  fe  nourrir  jufqu’aux  moilfons  ;  on  en 
fait  du  pain  alfez  pallable  ,  pourvu  qu’on  le  mêle  avec 
du  froment  :  elle  eft  excellente  pour  les  chevaux  ,  foie 
en  herbe ,  foit  en  fourrage  fec  ;  les  Efpagnols  en  font  la 
nourriture  ordinaire  de  ces  animaux. 

Cette  plante  exige  pour  fa  culture  les  mêmes  foins 
que  l’on  donne  aux  autres  orges  ;  on  en  fait  une  grande 
confommation  dans  le  Périgord  &  le  Llmoufîn.  Les 
Normands ,  les  Picards  &  les  Bourguignons  en  fément 
beaucoup  pour  la  donner  en  verd  aux  chevaux.  On  peut 
encore  la  couper  deux  ou  trois  fois  avant  le  mois  d'août. 

Le  grand  défavantage  qu’il  y  a  dans  cette  plante  > 
c’eft  qu’elle  réuflit  rarement  lî  les  gelées  font  fortes  & 
continues.  Un  autre  inconvénient ,  c’eft  qu’on  ne  peut 
pas  confetver  la  graine  d’Efeourgeon  au-delà  d’un  an  j 
■aulÏÏ  n’en  garde-t-on  ordinairement  que  ce  qu’il  en 
faut  pour  feiner  :  quand  on  le  coupe  en  verd ,  on  en 
lailï’e  un  petit  contour  pour  monter  en  femence.  Les 
Flamands  fe  fervent  de  l'Efeourgeon  pour  faire  la 
bière. 


E  S  P  A  R  G  O  U  LE. 

L’ESPARGOULE  ,  la  Spergule  ,  eft  une  plante  qui 
s’élève  à  la  hauteur  d’environ  un  pied  ;  il  parr  de  fa  ra¬ 
cine  plufieurs  tiges  ,  dont  les  unes  font  droites  &  les 
autres  s’inclinent  de  côtés  &  d’autres  :  ces  tiges  font 
noueufes  ;  de  chaque  nœud  fortent  plufieurs  feuilles  qui 
entourent  les  tiges;  ces  feuilles  font  longues,  étroites 
comme  celle  du  caille-lait  :  le  haut  de  fa  tige  ,  ainli 
que  les  feuilles  ,  font  chargés  de  poils  très-fins ,  &  doux 
au  toucher  :  les  feuilles  font  blanches ,  en  rofe  :  il  leur 
Nn  J 
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fticcéde  des  capfules  à  cinq  loges,  qui  contiennent  des 
fcmences  menues. 

Cette  plante  fe  nomme  Aljtne  fpergula  diSa  major. 
Pin.  z^.Spergula  arvenjîs.  Linn.  Elle  croît  naturel¬ 
lement  aux  environs  de  Paris ,  principalement  dans  les 
bois  ;  elle  efl:  annuelle ,  &  on  la  féme  fouvent  dans  les 
prairies  artificielles  :  elle  n’eft  point  délicate  fut  la  na¬ 
ture  du  terrein  ,  pourvu  qu’il  foit  un  peu  humide. 

On  fcme  la  graine  de  Spergule  en  mai ,  quand  on  fe 
propofe  d’en  ramalïér  la  graine ,  ou  d'en  femet  l’herbe  ; 
mais  on  n’eft  pas  dans  l’ufage  d’en  faire  du  foin  ;  on 
répand  ordinairement  cette  graine  fur  les  chaumes  de 
froment ,  immédiatement  après  la  récolté. 

Pour  femer  la  Spergule  en  mai  ,  on  prépare  la  terre 
par  plufieurs  labours  :  on  la  herfe ,  &  on  répand  la  fe- 
mence  fur  le  herfage  ,  à  la  quantité  au  moins  d’une 
livre  par  perche  quarrée  ,  enfuite  on  pafl'e  le  dos  de  la 
herfe  fut  la  totalité  du  champ  ,  ce  qui  fufftt  pour  en¬ 
terrer  cette  graine,  qui  eft  très-fine. 

On  fauche  la  Spergule  lorfque  les  femcnces  font 
mûtes,  &  avant  que  les  capfules  s’ouvrent  ;  oh  fait  faner 
l’herbe  &  on  la  met  à  couvert  avant  qu’elle  foit  parfai¬ 
tement  féclie  ,  pour  que  les  femences  ne  fe  perdent  pas. 
On  la  bat  enfuite  fur  des  draps ,  &  quand  on  a  ramaflé 
la  femence  ,on  donne  le  refte  au  bétail  pendant  l'hiver. 

Quand  on  ne  veut  femer  la  Spergule  qu’en  juillet, on 
fait  donner  un  labour  à  la  terre  auffi-tôt  après  la  récolte; 
on  répand  enfuite  la  femence  ;  &  quand  la  plante  s’eft 
élevée  à  une  certaine  hauteur  ,  on  l’arrache  pour  la 
donner  en  vetd  aux  beftiaux,  ou  on  la  leur  fait  paître  fut 
le  champ  meme:  cet  herbage  eft  très-noutriflant,mais 
il  le  faut  confommer  de  botine  heure ,  car  cette  plante 
gèle  fort  aifément. 

La  graine  de  Spergule  ,  quoiqu’ancienne  de  plufieurs 
années,  lève  néanmoins  très- bien. 

On  peut  faire  entrer  la  graine  de  Spergule  dans  le 
pain ,  fur-tout  dans  les  années  de  ftérilité. 
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E  SPATULE. 

L’ESPATULE  on  GL AYEUL  PUANT ,  eft  une  plante 
dont  la  tacinc  eft  tubéreufe  ,  courbée  ,  genouillée  fc 
fibreufe  :  elle  ponfl’e  beaucoup  de  feuilles ,  longues  d’un 
pied  5c  demi  ,  pointues  comme  une  épée  ,  d’un  verd 
noirâtre  5c  luifant,  d’une  odeur  puante  de  punaife, quand 
on  les  frotte  5c  qu’on  les  rompt  :  il  s’élève  du  milieu  de 
ces  feuilles  plufieurs  tiges  droites ,  chargées  de  fleurs  , 
qui  prellées  entre  les  doigts  dpnnent  une  mauvaife 
odeur  ;  ces  fleurs  font  compofées  de  fix  pétales  d’un 
pourpre  falc  ,  tirant  fur  le  bleuâtre  ;  lorfque  les  fleurs 
font  paffées  ,  il  leur  fuccéde  des  fruits  oblongs  >  angu¬ 
leux  ,  qui  s’ouvrant  dans  leur  maturité  laiffent  paroître 
des  femences  rondes ,  groflès  comme  de  petits  pois  ,  de 
couleur  rouge  5c  d’un  goûr  âcre  5c  brûlant. 

Cette  plante  fe  nomme  Irisfœtida  feu  xyris.  Tourn. 
3S0.  Iris  foliis  enfiformibus  ,  corollulUs  imberbibus, 
petalis  interioribus  longitudine  ftigmatis.  Lînn.  Horr. 
Cliff.  19.,  Elle  croît  aux  lieux  humides ,  le  long  des 
haies ,  dans  les  bois  taillis  ,  dans  les  broflaillcs  ,  dans 
les  vallées  ombrageufes  ;  elle  fleurit  en  juillet  5c  août , 
5c  fa  femence  eft  mûre  en  automne  ;  on  la  cultive  aufS 
quelquefois  dans  les  jardins:, on  la  trouve  en  plufieurs 
endroits  ,  aux  environs  de  Paris  ,  dans  l’Orléanois ,  le 
Dauphiné ,  aux  environs  de  Montpellier ,  5c  dans  quel¬ 
ques  provinces  de  la  France. 

La  racine  de  cette  plante  a  un  goût  âcre  :  elle  eft 
apéritive ,  anti  hyftérique  5c  fondante.  On  emploie  la 
racine  5c  la  femence  en  décoétion.  On  tire  de  la  racine 
féche  une  pondre  que  l’on  donne  pour  l’homme  5c  pour 
les  animaux  à  la  dofe  d’une  demi-once  dans  une  livre  de 
vin  blanc  ;  cette  poudre  évacue  puilîamment  les  eaux,  îc 
fond  les  matières  tenaces  qui  engluent  fouvent  les  vif- 
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cères  ;  quelques  auteurs  la  vantent  beaucoup  contre  les 
ccrduelles  3c  l’afthme  humide. 


ÉTERNUE  TRAÇANTE. 

L’Éternue  traçante  ,  la  Tremme  ,  la  Terre 

nue  ,  eft  une  efpèce  de  Chiendent  ,  dont  la  tige  eft 
rameufe  j  rampante ,  3c  plus  courte  que  les  feuilles  ra¬ 
dicales  :  cette  plante  fe  nomme  Gramen  canimm  fupi~ 
num  minus.  Viûl.  Agrofîis  fiolonifera.  Linn.  Elle  croît 
aux  environs  de  Paris.  Voyei  art.  Chiendent.  Quoique 
TEternue  Traçante  foit  nuilîble  dans  les  gafons  >  lotf- 
qu’elle  eft  feule  elle  fait  de  belles  allées  vertes ,  3c  gar¬ 
nit  confidérablement. 


ÉTIQUE  AIGRETTE. 

L’étique  aigrette  eft  une  efpèce  de  Chiendent, 
dont  les  panicules  font  en  forme  d'aîle.  Fojeî  urt. 
Chiendent.  C;ette  plante  fe  nomme  Stipa  pennata. 
Linn.  Gramen  fpicatum  ,  ariftis  pennatis.  Tomn.  On 
la  trouve  aux  environs  de  Paris.  Ses  épis  font  très-longs, 
compofés  de  deux  rangs  de  balles  argentées ,  très-fines 
3c  très-courtes  ;  ils  reficmblent  prefque  aux  barbes  des 
plumes  d’autruche  ;  dans  les  villages  des  provinces  mé¬ 
ridionales,  dit  M.  Gatidcl,  on  les  emploie  pont  orner 
les  chapeaux  ,  3c  fur-tout  les  mafques ,  dans  les  jours 
de  divertifl'emens. 


E  U  P  AT  O  IRE. 


L’EUPATOIRE  ,  l’Eupatoirc  d^’Avicennc;,  le  Panta- 
gruelion  fauvage  >  l’Herbe  Sainte  Cunegonde  ,  eft  une 
plante  pérennelle ,  dont  la  racine  eft  fulîforme  ,  avec 
de  groftes  fibres  blanchâtres  ;  fa  tige  eft  herbacée  ,  elle 
s’élève  de  trois  ou  quatre  pieds  ,  cylindrique  ,  velue  , 
blanche,  pleine  de  moelle,  ramcufe  ;  fes  feuilles  font  feflî- 
les, cernées,  digitées,  très-entières,  quelquefois  dentées, 
imitant  celles  du  chanvre  ;  les  fupérieures  font  fîmples  : 
fes  fleurs  font  au  fommet ,  difpofées  en  corimbe  ,  com- 
pofées ,  flofculeufes ,  ayant  les  fleurons  hermaphrodi- 
ques  dans  le  difque  &  à  la  circonférence ,  au  nombre  de 
cinq  ,  infundibuliformes  ;  leur  limbe  ouvert ,  divifé  en 
cinq  ;raffemblés  dans  un  calice  oblong  ,  tuilé,  compofé 
d’écailles  linéaires  ,  lancéolées ,  droites ,  inégales.  Ses 
femences  font  oblongues ,  ornées  d’une  aigrette  longue, 
contenues  par  le  calice  fut  un  réceptacle  nud. 

On  nomme  cette  plante  Eupàtorium  cannabinum. 
Pin.  &  Linn.  Elle  eft  très-commune  le  long  des  ruif- 
feaux,  dans  les  bois  &  les  prés. 

L’Eupatoire  eft  fuivant  les  meilleurs  praticiens  hépa¬ 
tique  ,  apéritif ,  hyftérique  ,  becchique  &  vulnéraire, 
Schroder  l’eftime  propre  dans  la  cachexie,  dans  la  toux, 
le  catharre  ;  il  prétend  aufli  qu’il  eft  emmenagogue  , 
diurétique  ,  ÔC  qu’il  convient  fur  les  plaies.  On  le  mêle 
avec  la  fumeterre,  dans  le  petit  lait,  pour  les  maladies  de 
la  peau  &  pour  les  pâles  couleurs.  On  emploie  comme 
un  remède  excellent ,  capable  de  lever  les  embarras 
des  vifcères  qui  fuccèdent  aux  longues  maladies ,  fur-tout 
aux  fièvres  intermittentes  ,  fc  qui  font  tomber  les  mala¬ 
des  dans  des  bouffiffuresac  des  enflurcsquilesconduifent 
quelquefois  à  l’hydropifie  ;  on  donne  le  foc  des  feuilles 
d’Eupatoixe  à  la  dofe  de  deux  onces ,  fon  extrait  à  celle 
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d’un  gros ,  &  l’on  prépare  une  tifane  avec  une  poignée 
de  fes  feuilles  dans  une  pinte  d'eau  bouillie  légère¬ 
ment  J  en  y  ajoutant  un  peu  de  fucre  ou  demi-once  de 
réglifl'e  pour  en  corriger  l’amcttume.  Lorfque  l’hydto- 
piile  eft  confirmée ,  &  après  qu'on  a  fait  la  ponûion 
aux  malades  ,  l’u'fage  de  l’Eupatoire  en  guife  de  thé 
ïi'efl:  pas  moins  utile  ;  cette  décoûion  eft  àufli  très- 
bonne  pour  balTiner  leurs  jambes.  M.  Chomel  aflute 
avoir  guéri  trois  perfonnes  enflées  confldérablement  > 
par  la  feule  tifane  de  cette  plante. 

Les  feuilles  bouillies  &  appliquées  en  cataplafme  fur 
les  tumeurs ,  particulièrement  fur  celles  du  fcrotum , 
les  diffipent  entièrement.  Le  même  M.  Chomel  dit 
avoir  .vû  des  hydrocèles  guéries  fans  ponûion ,  par  la 
feule  application  de  cette  herbe. 


E  UPHRJISE. 

Ij’EUPHRAISE  eft  une  plante'annnelle ,  dont  la  racine 
eft  Ample ,  menue  ,  tortueufe  ,  ligneufc  ,  blanchâtre  ;  fa 
tige  s’élève  de  quelques  pouces  ;  elle  eft  cylindrique  , 
velue,  noirâtre  ,  quelquefois  Ample  ,  quelquefois  bran- 
chue:  fes  feuilles  font  ovales ,  à  dents  aigues,  liiTes,  lui- 
fantes,  veinées  ;  fes  fleurs  naiffent  au  fommct  ;  on  y 
remarque  deux  feuilles  florales;  elles  font  monopétales, 
perfonnées ,  tubulées .  divifées  en  deux  lèvres ,  dont  la 
fupérieure  eft  relevée  &c  découpée  ,  l'inférieure  divifée 
en  trois  parties ,  dont  chacune  eft  fubdivifée  en  deux 
parties  égales  &  obtufes  ;  leur  corolle  violette  eft  mêlée 
de  blanc  :  fon  fruit  eft  une  capfule  oblongue ,  arron¬ 
die  ,  comprimée  ,  biloculaire  :  fes  femènces  font  me¬ 
nues  &  arrondies.  On  nomme  cette  plante  Euphrafia 
officinarum.  Vin.  Euphrafia  officinalis.  Linn.  Ellevient 
dans  les  lieux  fecs  &  arides ,  à  l’entrée  des  bois,  fur  les 
montagnes.  J’en  ai  trouvé  en  quantité  fur  toutes  lea 
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toutes  de  la  Flandre.  On  emploie  todte  la  plante ,  lorf- 
qu’elle  eft  en  fleurs  ;  elle  fait  circuler  les  humeurs  plus 
facilement  >  Sc  donne  du  ton  aux  fibres  relâchées  , 
fur  -  tout  à  celles  des  glandes  du  cerveau  ;  aufli 
donne  -  t  -  on  l’Euphraife  comme  ophthalmique  & 
céphalique.  Tous  les  jours  des  vieillards  feptuagénaires 
qui  ont  perdu  préfqu’entièrement  la  vue  par  des  veilks 
&  de  longues  études  ,  la  recouvrent  par  l’ufage  du  fuc 
exprimé  de  cette  plante  >  infiltré  dans  les  coins  de 
i'œil ,  ou  pris  intérieurement  avec  de  la  poudre  de  clo¬ 
portes  ,  à  l’entrée  du  fommeil;  quelques-uns  fument 
l’Buphraife  deflcchée,  en  guife  de  tabac  :  on  en  fait  aulG 
une  forte  de  vin  ,  en  la  .cuifant  avec  du  moût ,  dans  le 
temps  des  vendanges. 


FAUSSE  LYSJMACEIE. 

La  fausse  LYSIMACHIE ,  le  petit  Laurier-rofe, 
l’Herbe  de  S.  Antoine  ,efl:  une  plante  dont  la  racine  efl: 
fimple ,  ligneufe ,  rameufe  ;  fa  tige  efl:  herbacée  -,  cylin¬ 
drique  ;  fes  feuilles  font  éparfes  fans  aucun  fuppott , 
linéaires,  lancéolées,  entières;  fes  fleurs  font  axillaires, 
folitaires,  pédunculées,  rofacées,  ayant  quatre  pétales 
obronds ,  plus  larges  au  fommet ,  &  échancrés  5  le  calice 
divifé  en  quatre  folioles  oblongues ,  aiguës ,  colorées  ;  le 
Jfligmate  recourbé  ;  leur  corolle  efl:  purpurine  ,  affez 
petite  ;  fon  fruit  efl  une  longue  capfule  cylindrique,  à 
quatre  battans  &  autant  de  loges,  ayant  les  femences 
aigrettées  attachées  à  un  placenta  tétragone. 

Cette  plante  fe  nomme  Chameenerion  latifolium 
vulgare.  Tourn.  Epilobium  anguftifoliutn.  Linn.  Elle 
eft  pétennelle  ;  on  la  trouve  aux  environs  de  Paris  dans 
le  Languedoc ,  la  Lorraine  ,  la  Bourgogne ,  &  plufieurs 
autres  provinces  ,  de  même  que  celle  qu’on  nomme 
Chamœnfrion  glabmmmajus.  Tourn.  303. 
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Cette  plaftte  eft  vulnéraire  &  détetfive  ;  elle  a  une 
faveur  auftète  ,  gluante ,  un  peu  âcre ,  fans  odeur  :  elle 
eft  de  peu  d’ufage  en  médecine  ;  on  en  fait  cependant 
quelquefois  des  cataplafmes  &  des  décodions.  Elle  a 
un  port  maieftueux  &  mérite  d’être  cultivée  dans  les 
parterres  :  M.  Michault  de  l’académie  de  Dijon  ,  a 
donné  quelques  idées  fur  l’ufage  qu’on  pourroit  faire 
du  coton  du  Chamsenetion  ,  ou  plutôt  de  fes  aigrettes: 
confultez  les  portes-feuilles  de  cette  académie. 


FENOUIL. 

Lb  fenouil  ,  l’Anis  doux  ,  connu  dans  quelques 
boutiques  fous  les  faux  noms  d’Anis  ou  d’Aneth  > 
eft  une  plante  dont  la  racine  eft  vivace  ,  de  la  grof- 
feur  du  doigt,  droite , blanche  ,  odorante  ,  d’un  goût 
un  peu  doux  &  aromatique  ;  elle  pouffe  une  tige 
haute  de  cinq  pieds  ou  environ  ,  droite  ,  cannelée  , 
nouenfe  ,  liffe ,  couverte  d’une  écorce  mince,  &  de 
couleur  verte  brune.  Cette  tige  eft  remplie  intérieu¬ 
rement  d’une  moelle  fongueufe  &  blanche  ;  elle  eft 
rameufe  vers  fa  fommité  ;  fes  feuilles  font  laciniées*,  en 
filamens  longs ,  d’un  verd  foncé ,  d’un  goût  aromatique. 
Ses  fommités  foutiennent  des  ombelles  ou  bouquets 
larges ,  jaunâtres ,  odorans ,  appuyés  fur  un  calice ,  qui  fe 
change  en  un  fruit ,  compofé  de  deux  graines  oblon- 
gues ,  arrondies  ,  convexes  3c  cannelées  fur  le  dos ,  ap- 
platies  de  l’autre  côté ,  noirâtres ,  d’un  goût  âcre  >  un 
peu  fort  ■  ces  graines  s’adouciiî'ent  par  la  culture  ,  3c  1» 
plante  devient  un  peu  différente. 

Les  Botaniftes  la  nomment  Fœniculum  vulgare  ger- 
manicum.  Pin.  147.  Tourn.  Anethumfceniculum’ 
Linn.  Le  Fenouil  vient  naturellement  dans  le  bas  Poi¬ 
tou  ,  dans  le  Languedoc  Sc  dans  la  Provence  ;  onle^cul- 
tive  dans  la  plupart  des  jardins  du  royaume,  de  tnerae 
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cjue  l’efpêce  fuivante  ,  connue  fous  le  nom  de  Fenouil 
doux.  Tœniculum  dulce  officinanim.  Pin.  Cette  efpèce 
croît  pareillement  dans  les  provinces  méridionales  du 
royaume  >  &  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  fa  tige, 
qui  eft  moins  haute  ,  plus  grêle  ;  &  par  fes  feuilles  qui 
font  plus  petites  ;  en  revanche  fes  graines,  qui  jauniflenc 
avec  le  temps  ,  font  beaucoup  plus  grandes  ,  plus  dou-- 
CCS ,  moins  âcres  &  plus  agréables  au  goût  &  à  l'odorat. 
Cette  efpèce  dégénère  à  mefure  qu'on  la  refeme  ,  Se 
redevient  fenouil  commun. 

Outre  ces  deux  efpèces  on  en  trouve  encore  cinq 
autres  en  France  ;  la  première  fe  nomme  Fenouil 
tonn,  Fœniculum  tortuojùm.  J.  B.  3.  p.  2.  16.  Sefeli 
majplienfe  fœniculi  folio  quod  Diofeoridis  cenfetur. 
Pin.  161.  On  la  trouve  aux  environs  de  Marfeille  Sc 
d'Aix. 

La  fécondé  s'appelle  F<r7ZiCü/üm  Jÿlveflre  ,  humilius  , 
pcucedani  folio.  Toun.  311.  L'on  trouve  cette  efpèce 
en  Provence  ,  au  plus  haut  de  la  montagne  de  fainte- 
Baume,  on  Lobel  l'a  marquée  dans  fes  mémoires  fous 
le  nom  de  Caucalis. 

La  troifième  efpèce  eft  défignée  fous  le  nom  bota¬ 
nique  de  Fœniculum  fylvefire  ,  glauco  folio.  Tourn. 
3  II.  Cette  efpèce  vient  fur  la  montagne  de  Sainte-Vic¬ 
toire  en  Provence ,  &  dans  les  bruyères  qui  font  le  long 
du  chemin  d' Anvers  ,  à  Villeneuve  fut  Anvers  par  la 
Vallée. 

La  quatrième  eft  celui  qu'on  nommt  Faetiiculum. 
minimum patulum.  Tourn.  312.  On  le  trouve  aulîi  fur 
la  montagne  de  Sainte-Viéioire  en  Provence. 

La  cinquième  &  dernière  eft  le  Fœniculum  annuwn, 
umhellâ  contmBâ  ,  ohlongâ.  Tourn.  3  ii.  Cette  efpèce 
croît  aufli  en  Provence  dans  les  Palus  de  Scillon ,  paflage 
proche  S.  Maximin. 

Le  Fenouil  fe  multiplie  de  graine  ;  on  la  féme  aux 
mois  de  mai  &  de  juin,  quand  on  veut  le  faire  blanchir 
pour  manger  en  falade ,  &  au  mois  de  mars  quand  on 
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veut  feulement  en  tecueiUir  la  graine  t  on  la  rfme  par 
rayons ,  foit  en  planche  ,  foit  en  bordure  ,  dans  une 
terre  meuble  Sc  bien  préparée  ;  on  l’arrofe  légètement 
pour  la  faire  lever,  fi  le  temps  eft  fec  ,  &  quand  le 
plant  a  fix  feniaines  ou  deux  mois ,  on  l'éclaircit  &  on 
le  farcie  :  il  demande  peu  d'eau  ,  à  moins  qu’il  ne  foit 
deftiné  à  être  mangé  en  pied  ;  quand  on  en  veut  faite 
cet  ufage  ,  c’efl:  toujours  le  Fenouil  doux  dont  on  fe  fert  ; 
on  le  repique  en  planches ,  &  on  l'efpace  à  un  pied  en 
tout  fens  ;  on  le  cultive  de  la  même  manière  que  le 
célery  ;  on  le  mouille  fréquemment  ,  &  on  le  butte; 
lorfqu'il  eft  à  la  grolTeur  qu'il  doit  avoir  ,  il  blanchit 
&  forme  un  pied  beaucoup  plus  gros  que  le  céleri ,  & 
qui  l’emporte  auffi  de  beaucoup  en  qualité. 

Les  Italiens  font  grand  cas  du  Fenouil  blanchi;  il  eft 
agréable  au  goût  &  à  l’odorat  :  on  l’emploie  aux  envi¬ 
rons  de  Rome  en  falade,  on  en  metauflî  dans  la  foupe; 
la  pointe  des  jeunes  feuilles  entre  aulfi  dans  leurs 
fournitures  de  falade ,  où  elle  répand  une  odeur  Sc 
un  goût  agréables  ;  ils  mangent  même  l’extrémité  des 
jeunes  branches  fans  aucun  alTaifonnement  ;  il  eft  vrai 
que  du  côté  de  Rome  particulièrement ,  ce  fenouil  a  des 
qualités  qu’on  ne  fe  perfuade  pas  qu’il  ait ,  à  moins  d'en 
avoir  mangé  fur  les  lieux. 

La  plante  entière  du  Fenouil  eft  d’ufage  en  méde¬ 
cine  ;  fa  racine  eft  apéritive  ,  fudorifique  &  diuré¬ 
tique  ;  elle  purifie  le  fang  &  provoque  les  menftrues. 
Elle  tient  le  premier  rang  parrni  les  cinq  grandes  raci¬ 
nes  apéritives  :  fon  fuc,  pris  à  jeun,  guérit  les  fièvres  inter¬ 
mittentes  :  c’eft  un  fudorifique  &  un  carminatif  qui 
fouvent  excite  des  rapports  fétides. 

Simon  Pauli  recommande  la  décoûion  de  cette  ra¬ 
cine  dans  la  fièvre  maligne,  la  petite  vérole  Sc  la  rou¬ 
geole.  Zacutus  vante  beaucoup  le  fuc  de  cette  metnc 
racine  ,  dans  les  cas  où  il  faut  exciter  la  tranfpiration  : 
fa  dofc  eft  depuis  deux  onces  jufqu’à  quatre.  Etmullec 
propofe  la  racine  de  Fenôuil  comme  un  remède  poly- 
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chrefte  dans  la  douleur  des  reins  &  la  ftfangnrie  ,  & 
comme  un  excellent  anti-néphrétique.  Les  feuilles  de 
cette  plante  prifes  en  décodion  ,  excitent  le  lait  aux 
femmes.  M.  GeofFroi  rapporte, d’après  J.  Ray  Sc  J.  Cra- 
ton  ,  qu’un  malade  attaqué  d’une  catarade,  avoit  été 
guéri  par  la  décodion  de  racines  &  de  feuilies  de  fc- 
nouii  dans  du  vin ,  qu’il  appliquoit  fouvent  fur  fes  yeux  ; 
c’eft  ce  qui  a  fans  doute  engagé  les  auteurs  d’all'urer  que 
le  fuc  des  feuilles  ou  de  la  racine  de  Fenouil  &  fon  eau 
dillillée  ,  pris  intérieurement  ou  appliqués  extérieu¬ 
rement  ,  étoient  très-efficaces  pour  fortifier  la  vue. 
Quelques-uns  enveloppent  le  poilibn  dans  les  feuilles 
de  cette  plante  ,  pour  le  rendre  plus  ferme  âc  plus  fa- 
voureux.  Dans  le  Languedoc  on  fert  au  dcfiert  les 
jeunes  poulïés  de  Fenouil  avec  la  partie  fupérieure  de 
la  racine  ,  que  l’on  allaifonne  avec  du  poivre  Sc  de 
l’huile. 

La  femence  de  Fenouil  fait  partie  des  quatre  grandes 
femences  chaudes.  Elle  s’emploie  utilement  après  l’ac¬ 
couchement  ,  quand  il  y  a  quelques  fymptômes  qui 
dénotent  dans  les  femmes  en  couche  des  glaires  qui 
féjournent  dans  l’eftomac  ,  &  qui  empêchent  la  dige'f- 
tion  ,  tels  que  les  naufées ,  les  rapports ,  &c.  Son  ufage 
efl:  auffi  excellent  dans  les  coliques.  Cette  graine  fe 
prend  en  poudre  avec  du  fucre ,  dans  du  vin ,  depuis  un 
demi-gros  jufqu’à  un  gros ,  avant  ou  après  le  repas. 
C.  Hoffman  dit  que  la  graine  verte  n’a  aucune  vertu  > 
&  qu’il  faut  néceflairement  la  faire  fécher.  Cette  même 
graine  ,  mêlée  avec  des  bechiques ,  foulage  les  afthma- 
tiques ,  Sc  guérit  la  toux  invétérée  Sc  opiniâtre.  On  la 
recommande  pour  les  maladies  des  yeux  ,  fur-tout  pour 
ceux  qui  font  affoiblis  pat  les  veilles  de  la  nuit  ;  on  en 
prend  tous  les  jours  le  matin  à  jeun ,  réduite  en  poudre 
avec  du  fucre. 

Arnauld  de  Villeneuve  confeilloit  cette  même 
graine  infufée  dans  du  vinaigre,  féchée  Sc  mêlée  avec 
sin  peu  de  canclk  Sc  de  fucre  ,  pour  conferver  la  vue 
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&  po^ir  rétablir  celle  qui  cft  affoiblie  &  prefque  perdue , 
dans  les  vieillards  même  de  8o  ans.  On  met  la  poudre 
de  cette  graine ,  avec  les  poudres  réfolutives ,  dans  les 
cataplafmes  &  les  fomentations.  Reufner  allure  dans  fes 
obfervations  que  le  cataplafme  fait  avec  le  pain  rôti , 
le  vinaigre  &  la  femence  en  poudre  de  Fenouil  ,  ap* 
pliqué  fur  le  bas-ventre ,  empêche  l’avortement. 

Bartolet  nous  apprend  qu’en  remplilfant  le  creux  de 
la  tige  du  Fenouil  encore  planté  en  terre  ,  avec  du 
fucre  candi  en  poudre  ,  il  en  diftille  le  jour  fuivant  une 
liqueur  merveilleufe  pour  éclaircir  la  vue  ,  lî  on  s’en 
fert  pour  frotter  doucement  les  yeux  ;  fuivant  Garidel 
les  Provençaux  fe  fervent  de  Fenouil  fec  dans  plulîeurs 
alTaifonnemens  de  viandes  &  de  poillbns  ;  ils  le  mêlent 
aulîï  parmi  les  olives  confites. 

L’huile  eflentielle,  qu’on  tire  par  la  diftillation  des 
graines  féches  de  Fenouil ,  macérées  dans  de  l’eau,  eft 
un  fort  catminatif  ;  fix  gouttes  de  cette  huile- ^  mêlées 
avec  dix  ou  douze  grains  de  fucre  dans  du  vin,  guérilî'ent 
les  coliques  venteufes ,  aident  la  digeftion ,  &  font  utiles 
pour  la  toux  &  les  afthmatiques ,  en  les  mettant  dans 
du  lait  ou  dans  une  décoétion  peéforale. 

On  fait  avec  cette  graine  une  liqueur  nommée  Fe- 
nouillette ,  compofée*  d’eau-de-vie  Sc  de  femences  de 
Fenouil  ;  la  meilleure  &  la  plus  agréable  fe  fait  avec 
une  pinte  d’elTence  de  Fenouil  &  une  pinte  de  bon 
efprit  de  vin  ,  qu’on  met  dans  une  terrine  ,  avec  fix 
pintes  de  la  meilleure  eau-de-vie  ,  une  pinte  d’eau 
chaude  &  une  pinte  de  fucre  clarifié  :  fi  après  ce  mé¬ 
lange  elle  efl:  encore  trop  violente ,  il  faut  y  ajouter  de 
l’eau  chaude  &  du  fucre  à  proportion  ;  on  la  clarifie 
avec  un  quarteron  d’amandes  douces  un  peu  pilées  ôc 
un  poilîbn  de  lait  ;  on  pafî'e  le  tout  deux  ou  trois  fois 
à  la  chauffe  ,  jufqu’à  ce  que  la  Fenouillette  foit  bien 
claire  :  cette  liqueur  efl:  très-bonne  dans  la  colique 
venteufe  &  dans  certaines  indigeflions. 

Pour  faire  l’effence  ûe  Fenouillette,  on  prend  ci/iq 
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pintes  de  la  meilleute  eau- de  vie  ,  autant  de  bon  vin 
blanc,  une  livre  &  demie  de  bonne  femence  de  Fenouil» 
deux  onces  de  réglilTe  coupée  Sc  bien  écrafée  ;  le  tout 
étant  mis  dans  l'alembic ,  on  le  bouche  avec  un  par¬ 
chemin  ,  on  le  met  dans  une  étuve  ou  fur  de  la  cen¬ 
dre  chaude  en  infulîon  pendant  deux  jours  ;  on  diftille 
enfuite  la  liqueur  comme  l’efprit  de  vin  ,  à  un  feu 
médiocre  ,  pour  qu'elle  bouille  toujours  également.  Ce 
qui  refte  après  la  diftillation  de  l’efl’ence  ,  &  qui  s’ap. 
pelle  goutte  blanche,  n’eft  propre  que  pour  laver  les 
mains.  « 

Les  confifeurs  font  avec  cette  graine  des  dragées 
qu’ils  débitent  fous  le  nom  d’anis  ;  on  vante  beaucoup 
ceux  de  Verdun.  Les  graines  du  Fenouil  pour  qu’elles 
foient  bonnes  ,  doivent  être  nouvelles  ,  tirant  fur  le 
verd  ,  longuettes  ,  bien  nourries ,  d’un  goût  doux  , 
fucré ,  ayant  l’odeur  agréable  ,  fans  être  mélangées  de 
pouinère  ,  de  menues  bûchettes ,  ou  autres  corps  étran¬ 
gers. 

On  dit  que  toute  la  plante  du  Fenouil  ,  cuite  dans 
du  bouillon  ou  de  la  bouillie  ,  efl;  employée  utilement 
pour  faire  maigrir  ceux  qui  ont  trop  d’embonpoint.  Rien 
ne  fortifie  mieux  l’eftomac  que  cette  plante  ;  elle  aide 
à  la  digeftion,  &  diflbut  les  glaires. 

On  conferve  dans  les  boutiques  une  eau  diftillée  de 
Fenouil ,  qui  fait  la  bafe  de  la  plupart  des  collires. 

Quand  on  preferit  aux  animaux  la  femence  de  Fenouil 
pulvétifée  ,  c’eft  ordinairement  à  la  dofe  d’une  once  , 
ou  fon  huile  cfléntielle  à  celle  d’un  gros. 

La  troifième  efpèce  de  Fenouil  fauvage  dont  il  efl: 
parlé  dans  cet  article,  efl:  très-propre  ,  fuivant  Tabernæ- 
montanus ,  pour  chafler  le  fable  &  le  calcul  des  reins  éc 
de  la  velfie  ,  &  pour  faciliter  le  cours  des  urines.  Le 
Fenouil  de  la  première  efpèce ,  qui  efl:  le  Fenouil  tortn 
ou  de  Marfeilie ,  efl.  très-bon  pour  diffiper  les  obftruc- 
tions  de  la  matrice.  On  emploie  fa  femence  &  fa  ra¬ 
cine  ;  l’une  &  l’autre  provoquent  les  lochies  ôc  faci- 
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litent  l’accouchement  ;  elles  font  diurétiques  ,  expec¬ 
torantes  &  anti- épileptiques  :  Schroder  prétend  que  le 
Fenouil ,  autrement  fefeli  de  Marfeille  ,  eft  l’antidote 
de  la  ciguë  ;  fa  femence  eft  fort  aromatique  ;  elle  n’eft 
plus  guère  d’ufage  que  danslacompofition  de  la  théria¬ 
que  ;  on  aflùte  cependant  que  cette  femence  appliquée 
fur  les  mammelles  avec  du  miel ,  eft  très-bonne  pont 
xéfoudre  le  lait  coagulé  ;  l’on  s’en  peut  fervir  auiTi ,  exté- 
lieurement ,  pour  la  contraélion  des  membres. 

On  emploie  les  ombelles  du  Fgnouil  de  la  dernière 
efpèce  pour  nettoyer  les  dents. 


FENUGREC. 

Lb  FENUGREC,  le  Senegré  ,  eft  une  plante  péren- 
nelle  ,  dont  la  racine  eft  menue  ,  blanche  ,  fimple  & 
ligneufe  ;  fa  tige  eft  haute  d’un  pied  ,  grêle  ,  creufe , 
ramenfe  ;  fes  feuilles  font  alternes ,  ternées  ,  ovales , 
en  forme  de  coing  ,  dentées  et}  manière  de  foie  à  leur 
fommet  ;  fes  fleurs  font  axillaires  &  fefliles ,  papillo- 
nacées ,  dont  l'étendard  eft  ptefque  oval ,  obtus ,  ouvert 
&  réfléchi  ;  les  aîks  ovales  ,  oblongues  ,  ouvertes  & 
réfléchies  extérieurement  ;  la  carène  très-courte,  ob- 
tufe  ,  placée  dans  le  centre  de  la  fleur  ;  fon  fruit  eft 
un  légume  allongé ,  étroit ,  courbé  en  forme  de  faulx , 
^  terminé  en  pointe  ,  contenant  des  femences  rhom¬ 
boïdes  &  fillonnées.  Cette  ■  plante  fe  nomme  Fœnum 
grcecum  fativum.  Pin.  Trigondla  fœnum  grœcum.  Linn. 
On  la  cultive  dans  les  jardins  &  les  champs ,  fur-tout 
à  Aubetvilliers  près  de  Paris.  Elle  croît  auffi  dans  le 
Languedoc  auprès  Derenc,  à  la  Mouflon,  à  Caftelnau, 
&  dans  la  Provence  aux  enviions  d’Aix. 

On  trouve  encore  dans  le  Languedoc  deux  autres 
efpèces  de  Fénugrec.*La  première  vient  à  Boutonner  & 
à  Canelles  ;  elle  fe  trouve  aulfi  aux  environs  d’Aix  ;  elle 
fe 
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fe  nomme  Fanum  grœcum  Jylvefire  aherum  polycera'^ 
tium.  Tourn.  409. 

La  fécondé  ell  commune  aux  environs  de  Mont¬ 
pellier.  Fanum  græcum  fylveflre  Jîliquis  pluribus. 
Tourn,  402. 

On  fait  en  France  un  grand  commerce  de  Fenngrec; 
on  envoie  fa  graine  dans  les  pays  étrangers ,  fur-tout  en 
Hollande  &  en  Angleterre  ;  cette  graine  réuffit  très- 
bien  dans  le  rouge  incarnat  de  France.  On  la  choifît 
pour  cela  nouvelle  ,  bien  nourrie  ,  &  de  la  couleur  la 
plus  dorée. 

La  farine  de  Fenugrec  palTe  en  médecine  pour  émol¬ 
liente  ,  réfointive  ,  anodine  ,  propre  à  réfoudre  en 
adouciflant  ;  on  la  mêle  avec  d’autres  farines  réfolu- 
tives  dans  les  cataplafmes  :  elle  dilFipe  la  dureté  des 
mammelles;  elle  appaife  la  douleur  de  la  fclatique  & 
de  la  goutte.  Sa^décoûion  eft  aufli  déterlîve  qu’adou- 
cifl'ante  ;  on  l’emploie  utilement  dans  les  cours  de 
ventre  &  la  dyfl'enterle ,  dans  les  tranchées  de  colique  , 
&  lorfqu’il  y  a  ulcère  dans  les  inteftins.  Tragus  allure, 
fur  le  rapport  de  Pline  ,  que  la  décoûion  de  la  farine 
de  cette  plante  eft  utile  aux  phtyftques ,  &  dans  la  toux 
invétérée.  Le  mucilage  de  femences  de  fenugrec  eft  un 
grand  ophthalmique.  On  ne  prend  gdètes  la  décoétion 
de  cette  plante  par  la  bouche  ,  mais  feulement  en  lave¬ 
ment  dans  les  maladies  fufdites  ,  &  fur  tout  dans  les 
hémorrhoïdes.  Il  n’en  faut  donner  qu’une  demi-livre  à 
la  fois,  afin  que  le  malade  le  garde  plus  longtemps ,  car 
alors  ce  lavement  eft  une  fomentation  intérieure.  Les 
femmes  de  Provence  fe  fervent  ordinairement  de  la 
poudre  de  Fenugrec  ,  dont  elles  faupoudrent  un  oignon 
ouvert ,  cuit  fous  la  cendre  ,  pour  appliquer  fur  le  creux 
de  l’eftomac  :  elles  s’en  fervent  ,  difent-elles  ,  pour 
guérir  le  morfondement  ,  qui  furvient  après  de  violens 
exercices,  ou  efforts  de  travail;  maladie  dont  Rondelet 
&  Garidel  ont  parlé. 

On  donne  la  graine  de  Fenugrec  aux  beftiaux 4  3c 
Tome  I,  Q  O 
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fur-tout  aux  chevaux  >  pour  les  engtaiiTer  &  leur  donner 
de  l’appétit. 


FER  A  CHEFAL. 

ILe  fer  a  cheval  eft  une  plante  vivace  ,  dont  la 
racine  eft  menue  ,  ligneufe  ;  fes  tiges  font  hautes  d'un 
pied  ,  herbacées  ,  anguleufes  ,  rameufes  ,  rampantes  ; 
fes  feuilles  font  alternes ,  ailées ,  terminées  par  une  im¬ 
paire,  dont  les  folioles  font  petites ,  étroites,  prelquc 
feffiles  ,  très-entières  ;  fes  fleurs  font  papillonnacées , 
dont  l’étendard  eft  cordiforme ,  porté  par  un  onglet  de 
la  longueur  du  calice  ;  les  aîles  ovales ,  oblongues  & 
obtufes ,  la  carène  en  forme  de  croiifant  &  applatie  ; 
le  calice  d’une  feule  pièce  ,  à  cinq  dentelures ,  dont  les 
deux  fupérieures  Ce  réunifient  5  fes  fruits  font  ramalTés  au 
fommet ,  comme  en  ombelle  ;  ils  font  applatis,  longs  , 
recourbés  en  fer  de  cheval ,  compofés  d’articulations 
formées  par  de  profondes  échancrures  ;  dans  chaque 
articulation  il  y  a  une  fcmence  folitaire  ,  oblongue, 
recourbée.  Cette  plante  fe  nomme  Fermm  equinim 
Germanicum  ,  filiquis  in  fummitnte.  Pin.  Hippocrepis 
comqfa.  Linn.  Elle  croît  dans  les  terreins  fecs  &  fa- 
blonneux  ;  on  en  voit  dans  le  Languedoc,  à  Lattes, 
dans  la  Provence  aux  environs  d’Aix ,  dans  l’Alfacc , 
dans  la  Lorraine  auprès  de  Nancy,  fur  la  butte  de  Sève, 
dans  le  parc  de  S.  Cloud ,  &  dans  l’Orléanois. 

On  trouve  encore  dans  le  Languedoc  &  la  Provence 
deux  efpèces  de  Fer  à  chevahl’une  qu’on  nomme  Ferrum 
eqiùnum  Jîliqud  fingulari  ,  &  l’autre  Ferrum  equinum 
filiquâ  multiplici.  Tourn.  Jean  Bauhin  afl'ure  que  le 
Fer  à  cheval  eft  vulnéraire;  Lémery  lui  donne  encore 
la  vertu  de  chafl'er  les  venins ,  de  fortifier  l’eftomac  & 
de  défobftruer  ,  mais  ces  vertus  ne  font  pas  bien  conf- 
ratccs  ;  les  alchimiftes  appellent  cette  plante  Lunaria 
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minor.  Le  fameux  del’Ifle  qui  prctetidoit  faire  des  clous 
moitié  argent ,  moitié  fer  ,  faifoit  femblant  de  s’en 
fervir. 


FÉRULE. 

La  férule  eftune  plante  dont  la  racine  eft  grande, 
branchue  ,  droite,  noirâtre ,  Sc  pleine  d'un  fuc  laiteux^ 
fa  tige  eft  haute  de  fept  ou  huit  pieds ,  groflc  ,  fon- 
gucufe  ,  moclleufe  ,  rameufe  ,  qui  devient  dure  vers 
l'automne  ,  &  enfuite  ligneuCc  5  fes  feuilles  reflemblenc 
à  celles  du  fenouil ,  mais  elles  font  plus  amples  ;  il  naît 
aux  fommités  des  fleurs  en  ombelles ,  jaunâtres  &  dif- 
pofées  en  rofe  ;  lorfque  la  fleur  eft  paflee ,  il  paroît  des 
femences  jointes  deux  à  deux  ,  grandes ,  ovales  ,  min-> 
ces  &  enveloppées  d’une  membrane.  Cette  plante  fc 
nomme  Femla.  Dod.  pempt.  311.  Ferulafemina  PU- 
nii.  Pin.  148.  Elle  croît  en  Provence  auprès  d’Antibes 
&  auprès  de  Canne  dans  le  Bugey. 

Les  Provençaux  appellent  la  tige  de  cette  plante  grcs 
Fenou  ;  elle  eft  molle  &  fert  à  lier  &  fupporter  les 
plantes  qui  s’inclinent  trop  ;  c’eft  le  farment  fongueux  6c 
verdâtre  dont  les  régens  des  collèges  fe  fervoient  autre¬ 
fois  pour  châtier  leurs  écoliers  ,  aulîî  Martial  appelle- 
t-il  cette  plante  Sceptrum  pedagogontm.  Ray  a  obfervé 
qu’en  Sicile  on  fe  fert  de  la  moelle  fpongieufe  de  la 
Fémle  pour  fetvir  d’amorce  au  feu. 

On  prétend  que  cette  même  moelle  prife  en  boilTon 
dans  du  vin ,  eft  bonne  dans  les  ctachemens  de  fang  , 
&  que  mife  dans  le  nez  elle  en  arrête  les  hémorrhagies  ; 
on  met  cttte  plante  dans  la  clafle  des  hiftériques. 
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F  É  T  U  Q_  V  E. 

La  FjÉTUQUE  efl:  une  efpèce  de  Chiendent  de  la 
famille  de  la  droue  j  vojq  cet  article.  Elle  fc  nomme 
Feftuca  ovina.  Linn.  &  fe  trouve  aux  environs  de  Paris  ; 
il  y  en  a  une  autre  efpèce  qu’on  nomme  Fétuque  du- 
lette ,  Feftuca  duriufcula.  Linn.  Cette  dernière  peutfe 
nrettre  dans  les  beaux  gazons  >  foit  feule  ,  foit  mêlée  ; 
‘elle  convient  fur-tout  fur  les  lifières ,  comme  réfiftant 
mieux  au  froidement.  La  première  eft  une  excellente 
nourritui  e  pour  les  brebis. 


F  É  F  E. 

La  fève  efl:  une  des  plantes  qui  s’élèvent  le  plus 
facilement  ;  elle  croît  dans  les  champs  comme  dans  les 
jardins ,  &  reuffit  dans  toute  fotte  de  climats ,  pourvu 
que  le  fond  de  la  terre  foit  un  peu  frais  ;  fa  racine  eft 
en  partie  droite  Sc  en  partie  rampante  ,  Sc  garnie  de 
beaucoup  de  fibres  ;  fa  tige  s’élève  à  deux  pieds  com¬ 
munément  )  &  plus  quand  elle  eft  en  bon  fonds  :  elle 
eft  quadrangulaire  ,  cannelée  &c  creufe ,  fournie  de 
feuilles  dans  toute  fa  longueur  ,  placée  fans  fyméttie , 
&  divifée  en  trois  >  cinq  ,  ou  fept  parties  ,  fépatées  par 
une  côte  à  laquelle  elles  font  attachées;  fes  feuilles  font 
oblongues  ,  arrondies ,  épaides ,  bleuâtres  &  lilTes;  fes 
fleurs  nailTent  pluiïeurs  enfemblc  des  aid’elles  des  côtes 
fur  un  même  pédicule  ,  rangées  pat  ordre  &  du  même 
côté  ;  elles  font  légumineufes  &  blanches ,  panachées 
de  veines  purpurines  6c  pourpres  à  la  bafe  ;  les  feuilles 
latérales  font  noites  au  milieu  ,  &  blanches  fur  les 
bords  ;  la  feuille  intérieure  eft  verdâtre  ;  le  calice  eft 
verd ,  partagé  en  cinq  quartiers ,  dont  il  fort  un  piftil  » 
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^ui  fc  change  enfuite  par  degrés  en  nne  gouffe  longue , 
épaiffe  >  prefque  ronde ,  charnue  &  velue  ,  remplie  dè 
graines  ou  de  fèves  ,  au  nombre  de  trois ,  quatre  ou 
cinq  ;  ces  graines  étant  vertes  font  d’un  blanc  verdâtre  > 
de  forme  ovale  ,  un  peu  quarrées  ,  larges ,  applaties  & 
enveloppées  d'une  écorce  dure  &  épaifle  j  qu’on  nomme 
la  robe  ,  ayant  une  marque  longue  &  noire  à  l’endroit 
où  elles  tenoient  à  la  goufl'e  ;  étant  féches  elles  devien¬ 
nent  ronfles  ,  &  la  fubftance  intérieure  devient  dure  & 
folide:  à  mel'ure  que  la  graine  féche  ,  la  goufl'e  &  la 
planre  fe  defléchent  aufli ,  &  tout  devient  noir  ;  chaque 
pied  produit  jufqu’à  quinze  gonflés  j  quand  le  fond  6c 
l’année  font  favorables  ;  d'autant  plus  que  le  même 
pied  produit  fouvent  deux  ou  trois  tiges.  Cette  plante 
cft  annuelle  6c  fe  nomme  Fabarotunda  oblonga. T omn. 
Vicia  faha.  Linn. 

On  cultive  en  France  quatre  efpêces  de  Fève  ;  la 
groflé  efpèce  ,  la  Julienne ,  la  Picarde  Sc  la  Féverole  : 
nous  parlerons  de  cette  dernière  dans  fon  article,  Vojei 
Fe'verolle. 

Des  trois  premières  efpèces  la  groflé  eft  celle  qui  cft 
la  meilleure ,  6c  à  laquelle  feule  on  doit  s’attacher  pour 
l'ufage  de  la  table  ;  les  deux  autres'  font  beaucoup  plus 
petites ,  plus  dures ,  6c  ont  le  goût  plus  fauvage  ;  on  ne 
s’en  fert  qu'au  défaut  de  la  première ,  6c  elles  ne  font 
mangées  que  par  le  peuple  qui  s’accommode  de  tout  t 
les  fèves  de  la  groflé  efpèce  fe  fément  dans  le  mois  de 
février  ;  on  les  féme  en  planches  ou  en  plein  quané  , 
par  rayons  ou  par  touffes.  Cette  dernière  façon  eft  la 
meilleure ,  pareequ’on  les  ferfouk  plus  facilement  ;  trois 
fuffifent  dans  chaque  touffe ,  qu'on  efpace  d’un  pied  ou 
de  quinze  ponces  ;  on  les  ferfouk  au  mois  de  mars  ou 
d’avril  ,  fuivant  leur  force  ;  on  les  chauflé  un  peu  en 
même  temps ,  6c  on  les  laiflé  croître  fans  prendre  d’au¬ 
tre  précaution.  Elles  fleuriflént  en  mai,  6c  on  les  pince 
au  bout  des  branches; la  fleur  arrête  mieux ,  les  gouflés 
en  viennent  plus  belles ,  6c  le  puceron  qui  eft  leits 
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ennemi  s‘y  attache  bcancoup  moins ,  quand  cètte  par¬ 
tie  >  qui  eft  la  plus  tendre  ,  eft  fupprimée  ;  fi  cette 
vermine  les  a  déjà  gagnées ,  il  faut  ramaflér  dans  des 
paniers  les  boots  de  tiges  qui  en  font  infeftés ,  &  les 
porter  au  loin  ,  ou  les  enterrer. 

On  doit  choifir  la  meilleure  terre  qu’on  ait  pour 
placer  ce  légume,  qui  ne  s’accommode  point  des  terres 
légères  ;  Sc  mieux  la  terre  a  été  fumée  3c  labourée ,  plus 
il  rapporte. 

Les  premières  fèves  femées  commencent  à  donner  à 
U  fin  de  mai  leur  fruit ,  qui  n’eft  eftimé  que  pendant 
qu’il  eft  petit  ;  on  peut  continuer  d’en  femet  jufqu’à  la 
fin  d’avril  j  mais  paflë  ce  mois ,  la  fleur  qui  arrive  dans 
les  grandes  chaleurs  eft  fujette  à  couler  ,  le  puceron  s’y 
attache  Sc  les  ruine. 

On  coupe  quelquefois  au  mois  de  mai  ou  de  juin,  à 
fleur  de  terre  ,  les  premiers  pieds  qui  ont  rapporté  ;  ils 
repoulTent  de  nouvelles  tiges  ,  qui  donnent  du  fruit  en 
août  3c  feptembre  ,  fi  l’infeélc  ennemi  ne  s’y  attache 
point. 

On  téferve  pour  graine  la  quantité  dont  on  a  befoin , 
&  on  arrache  les  pieds  ,  quand  la  goulTe  Sc  la  tige  font 
noires  Sc  feches  ;  on  les  bat  enfuite ,  Sc  on  enferme  le 
grain  fcchement ,  ayant  la  précaution  de  le  garantir  des 
rats  Sc  des  fouris,  qui  en  font  frians.  Ce  grain  fe  confeive 
bon  pendant  deux  ans  ;  à  la  troifième  année  il  ne  lève 
que  difficilement. 

On  emploie  beaucoup  cette  fève  dans  les  cuifines  ; 
on  la  fert  comme  entremet  dans  les  grandes  tables  :  cet 
aliment  eft  un  peu  fade  ;  il  a  le  defaut  d  être  pefant  Sc 
venteux  Sc  reiTerre  beaucoup  ;  on  doit  éviter  d’en  man¬ 
ger  ,  quand  on  a  l’eftomac  foiblc. 

Quelques  particuliers  font  fécher  de  ces  fèves  en  verd 
pour  en  manger  pendant  le  carême;  on  les  prend  pour 
cela  à  une  bonne  grofl'eur  ;  on  leur  ôte  leur  robe  ;  on  les 
enfile  en  chapelets ,  Sc  on  les  met  premièrement  à 
l’ombie  pendant  quelques  jours ,  enfuite  ou  les  expofe 
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au  foleil  jufqu  a  ce  qu’elles  foicnt  bien  féckes  .  Sc  on  les 
enferme  dans  un  lieu  fec. 

On  fe  fert  en  médecine  de  la  farine  de  fèves  ;  elle 
eft  une  des  quatre  réfolutives,  qu’on  emploie  fort  com¬ 
munément  dans  les  cataplafmes  pour  amollir,  réfoudre 
&  difpofer  les  tumeurs  à  fuppurer  :  dans  les  cours  de 
ventre  ,  lorfqu’il  eft  permis  de  les  arrêter  ,  la  bouillie 
faite  avec  cette  farine  &  le  lait  eft  untrcs-bon  remède; 
la  cendre  des  tiges  &  des  gonfles  de  cette  plante  brûlée 
eft  apéritive  ;  on  en  fait  bouillir  une  once  dans  une 
pinte  d’eau  ,  qu’on  fait  filtrer  enfuite  &  qu’on  donne  à 
boire  aux  hydropiques  ;  on  donne  comme  un  remède 
infaillible  dans  les  rétentions  d'urine  l’écorce  &  la 
gonfle  de  ce  grain,  à  la  dofe  de  trois  gros  ,  infufée  du 
foir  au  matin  dans  un  verte  de  vin  blanc  :  on  tire  de 
ces  parties  de  la  plante ,  par  la  lixivation  ,  un  fel  qui 
n’eft  pas  moins  diurétique ,  dont  la  dofe  eft  d’un  feru- 
pule  pour  l’homme ,  6c  de  deux  gros  pour  les  animaux. 
L’eau  diflilléc  des  fleurs  eft  un  excellent  cofmétique 
pour  faire  pafl’er  les  taches  &  les  roufleurs  du  vifage  ; 
les  parfumeurs  font  entrer  la  farine  de  fève  dans  la 
poudre  de  cypre.  On  prétend  que  la  fève  tient  lieu 
d’engrais  dans  les  champs  où  on  la  féme. 


F  É  VEROLE. 

La.  FÉVEROLE  eft  une  plante  qui  poufle  des  fortes 
tiges,  droites  &  hautes  d’un  pied  &  demi  ou  deux; 
ces  tiges  font  quarrées  &  creufes  :  elles  fe  divifent  pat 
le  haut  en  plufieurs  branches  qui  portent  les  fleurs  6c 
les  fruits  :  fes  feuilles  font  compofées  de  folioles  ovales , 
oblongues ,  arrondies ,  charnues ,  fucculentes ,  6c  le  filet 
qui  la  porte  fc  termine  par  une  pointe  :  fes  fleurs  font 
légumineufes  ,  allongées  ,  ordinairement  blanches , 
marquées  de  taches  noires  ;  le  piftil  devient  une  goulfe 
Oo  + 
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verte ,  charnue  ,  renflée ,  6c  qui  contient  quelques  fèves 
qui  font  applaties.  Cette  plante  fc  nomme  Faba  minor 
five  equina.  Pin. 

On  féme  -la  Féverole  au  printemps  dans  les  champs  5 
6c  on  la  cueille  quand  elle  efl;  dans  fa  maturité  ;  enfuite 
on  la  fait  fécher  ,  &  en  cet  état  on  la  donne  aux  che¬ 
vaux  qui  en-font  allez  friands;  ce  légume  leur  tient  lieu 
d’avoine  :  la  paille  n’efl:  bonne  qu’à  brûler  ou  à  être 
jettée  furie  fumier. 


,  FIG  U  I  E  R. 

IjB  figuier  efl:  un  arbtilîeau  qui  s’élève  à  une 
médiocre  hauteur  :  fes  racines  font  longues  j  jaunâtres, 
divifces  en  beaucoup  de  rameaux  ,  qui  poufl'ent  des  re- 
jettons ,  par  le  moyen  defquels  cette  plante  fe  multi¬ 
plie  ;  fa  tige  &  fes  branches  font  grêles ,  tortues ,  cou¬ 
vertes  d’une  écorce  grisâtre  ou  cendrée  ,  garnies  de 
feuilles  grandes ,  amples  ,  divifées  en  trois  ou  en  cinq 
parties  arrondies  ,  de  couleur  verte  brune  ,  nerveufes 
&  allez  rudes  au  toucher  ,  pofées  alternativement  fur 
les  branches ,  ondées  fur  leurs  bords,  quelquefois  même 
échancrées.  Lorfqu’on  coupe  l'écorce  &  les  feuilles  de 
Figuier ,  il  en  fort  une  liqueur  blanche  femblable  à 
celle  du  lait. 

On  a  cru  anciennement  que  le  Figuier  ne  portoit 
point  de  fleurs  ;  mais  maintenant  les  Botaniftes  font 
alléz  d'accord  que  ce  qui  fait  la  chair  de  la  Figue  efl 
un  calice  commun  &  charnu  ,  qui  forme  une  efpêce 
de  boutfe  ,  où  il  ne  refle  qu’une  petite  ouverture  qu’on 
nomme  l’œil  ou  l'ombilic  :  cette  ouverture  efl  entiè¬ 
rement  formée  par  des  écailles  qui  forment  les  bords 
du  calice.  Ce  calice,  qui  efl  pour  ainfî  dire  caverneux  , 
contient  intérieurement  une  multitude  de  fleurs ,  dont 
les  unes,  qui  font  près  de  l’ombilic ,  font  mâles ,  &  ren* 
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ferment  trois,  quatre  ou  cinq  étamines,  fupportées  par 
un  allez  long  pédicule  &  un  calice  qui  leur  eft  propre. 
Les  autres  font  femelles  ;  elles  font  à  l’extrémité  d’un 
long  pédicule ,  &  difpofées  près  de  la  queue  de  la  Figue, 
au  milieu  defquelles  fe  trouve  un  piftil  formé  d’un 
embryon  &  d’un  long  flile  ,  qui  fe  change  en  une 
femence  lenticulaire  :  les  Figues  qui  font  formées  par 
ces  diiférens  organes ,  font  des  fruits  plus  ou  moins  gros 
&  plus  ou  moins  ronds ,  fuivant  les  efpèces  ,  dont  la 
figure  relTemble  prefque  toujours  à  celle  d’une  poire. 

M.  de  la  Hire ,  de  l’académie  des  Sciences  de  Paris, 
eft  le  premier  qui  a  appcrçu  dans  la  Figue  les  diffé¬ 
rentes  .parties  de  la  génération.  Voye[l'kifl.  de  P  Acad, 
année  1712. 

.  Le  Figuier  fe  nomme  chez  les  Botaniftes  Ficus  com- 
munis.  Pin.  4J7.  Ficus  pajja  vel  carica.  Off.  Ficus. 
Tourn.  Liim.  en  Languedocien  lou  Figuié. 

Le  Figuier  vient  communément, prefque  fans  culture, 
dans,  le  Languedoc  ,  la  Provence,  aux  environs  de 
Breft  ,  Sc  dans  la  Bretagne:  on  le  cultive  à. Paris  & 
dans  les  provinces  feptentrionales  de  la  France.,  mais 
il  a  peine  à  y  paffer  l’hiver. .  ■ 

Les  différentes  efpèces  de  Figues  qu’on  trouve  en 
Provence  ,  font  fuivant  Garidel ,  fameux  naturalifte  de 
ces  contrées ,  i."  la  Figue  Cordelière  ou  Servantine. 
Ficus  fativa  fruSu  præcoci  ,jubrotundo  albido  ,ftriato  , 
intus  rojèû.  Tourn.  66i.  Cette  efpèce  eft  fort  commune 
dans  les  vignes  &  les  jardins  de  la  Provence.  Les  Figues 
précoces  ,  qu’on  appelle  Figues  fleurs  ,  font  les  meil¬ 
leures  de  ce  genre. 

a  P  La  grofl'e  Blanche  ronde.  Ficus  fativa  ,  fru3u 
globojb  aiho  ,  mellifluo.  Tourn.  66'..  Elle  eft  connue 
en  Provence  fous  le  nom  de  Figuu  hlanguo  commune,. 
Elle  vient  dans  les  quartiers  de  Moulières,  du  pays  bas, 
du  Samble  &  ailleurs. 

3.°  La  groffe  Blanche  longue.  Ficus  fativa ,  fru3u 
bklongo  J  aïbo  i  mellifluo,  Tourn.  fifii.  Cette  efpèce  a 
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une  écorce  fort  dure  ;  elle  ne  mûrit  bien  que  dans  I» 
partie  la  plus  méridionale  de  ta  Provence ,  le  long  de 
la  côte  de  la  mer  ,  à  Cannes  >  à  Antibes ,  &c.  Elle  eft 
commune  dans  le  territoire  de  Tholonnet. 

4.°  La  Figue  de  Marfeille.  Fiffuo  Marfeillefo.  Ficus 
fai;iva  fruHu  parvo  ,  ferotino  ,  albido  ,  intus  rofeo  , 
milliflua.  ,  cute  laccrd.  Cette  efpèce  eft  fort  commune 
dans  les  environs  d’Aix  ,  mais  elle  n’y  mûrit  pas  aufli 
bien  que  le  long  des  côtes  maritimes ,  principalement 
2  Marfeille.  ' 

fP  La  petite  Figue  blanche  ronde.  Ficus  fativa  , 
fructu  globoj'o  ,  albido,  omnium  minimo.  Tourn.  66z. 
Cette  efpèce  eft  commune  aux  environs  d'Aix  ;  le  vul¬ 
gaire  la  nomme  Figuo  efquillarelo. 

La  Figue  verde.  Ficus  fativa ,  fruSu  viridi , 
longo pediculo  infldence.  En  Provençal  Trompe-cajfaire. 
cette  Figue  eft  rouge  comme  -du  fang  dans  fon  inté¬ 
rieur  ;  c’eft  une  des  meilleures  ;  elle  eft  commune  fut 
les  collines  de  Barret ,  des  Mollicres ,  &  par  toute  la 
Provence. 

7?  La  plus  grolfe  Figue  blanche  longue.  Ficus  fa¬ 
tiva  ,  f'uBu  albo  ,  omnium  maccimo  &  oblongo  ,  intus 
fuave  ruhtnte  &  mellifluo.  Garid.  Il  s’en  trouve  de 
cette  éfpèce  qui  péfent  jnfqu’à  quatre  ou  cinq  onces. 
On  la  cultive  aux  environs  d’Aix  dans  le  quartier  des 
Moulières ,  de  MalovelTe  &  du  Malvalet. 

8.°  La  Melette  ou  Coucourelle.  Ficus  fativa  fruBa 
parvo,  fufco,  intus  rubente.  Garid.  Cette  efpèce  eft 
des  plus  communes  dans  la  Provence. 

9°  La  groffe  violette,  longue.  Ficus  fativa  ,  fruBu 
tnajori ,  violaceo  ,  oblongo  ,  cute  lacirâ.  Tourn.  662' 
Elle  eft  connue  en  Provence  fous  le  nom  de  grojfe  Fi¬ 
gue  aulique.  Elle  vient  très-bien  dans  les  terroirs  d  If- 
tres  ,  d«  S  Chamas,  &  dans  les  autres  endroits  mari¬ 
times.  Cette  efpèce  de  Figuier  fournit  deux  fortes  de 
Figues,  des  précoces,  vulgairement  dites  Figues  Jloces,?c 
des  automnales ,  qui  font  moins  grolles  que  les  précoces. 
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10. ®  La  Figue  violette.  Ficus  fativa  ,  fruBu  minori  y 
nolaceo  ,  cute  lacerâ.  Tourn.  6G^,  Cette  efpcce  ne 
diffère  de  la  précédente  que  par  la  groffeur  ;  elle  eft 
commune  en  Provence. 

1 1. ®  La  greffe  Bourjaffote,  connue  fous  le  nom  Pro- 
yençal  de  Grajfo  Figuo  Barnijjoto  ,  ou  Bourjanfoto, 
Ficus  fativa  ,  fruâu  atro  rubente ,  polline  ctrfo  pjperfo. 
Tourn.  Cfij.  Cette  efpcce  ,  dit  M.  Garidel ,  qui  eftunc 
des  plus  délicates  que  nous  ayons  >  vient  dans  les  jar¬ 
dins  &  les  enclos  des  environs  d’Aix ,  de  même  qu’à  la 
campagne. 

1 2. "  La  petite  Bourjaffote  ,  en  Provençal  Pickotte 
BarniJJbtte.  Ficus  fativa  ,  fruBu  globofo  ,  atro  rubente , 

■  intus purpureo  ,  cutefirmâ.  On  trouve  cette  efpcce  dans 
plufieurs  jardins  des  environs  d’Aix  ,&  dans  plufieurs 
vignes  de  ce  territoire. 

13. ®  La  Figue  ronde  ,  petite  ,  d’un  noir  pourpre  5c  à 
fine  écorce.  Ficus  fativa  ,  fruBu  rotundo ,  minore  ,atro 
purpureo ,  coriice  tenui.  Garid.  En  Provençal  Figuo 
movijjonno.  Elle  n’eft  pas  communeaux  environs  d’Aix. 

14. °  La  Figue  nommée  par  les  Provençaux  Figuo 
negrouno.  Ficus  fativa  ,  fruBu  parvo  ,  fpadico  intus 
diluté  rubente.  Garid.  On  la  trouve  par  toute  la  Pro¬ 
vence  dans  les  vignes  &  dans  les  champs. 

1 5. ®  La  Figue  connue  en  Provence  fous  le  nom  de 
Figuo  graijfano.  Ficus  fativa  ,  fruBu  rotundo  ,  albo  , 
mollis  &  infipidi  Japoris,  Cette  efpèce  eft  très-com¬ 
mune  ;  elle  croît  ptefque  par-tout;  les  Figues  précoces 
que  cet  atbre  nous  fournit  5  ne  valent  prefque  jamais 

16. °  La  Figue  appellée  par  les  Provençaux  Figuo 
rofo.  Ficus  fativa  ,  fruBu  magno  ,  rotundo  ,  deprejjo 
fpadiceo  ,  circa  umbilicum  dehifeente  intus  fuave  ru¬ 
bente.  Garid.  On  la  trouve  dans  le  territoire  de  Tho- 
lonnet ,  du  Perricard  ,  de  Gardane,5c  ailleurs. 

17. °  La  Figue  furnommée  en  Provence  Cuou  de  muelo. 
Ficus  Jativa  ,  fruBu  oblongo  ,  dilute  atro  rubente  mellb 
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fiiio  ,  intus  alho.  Gaiid.  Elle  eft  commnne  dans  le 
territoire  du  Tholonnet  &  dans  ceiui  de  Meyrue. 

18. °  La  Figue  vulgairement  nommée  aux  environs 
d’Aix  Figuo  doou  Sant-EJprit.  Ficus  fativa  autumnalis 
fmSu  magtio  ,  ohlongo  &  obfcure  violaceo.  Elle  vient 
abondamment  à  Salon  &  Peliflanne. 

19. °  Le  Figuierfauvage,  F/g'üie'/èr  ou  Figuiero  fera. 
Ficus  fylvejîris  Diojc.  Pin.  4 y  7.  Cet  arbre  vient  dans 
les  vieux  édifices  Sc  les  mafures. 

zo.°  Enfin  une  autre  efpèce  de  Figuier  fauvage,  nom¬ 
mé  par  Tournefort,  Ficus  fylveftris  ,  frudu  minori  , 
oblongo  ,  atro  cœmlto.  On  trouve  cette  variété  à  Vou- 
gnes  &  dans  plulieurs  autres  endroits.  Par  l’énuméra¬ 
tion  que  nous  venons  de  faire  des  différentes  efpcces 
de  Figues  qu’on  cultive  en  Provence)  il  paroît  que  ce 
font  plutôt  des  variétés  que  des  efpèces. 

On  trouve  fur  les  Figuiers  un  infeéte  de  la  nature  des 
pfylles,  à  qui  M.  Geoffroy  a  donné  le  nom  de  pfylle  du 
Figuier.  Fjÿlla  fufca  ,  antennis  crajjis  pilofis  ,  alarum 
nervis fufcis.  Geoff.  484.  La  pfylle  du  Figuier  eft  une  des 
plus  grandes  du  genre  des  pfylles  ;  elle  eft  brune  en 
deflus  ,  verdâtre  en  deflbus.  Ses  antennes,  pareillement 
brunes ,  font  grofl'es ,  velues  &  furpallént  d’un  tiers  la 
longueur  du  corcelet.  Ses  pattes  font  jaunâtres  ;  fes  ailes 
font  grandes ,  deux  fois  aufli  longues  que  fon  ventre  : 
elles  font  placées  verticalement  fur  les  côtés ,  un  peu 
inclinées ,  &  forment  enfuite  un  tou  aigu.  Leur  mem¬ 
brane  eft  claire  &  fort  tranfparente  ,  mais  elles  ont  des 
racines  brunes  bien  marquées  ;  fur-tout  vers  le  bout. 
La  trompe  de  cette  pfylle  eft  noire,  &  prend  naifl'ance 
de  la  partie  inférieure  du  corcelet  ,  entre  la  première 
&  la  fécondé  paires  de  pattes. 

Le  Figuier  s’accommode  de  toute  forte  de  terres  :  il 
vient  très-gros  dans  les  terres  nourriflântes ,  il  fubfifte 
cependant  dans  les  plus  mauvaifes ,  &  fon  fruit  eft  plus 
fucré  &  a  le  goût  plus  fin  quand  l’arbre  eft  planté 
dans  un  terrein  fec ,  &  même  entre  les  rochers. 
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Comme  cet  arbre  a  de  la  peine  a  fupporter  l'hiver 
dans  les  jardins  de  Paris ,  on  l'y  a  cultivé  pendant  long¬ 
temps  en  caillé ,  mais  on  n'en  tiroir  que  très-peu  de  fruit. 
On  préfère  à  ptéfent  la  méthode  de  le  planter  fur  un 
côteau  bien  expofé  au  midi ,  &  qui  foit  à  couvert  du 
nord  &  du  couchant  pat  le  côteau  même  ,  ou  par 
des  murailles  aiTez  élevées. 

Les  Figuiers  plantés  en  builTons  >  donnent  des  Figues 
meilleures  ,Sc  en  plus  grande  quantité  que  celles  qui 
font  en  efpaliers. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  branches  des  Figuiers 
gèlent  ,  malgré  leur  bonne  expolîtion  ;  la  fouche  re- 
poulTe  au  printemps ,  mais  les  nouveaux  jets  ne  don¬ 
nent  des  Figues  que  la  troilième  année  ;  pour  parer  à 
cet  inconvénient  ,  il  faut  tenir  les  Figuiers  très-nains  > 
en  abattant  tous  les  ans  jufqu'à  la  fouche  quelques-unes 
des  plus  grollés  branches.  Pendant  que  les  branches  de 
médiocre  grofleur  donneront  du  fruit ,  la  fouche  pro¬ 
duira  de  nouveaux  jets ,  qui  feront  en  état  de  fruâ:ifier> 
quand  les  autres  branches  ayant  pris  trop  de  force ,  fe¬ 
ront  dans  le  cas  d'être  retranchées  ;  par  ce  moyen  on 
n'àura  pas  à  la  vérité  autant  de  fruit  que  li  les  arbres 
étoient  grands  ,  mais  audi  on  ne  courre  point  les  rif- 
ques  des  gelées  d’hiver  ,  pourvu  cependant  qu'on  ait 
foin  de  couvrir  ces  arbres  nains  avec  de  la  paille  ,  des 
rofeaux  ou  des  genêts  :  dans  les  provinces  maritimes , 
telles  que  la  Bretagne)  la  Provence,  le  Languedoc  ,  on 
voit  des  Figuiers  d’une  grtdléur  monfttueufe. 

Le  Figuier  fe  multiplie  de  plants  enracinés ,  de  bou¬ 
tures  ,  de  provins  &:  de  marcottes.  Les  belles  boutures 
font  celles  qu'on  prend  fur  les  arbres  en  pleine  terre ,  du 
côté  expofé  au  levant  ou  au  midi  ;  on  les  pique  en  terre 
au  printemps  ,  ou  en  automne.  Les  provins  font  des 
branches  qu'on  plie  fans  les  détacher  de  l’arbre  ;  on  les 
coude  en  rerre  ;  elles  prennent  racine  à  l’endroit  courbe 
ic  enfoncé  ;  on  les  févre  enfuite ,  en  les  coupant  du  côte 
de  l’arbre.  La  marcotte  fc  fait  à-peu-près  de  même  ; 


590  FIG 

on  palTe  une  branche  fur  un  pied  ,  foit  dans  un  enton¬ 
noir  de  fer  blanc  ,  foit  dans  un  mannequin  qu’on  rem¬ 
plit  de  terre  ;  la  branche  y  poude  des  chevelus  ;  alors 
■vous  coupez  cette  branche  fous  le  mannequin  que  vous 
mettez  en  terre  :  parce  moyen  vous  ne  tourmentez  pas 
les  jeunes  racines  ,  vous  êtes  fûr  d’avoir  un  plan  d’une 
aulTi  bonne  nature  que  celui  d’où  vous  l’avez  tiré  j  Sc 
qui  vous  donnera  du  fruit  dès  l’année  fuivante.  Quand 
vous  vous  appercevrez  que  les  jeunes  Figuiers  que  vous 
avez  élevés ,  foit  de  boutures  j  de  marcottes  ou  de  pro¬ 
vins  J  foit  de  plants  enracinés  ,  donnent  de  bonnes 
efpérances  par  la  beauté  de  leurs  feuillages  j  vous  les 
tirez  des  pots  ou  mannequins  i  fur  la  fin  de  l’automne  > 
ou  avant  le  printemps  j  pour  les  mettre  fur  place  ,  ou 
les  encaiiTer  fuivant  ce  à  quoi  vous  les  deftinez  ;  quand 
vous  les  encaid'ez,  ayez  foin  de  renouveller  tous  les  deux 
ans  la  terre  par  les  côtés  de  la  caiffe  ,  &  quand  votre 
Figuier  a  de  la  peine  à  poufl'ei  )  &  qu’il  eft  trop  à  l’étroit) 
vous  le  rencaiiîez  plus  au  large  :  au  bout  de  vingt  ans 
vous  le  mettez  en  liberté  ,  c’eft-à-dire  en  pleine  terre. 

Le  Figuier  en  caille  fe  met  dans  la  ferre  ;  il  a  l’avan¬ 
tage  d’être  plus  hâtif  &  de  donner  des  Figues  deux  fois 
l’année  ;  celui  qui  efl:  en  pleine  terre  donne  plus  de 
fruits  &  ne  coûte  pas  tant  de  peines:  quelquefois  quand 
on  veut  avoir  des  Figues  extrêmement  précoces ,  on 
place  le  Figuier  dans  des  ferres  chaudes  ou  élevées. 

On  multiplie  encore  les  bonnes  efpcces  de  Figues 
par  la  greffe  ;  celle  qui  réullit  le  mieux  eft  la  greffe  en 
llfflet.  On  peut  aulft  multiplier  les  Figuiers  par  la  fe- 
mence  ;  quand  un  curieux  veut  femer  la  graine  des 
Figues  de  fon  jardin ,  il  faut  qu’il  les  laiffe  mûrir  fur 
l’arbre  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  entièrement  flétries  ;  il 
les  cueillera  pour  lors  ,  &  les  écrafera  dans  un  baffin 
remplis  d’eau  fraîche  ;  il  ramafléra  la  bonne  graine  qui 
tombe  au  fond  de  l’eau  ,  &  après  l’avoir  un  peu  defic- 
chée  fur  un  linge  )  il  la  fémeta  dans  des  terrines  )  en 
la  répandant  fur  la  fupetficie  de  la  terre ,  &  il  ne  la 
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recouvrira  qu’avec  un  peu  de  terre  paiTée  au  crible.  Si 
l’on  tient  ces  terrines  fur  une  couche  chaude  ,  &  ii  on 
a  l’attention  de  les  défendre  de  la  grande  ardeur  du 
foleil  avec  des  paillafl'ons  ,  on  aura  la  fatisfaâion  de 
voir  en  peu  de  jours  les  jeunes  Figuiers  fortir  de  terre. 
On  peut  femet  les  graines  qui  fe  trouvent  dans  les 
Figues  féches  qui  nous  viennent  d’Hfpagne ,  d’Italie  & 
du  Levant  :  ces  graines  font  trcs-bonncs  ,  &  nous  pro¬ 
curent  fouvent  de  nouvelles  efpèces. 

Quelques  agriculteurs  recommandent  de  mettre  avec 
un  pinceau  un  peu  d'huile  d’olive  à  l’œil  des  Figues , 
cela  fait  grolfir  &  meurir  le  fruit  j  d’autres  confeillent 
de  piquer  l’œil  de  la  Figue  avec  une  plume  ou  une 
paille  gralfl'ée  d’huile. 

Quoique  le  Figuier  n’aime  pas  à  être  taillé ,  ni  à  être 
all’ujetti  à  aucune  contrainte  ,  cependant  nous  donne¬ 
rons  ici  quelques  principes  fut  cette  opération  ,  &  c’eii 
par  où  nous  finirons  la  culture  de  cet  arbre  :  il  ne  faut 
pas  s’attendre  qu’on  pourra  façonner  la  tête  d’un  Fi¬ 
guier  avec  une  régularité  fcrupuleufe  ;  fes  feuilles  font 
trop  larges  êc  très-peu  propres  à  former  une  rondeur 
exaûe  :  il  fufïit  d’en  approcher ,  c’ell-à-dirc  ,  d’empê¬ 
cher  que  l’arbre  ne  s’élance  ridiculement  d’un  côtc> 
tandis  qu’il  eft  trop  court  de  l’autre.  Les  branches  de 
faux  bois  ont  les  yeux  plats  ou  peu  enflés ,  êc  fort  écar¬ 
tes,  Les  bonnes  branches  ont  les  yeux  gros  &  proches 
les  uns  des  autres;  ce  font  celles-là  qu’il  faut  confervet; 
comme  les  fruits  du  Figuier  viennent  fut  les  grofles 
branches  &  non  fur  les  menues ,  il  faut  couper  les 
branches  foibles  &  confervet  les  grofles  ;  c’eft  le  long 
de  ces  grofles  branches  qu’on  voit  les  Figues  fortir  im¬ 
médiatement  du  bois.  Il  faut  tenir  le  Figuier  un  peu 
bas  ,  fur-tout  celui  qui  eft  en  caiflê  ;  c’eft  ainfi  qu’on 
fortifie  l’arbre  ,  êc  qu’on  a  des  Figues  cftimafales  pat 
leur  beauté. 

Au  retour  du  printemps  on  coupe  tous  les  drageons 
qui  naiflent  du  pied  ;  on  en  peut  faire  des  boutures  ; 
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on  coupe  suffi  tout  le  bois  mort ,  on  tacourcit  les 
grofles  branches  nouvelles ,  on  ne  les  tient  pas  plus  lon¬ 
gues  que  d'un  pied.  &  demi  ou  deux.  Vers  la  fin  de  mai 
ou  au  commencement  de  juin  ,  on  pince  les  nouveaux 
jets  ,  fur-tout  les  plus  vigoureux  ,  pour  les  obliger  à 
fourcher  de  côté  :  en  automne  on  rompt  l’œil  qui  ter¬ 
mine  la  branche  ,  où  l'on  voit  les  premières  tumeurs 
des  Figues  du  printemps  prochain  :  ces  deux  pincemens 
font  très  utiles  ;  le  premier  fait  venir  du  bois  propre  à 
donner  du  fruit  ;  le  fécond  fortifie  des  l’automne  les 
fruits  qui  fe  déclarent  pour  l’année  fuivante. 

Le  Figuier  demande  beaucoup  d’arrofemens  ;  il  faut 
l’arrofer  largement  ,  au  moins  une  fois  par  femaine 
durant  le  printemps ,  &  tous  les  jours  >  même  deux  fois 
par  jour  en  juin  ,  juillet  5c  août  ;  je  parle  de  celui  qui 
cft  en  caille  ;  la  pluie  n’en  doit  pas  difpenfet)  pateeque 
la  largeur  des  feuilles  de  cet  arbre  empêche  la  pluie 
d’en  bumeéter  le  pied.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  de 
la  caprification  qu’on  pratique  dans  les  îles  de  l’Archi¬ 
pel  pour  faire  mûrir  les  Figues»  attendu  que  l’infetle 
qui  aide  cette  opération  ne  fe  trouve  pas  en  France. 

Les  ferruriers  5c  les  armuriers  fe  fervent  ordinai¬ 
rement  du  bois  de  Figuier  ,  pareequ’étant  fpongieux  , 
il  fe  charge  facilement  de  beaucoup  d’huile  ôc  de 
poudre  d’émeril ,  qu’ils  emploient  pour  polir  leurs  ou¬ 
vrages.  Les  cendres  de  ce  bois  font  aftringentes , 
déterfives  :  on  les  emploie  contre  les  hernies ,  la  dyf- 
fenterie,  6c  pour  éclaircir  6c  fortifier  la  vue. 

Le  fuc  de  figuier  fait  coaguler  le  lait ,  de  meme  que 
la  preflure;  on  s’en  fert  extérieurement  contre  les  dar¬ 
tres  ,  la  gratelle  ,  6c  pour  guérir  les  porreaux  6c  les  cors 
des  pieds  :  on  ne  doit  cependant  en  faire  ufage  qu’avec 
beaucoup  de  précaution  ,  car  il  eft  ttcs-cauftique  6c 
dangereux. 

M.  Chomel  rapporte  qu’une  dame  en  ayant  mis 
plufieurs  fois  de  fuite  fur  un  porreau  qu’elle  avoit 
à  la  paupière  inférieure  ,  s’étoit  attiré  une  violente 
inflammation, 
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înfiamtnatîon  ,  laquelle  jettant  un  peu  de  pus ,  étoic 
dégénérée  en  un  ulcère  rongeant  ,  qui  avoit  mangé  la 
paupière  inférieure ,  &  une  portion  des  mufcles  de  l'œil , 
qui  étoit  tout  à  nud. 

Chéneau  afl'ure  que  les  tiges  de  Figuier  découpées  > 
au  poids  d’une  livre  &  bouillies  dans  une  livre  de  vin  , 
mêlées  avec  une  livre  &  demie  d’eau,  font  un  bon  fudo- 
rifique  pour  les  hydropiques ,  à  la  dofe  de  quatre  onces , 
prifes  le  matin. 

Baglivi  donne  les  feuilles  de  Figuier  fauvage  pour 
un  fpécifique  dans  la  colique.  La  poudre  de  fes  feuilles 
delTéchées ,  à  la  dofe  d'un  gros ,  mêlée  avec  un  fcrupule 
de  feuilles  féches  d’orme  ,  &  donnée  au  malade  dans 
un  bouillon  ,  calme  aufli-tôt  la  douleur. 

Les  Figues  nouvelles ,  quand  elles  font  bien  mûres , 
li  on  en  excepte  les  fauvages  ,  font  une  très-bonne 
nourriture  ;  elles  fc  digèrent  très-facilement ,  6c  plus 
promptement  que  tout  autre  fruit  de  la  faifon. 

Galien ,  depuis  l’âge  de  a  8  ans ,  ne  mangea  d’autres 
fruits  que  des  Figues  bien  mûres  &  des  railîns  ;  elles 
nourrilTent  médiocrement  ;  elles  amollifl'ent  le  ventre  ; 
elles  font  très-utiles  dans  les  maladies  des  poumons , 
des  reins  &  de  la  veflie.  Si  l’on  en  fait  cependant  un 
ufage  trop  fréquent ,  elles  caufent  des  vents ,  elles  nui- 
fent  au  foie  &  à  la  rate  ,  &  rendent  la  chair  mollalTe 
&  bouffie.  Elles  font  nuifibles  à  ceux  qui  ont  des  obf- 
truûions  6c  qui  ont  le  ventre  trop  humide  :  il  faut  boire 
abondamment ,  quand  on  mange  des  Figues ,  pour  les 
empêcher  de  féjourner  dans  l’eftomac  &  les  inteftins  , 
car  par  leur  féjour  elles  peuvent  occafionner  des  fièvres 
putrides. 

Les  Figues  féches  font  plus  d’ufage  en  médecine 
que  les  fraîches ,  (  c’eft  en  Provence  qu’on  les  féchc  )  , 
on  les  emploie  dans  les  tifanes  peftorales  ;  on  en  met 
cinq  ou  fix  fur  chaque  pinte  d’eau  qu’on  fait  bouillir 
légèrement. 

On  les  prefetit  auffi  en  gargarifme  6c  bouillies  dans 
Tome  I.  P  P 
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du  lait  )  pour  les  maux  de  gorge;  Etmuller,  Sennett  , 
Foreftvis  Sc  A.  Minfiet  en  ont  obfervé  plulieurs  fois  le 
fucccs. 

On  vante  beaucoup,  pour  les  maladies  des  poumons, 
le  firop  fait  avec  ces  fruits  :  rien  n'eft  meilleur ,  pour 
l’enrouement  &  l’extinâion  de  voix ,  que  la  prépara¬ 
tion  fuivante,  qu'on  prend  par  cuillerées. 

On  fait  macérer  des  Figues  féches  dans  de  bonne 
eau-de-vic  ;  on  en  exprime  la  teinture  pour  y  mettre 
le  feu,  &  on  la  laifl'e  brûler  comme  à  l’ordinaire. 

On  recommande  aulTi  beaucoup  ,  dans  l’afthrae  ,  la 
boilTon  faite  avec  les  fommités  d’hylibpe  ,  jettées  dans 
une  décoéfion  de  Figues  toute  bouillante  ,  &  infiifécs 
enfuite  pendant  quelque  temps.  L'eau  où  les  Figues 
ont  rriacéré  ,  convient  dans  les  douleurs  des  reins ,  fur- 
tout  fl  on  foupçonne  du  gravier. 

Galien  attribue  aux  Figues  la  vertu  de  réfîfter  aux 
poifons. 

Plufleurs  auteurs  prétendent  que  le  fréquent  ufage 
des  Figues  féches  engendre  les  poux.  D’autres  nient  ce 
fait ,  êc  obfervent  feulement ,  que  la  fueur  de  ceux  qui 
en  mangent  beaucoup  eft  très-fétide.  On  fait  des  lave- 
mens  avec  du  lait  &  des  Figues ,  qu’on  prefcrit  dans  les 
fièvres  vermineufes ,  avant  d’ordonner  les  vermifuges. 

Les  Figues  féches  appliquées  extérieurement  en  cata- 
plafme,  ou  rôties ,  ou  cuites  dans  du  lait,  diflipent  ou 
font  mûrir  les  tumeurs  &  percer  les  abfcès.  Elles  font 
très-bonnes  pour  faire  fuppurer  les  bubons  peftilentiels: 
on  les  broie  avec  le  levain  &  le  fel  ;  appliquées  fur  les 
hémorthoïdes ,  elles  en  appaifent  la  douleur. 
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Le  FILARIA  ,  le  Phylaria ,  le  Philljrrea ,  efi:  un  ar- 
brifleau  de  moyenne  grandeur,  toujours  verd  &  fort 
branchu,  recouvert  d’une  écorce  blanchâtre  ou  cen¬ 
drée;  fes  feuilles  font  de  figure  très-différente  félon  les 
cfpcces  ;  elles  font  toujours  fîmples ,  fermes ,  unies ,  lui- 
fantes ,  pofées  deux  à  deux  fur  les  branches  ;  elles  ne 
tombent  point  en  hiver  :  fes  fleurs  font  compofées  d’un 
très-petit  calice  divifé  en  quatre,  &  qui  fubfiftc  jufqu'à 
la  maturité  du  fruit  ;  il  porte  un  pétale  divifé  eft<jua:re 
par  les  bords.  On  apperçoit  dans  l’intérieur  deux  éta¬ 
mines  fort  courtes  ,  &  un  piftil  compofé  d’un  embryon 
arrondi ,  &  d’un  ftile  terminé  par  un  aflez  gros  flig- 
mate  ;  l’embryon  devient  une  baie  ronde ,  un  peu  char¬ 
nue  ,  dans  laquelle  on  trouve  un  gros  noyau  rond. 

On  nomme  cet  arbrilTeau  Vhyllirea  latifolia  lœvis. 
Pin.  i47.  en  Provençal  gros  Daradel  ;  on  le  trouve 
aux  environs  de  Toulon  6c  de  Montpellier ,  à  Mont- 
ferrier  ,  Rouque  ,  "V alêne. 

Outre  cette  efpèce  il  y  en  a  encore  plufieurs  autres. 
La  première  eff  le  Filatia  à  feuilles  de  troène.  Phylli- 
rea  folio  liguftri.  Tourn.  en  Languedocien  Aladcr 
mâle.  Il  croît  auprès  de  la  mer  à  Maguefonne ,  &  à 
■Villeneuve  dans  le  Languedoc,  de  même  que  dans  la 
Provence, 

La  fécondé  efpèce  eft  le  Filaria  à  feuilles  étroites. 
Phyllirea  angufflifolia prima.  Pin.  11  croît  dans  la  Pro¬ 
vence  ôc  le  Languedoc, 

La  troifième  efpèce  eft  le  Filaria  épineux  à  larges 
feuilles.  Phyllirea  latifolia  fpinofa.  Pin.  On  en  voit  en 
plufieurs  endroits  de  la  Provence. 

Le  Filaria  s’élève  très-bien  de  femences  6c  par  mar¬ 
cottes  ;  il  ne  fe  plaît  point  dans  les  terres  bmlées  par  le 
Pp  a 
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foleil  ;  au  rcfle  il  n’eft  point  délicat  :  les  feniences  de 
cet  arbufte  ne  fortent  fouvent  de  terre  qu’au  bout  de 
deux  ans.  Les  fleurs  de  Filaria  n’ont  aucun  mérite  5 
mais  comme  fon  feuillage  eft  toujours  verd  &  qu'il 
garnit  beaucoup  ,  on  en  fait  fouvent  des  berceaux  ou 
cabinets  de  verdure  ,  &  des  palilTades  qui  font  fort 
agréables  ;  on  le  tond  comme  l’on  veut  >  en  builTon  ou 
en  boule ,  en  haie ,  en  efpalier  ,  quelquefois  même  on 
le  met  en  caillé.  Ses  feuilles  paffent  pour  vulnéraires , 
aftringentes ,  anti-rhumatifmales  ;  fes  baies  font  aulfi 
aftringentes  &  rafraîchillantes  ;  fes  fleurs  pilées  dans  du 
vinaigre  >  Sc  appliquées  fur  le  front ,  font  céphaliques. 


FILIPEND  UL  E. 

La  FILIPENDULE  eft  une  plante  qui  pouflé  des  fa 
racine  des  feuilles  oblongues ,  découpées  &  dentelées 
fur  leurs  bords  ,  vertes ,  brunes  ,  luifantes  en  delfus , 
rangées  par  paire  le  long  d’une  même  côte  ,  terminée 
pat  une  feule  feuille  ;  l’on  voit  entre  ces  feuilles  quel¬ 
ques  brins  feuillus.  Cette  plante  produit  deux  ou  trois 
tiges  hautes  d’environ  un  pied  >  rondes  >  nouées ,  ra- 
meufes ,  accompagnées  de  quelques  feuilles  faites  de 
même  que  les  premières:  fes  tiges  portent  en  leurs  fom- 
mets  des  bouquets  de  fleurs  blanches ,  quelque  peu  odo¬ 
rantes  ,  compofées  chacune  de  lix  pétales  difpofés  en 
Tofe  ,  foutenues  par  un  calice  divifé  de  même  que  la 
fleur.  Elle  contient  en  fon  milieu  plufleurs  étamines  & 
un  piftil ,  qui  fe  change  dans  la  fuite  en  un  fruit  com- 
pofé  de  plufleurs  femences  applaties ,  qui  s’attachent  aux 
habits  des  paflans.  Ses  racines  font  des  glandes  noirâ¬ 
tres  attachées  pat  beaucoup  de  fibres.  Cette  plante 
fleurit  en  juin  &  juillet. 

Ellefe  nomme  Filipendula.  vulgaris  an  molonVUniu 
Tourn,  zg  3-.  Spirœafoliis pirmaüs ,foliolîi  miformibus 
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fermth  ,  florihus  cymojis ,  caule  kerhaceo.  Linti.  Sp. 
plant.  490.  On  en  trouve  à  l'Efperou  ,  au  Capouladou 
dans  le  Languedoc  >  au-deflbus  de  Couchai  à  l’entrée 
du  bois  dans  la  Bourgogne  ,  à  trois  lieues  d'Amiens., 
au-deflus  du  bois  d’Hailly  dans  la  Picardie  ;  dans  les 
quartiers  dits  de  Sauto-lebre ,  des  Meulières  ,  des  Pin- 
chinats  dans  la  Provence  ,  &  dans  les  bois  de  Beau¬ 
mont  ,  proche  Baville,  auprès  d'Eftampes. 

La  Filipendule  eû  incifive ,  diurétique  &  afttingente  ; 
on  fait  fécher  &  réduire  en  poudre  fa  racine  &  fes  tu¬ 
bercules  ,  qu’on  donne  à  la  dofe  d’un  gros ,  dans  un  verre 
de  vin  blanc  ou  d’infufion  de  pariétaire ,  pour  la  gra- 
velle  ;  on  l’emploie  à  la  même  dofe  ,  infufce  dans  le  vin 
rouge  pour  les  fleurs  blanches ,  &  'plufi.eurs  médecins 
la  regardent  comme  très-utile  contre  cette  maladie. 
Tabernæmontanus,  après  Sylvaticus ,  Simon  Januenfis, 
Byerus  &  Lobel  en  recommandent  l’ufage  pour  l’épilep- 
fie.  Metcatus  &  Prevotius  vantent  fa  racine  en  poudre 
pour  la  dyllénterie.  L’ouvrage  intitulé  ,  Le  médecin  des 
pauvres,  la  vante  pour  l’aflhnie  ;  Sennert  en  prefcriv  ok 
pour  les  écrouelles ,  mais  il  l’aflbcioit  à  la  grande  fcro- 
phulaire  &  à  d’autres  drogues.  Thomas  Carthufius  a 
obfervé  qu’elle  guérillbit  les  hernies.  Simon  Pauli -allure 
qu’une  femme ,  après  avoir  tenté  inutilement  tous  les 
autres,  remèdes ,  fe  guérit  d’un  flux  opiniâtre  &  célia- 
que  ,  en  prenant  un  gros  de  la  racine  de  cette  plante  ea 
pqudce,,  délayée  dans  une  décoftionde  panais  &uvages-: 
Néedham  confirme  ce  fait  ;  JeanBauhin  dk,  apres  Cæ- 
falpin,que  l’eau  diftilléc  de  cette  plante  cfl:  un  anti¬ 
dote  contre  les  potfons ,  la  pefte  ,  &c.  On  preferit  l'a 
racine  de  Filipendule  en  poudre  aiîx  animaux  ,  à  la  dofe 
d’une  demi-once» 

On  cultive  cette  plante  dans  les  parterres ,  caufe  de 
la  beauté  de  fes  fleurs  blanches  ;  il  y  en  a  une  variété  à 
fleurs  doubles. 

L’infecte  qu’on  remarque  fur  la  Filipendule  ,  -efl:  une 
chenille  jaune  ,  lifle  ,  à  feize  pattes  >  chargée  de'  raChes 
P  P  i 
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noires ,  &  qui  n’a  point  de  corne  fur  la  queue  ;  elle  fe 
métamotphofe  en  un  fphinx  ,  qu’on  nomme  fphinx  bé¬ 
lier.  Sphinx  jpirilinguis  ,  alis  fuperioribus  fubccerulds , 
pundis  fexrubris  ,  inferioribus  rubris.  Geoff.  8  8.  Les 
pattes ,  les  antennes ,  la  tête  &  le  corps  de  ce  fphinx 
font  noirs  3c  un  peu  velus.  Ses  antennes  font  figurées  en 
fufeau ,  plus  grolfes  au  milieu  qu’aux  bouts  ;  les  ailes  fu- 
périeutes  font  d’un  verd  bleuâtre  brillant  ,  avec  fix 
taches  d'un  beau  rouge  fur  chacune,  rangées  deux  à 
deux.  Dans  les  femelles  cependant ,  il  n’y  a  que  cinq 
taches  rouges  ,  les  deux  taches  de  la  bafe  de  l’aile  fe 
joignant  cnfemble ,  enforte  quelles  n'en  forment  qu'une 
feule  grande.  Les  ailes  inférieures  font  toutes  d’un  beau 
rouge  ,  bordées  d’un  peu  de  verd. 


F  I  L  I  C  U  L  E.- 

La  FILICULE  ,  la  Feugerole  ,  eft  une  efpèce  de  ca¬ 
pillaire  blanc, qu’on  trouve  aux  environs  de  Paris. 
art.  Capillaire.  EUe  fe  nomme  Polypodium  fragile. 
Linn,  Filix  faxatilis  non  ramofa  nigris  maculis  punc- 
tata.  Pin.  On  trouve  dans  la  Provence  une  autre  efpèce 
de  Filleule ,  qui  fe  nomme  Filicula  faxatilis  ,  omnium 
minima  ,  elegantijfma.  Hort.  reg.  Paris.  La  Filicule 
a  les  mêmes  propriétés  que  le  capillaire  ;elle  eftbechi- 
qUe  ,  incifive  &  légèrement  apéiitive. 


FLÉCEIÈRE. 

La  FLÉÇHIÈRE,  la  Flèche  d’eau,  la  Sagitte,  laSagm 
taire,  la  Queue  d’arondelle,  eftune plante  aquatique  qui 
croît  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds  :  fes  feuilles 
paroilfent  ordinairement  à  la  farface  de  l’eau  ;  elles 
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font  belles ,  polies ,  longues,  larges ,  pointues ,  nerveu- 
fes ,  femblables  à  celles  de  l’arum  ,  mais  plus  longues 
&  plus  étroites ,  ayant  la  figure  d’une  flcche  ,  marbrées 
de  quelques  taches  obfcures ,  attachées  chacune  à  une 
queue  longue  qui  fort  de  fa  racine  ,  grofie  comme  le 
petit  doigt ,  prefque  triangulaire  ,  fongueufe  ou  crcufc 
en  dedans ,  d’un  goût  vifi]ueux  ,  douceâtre,  accompa¬ 
gné  d’une  petite  acrimonie  ;  il  s’élève  auffi  de  fa  racine 
deux  ou  trois  tiges  montant  un  peu  plus  haut  que  les 
feuilles ,  grollês ,  prefque  rondes ,  crcufes ,  fongueufes , 
foutenant  en  leurs  fommités  des  fleurs  de  moyenne 
grandeur  ,  belles ,  compofées  chacune  de  trois  feuilles 
difpofées  en  rofe,  blanches ,  &  de  plufieurs  étamines  au 
milieu.  Apres  ces  fleurs  paroifl'ent  de  petits  fruits  ar¬ 
rondis ,  rudes,  de  couleur  verte  rougeâtre  ,  garnis  de 
femences  menues ,  pointues ,  ayant  la  figure  d’un  ongle 
d’oifeau  ;  fes  racines  font  des  fibres  longues ,  groflês , 
fpongieufes  ,  pâles.  Cette  plante  fe  nomme  Sagittit- 
aquatica  major.  Pin.  Sagitta  fagittaria.  Linn.  Elle 
croît  dans  les  marais ,  les  étangs ,  les  lacs  &  les  ruif- 
feaux  :  on  lui  attribue  une  vertu  rafraîchilî'ante  ,  aftrin- 
gente  &  incraflante. 


F  LO  U  F  E. 

La  FLOUVE  efl:  un  chiendent  des  prés  à  épi  jaune  , 
qu’on  trouve  aux  environs  de  Paris.  Gramen  pratenj'e  , 
fpicaflavefcente.  Pin.  Anthoxanthum  odoratum.Xinn. 
Cette  plante  efl  pérennelle  ;  elle  convient  très-  bien  dans 
les  gazons  ,  mêlée  avec  quelques  autres  graminées ,  afin 
de  ne  pas  laiflér  la  terre  nue ,  lorfque  les  fortes  gelées 
l’ont  fait  fouffrit  ;  fes  épis  font  odorans.  Voyei  ChiiJir 
dent. 
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FOUGÈRE. 

La  fougère  ,  la  Fougère  commune  ,  la  Fongère 
femelle ,  eft  une  plante  dont  la  racine  cfl:  charnue , 
noueufe ,  hovifontale ,  ftolonifère, traçante  ,  jettant  des 
fibres  çà  &  là  J  noirâtre  en  dehors ,  blanchâtre  en  de¬ 
dans  ,  repïéfentant ,  lorfqu’elle  eft  coupée  en  travers,  les 
armes  d’ Empire  ,  qui  font  une  aigle  :  cette  plante  n’a 
point  de  tiges ,  mais  les  pétioles  s’élèvent  à  la  hauteur 
de  deux  coudées  ^  roides ,  folides ,  anguleux  ,  très  gla¬ 
bres,  partant  immédiatement  de  la  racine  ;  fes  feuilles 
font  grandes,  très-larges  pat  le  bas ,  roulées  fur  elles- 
mêmes  en  fpirale  ,  avant  leur  développement ,  &  cou¬ 
vertes  de  petites  écailles  brunes  qui  s’en  détachent  dans 
la  fuite  :  elles  font  radicales ,  pétiolées ,  furcompofées , 
dont  les  folioles  font  découpées  à  leur  tour  en  manière 
d’aîles  lancéolées  ;  les  fupérieures  font  plus  petites  que 
ks  inférieures;  celles-ci  font  quelquefois  finuées  ;  la 
ffuûif  cation  de  cette  plante  eft  difpofée  fur  une  ligne  , 
qui  entoure  en-deflbusle  bord  de  la  feuille.  La  Fougère 
fe  nomme  en  botanique  Filix  ramoja  major  ,  pinnalh 
obtujis  non  dentatis.  Pin.  Ptaris  aquilina.  Linn.  Elle 
eft  pérennelle  ,  &  croît  dans  les  bois ,  les  terreins  in¬ 
cultes  &  ftériles. 

On  en  voit  beaucoup  dans  la  Bretagne ,  dans  l’Auver¬ 
gne  ,  dans  le  Maine  &  la  Gafeogne  ;  outre  cette  efpèce  il 
y  en  a  encore  en  France  une  quantité  d’autres  efpèces  ; 
les  plus  communes  font  la  Fougère  ofmonde ,  dont  nous 
parlerons  à  l’article  Ofmonde  ,  &  la  Fougère  mâle  , 
qu’on  nomme  autrement  Silique  ou  Feugère.  Filix 
non  ramofa  dentata.  Pin.  Polypodiura  filix  mas.  Linn, 
Sa  racine  eft  épaifl'e  ,  branchue ,  fibreufe  >  noirâtre  en. 
dehors  ,  pâle  en  dedans  :  les,  pétioles  de  cette  plante 
fartent  de  fa  racine  j  portant  des  feuilles  roulées  fer 
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elles-mcmes  en  fpirale,  couvertes  d’un  duvet  blanchâ¬ 
tre  qui  tombe  après  leur  développement  ;  ces  pétioles 
radicales,  deux  fois  ailées  vers  la  racine  &  à  rinfcrtion 
des  folioles  >  font  garnis  d’un  duvet  compofé  de  petites 
lamelles  brunes  ;  les  folioles  font  obtufes ,  crénelées  , 
ovales ,  lancéolées  >  prefque  allées.  La  fruûification  eft 
difpofée  en  petits  paquets  ou  points  ronds ,  épars  fur  le 
dos  des  feuilles  ;  cette  Fougère  eft  pérennelle ,  &  croît 
dans  les  bois. 

Les  autres  Fougères  qu’on  rencontre  encore  en  France 
font  J  i.®  Filix  ramoja  ,  major,  pinnulis  obtujis,  uadw 
latis.  C'eft  une  variété  de  la  Fougère  mâle. 

Filix  mollis  five  glahra  vulgari  mari  non  ramofo 
accedens.  Cette  efpèce  croît ,  dans  les  fonds  de  Forges 
en  Picardie. 

i?  Filix  tenuijjlme  denticulatarhcetica,  Toutn.  On 
la  voit  dans  le  Languedoc. 

4.“  Filix  tenuijjime  fecla  ex  monte  Balon.  J.  B. 
Jean  Bauhin  l’a  découverte  fur  le  mont  Balon  dans  les 
Vofges.  Nous  omettons  les  autres  efpèces  ;  il  faudroît 
un  volume  entier  pour  rapporter  toutes  les  Fougères; 
le  P.  Plumier  en  a  compofé  un  in  folio  ,  uniquement 
fur  les  exotiques. 

On  remarque  fur  la  Fougère  une  cigale  qu’on  nomme 
le  petit  diable  :  Cicada  thorace  acute  bicorni  ,  pone 
produclo.  GeofF.  415.  Le  petit  diable  eft  d’une  couleur 
brune  ,  noirâtre  &  obfcure  ;  fa  tête  eft  écrafée  ,  peu 
faillante  ,  &  comme  recourbée  en  deifous  :  fon  corcelet, 
qui  eft  affez  large ,  a  deux  cornes  aiguës  ,  qui  fe  ter¬ 
minent  en  pointes  allez  longues  fur  les  côtés.  Sur  le 
milieu  du  corcelet  eft  une  crête ,  qui  fc  prolongeant  en 
une  efpèce  de  corne  finuée  &  tortue ,  va  fe  terminer  en 
pointe  fort  aiguë,  un  quart  avant  l’extrémité  des  étuis; 
fous  cette  corne  eft  l’éculTon.  Les  étuis  font  obfcurs , 
veinés  de  brun,  &  les  aîlesplus  courtes  que  les  étuis, 
font  allëz  tranfparentes. 

■  Les  Fougères  font  des  efpèces  de  plantes  qui  font 
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d’autant  plus  à  craindre  dans  les  terres  labourables, 
qu’elles  les  énervent  &  qu’elles  fe  multiplient  à  l’infini, 
faifant  fonvcnt  tourner  en  pure  perte  les  travaux  &  les 
engrais  du  cultivateur.  Pour  les  détruite ,  melTieurs  de 
Mozé  &  Duverger ,  de  la  fociété  d’agriculture  du  bu¬ 
reau  du  Mans  ,  propofent  de  les  couper  exaclement 
dès  qu’elles  commencent  à  percer  la  terre  au  commen¬ 
cement  du  printemps,  lotfqu’elles  font  encore  tendres 
&  caflantes  ,  ce  qu’il  faut  réitérer  à  mefure  qu’elles 
commencent  à  reponflcr  ,  par  cette  méthode  on  vient 
à  bout  de  les  faire  périr  ,  li  ce  n’eft  pas  dans  une  pre¬ 
mière  année  ,  du  moins  dans  la  fécondé. 

Un  autre  moyen  encore  plus  expéditif  pour  détruire 
ces  plantes,  c’eft  de  les  arracher  dans  le  mois  d’août, 
de  remettre  auffitôt  ces  plantes  dans  les  trous  d’où  on 
les  a  tirées  ^  le  fuc  qui  en  découle  fuffit  pour  faire  périt 
les  racines. 

Les  habitans  de  la  Sibérie  mettent  la  racine  de  la 
Fougère  mâle  dans  leur  bière,  Dalechamp  rapporte 
qu’en  Bretagne  &  en  Normandie  ,  dans  les  mauvaifes 
années ,  on  fait  du  pain  avec  la  racine  de  Fougère 
commune:  Toutnefort  dit  en  avoir  vu  en  1694,  qui 
avoir  été  fait  en  Auvergne  :  ce  pain  ,  dit  cet  auteur , 
reflèmbloit  à  de  la  terre  brûlée  ,  &  il  étoit  très  mau- 

La  racine  de  la  Fougère  femelle  a  le  goût  amer , 
un  peu  aftringent  ;  elle  eft  apéricive,  vermifuge,  afttin- 
gante  ;  elle  entre  dans  la  compolition  de  la  pierre  de 
Fougère  ,  aftringent  très-puiifant  ;  on  emploie  avec 
fuccès  fes  jeunes  pouffes  pour  les  enfans  qui  tombent 
en  chartre  ;  les  feuilles  de  Fougère  peuvent  fe  fubftituer 
aux  capillaires  dans  les  maladies  de  poitrine  ;  on  en 
peut  faire  un  fïrcp  :  la  racine  de  cette  plante  étoit  d’un 
ufage  très-fréquent  chez  les  anciens  pour  les  maladies 
chroniques  :  ils  la  preferivoient  dans  les  obftruélions 
de  la  rate  3c  des  autres  vifeères  ;  c’eft  un  excellent  ver¬ 
mifuge  3c  le  plus  grand  fecret  des  empiriques  pour 
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chafTer  du  corps  les  lombrics ,  les  vers  plats  &  le  ver 
folitairc  :  il  faut  éviter  de  donner  de  la  racine  de  Fou¬ 
gère  mâle  aux  femmes  enceintes, de  peur  de  leur  pro¬ 
curer  l’avortement  ;  dans  le  douzième  tome  du  Journal 
de  médecine  ,  M.  Olivier,  médecin  à  S.  Tropez,  rap¬ 
porte  une  obfervation  qui  confirme  cette  propriété  dans 
la  Fougère;  il  preferivit  à  une  femme  enceinte  attaquée 
de  fièvre  putride  ,  6c  dont  l'enfant  écoit  mort ,  une 
décoélion  de  Fougère  mâle  en  tifane  ;  l’effet  en  fut  fi. 
prompt  que  dans  le  jour  même  la  malade  rendit  le  fœtus 
entier.  On  emploie  cette  racine  en  décoétion  ,  ou  on 
la  réduit  en  poudre  :  la  dofe  de  la  poudre  eft  depuis  un. 
gros  jufqu’à  deux,  6c  celle  de  fon  fuc  d’une  once.  Quand 
on  preferit  la  poudre  de  la  racine  ,  c’eftà  la  dofe  d’une 
demi-once  ,  6c  le  fuc  à  celle  de  quatre  onces. 

Le  mucilage  qu’on  tire  des  racines  fraîches  pilées  eft 
un  excellent  remède  pour  la  btulure  :  M.  Ronger  l'ap- 
pliquoit  en  cataplafme  dans  les  gonflemensde  la  rate, 
fur  la  région  de  cette  partie  affeûée.  On  calcine  ces 
mêmes  racines,  &  on  les  donne  à  la  dofe  d’un  demi- 
gros  pour  chaflér  les  vers. 

On  emploie  auffi  la  Fougère  dans  l’économie  cham¬ 
pêtre  ;  on  s’en  fert  en  campagne  pour  envelopper  les 
fruits  qu’on  envoie  à  la  ville;  elle  fert  au  chauffage  lorf- 
qu’elle  eft  féche.  Sa  cendre  eft  un  très-bon  engrais  ; 
elle  eft  employée  dans  la  fabrique  du  verre  commun  ; 
les  Anglois ,  en  la  paitrifl'ant  dans  l’eau  ,  en  font  des 
boules ,  qui ,  lorfqu’clles  font  féches  ,  leur  tiennent  lieu 
de  favon  &  de  fonde  pour  nettoyer  le  linge  ;  à  la  Chine 
la  lefîïvc  des  cendres  de  la  Fougère  6c  du  Chekao  brûlés 
enfemble  ,  eft  employée  pour  faire  le  vernis  de  la  porce¬ 
laine;  en  y  mêlant  du  pe-ton-zé  pulvérifc. 
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FRAISIER. 

Le  fraisier  cft  une  plante  baffe  qui  jette  des  fa 
racine  des  pédicules  longs ,  rougeâtres ,  velus  >  qui  fou- 
tiennent  chacun  trois  feuilles,  larges  d’environ  un  pouce, 
fur  deux  travers  de  doigt  de  longueur  ,  dentelées ,  de 
couleur  verte  en-deffus  ,  velues ,  blanchâtres  &  ner- 
veufes  en  -  deffous.  Il  fort  auffi  de  la  même  racine 
d’autres  pédicules  ronds  &  velus  de  même  que  les  pré¬ 
cédons  ;  ces  derniers  foutiennent  chacun  une  fleur,  com- 
pofée  ordinairement  de  cinq  pétales  blancs  difpofés  en 
rofe ,  compris  dans  un  calice  découpé  en  dix  parties  ; 
du  milieu  de  ces  fleurs  s’élève  un  petit  bouton  jaunâtre , 
lequel  groflit  peu  à  peu,  &  fe  change,  apres  que  la  fleur 
cft  paflée  ,  en  un  fruit  d’abord  verd  pâle ,  puis  rouge , 
mou  ,  fucculent  ,  vineux ,  d’un  goût  doux  ,  délicieux 
&  d’une  odeur  très-agréable. 

Cette  plante  produit  encore  quelques  filamens  longs, 
menus  ,  qui  ferpentent  àterte  &  prennent  racine,  &  que 
l’on  appelle  coulans  ;  c'eft  par  le  fecours  de  ces  filamens 
que  cette  plante  fe  multiplie.  Sa  racine  eft  menue  ,  noi¬ 
râtre  ,  garnie  de  fibres.  Le  Fraifier  fleurit  vers  la  fin  du 
mois  d’avril  ;  fou  fruit  eft  mûr  en  juin  &:  juillet ,  c’eft 
ordinairement  le  temps  des  herborifations  i  les  botaniftes 
trouvent  dans  les  bois  la  Fraife  mûre  ,  ils  en  étanchent 
leur  foif ,  d’oû  on  les  appelle  Soladum  botanicorum. 

LcFraiflcr  fe  nomme  Fragariavulgaris.  Tourn.  19  J. 
Fragaria  flagellis  reptans.  Linn.  Hift.  nat.  édit,  X, 
ïo6i. 

M.  Dnchcfnc  fils  ,  'connu  par  fon  Manuel  de  Bota¬ 
nique  ,  a  donné  une  hiftoire  naturelle  des  Fraifes ,  dans 
laquelle  il  a  établi  des  races  &  une  généalogie ,  de 
même  que  le  célébré  M.  de  Buffon  a  fait  à  l’égard  des 
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chiens.  Notre  artioile  du  Fraifier  fera  litnplement  l’ex¬ 
trait  de  l’ouvrage  de  ce  jeune  Botanifte  ;  il  a  trop  bien 
traité  la  matière  pour  la  puifer  dans  d’autres  fources. 

M.  Duchcfne  admet  donc  dans  le  Fraifier  dix  races, 
auxquelles  fc  doivent  rapporter  plufieurs  variétés.  La 
première  race  eft  le  Fraifier  des  mois.  Fragaria  bis 
frudum  ferens.  Tourn,  24 y.  Fragaria  Jkmper  florens. 
C’eft  la  race  la  plus  parfaite  ,  d’où  toutes  les  autres  ti¬ 
rent  leur  origine.  Elle  croît  naturellement  à  Berge- 
mon  à  l’origine  des  Alpes ,  fur  un  côteau  au  milieu  d’un 
amas  de  montagnes.  Ce  Fraifier  fleurit  &  donne  du  fruit 
toute  l’année ,  en  obfervant  quelques  précautions.  On  en 
cléve  beaucoup  à  Trianon ,  dans  le  jardin  botanique  du 

La  fécondé  race  eft  le  Fraifier  des  bois.  Fragaria 
Jÿlveftris.  Duchefne  61.  Fragaria  vefca fylvefiris.  Linn. 
Sp.  plant.  709.  11  eft  fort  commun  dans  tous  les  bois 
de  la  Fiance  ;  on  prétend  qu’il  peut  le  difputet  au  Frai- 
fier  de  tous  mois ,  pour  être  la  race  primitive  des  autres 
Fraifiers  :  le  Fraifier  des  bois  fe  divife  en  plufieurs  va¬ 
riétés.  On  nomme  la  prémière  Fraifier  panaché.  Fra¬ 
garia  fylvefiris  variegata.  Duchefne  6 <).  Fragaria  vul- 
garis  variegato  folio.  Tourn.  29  y.  M.  de  Jullîeu  a 
trouvé  cette  variété  à  Meudon. 

La  fécondé  variété  de  la  fécondé  race  eft  le  Fraifier 
blanc.  Fragaria  jylvtfiris  alba.  Dachefne  71.  Fragaria 
vulgaris  fruau  albo.  Vaill.  Bot.  Parif.  On  trouve  cette 
variété  affez  fréquemment  dans  les  bois. 

La  troifième  variété  eft  le  Fraifier  double.  Fragaria 
fylvefiris  multiplex.  Duchefne  74.  Fragaria  frudu  ro- 
tundo  fuavijjîmo  flore  duplici.  Tourn.  29  On  prétend 
que  cette  variété  nous  vient  d’Angleterre. 

La  quatrième  eft  le  Fraifier  à  trochet.  Fragaria  fyl¬ 
vefiris  botry  formis.  Duchefne  7$.  Fragaria  botry  for¬ 
mis  ,  uno  petiolo  novemfraga  gerens.  Tonig.  eph.  nat. 
cur.  \6%).pag.  83.  On  ne  retrouve  plus  cette  variété, 
c’étoit  peut-être  une  monftruofité. 
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La  cinquième  efl:  le  Fraifier  de  Plimouth.  Fragaria 
Jylveftris  muricata.  Duchetne  82.  Fragaria  flore  viridi. 
Tourn.  x<)6.  IM.  Duchefne  fait  fur  cette  variété  un  jjrand 
commentaire  >  qui  tend  à  prouver  que  les  auteurs  l’ont 
mal  décrite  ôc  quelle  n’exifte  plus  ;  on  prétendoit 
cependant  quelle  venoit  de  Plimouth. 

La  tîxicme  efl:  le  Fraiiîer  coucou.  Fragaria fylveftris 
ahortiva.  Duchefne  107.  Fragaria  tradefeanti.  Park. 
par.  y  2  S.  Cette  variété  fleurit  toujours  &  avorte ,  c'ell: 
pourquoi  on  la  détruit  dans  tous  les  jardins. 

La  troiûème  race  efl  le  Fraifler  freflant.  Fragaria 
hortenfls.  Duchefne  1 1 3 .  Fragaria  parvi  pruni  magni- 
tudine.  Tourn.  296.  On  le  cultive  à  la  ville  du  Bois  & 
dans  plufieurs  villages  aux  environs  de  Montlheri  à  fix 
lieues  de  Paris ,  de  meme  qu’à  Montreuil.  M.  Duchefne 
en  femant  le  Fraifler  de  bois ,  a  gagné  une  variété  à 
fruit.  Fragaria  hortenfls  alb a.  Duchefne  118. 

La  quatrième  race  efl  le  Fraifler  fans  coulans.  Fra~ 
garia  eflagellis,  Duchefne  119.  Ce  Fraifler  paioît 
provenir  du  Fraifler  des  bois. 

La  cinquième  race  efl  le  Fraifler  de  Vcrfailles.  Fra¬ 
garia  monophylla.  Duchefne  124.  Le  premier  indi¬ 
vidu  de  cette  race  efl  venu  de  graine  en  1761 ,  à  Vet- 
failles. 

La  flxième  efl  le  Fraifler  verd.  Fragaria  viridis, 
Duchefne  i  y  y.  Il  nous  vient  d’Angleterre. 

La  feptième  efl  le  Capiton.  Fragaria  mofehata. 
Duchefne  14 y.  Fragaria  peregrina  hirfuta flruâu  ruhro 
mofehato.  Tourn.  2  9  ë.  On  cultive  cette  efpèce  à  caufe  de 
fa  grofléut  pour  parer  les  tables  ;  elle  diffère  de  toutes  les 
efpèces  précédentes ,  de  même  que  la  fuivantc ,  en  ce 
que  les  fleurs  mâles  &  femelles  font  fur  des  individus 
différens. 

La  huitième  efl  le  Frutillier.  Fragaria  ckiloenfis.^ 
Duchefne  ley.  M.  Frezier  efl  le  premier  qui  a  apporté 
en  France  cette  race  ;  on  en  cultive  des  champs  en¬ 
tiers  aux  environs  de  la  ville  de  là  Conception. 
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La  neuvième  eft  le  Fraifier  ananas.  Fragaria  ana- 
naffa.  Cette  Fraife  femble  s’approcher  de  l’ananas  par 
fon  parfum  délicieux  ;  cette  race  nous  vient  de  l’Amé¬ 
rique  feptentrionale  ;  il  y  en  a  une  variété  panachée. 

La  dixième  eft  le  Fraifier  écarlate.  Fragaria.  virgi~ 
niana,  Duchefne  ^04.  Il  nous  vient  de  Virginie. 

M.  Duchefne  regarde  le  Fraifier  des  mois  comme  le 
pere  de  tous  les  Ftaifiers  ;  &  par  cette  raifon  il  le  place 
à  la  tête  de  l’arbre  généalogique  qu’il  a  placé  au  com¬ 
mencement  de  cette  famille  de  plantes  ;  le  Fraifier  de 
bois  qui  n’en  diffère  félon  lui  qu’en  ce  qu’il  végété  plus 
lentement ,  eft  immédiatement  au-deffbus  ,  comme 
produit  par  lui  ;  on  voit  plus  bas  fortir  de  cette  race  , 
d'abord  les  trois  variétés  du  Fraifier  panaché  ,  du  Frai- 
fter  blanc  ,  &  du  Fraifier  coucou.  Les  deux  premières  i 
feuilles  panachées  &  à  fruits  blancs ,  fe  trouvent  fré¬ 
quemment  ,  &  font  vifiblement  de  la  race  du  Fraifier 
de  bois  ;  le  Fraifier  coucou  ,  qui  fe  diftingue  fur-tout 
par  fa  ftérilité  >  paroît  auflâ  n’en  être  qu’une  variété 
dcfeûueufe.  Le  Fraifier  double  >  le  Fraifier  à  trochet  » 
&  le  Fraifier  de  Flimouth  ,  qu’il  place  enfuite  dans 
fon  arbre  généalogique  ?  font  bien  fûrement  encore  de 
la  même  race  >  mais  ce  font  moins  des  variétés  que 
de  fimples  individus  extraordinaires  ;  l'un  par  le  nom¬ 
bre  multiplié  de  fes  pétales ,  le  fécond  par  la  confor¬ 
mation  monftrueufe  de  fes  fruits ,  &  l’autre  par  plu- 
fieuts  difformités ,  telles  que  l'abfence  des  pétales ,  qui 
font  remplacées  par  des  appendices  foliacées  du  calice , 
&  l’avottement  de  fes  ovaires ,  qui  changés  de  forme 
deviennent  des  piquans  ;  ces  deux  Fraifiers  font  perdus, 
ainfi  que  nous  l’avons  dit  ;  il  n’y  a  que  le  Fraifier  à 
fleur  double  qu’on  trouve  encore  ,  &  dont  on  doit  la 
confetvation  aux  foins  des  curieux  qui  l’ont  multiplie 
pat  fes  coulans  :  il  n’en  eft  pas  ainfi  du  Fraifier  fref- 
fant  5  du  Fraifier  fans  coulans ,  &  du  Fraifier  de  Ver- 
failles  ;  quoique  nés  une  feule  fois  du  Fraifier  de  bois , 
comme  le  Fraifier  double ,  ils  fe  reproduifent  par  leurs 
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graines ,  &  forment  trois  races  diilinffes  ;  la  première 
fort  femblable  à  celle  du  Fraificr  de  bois ,  eft  feulement 
plus  forte  &;  plus  fujette  à  luxurier  ;  le  Ftaifier  blanc  en 
eft  une  variété ,  comme  nous  l’avons  obfervé  ;  on  recon-, 
noît  la  race  du  Fraifier  fans  coulans ,  par  la  privation 
de  cette  partie  ;  les  feuilles  Amples  font  reconnoître 
celle  du  Fraifier  de  'Vetfailles  ;  mais  tous  ces  Fraifie» 
ont  plufieuts  caraébères  communs  :  le  verd  de  leurs 
feuilles  eft  le  même  ,  elles  font  également  blanches  en 
dellbus;  elles  font  plifTées  dans  leur  jeunefle,  leurs  tiges 
à  fleurs  font  plus  longues  que  les  queues  de  leurs  feuilles; 
leurs  calices  s’évafent  à  plat)  &  leurs  fruits ,  qui  fe  co¬ 
lorent  d’un  rouge  fanguin  ,  à  moins  qu’ils  ne  reftent 
blancs ,  font  compofés  d’une  pulpe  juteufe  ,  fort  légère 
&:  mêlée  d’air  :  cette  pulpe  ne  fe  bourfouifle  que  rare¬ 
ment  ,  &  très-peu  entre  les  ovaires  ;  enfin  elle  laifle 
dans  le  centre  du  fupport  ,  autour  du  moyen  ,  un  vuide 
qui  occafîonne  fouvent  la  rupture  du  refte  i  de  forte  que 
la  plupart  de  ces  fruits  tombent  quand  ils  font  mûrs. 
Toutes  ces  races  &  ces  variétés  peuvent  donc  fe  rappor¬ 
ter  facilement  à  une  origine  commune,  ce  font  plufieurs 
branches  d'une  même  fouche.  Le  Fraifier  de  bois  ordi¬ 
naire  eft  le  fcul  des  dix  qui  croifle  naturellement  dans 
les  lieux  fauvages ,  comme  le  Fraifier  des  mois. 

Le  Fraifier  verd  doit  faire  bande  à  part,  s’il  eft  vrai 
qu’il  habite  aufli  quelque  lieu  inculte ,  comme  on  le 
prétend  :  il  paroît  tenirplus  particulièrement  duFraifîet 
des  mois ,  par  un  peu  plus  de  vivacité  dans  fa  végéta¬ 
tion  ,  que  n’en  a  le  Fraifier  de  bois  ;  mais  il  diffère  de 
l’un  &  de  l’autre  ,  principalement  par  fes  fruits  plus 
compaefes ,  dont  la  chair  fe  bourfouffle  entre  les  ovai¬ 
res  ,  &  qui  refte  toujours  de  couleur  verte  en  defl'us  :  la 
couleur  un  peu  plus  brune  de  fes  feuilles,  leur  grandeur 
moindre  ,  la  préfence  d’appendices  fur  leurs  queues, la 
hauteur  des  tiges,  la  force  des  étamines  &  autres  carac¬ 
tères  particuliers ,  auxquels  on  ne  peut  guères  afligner 
de  caufes ,  jettent  encore  de  l’indécifion  fur  l’origine  de 
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ce  Früifîer  ;  M.  Duchefne  le  fuppofe  né'  immédiate- 
ment  du  Frailîer  des  mois. 

Si  le  Capiton  n’eft  pas  une  plante  originairement 
diftinâe  du  Fraifier ,  il  eft  à  croire  qu’il  eft  né  du  Frai- 
fier  verd  ,  plutôt  que  de  tout  autre  ;  il  a  de  commun 
avec  lui ,  la  folidité  de  fes  fruits  &  la  force  de  fes  éta¬ 
mines  ;  mais  il  en  diffère  par  fa  grandeur,  par  l’abfence 
des  appendices  des  feuilles,  qui  fe  voient  dans  l’autre  , 
par  la  forme  des  bouquets  de  fleurs ,  la  difpofition  des 
calices  à  fe  renverfer  ,  &  plus  encore  par  la  réparation 
des  fexes  fur  deux  individus. 

Le  Fraifier  écarlate  diffère  du  Fraifier  des  bois  par  un 
grand  nombre  de  petits  caraéfètes  ;  cependant  ,  il  ne 
peut  guères  avoir  pris  nailfance  que  de  cette  race  :  l’in¬ 
fluence  du  climat  paroît  y  avoir  pioduit  les  principaux 
changemens ,  puifqu’on  les  obfcrve  également  dans  les 
deux  autres  races  d’Amérique  ;  les  feuilles  ne  font  pas 
pliifces  dans  le  bourgeon  ;  elles  font  plus  féches  ,  de 
d’une  confiftance  coriacce  ;  leur  couleur  efl:  toute  diffé¬ 
rente  ,  les  calices  fe  referment  fur  le  fruit ,  dcc.  Tous 
ces  caraûètes  font  communs  aux  trois  :  la  couleur  de  le 
parfum  des  fruits  ,  la  fubflance  de  leur  chair ,  de  fon 
bourfoufflement  autour  des  ovaires  ,  la  forme  des  bou¬ 
quets ,  dont  les  tiges  font  très-courtes,  de  plufieurs  autres 
petits  caraftères  font  particuliers  à  celui  ci. 

Le  Fiutiller  tire  fon  origine  du  Capiton  ,  comme  le 
Fraifier  écarlate  du  Fraifier  des  bois  i  il  paroît  en  eflèt 
avoir  fubi  les  mêmes  changemens  par  l’influence  du 
même  climat.  La  grolléur  prodigieufe  de  fes  fleurs ,  de 
fes  fruits ,  de  de  toutes  fes  parties ,  ainfi  que  leur  velu  , 
font  feulement  particuliers  à  cette  race. 

Le  Fraifier  Ananas  préfente  une  filiation  d’une  autre 
nature,  il  eft  métis  du  Fraifier  écarlate  de  du  fiutiUer; 
il  refl'emble  au  premier  par  fes  feuilles ,  fes  tiges  ,  fes 
fleurs  ;  il  fe  rapproche  du  fécond  par  fa  force  ,  de  pat 
toutes  les  qualités  de  fes  fruits,  gtofleur ,  couleur,  fub» 
fiance  de  parfum, 

Tomtl.  ■  Q<1 
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Après  avoir  rapporté  les  difFércntcs  races  de  Praifes, 
paflbns  à  leur  culture  ;  c'eft  d’après  M.  Duchelhe  que 
nous  la  détaillerons  ici. 

On  remarque  afl'ez  généralement ,  dit  cet  écrivain , 
que  les  plantes  élevées  dans  les  jardins  font  pins  grandes 
que  les  individus  fauvages  de  la  même  efpèce  ;  leur 
fuc  eft  plus  abondant  ,  mais  il  efl  en  même  temps 
moins  aâif.  Cette  diminution  de  force  eft  avantageufe 
dans  la  cerife ,  dans  la  poire  ,  dans  le  melon  ,  dans  les 
racines  &  les  herbes  potagères ,  &  dans  d’autres  plantes 
employées  pour  aliment  ;  elle  eft  défavantageufe  au 
contraire  dans  celles  qu’emploie  la  médecine  >  parce- 
qu’elles  perdent  leur  vertu  avec  leur  force.  La  Fraife  eft 
peut-être  le  feul  fruit  qui  vent  confervcr  cette  nature  fau- 
vagé  :  elle  a,  cortime  le  gibier,  un  fumet  qui  ne  demande 
pas  à  être  affoibli  ;  on  lui  procure  de  la  groifeur  en  la 
Cultivant ,  &  l’on  diminue  la  vivacité  de  fon  goût  ;  mais 
heuteufement ,  cette  différence  eft  peu  fenfible.  Une 
autre  obfervation  ,  c’eft  que  les  individus  ainfi  en- 
graiffés  dépérifl’ent  promptement ,  &  ceflént  en  peu  de 
temps  de  rapporter  de  bons  fruits  j  c’eft  pourquoi  on 
eft  obligé  de  les  renouveller  ;  ce  qui  fe  fait  de  deux 
manières  ,  foit  de  graine ,  foie  par  les  coulans  ,  qui 
font  les  moyens  que- la  nature  nous  ptéfente. 

Lorfque  les  Praifes  font  affez  mures  pour  être  man¬ 
gées  ,  les  graines  le  font  afl'ez  pour  qu’on  puifl'e  les 
femer  ;  on  les  fait  féchet  à  l’ombre  fur  du  papier , 
après  quoi  on  les  frotte  légèrement  dans  les  mains  pour 
en  détacher  les  graines  leS  plus  mûres  ,  on  jette  en- 
luite  la  graine  fur  une  terre  fine  fans  la  recouvrit; 
quand  elle  s’eft  pelotée  naturellemenr,  on  y  répand 
«n  peu  de  mouffe  bâchée ,  pour  empêcher  le  haie  >  & 
garantir  le  jeune  plant  d’être  renverfé  par  la  pluie 
ou  les  arrofemens  ;  on  ôte  la  mouflê  quand  les  deux 
ou  trois  premières  feuilles  de  la  plante  font  dévelop¬ 
pées.  C’eft  ordinairement  dans  des  pots  qu’on  féme 
-U  graine  de  Fraife  ;  ces  pots  doivent  avoir  cinq  ou  Cv£ 
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pouces  de  pvofondeur  ;  on  les  met  dans  des  terrines 
pleines  d’eau,  ou  on  les  enfonce  en  terre  ,  d'où  on  les 
tire  quand  la  plante  a  trois  ou  quatre  feuilles  ;  lî  le 
plant  eft  allez  fort  ,  on  pourra  le  repiquer  dès  le  mois 
d'oûobre,  &  pour  ne  le  pas  rifquer  ,  feulement  au  mois 
de  mars  fuivant  :  repiqué  ou  non ,  il  n’exige  aucun  foin 
pendant  l’hiver  ;  pendant  tout  l’été  il  faudra  avoir  foin 
de  biner  ,  fatclet  &  arrofcr  les  jeunes  plants.  Sur  la  fin 
d’avril  de  l’année  fuivante  ,  c’ell-à-dire  vingt-un  ou 
vingt-deux  mois  après  qu’on  les  a  femés ,  on  voit  les 
Fraifiers  donner  leurs  premières  fleurs ,  leurs  fruits  mû- 
rill'ént  avec  les  autres  dans  la  faifon  ;  cependant  il  y  a  des 
pieds  qui  attendent  la  trolnème  ou  la  quatrième  année 
pour  donner  ;  mais  mis  dans  la  ferre  chaude  ils 
peuvent  fleutir  dès  le  onzième  mois  j  le  Fraifier  de 
mois  a  cela  de  particulier  qu’il  fleurit  au  quatrième 

En  cueillant  le  fruit  on  examine  les  meilleures  ef- 
pcces  ,  ou  les  numérote  ,  &  on  lés  met  en  pépinière 
pour  propager  ;  on  prend  donc  un  individu  ,  on  le 
place  au  milieu  d’une  planche  de  cinq  ou  fix  pieds  de 
long ,  Sc  ifolé  ,  pour  éviter  que  les  coulans  de  i’uu  ne 
fe  mêlent  avec  ceux  des  voîfîns  :  au  mois  d’oftobre  la 
planche  fera  couverte  de  plants.  Si  l’on  n’a  pas  befoin 
d’une  aufli  grande  quantité  de  pieds  ,  &  qu’on  aime 
mieux  qu’ils  foient  afléz  forts  pour  rapporter  l’année 
l’uivante  ,  il  n’y  a  qu’à  couper  tous  les  cœurs  qui  font 
aux  extrémités  des  coulans ,  &  ne  confetver  que  les 
deux  premiers  ;  mais  fi  l’on  veut  en  avoir  beaucoup , 
tout  fera  bon. 

Il  faut  obferver  que  le  terrein  de  la  pépinière  foie 
fableux  &  plus  maigre  que  celui  du  jardin  où  l’on  veut 
porter  les  Fraifiers. 

On  portera  dans  les  .jardins  à  la  fin  d’oéîobre  les 
pieds  qui  fe  trouveront  les  plus  forts,  &  on  les  plantera 
comme  il  fera  dit  plus  bas.  On  peut  employer  aufli 
les  vieux  pieds ,  en  les  déckirant ,  le  fupprimant  leurs 


éiz  F  R  A 

racines  ligneufcs  pour  les  rajeunir.  On  replantera  les 
petits  pieds  pour  faire  la  fec.onde  pépinière  ,  comme 
les  habitans  de  la  ville-du-Bois ,  qui  font  fort  adonnés 
à  cette  culture  ,  mais  lî  les  races  qu'on  veut  propager, 
font  plus  fortes  que  la  leur  ,  il  faudra  augmenter  les 
diftances  :  voici  donc  ,  toujours  fuivant  M.  Duchefne , 
en  quoi  conlîfle  leur  pratique  ordinaire. 

Dans  une  pièce  de  terre  de  dix-huit  pieds  de  large 
Ou  environ ,  ils  font  fix  rangs  ;  mettant  le  premier  à  un 
pied  &  demi  du  bord ,  &  les  fuivans  à  trois  pieds  les 
uns  des  autres  ;  la  longueur  n’eft  pas  limitée  ;  mais 
s’ils  veulent  faire  une  fécondé  planche  de  même  lar¬ 
geur  ,  à  côté ,  ils  laiflent  entre  les  deux  un  fentier  d'un 
pied  ,  pour  former  un  pafl'age.  C’eft  fur  ces  rangs 
qu'au  mois  de  novembre  ils  plantent  les  jeunes  pieds, 
cinq  ou  fix  à  chaque  touffe ,  à  dix ,  douze  ou  quinze 
pouces  de  diftance.  Les  Fraifiers  y  jettent  quelques 
racines  pendant  l’hiver ,  &  au  printemps  les  coulans  ne 
tardent  pas  à  s’étendre.  On  attend  la  pluie  pour  farder  , 
biner ,  &  en  même  temps  enfoncer  en  terre  les  racines 
des  nouveaux  cœurs  ;  mettant  une  motte  de  terre  fur 
le  coulant ,  pour  qu’il  ne  puLlTe  pas  être  dérangé.  Les 
bons  cultivateurs  coupent  les  tiges  à  fleurs,  dès  quelles 
paroilTent ,  pateeque  pat  ce  moyen  les  pieds  produifenc 
plus  de  coulans ,  &  les  noutriflent  mieux  ;  ce  qui  pa- 
roît  d’autant  plus  vraifemblable  ,  que  par  la  raifon 
contrairé  il  efl:  généralement  d’ufage  de  fupprimet  les 
coulans  peur  laifler  les  Fraifiers  bien  fruûifier. 

Sur  la  fin  de  mai  ,  les  gens  de  Montreuil  &  autres 
qui  veulent  acheter  du  plant  ,  viennent  examiner  les 
efpérances  de  l’année  ;  ils  choifîflént  les  cantons  qui 
leur- plaifent ,  conviennent  du  prix  avec  les  proprié¬ 
taires  ,  &  donnent  des  arrhes  ;  on  achète  la  dépouille 
d’une  cermipe  étenduç  de  terre  :  c’eft  par  quarte  quelle 
fe  mefure  entr’eux  ;  la  quarte,  qui  eft  la  mefure  d’on 
quartier ,  contient  cinquante-fix  toifes ,  c’eft-à-dire  un 
peu  plus  de  fix  perches  :  la  quantité  de  Fraifiers  qui 


s'y  trouvent  fe  nomme  aulîî  une  quarte  ;  elle  vaut 
depuis  vingt-quatre  jufqu’à  trente-deux  livres ,  fuivant 
la  beauté  &  la  rareté  du  plant  ,  dans  certaines  années. 
Quelquefois  l’acheteur  vifite  le  plant  pendant  la  fleur 
pour  la  couper  lui-même  ,  d’autres  attendent  qu’il  y 
ait  du  fruit  pour  en  goûter.  De  toute  façon  ce  n'eft 
qu’apres  la  S.  Martin  ,  à  la  fin  de  novembre,  qu’ili 
enlèvent  le  plant  ,  &  pendant  cet  efpace  de  temps ,  la 
terre  fe  couvre  de  nouveaux  milliers  de  coulans,'qü’on 
a  toujours  foin  d’y  enfermer  à  mefure  ,  dans  les  té'mps 
de  pluie ,  en  ôtant  les  herbes  inutiles.  Lotfqu’ils  ont 
payé  le  refte  du  prix  ,  ils  vont  arracher  le  plant  eux- 
mêmes  ,  ’aÇrcs  une  pluie  ;  foulevant  la  terre  avec  une 
houe,  &  tirant  les  Fraifiers  à  la  main  ,  par  les  feuilles; 
les  racines-  viennent  avec  fans  fe  rompre  ,  &  fans  em¬ 
porter  de  terre. 

Revenus  chez  eux  ,  ils  les  épluchent,  coupent  l’ex¬ 
trémité  des  racines  ,  ôtent  les  mauvaifes  feuilles  ,  Sc 
les  anciens  coulans  devenus  inutiles  ;  ih  fuppriment 
pareillement  les  cœurs'  trop  foibles  à  l’extrémité  ,  ne 
confewant  à  chaque  coulant  que  le  premier  &  le  fécond 
de  ces  cœurs  les  plus  près  dés  vieux  pieds.  Ils  les  met¬ 
tent  en  dépôt  pour  leur  faire  pafl'er  l’hivet  ;  il  fe  trouve 
environ  dans  une  quarte  ,  douze  à  quinze  mille  bons 
pieds  après  qu’ils  font  épluchés  ;  auffi  le  millier  de  plant 
coute-t-il  environ  quatre  à  cinq  livres  atu:  bourgeois  qui 
veulent  en  avoir. 

En  plantant  les  Fraifiers  de  cette  dépouille ,  ils  peu¬ 
vent  couvrir-  trois  quartiers  de  terre  ,  tuais  ils  n'occu¬ 
pent  pendant  l’hiver  dans  le  dépôt ,  qu’un  bien  plus 
petit  efpace  ,  qui  fe  réduit  environ  à  vingt-quatre  pieds 
quartés.  -C’eft  dans  des  plate-bandes  de  trois  ou  quatre 
pieds  ,  au  bas  d’un  mur  ,  que  les  gens  de  Montreuil 
font  ces  dépôts  ;  pour  cela  ils  ouvrent  à  un  bout  une 
petite  tranchée ,  où  ils  couchent  les  Fraifiers  près  à  près-, 
comme  on  fait  ordinairement  pour  le  buis  nain  ,  Sc 
pour  plulieurs  autres  plantes  ;  apres  avoir  garni  d’ui* 
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pouce  de  tctfe  ce  premier  rang,  ils  en  font  nn  fécond 
tju’ils  garnifîent  de  même ,  &  ainfi  de  fuite.  Le  mieux eft 
de  dçpoferainfi  le  plant,  dès  le  lendemain  qu’on  l'a  levé; 
cependant  il  peut  attendre  plulîeurs  jours ,  s’il  le  faut, 
pourvu  qu’il  foit  dans  un  lieu  frais.  On  le  feroit  également 
parvenir  aux  extrémités  du  royaume  &  même  chez  l’é¬ 
tranger,  pourvu  qu’on  eût  foin  d’emballer  le  paquet  avec 
de  la  mouflTe  humide  ,  &  d’en  garnit  l’intérieur  entre 
chaque  lit.  Les  Fraifiers  doivent  reflet  pendant  quatre 
mois  dans  ce  dépôt ,  pour  s’y  fortifier  ,  avant  que  d’être 
plantés  ;  cette  pratique  eft  une  des  plus  efl'entielies  pour 
procurer  aux  Fraifiers  leur  grolTeur  ,  &  fur-tout  leur 
fertilité  prodigieufe  ;  il  faut  en  voir  la  raifo@,sdans  l’ou¬ 
vrage  de  M.  Duchefne. 

Les  vieilles  pépinières  fervent  encore  aux  habitans  de 
Montlhéti  une  année  ,  contre  la  coutume  de  Montreuil 
où  l’on  ne  veut  point  des  vieux  pieds ,  qu’on  nomme 
les  meres  ;  ils  les  laifl'ent  donc  en  place  ,  &  au  prin¬ 
temps  fuivaat  les  coulans  pooflent  de  nouveau  ,  &  font 
Hne  fécondé  récolté  de  plant  ;  quand  ils  détruifent  leurs 
pépinières ,  ils  jettent  les  vieux  pieds  de  Fraifiers ,  qui 
ne  valent  plus  rien,  Sc  ils  y  fément  de  l’orge  ,  enfuitc 
ils  y  remettent  l’année  d’après  du  Fraifiet  ;  on  doit  pré¬ 
férer  néanmoins  pour  ce  plant  les  terres  neuves  ou  re- 
poféesde  cinq  ou  fixans:  quand  on  ne  peut  vendre  le 
plant  dans  le  pays ,  on  attend  la  récolté  des  Fraifes , 
p'jur  ne  pas  tout  perdre;  mais  les  Fraifes  ne  font  pas  li 
belles ,  ni  en  fi  grande  quantité  dans  ces  pépinières  qu’à 
Montreuil ,  où  les  Fraifiers  ne  frnétifient  que  l’année 
füivante. 

On  n’élève  pas  en  pépinières  le  Fraifier  fans  cou- 
ians  ;  il  talle  fi  confidérablemcnt  ,  qu’avec  un  féal 
vieux  pied  qu’on  déchire  ,  on  peut  en  former  trente  ou 
quarante  ,  ne  prenant  qu’un  cœur  pour  chaque,,  ce  qui 
fuffit  :  on  peut  donc  le  multipliet  ainfi  ;  on  peut  auflî  le 
multiplier  de  graines ,  puifqu’il  fait  race  ;  mais  ce  moyen 
«ft  plus  long. 
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Avant  de  finir  l’article  des  pépinières  j  nous  obfer- 
verons  que  ceux  qui  n’ont  qu’un  petit  terrein  ,  &  qui 
par  conféquent  n’ont  pas  la  facilité  d’en  faire ,  peuvent 
renouveller  &  multiplier  leurs  Fraifiers  ,  en  déchirant 
en  trois  ou  quatre  chacun  des  pieds  qu’ils  dérruifent, 
âc  replantant  ces  cœurs  féparément.  On  doit  toujours 
préférer  les  œilletons  aux  coulans  qu’on  auroit  con- 
fervés. 

Quant  à  la  culture  que  demandent  enfuite  les  Frai- 
fiers  ,  la  première  chofe  eft  le  choix  de  la  terre  ;  celle  de 
Montreuil  ,  où  ils  réuffilî'ent  fi  bien  ,  eft  une  vraie 
terre  franche  ,  brune  ,  qui  ne  s’attache  pas  plus  aux 
mains  que  le  fable  >  &  où  l’eau  fe  trouve  à  huit ,  dix  , 
douze  ou  quinze  pieds  en  fouillant  ;  elle  eft  fi  bonne  , 
quelle  ne  demande  point  même  de  fumier ,  fi  on  en 
croit  d’habilês  cultivateurs  de  ce  canton  :  les  terres 
neuves ,  comme  feroient  un  pré  j  un  gafon  ,  une  allée 
dans  un  parc  ,  ou  même  des  parties  de  terre  labourées , 
doivent  être  préférées  à  celles  qu’on  auroit  cultivées 
en  potager  depuis  long-temps.  Il  faut  au  moins  qu’il  n’y 
ait  point  eu  de  Fraifiers  depuis  douze  ou  quinze  ans , 
mais  les  terres  neuves  valent  toujours  mieux. 

La  largeur  des  planches  qu'on  leur  deftine  eft  de 
quatre  pieds  ,  &  celle  des  fentiers  de  deux  pieds.  Cet 
efpace  eft  nécelTaire  pour  farder  &  ferfouir  la  planche  , 
&  pour  cueillir  commodément  le  fruit.  On  fait  quatre 
rangs  dans  ces  planches ,  à  un  pied  les  uns  des  autres ,  5c 
fix  pouces  de  bord  ,  5c  l’on  y  plante  les  Fraifiers  en 
échiquier  i  à  huit  i  neuf  ou  dix  pouces  de  diftance  ,  ou 
même  à  un  pied.  Il  ne  faut  que  trois  rangs  pour  les 
Fraifiers  écarlates ,  à  feize  pouces  de  diftance  en  tout 
fens  ;  on  ne  fera  pareillement  que  trois  rangs  pour  les 
Fraifiers  ananas  ,  mais  on  éloignera  chaque  pied  de 
vingt  pouces  dans  les  rangs  ;  pour  les  frutillers ,  il  ne 
faut  que  deux  rangs  ,  5c  les  écarter  à  deux  pieds  dans 
les  rangs  ;  il  faut  avoir  foin  de  placer  entre  chaque  rang 
des  capitons  5c  des  frutillers  des  individus  mâles  pour 
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fécondei-  lès  femelles ,  &  mettre  au  moins  un  mâle  pour 
quatre  femelles. 

Il  faut  labourer  la  terre  &  la  purger  des  racines  viva¬ 
ces  avant  de  planter.  Le  temps  que  les  gens  de  Mon¬ 
treuil  deftinent  à  la  plantarion  eft  le  mois  de  mars  ou 
d'avril  ;  ils  tirent  les  Fraifiers  du  dépôt  où  ils  ont  paffe 
l'hiver ,  &  les  portent  à  leurs  places  dans  les  quarrés, 
pour  qu’ils  prennent  tout  leur  accroifl'ement  pendant 
rété  ;  ils  plantent  ordinairement  deux  pieds  enfemble» 
mais  ils  mettent  feuls  ceux  qui  font  extrêmement  forts. 
Ces  Fraifîers'ne  doivent  pas  fleurir  dans  l'année  ,  mais 
ils  tallent  confidérablementj  &  préparent  pour  l’année 
fuivante  une  récolté  afléz  abondante  pour  dédommager 
de  la  non-valeur  de  la  terre  pendant  treize  à  quatorze 

Quant  811  plant  qu’on  tire  des  bois  ,  on  les  lève  au 
commencement  de  feptembre  pour  les  planter  fur  le 
champ.  Quelques  perfonnes  les  plantent  dès  le  mois 
d’avril ,  afin  qu’ils  deviennent  plus  forts  j  &  afin  que  la 
récolté  en  foit  plus  conlldérable  ;  on  peut  ,  à  propre¬ 
ment  parler ,  tranfplanter  les  Frailiers  dans  tous  les  mois 
de  l'année  ,  même  pendant  les  plus  grandes  chaleurs 
de  l’été ,  pourvu  qu’on  ait  foin  de  les  en  garantir',  &  de 
les  arroferfouvent.  A  l’égard  des  vieux  pieds  qu’on  veut 
multiplier  en  les  déchirant ,  quoiqu’on  puiiî'e  le  faire 
prefque  en  tout  temps ,  il  vaut  mieux  choilîr  le  mois  de 
feptembre  ou  d’oclo'bre.’  le  temps  humide  eft  toujours 
le  plus  favorable  à  ce  replant.  •  • 

■  Il  faut  farder  la  Fraiferie  ainfi  qu’on  fait  pour  les  autres 
plantes,  &  de  plus  l’effiler ,  c’eft-à-dire ,  fupprimer  les 
filets  ou  conlans  que  donnent  fi  abondamment  les 
Frailiers:  cette  dernière  opération  eft  très-eflendelle  ; 
pour  la  faire  ,  il  faut  choifir  un  temps  fec  ;  quand  la 
teire  eft  trop  humedée  ,  on  court  rifque  d’arracher  les 
pieds ,  an  lieu  de  cafler  les  coulans  ;  on  doit  en  outre 
tenir  le  pied  d’une  main ,  tandis  qu’on  arrache  de  l’autre  i 
-on  réitère  cette  operation  j  à  6  fois  dans  une  campagne. 
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Quand  on  a  fardé  &  éfilé  ,  on  donne  ordinairement 
un  ferfouillage  ;  ayant  foin  de  rechanfler  les  ^ieds  des 
Fraiiîers ,  qui  s’exhaufl'ent  toujours  peu  à  peu. 

Les  Fraifiers  naturellement  habitans  des  bois ,  ne 
peuvent  s’accoutumer  abfolument  au  plein  air ,  il  leur 
faut  un  peu  d’abri  ;  les  murs  leur  en  donnent  alTez  dans 
les  petits  jardins ,  mais  pour  les  cultiver  dans  les  champs , 
il  faut  leur  en  procurer  avec  des  paillaflbns  de  trois 
pieds  &  demi  ou  quatre  pieds  de  haut.  On  commence 
par  en  mettre  -un  dans  la  longueur  de  la  pièce  de  terre  , 
à  l'expolîtion  du  midi  ou  du  levant ,  félon  qu’elle  fe 
rencontre  ;  enfuite  on  en  met  d’autres  en  travers  qui  tom¬ 
bent  d’équerre  fur  le  premier ,  &  font  comme  des  murs 
de  refend,  éloignés  de  vingt  -  quatre  pieds  les  uns  des 
autres  ;  ils  renferment  ainli  trois  planches  de  quatre 
pieds ,  trois  fentiers  de  deux  pieds ,  &  deux  demi-plan¬ 
ches.  Ce  n’eft  qu’à  l’entrée  de  l’hiver  après  la  S.  Mar¬ 
tin  ,  qu’on  place  les  paillafl'ons  autour  des  Fraiiîers 
plantés  au  printemps  précédent.  Ils  y  reftent  jufqu’à 
ce  qu’on  détruife  les  Fraiiîers ,  c’eft-à-dire  ,  pendant 
près  de  dix- huit  mois. 

Lorfque  les  Fraifes  commencent  à  groflir  ,  il  faut 
avoir  foin  de  couvrir  la  terre  avec  quelque  chofe ,  qui 
empêche  la  pluie  de  les  crotter,  ce  qui  les  mettioit 
hors  d’état  d’etre  mangées  ;  les  Hollandois  y  répandent 
du  fable,  plufieurs  cultivateurs  delà  paille  brifée,  Sc 
les  Anglois  de  la  moulTe. 

Quand  les  Fraifes  font  mûres ,  il  faut  les  cueillir , 
ayant  foin  de  les  toucher  très-délicatement  j  de  peur 
de  les  brifer  ;  elles  ne  fe  confervent  bonnes  qu’un  joue 
après  être  cueillies.  Pour  que  les  Fraifes  de  bois  foienc 
mûres ,  il  faut  quelles  foient  rouges  en  totalité  ,  SC 
d’une  couleur  alfez  foncée;  les  Fraifes  blanches  prennent 
en  mûrifl'ant  un  otil  jaunâtre  &  luftré  ,  qui  les  diftingue 
facilement  de  celles  qui  ne  feroient  pas  mûres.  Les 
capitons  font  ou  blanchâtres  ,  ou  d’un  rouge  pour¬ 
pré,  mais  toujours  luifans  dans  leur  maturité  ;  ceilc 
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des  Fraifes  vertes  fe  rcconnoît  de  même  à  leur  hiifant  î 
ks  Fraifes  écarlates  ont  un  avantage  fur  les  antres  ;  dès 
qu’elles  fougilTent,  elles  font  bonnes  à  manger.  La 
Fraife  ananas  eft  toujours  alTez  pâle  ,  elle  veut  être 
mangée  avant  qu’elle  ait  pris  toute  fa  couleur;  plulieurs 
font  dans  l’ufage  de  couper  toutes  les  feuilles  des  Frai- 
licrs  rez  pied  rez  terre ,  quand  leur  fruit  eft  paflë  ,  pour 
empêcher,  dit-on»  la  trop  grande  quantité  de  coulans  de 
poulTer;  cette  opération  n’eft  pas  des  plus  nécelTaires, 
M.  Duchefne  croit  même  quelle  eft  nuilïble  ;  quand  on 
la  fait ,  on  enlève  la  paille  ou  la  moufle  qui  font  inu¬ 
tiles. 

A  la  premicte  récolte  ,  chaque  pied  de  Fraifier  fref- 
fant  rapporte  à  Montreuil  trois  à  quatre  cens  Fraifes , 
c'eft  la  plus  forte.  On  traite  les  Fraifiers ,  pendant  l'eté 
&  l’hiver  qui  fuivent  cette  première  récolte  ,  comme  on 
a  fait  l’année  précédente  ;  pour  attendre  la  féconde 
récolte  ,  qui  fe  fait  au  commencement  de  la  troiflème 
année  depuis  la  plantation,  c’eft-à-dire,  à  la  fin  de  la 
troificme  année ,  depuis  la  formation  des  coulans  dans 
la  pépinière  :  cette  récolte  eft  beaucoup  moins  abon¬ 
dante  que  l'autre  ;  immédiatement  après  ,  on  détruit 
les  Fraifiers. 

Ordinairement  on  ne  voit  plus  de  Fraifes  à  la  fin  de 
juillet  ;  cependant  on  en  aura  plus  tard  ,  fi  on  a  retardé 
la  floraifon  des  Fraifiers,  en  les  expofaat  au  nord  ,  & 
les  plantant  dans  une  terre  froide  cc  humide  ,  mais  ces 
Fraifes  n'ont  pas  un  aufîi  bon  goût. 

On  peut  encore  ,  en  coupant  les  fleurs  lorfqu’elles 
paroiiTent ,  6c  arrofant  les  Fraifiers  abondammenr  pen¬ 
dant  l’été ,  les  forcer  à  en  produire  de  nouvelles ,  qui 
donnent  des  Fraifes  en  feptembre  &  oélobre ,  même  en 
novembre  ;  on  hâte  aulfi  les  Fraifiers  en  les  plantant  en 
cfpalier  ,  fur-tout  au  pied  des  murs  de  tertafle  ;  ils 
donnent  auflî  du  fruit  dès  le  mois  de  mai  en  certaines 
expofitions.  Mais  on  eft  parvenu  à  en  avoir  beaucoup 
plutôt  ;  l’art  de  la  culture  des  primeurs  force  les  Fraifiers 
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à  produire  des  fruits  bien  avant  leur  faîfon  naturelle ,  & 
quoique  ces  Fraifes  perdent  quelque  chdfe  de  leur  par¬ 
fum  ,  le  déchet  en  eft  moins  conlîdérable  que  celui  des 
autres  fruits  hâtés.  La  chaleur  emprantce  du  fumier  ou 
du  feu  ,  l’abri  des  vitres  qui  empêche  la  communica¬ 
tion  de  l’air  extérieur  ,  font  les  deux  mobiles  de  cette 
culture  indufttieufe  ;  nous  ne  voulons  pas  en  donner 
ici  les  régies  ,  cela  alongeroit  trop  cet  article.  M.  Ri¬ 
chard  ,  jardinier  botanifte  du  roi  à  Ttianon  ,  entend 
merveilleufement  cette  culture  ;  il  faut  voir  par  foi- 
même  les  foins  &  les  peines  que  fe  donne  cet  h.ibile 
jardinier ,  pour  fournir  tous  les  jours  de  l’année  des 
Fraifes  deflinées  à  être  fervies  fur  la  table  du  roi. 

■  Le  Frailïer  a  plufieuts  ennemis  redoutables  ;  le  pre¬ 
mier  eft  le  hanneton  ;  il  eft  très  dangereux,  tandis  qu'il 
eft  encore  fous  fa  première  forme  j  &  qu'il  vit  en  terre 
des  racines  qu’il  dévore.  Sa  larve  eft  connue  à  Paris 
fous  le  nom  de  ver  blanc;  àlavilie-du-Bois,  fous  celui 
de  guillot  ,  ailleurs  fous  ceux  de  taon  ,  de  lur,  de 
lifette ,  à  Montreuil  fous  celui  de  ver  à  Fraifier.  Cet 
infeéle  s’attache  aux  racines ,  &  les  ronge  entièrement 
fi  on  le  laide  faire  ;  dès  qu’on  s’apperçoit  qu’un  pied 
en  eft  attaqué  ,  par  la  flctridhre  &  le  roulement  de 
fes  feuilles  ;  il  faut  l’enlever,  écrafer  la  larve  ,  &  couper 
avec  la  ferpette  tout  ce  que  la  dent  de  l’infefte  à  rongé  ; 
on  le  replanre  enfuite  >  ayant  foin  de  le  couvrir  avec  un 
pot  renverfé.  Le  meilleur  remède  pour  éloigner  les  han¬ 
netons  des  Ftaiders  ,  c’eftde  femer  des  laitues  dans  la 
planche  ,  les  hannetons  s’attachent  préférablement  à  la 
laitue ,  &  abandonnent  le  Fraifier. 

Le  cloporte,  ou  mille-pied ,  eft  aufli  très-nuifible  au 
Fraifier  :  il  faut  avoir  foin  de  tuer  cet  infeûe  ,  &  de 
fupprimet  la  partie  des  racines  qu’il  a  endommagée. 
Les  lumbrics  ou  vers  de  terre  font  pareillement  beau¬ 
coup  de  tort  à  cette  plante  ;  les  limaçons  &  diffé¬ 
rentes  limaces  entament  fouvent  les  meilleures  Fraifes , 
la  monde  les  éloigne  ;  ils  font  encore  beaucoup  de  mal 
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aux  premières  feuilles  des  jeunes  Fraiiîers  qu'on  élève 
de  graine ,  ce  qui  ôte  toutes  les  cfpérances. 

Perfonne  n’ignore  que  les  Fraifes  font  un  des  fruits 
rouges  les  plus  agréables.  On  les  mange  au  deflert 
avec  du  fucrc  ic  de  l’eau ,  du  vin  ou  de  la  crème  ; 
les  gourmets  les  préfèrent  à  fec  ;  quelques  perfonnes 
les  mêlent  avec  des  Framboifes.  Les  Lappons  man¬ 
gent  avec  délices  les  Fraifes  crues  ,  &  ils  les  font 
anflï  entrer  avec  certaines  Framboifes  du  pays  dans 
les  kappatialmes  ,  dont  M.  Linnæus  nous  apprend  la 
compoiïtion.  Le  lait  de  Rennes  ,  dit-il  ,  eft  gras ,  il 
a  le  goût  du  lait  de  vaches ,  il  eft  imprégné  de  beurre  , 
&  de  quelques  parties  d’une  graifl’e  analogue  au  fuif.; 
Ifs  Lappons  en  font  beaucoup  de  fromage.  Pendant 
la  préparation  nécelTaire  pour  cela  ,  c'eft  -  à  -  dire 
quand  le  lait  commence  à  fe  cuire  fur  le  feu  ,  ils 
enlèvent  à  mefure  les  peaux  qui  fe  forment  defl'us,& 
les  mêlent  tout  enfemble  avec  des  Framboifes  ,  des 
Fraifes  &  autres  fruits  femblables  ;  ce  mélange  eft  le 
kappatialme  ;  ils  en  emplilîbnt  des  eftomacs  de  rennes , 
deflcchés  à  la  fumée  ,  puis  ramollis  dans  l’eau  chaude , 
&  le  laillênt  fécher  ainfi ,  pour  qu'il  acquierre  une  con- 
liftance  de  fromage  :  le  fécond  eftomac  que  nous  nom¬ 
mons  raifeau  ou  bonnet ,  eft  celui  qu’ils  emploient  par 
préférence.  Ce  kappatialme  eft  pour  eux  un  mets  dé¬ 
licat,  d  ufage  aux  delïens  ;  iis  en  préfentent  aux  étran¬ 
gers  ,  &  fur-tout  aux  jeunes  demoifelles ,  en  place  de 
confitures  fucrées  ;  rien  ne  leur  paroît  plus  agréable. 
Les  confifeurs  mêlent  quelquefois  des  Fraifes  comme 
des  Framboifes ,  avec  les  grofeilles  ou. les  cerifes  con¬ 
fites  entières ,  mais  elles  perdent  de  leur  goût  ;  elles 
donnent  un  parfum  très-agréable  aux  gelées  ;  on  ne  les 
confit  point  à  fec.  On  fait  des  compotes  de  Fraifes ,  en 
gliiïantle  fruit  dans  du  fucre  cuit  à  perler,  &  lui  fai- 
lant  prendre  un  bouillon  couvert  ;  le  degré  de  cette 
cuiiTon  doit  être  différent  ,  fuivant  chaque  forte  de 
Fraifes  :  les  capitons ,  les  Fraifes  ananas  &  les  frutillets 
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y  paroîcroient  les  plus  propres  ,  comme  folides  & 
grolTes. 

La  Fraife  eft  auflî  employée ,  dans  la  faifon  ,  comme 
la  Framboife  ,  ponr  parfumer  les  crèmes  des  delîerts 
montés.  Elle  entre  de  même  dans  la  liqueur  qu’on 
nomme  ratafia  des  quatre  fruits  rouges  :  on  pourroit 
peut-être  en  faire  un  tout  différent  avec  fes  graines 
feules  ;  il  fe  rapprocheroit  vraifemblablement  des  rata¬ 
fias  de  noyau. 

L'eau  de  Fraife  eft  une  boiflbn  fort  agréable  ,  qu'on 
fert ,  pendant  la  faifon ,  dans  les  cafés,  ou  aux  collations , 
avec  les  autres  rafraîchiflemens.  Voici  la  meilleure 
recette  pour  faire  cette  liqueur  fraîche. 

Prenez  une  livre  de  Fraifes  bien  mûres  Sc  un  quarteron 
de  grofeillcs  rouges  :  mettez-les  toutes  dans  une  terrine, 
écrafez-les  enfemble ;mettez-y  une  pinte  d'eau  fraîche, 
&  huit  onces  de  fucre  ,  &  laiiTez  le  tout  infufer  une 
demi  -  heure  ;  vous  la  paflerez  enfuite  à  la  chauffe  juf- 
qu’à  ce  qu  elle  foit  bien  claire ,  &  vous  la  mettrez  dans 
un  pot  rempli  d’eau  Sc  de  glace.  Cette  eau  eft  ordi¬ 
nairement  un  peu  teinte  de  rouge  ;  mais  fi  on  la  fait 
avec  des  Fraifes  blanches  ,  elle  n’a  point  de  couleur. 
La  Fraife  écarlate  étant  fort  juteufe  ,  feroit  plus  propre 
à  cet  ufage  ,  (1  fon  paifum  étoit  auffi  vif  que  celui  des 
Fraifes  communes. 

Dans  les  pays  de  forêts  on  mange  beaucoup  de  Frai¬ 
fes  ;  la  confommatioti  qui  s’en  fait  à  Compiegne ,  pen¬ 
dant  le  féjour  de  la  cour  ,  eft  des  plus  coniidérables. 
Pour  en  fournir  Paris ,  il  a  fallu  cultiver  des  campagnes 
entières  en  Frailïers. 

Les  Fraifes  font  raftaîchilTantes  Sc  humeéiantes  ;  cel¬ 
les  de  bois ,  ainû  que  nous  l’avons  déjà  dit ,  l’emportent 
fur  celles  des  jardins  ;  elles  conviennent  beaucoup  dans 
les  grandes  chaleurs ,  aux  jeunes  gens  d’un  tempéra¬ 
ment  bilieux  Sc  fanguin.  On  prétend  ,  dit  Lémery , 
qu  elles  font  cordiales  Sc  réfiftent  au  venin  ;  je  n’aflure 
pas  ce  fait  :  fi  on  en  mange  trop ,  elles  portent  à  la  tête 


6ii  F  R  A 

&  enyvrent  un  peu  ;  on  remarque  aufll  que  les  urines 
contraâent  aflez  fouvent  l’odeur  des  Ftaifes.  On  ne 
peut  trop  recommander  le  foin  de  les  laver  avant  d'en 
manger .  parceque  les  crapauds  &  les  infeftes  qui  en 
aiment  l’odeur  ,  repaitent  fouvent  fut  les  Frailîers ,  & 
jettent  leur  haleine  ou  leur  bave  fur  ces  fruits. 

Nous  ne  confeillons  pas  de  mettre  les  Fraifes  avec 
de  la  crème  ,  cela  eft  nuifible  :  les  Ftaifes  ont  un  acide 
aifé  à  développer  ,  qui  agiflant  fut  le  lait  dans  un  efto- 
mac  foible ,  ou  déjà  furchargé  )  peut  caufer  des  coli¬ 
ques  plus  ou  moins  violentes ,  &  meme  un  vrai  choiera 
morbus. 

C.  Hoffman  affure  que  les  femences  de  Fraifes  paf- 
fent  fi  bien  par  les  teins  ,  qu’on  les  trouve  fouvent  trés- 
teconnoiflables  dans  l’urine.  Les  femmes  grofl'es  ne  doi¬ 
vent  manger  que  tfes-peu  de  Fraifes ,  pateequ’ elles  peu¬ 
vent  leur  caufer  des  coliques. 

Il  y  a  des  gens  que  la  feule  odeur  des  Fraifes  fait 
trouver  mal ,  comme  il  arriva  au  préfident  de  l’Hô¬ 
pital  à  Elfingen  :  ’Velchius  rapporte  qu’en  Autriche  une 
fille  tomba  en  épilepfie  pour  avoir  mangé  trop  de  Frai¬ 
fes  >  &  qu’elle  y  tomba  depuis  d’année  en  année ,  dans 
la  faifon  que  le  Fraifier  fleurit  :  Fabricius  Leidanus , 
raconte  qu’une  femme  ayant  mangé  des  Fraifes 
à  fon  déjeuner  ,  éprouva  aufli-tôt  lés  plus  horribles 
fymptômes ,  douleur  d’eftomac ,  gonflement  des  hypo- 
condres ,  vertiges ,  fyncopes ,  ôec.  dont  elle  ne  put  être 
délivrée  qu’à  l’aide  d’un  vomitif.  On  rapporte  aufii 
qu’une  dame ,  quoiqu’elle  aimât  beaucoup  les  Fraifes  > 
n’etrpouvoit  manger  que  de  deux  années  l’une  alterna¬ 
tivement.  Une  autre  eut  un  long  évanouiflément  pour 
en  avoir  mangé  dix-huit  ;  on  ne  doit  cependant  pas 
conclure  de  ces  exemples  fingullers  que  les  Fraifes  foient 
mal  faines. 

On  fait  avec  les  Fraifes  une  eau  diftillée  :  cette  eau 
eft  cofmétique  &  déterfive ,  propre  à  effacer  les  taches 
de  roulléur.  On  ordonne  encore  cette  eau  en  gatgaa 
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lifme  pour  la  fquinancie  :  on  la  ptefcrit  comme  cor¬ 
diale  &  cxpeftorante  :  on  la  recommande  dans  la  jau- 
niiïè  y  la  gravelle  &  même  pour  brifer  les  pierres  >  fort 
des  reins ,  foit  de  la  veflie  ,  principalement  l'eau  fpiti- 
lueufe  ou  teinture  de  Fraife  ;  Linnæus  confirme  ce  fen- 
timent ,  mais  il  eft  à  craindre  qu’ébranlant  la  pierre , 
&  l’engageant  dans  les  uretères  fans  pouvoir  la  chaffer 
tout  à  fait  au-dehors ,  elle  ne  caufe  de  violentes  dou¬ 
leurs  de  néphrétique  >  &  n’aille  même  jufqu’à  ulcérer 
les  reinsou  les  conduits  urinaires,  comme  Konîg  dit 
l’avoir  obfervé  dans  un  fénateur  de  Baflc.  Il  faut  ob- 
ferver  que  les  Fraifes  n’ont  pas  feulement  un  goût  vi¬ 
neux  ,  mais  qu’elles  font  encore  fufceptibles  d’une  véri¬ 
table  fermentation  vincufe ,  d’où  elles  pallént  aiféraent 
à  la  fermentation  acide ,  &  en  dernier  lieu  à  la  putride. 

Pour  empêcher  les  engelures  de  revenir ,  on  frotte 
en  été  les  endroits  qui  en  ont  été  affligés  pendant  l’hi¬ 
ver,  avec  des  Fraifes  ,  &  on  en  applique  deflus  pendant 
la  nuit.  Les  racines  &  les  feuilles  de  Fraifîer  font  diuré¬ 
tiques  Je  apétitives  ;  on  s’en  fert  pour  les  obftruélions 
des  vifeères  &  la  jaunifl'e  ;  on  les  emploie  fréquemment 
dans  les  décoélrions  &  les  tifanes  diurétiques  Sc  apéri- 
tives ,  principalement  les  racines  ;  on  les  alTocie  avec 
celles  d’ofeille.  Il  faut  obferver  que  lï  on  boit  long¬ 
temps  &  en  grande  quantité  de  la  décodion  des  racines 
de  Fraifier ,  qui  eft  rouge ,  elle  donne  fa  couleur  aux 
excrémens ,  de  forte  qu’on  croiroit  d’abord  que  le  ma¬ 
lade  eft  attaqué  d’un  flux  hépatique  ;  mais  en  changeant 
de  boifîbn  ,  la  couleur  change  également. 

C.  Hoffman  prétend  que  le  Fraifîer  eft  un  excellent 
diurétique  dans  les  fièvres  colliquatives.  Simon  Pauli 
confeille  la  décoûion  de  cette  plante  aux  enfans  atta¬ 
qués  de  la  jauniffe  ;  félon  le  même  auteur  ,  le  Fraifier 
bouilli  dans  du  vin  rouge  ,  &  appliqué  fur  l’os  pubis , 
arrête  les  fleurs  blanches  :  ce  remède  s’emploie  auflt 
avec  fuccès  pour  les  pollutions  nofturnes  ,  &  les  gonoi- 
ihées  qui  ne  font  pas  virulentes,  Nobilius  attribue  au 
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Fraifier  une  venu  vulnéraire.  Mappus  dît  que  les  feuilles 
de  Fraifier ,  infufées  au  printemps  dans  du  vin  ,  avec  la 
racine  d'aunée  &  la  pimprenelle ,  font  très-bonnes  pour 
adoucir  l'acrimonie  du  fang.  M.  Chomel  aflùre  que  le 
Fraifier  cft  utile  dans  toutes  les  longues  maladies ,  fur- 
tout  lotfqu’on  foupçonnc  quelque  altération  dans  le 
foie.  Rnlandus  donnoit  pour  boifl'on  ordinaire  à  les 
malades ,  la  décoûion  de  la  racine  de  Fraifier  bouillie 
avec  les  raifins  fecs  ,  la  régliilé  6c  un  peu  de  candie  : 
cette  boiilbn  eft  utile  dans  l'althme  &  la  vieille  toux. 
Dans  quelques  pays  on  applique  des  feuilles  de  Fraifier 
pilées  fur  les  ulcères  des  jambes. 


FRAMBOISIER. 

Le  framboisier  ,  la  ronce  du  mont  Ida ,  eft  uu 
atbrifl'eau  dont  la  racine  eft  ligneufe  ,  rampante  ;  fes 
tiges  ne  font  pas  rampantes  comme  celles  de  la  ronce, 
mais  elles  font  foibles ,  pliantes  ,  blanchâtres ,  moins 
chargées  d’aiguillons;  fes  feuilles  font  alternes ,  pctio- 
lées ,  ailées  ,  découpées  en  trois  ou  en  cinq  folioles , 
d’un  beau  verd  ,  cotonneufes  &  blanchâtres  en  defl'ous  ; 
leurs  côtés  font  fans  épines,  &  les  pétioles  font  canaliculés 
enferme  de  goutière  ;  fes  fleurs  &  fes  fruits  fontfem- 
blables  à  ceux  de  la  ronce.  Voyei  art.  Ronce.  Cet  ar- 
brilléau  fe  nomme  Ruhus  ideeus  Jpinofus.  Tourn.  Ruhus 
idœus.  Linn.  Il  croît  dans  les  bois  ;  on  en  trouve  dans 
les  montagnes  du  Bugey  ,  du  Dauphiné ,  des  Vofges ,  6c 
fut  le  mont  Pila  ;  on  le  cultive  dans  les  jatdins  :  il  y  en  a 
à  fruit  blanc,  à  fruit  rouge,  fans  épines,  6cc.  Il  vient 
de  plant  enraciné  ,  en  féparant  une  fouche  en  plufieurs 
brins  ;  on  plante  ces  brins  en  rayons  tirés  au  cordeau  , 
éloignés  l’un  de  l’autre  de  deux  pieds ,  profonds  d’un 
fer  de  bêche ,  &  larges  d’un  pied.  On  met  ces  brins 
dans  les  rigoles ,  à  quatre  doigts  les  uns  des  autres ,  on 
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les  recouvre  d'une  terre  meuble  >  &  on  en  garnit  les 
racines  de  peur  qu’elles  ne  s’éventent  ;  on  laboure  ces 
plants  trois  on  quatre  fois  l’an.  Quand  on  taille  les 
Framboifiers ,  on  ne  doit  pas  oublier  d’ôter  le  bois  mort 
&  les  jets  qui  poufliént  dans  les  fentiers  ;  on  les  met  en 
mars  dans  les  bordures  ou  dans  les  planches ,  en  éloi¬ 
gnant  les  plants  à  deux  pieds  l’un  de  l’autre.  Comme 
ces  atbrill'caux  donnent  beaucoup  de  rejets  ,  on  peut 
facilement  faire  des  plants  nouveaux  ,  &  renouvellcr 
les  anciens  >  qui  meurent  ordinairement  apres  la  récolte 
du  fruit  ;  on  racourcit  au  mois  de  mats ,  à  la  hauteur 
de  trois  ou  quatre  pieds ,  les  nouveaux  rejettons  qu’on 
conferve  autour  des  vieux  pieds  J  &  on  arrache  tous  les 
petits  &  les  vieux  qui  font  morts.  Les  punaifes  en  veu¬ 
lent  aux  Framboifiers ,  elles  s’attachent  au  bois  dès  que 
la  fève  commence  à  monter.  Pour  empêcher  ce  défor- 
dre ,  on  doit  en  taillant  les  Framboifiers  au  printemps > 
pretrdre  de  la  chaux  délayée  avec  de  l’eau ,  &  en  frotter 
le  bois  avant  qu’il  pouiTe  ;  c’eft  un  remède  efficace. 

On  cultive  le  Framboifier  à  caufe  de  fon  fruit  qui  a 
beaucoup  de  parfum  ;  on  le  mange  crud  mêlé  avec 
les  fraifes  &  les  grofeilles  ;  on  en  fait  des  confitures 
agréables  >  des  compotes  ;  enfin  ce  fruit  entre  dans  la 
compofition  de  plulîcurs  ratafias. 

Les  Framboifes  font  humeûantes ,  rafraîchifiantes  , 
cordiales ,  fortifient  l’eftomac ,  donnent  bonne  bouche  , 
&  purifient  le  fang  ;  elles  conviennent  dans  les  temps 
chauds,  aux  jeunes  gens  bilieux ,  à  ceux  dont  les  humeurs 
font  trop  âcres  &  trop  agitées  :  l’eau  de  Framboifes  fe 
fait  comme  celle  de  fraifes. 


F  R  A  X  I  NE  LIE. 

La  FRAXINELLE  ,  connue  dans  les  boutiques  fous  le 
nom  de  DiÛ  amne  blanc ,  ,eft  une  plante  dont  les  racines 
Tome  I.  Rr 
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font  blanches  J  fibreufes ,  delà  groiTeur  du  doigt,  d’oiî 
fortent  des  tiges  rougeâtres ,  qui  croiflent  à  la  hauteur 
<l’un  pied  &  demi ,  rondes  ,  velues ,  6e  remplies  de 
moelle  ,  garnies  de  feuilles  luifantes ,  d’un  verd  clair , 
fermes ,  crénelées,  6c  de  la  forme  des  feuilles  de  frêne  , 
ce  qui  a  fait  donner  le  nom  de  Fraxinelle  à  cette  plante  ; 
fes  fleurs  naifl'ent  aux  fommités  de  la  tige  ;  elles  font 
belles,  grandes ,  difpofées  en  manière  d’épis ,  compofées 
chacune  de  cinq  pétales  ,  de  couleur  purpurine  ,  ou 
blanche  ,  d'une  odeur  approchant  de  celle  du  bouc  :  à 
cette  fleur  fuccède  un  fruit  en  étoile ,  contenant  de 
petites  femences  pointues ,  noirâtres  6c  luifantes. 

Cette  plante  fe  nomme  DiSamnus  albus  feu  Fraxi- 
nella.  Pin.  Diâamnus.  Linn.  Il  y  en  a  deux  variétés , 
l’une  à  fleurs  blanches  ôc  l’autre  à  fleurs  brunes.  Elle 
croît  naturellement  dans  le  Languedoc, la  Provence ,  6c 
dans  le  Forez  fur  le  mont  Pila. 

Cette  plante  eft  cordiale  6c  alcxitcre ,  fudorifique , 
diurétique  ,  emmenagogue  6c  vermifuge  :  M.  Chomel 
rapporte  deux  cures  opérées  par  cette  plante  par  un 
hetborifte  de  Sermaife  près  de  Noyon:  un  payfan  qui 
fouffroit  des  douleurs  d’entrailles  exceflives  ,  avec 
une  faim  canine  ,  jetta  un  ver  de  cinq  à  fix  pieds  de 
long,  après  avoir  bu  pendant  quelques  jours,  parle 
confeil  de  cet  hetborifte ,  un  firop  fait  avec  l’infulion 
de  la  racine  de  Fraxinelle.  Un  autre  payfan  ,  ayant  pris 
pris  pendant  quinze  jours  de  la  racine  de  Fraxinelle , 
jetta  pat  la  bouche  deux  crapauds ,  dont  l’un  étoit  déjà 
corrompu  6c  allez  gros ,  6c  l’autre  vivant,  de  la  grofleur 
d’une  noix  ;  il  rendit  en  même  temps  deux  écuellécs 
de  fang  ,  6c  fut  aulll-tôt  foulagé  de  fyncopes  6c  de  foi- 
blelTes  qui  le  tourmentoient  depuis  longtemps.  On  fe 
fett  de  l'infulion  théiforme  des  feuilles  6c  des  fleurs  de 
la  Fraxinelle  pour  les  vapeurs  ;  on  la  dit  aufli  très* 
bonne  dans  l’cpileplîe  5c  les  maladies  du  cerveau.  L’eau 
diftilléc  de  toute  cette  plante  eft  cofmétique  ;  Zuvelfer 
&  Charas  fubftitucnt  la  Fraxinelle  aux  orobes  pour 


les  trochifques  de  Squillc ,  qui  entrent  dans  la  thé¬ 
riaque. 

La  fleur  de  cette  plante  mérite  par  fa  beauté  &  fon 
port  majeftueux  d'être  cultivée  dans  les  jardins  des  cu¬ 
rieux  :  on  en  voit  en  quantité  dans  les  jardins  royaux 
de  Trianon  ;  la  Fraxinclle  a  une  chofe  de  remarquable 
qu‘on  ne  voit  pas  dans  les  autres  plantes  :  l'extrémité  de 
fes  tiges  ic  les  calices  de  fes  fleurs  font  couverts  d'une 
infinité  de  véfîcules  pleines  d'huile  eflentielle  >  comme 
on  peut  l’obferver  facilement  à  l'aide  du  microfcope  ; 
elles  répandent  dans  les  jours  d'été  des  vapeurs  éthé- 
rées ,  inflammables ,  &  en  telle  abondance  >  que  fi  l'on 
place  aux  pieds  de  cette  plante  une  bougie  allumée  ,  il 
s'élève  tout-à-coup  une  grande  flamme  qui  fe  répand  fur 
toute  la  plante.  La  famille  royale  s'amufe  quelquefois 
de  ce  fpeûacle ,  Sc  par  cette  raifon  >  l’on  cultive  des  car- 
ïeaux  entiers  de  cette  plante  dans  les  jardins  du  roi. 


FRÊNE. 

Le  FjRÊNE  eft  un  arbre  dont  le  tronc  eft  grand  i 
gros ,  droit ,  rameux ,  couvert  d’une  écorce  unie  ,  cen¬ 
drée  4c  verdâtre.  Son  bois  eft  blanc  ,  dur  &  ondé.  Ses 
branches  font  oppofées;  lorfqu’ elles  font  jeunes  ôc  ten¬ 
dres  ,  elles  font  nouées  ,  4c  contiennent  une  moelle 
blanche  4c  fongueufe  ,  qui  durcit  4c  fe  change  en  bois 
à  mefure  qu’elles  vieilliflent  ;  elles  font  revêtues  de  feuil¬ 
les  oblongues  j  prefque  femblables  à  celles  du  laurier  > 
vertes ,  crénelées ,  rangées  par  paire  le  long  d’un  nerf , 
qui  eft  terminé  par  une  impaire  ;  elles  n'ont  aucune 
odeur  ,  mais  elles  font  d'une  faveur  amère  >  âcre  4c 
piquante.  Les  fleurs  de  cet  arbre  paroiff'ent  dès  le  mois 
d’avril ,  avant  les  feuilles  ;  elles  font  en  grappes ,  très- 
petites  ,  fans  pétales ,  ayant  deux  étamines  4c  un  piftil . 
qui  fe  change  en  un  fruit  oblong  >  jaunâtre  ,  applaci , 
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long  d'un  defni-pouce  >  large  de  trois  lignes  r  approchant 
pour  la  figure  de  la  langue  d’un  oifeau  >  d’où  on  lui  a 
donné  dans  les  boutiques  le  nom  d'ornitkogloffim  ou 
lingua  avis. 

Son  fruit,  qui  n’eft  ordinairement  mûr  qu’en  au¬ 
tomne  ,  renferme  une  femence  oblongue,  moëlleufc, 
applatie  ,  de  couleur  blanche  ,  &  d'un  goût  amer  ;  fes 
racines  font  grandes ,  &  s’étendent  beaucoup  en  tout  fens 
fur  la  ftiperficie  de  la  terre.  Cet  arbre  cft  proprement 
celui  qu’on  appelle  Frêne.  Fraximis  excelfior.  Tourn. 
j77.Linn.Cen.  plant.  9  a  J.  11  croît  prefque  par  toute  la 
France. 

On  y  en  trouve  deux  autres  efpèces  ;  la  première 
fe  nomme  Frêne  nain  ou  fauvage ,  ou  Frêne  de  Mont¬ 
pellier  ,  pareequ’il  eft  fort  commun  aux  environs  de 
cette  ville.  Frax  inus  tenuiori &  minori folio.  J.  B.  1. 177. 

La  fécondé  fe  trouve  fur-tout  en  Provence  ,  &  fe 
nomme  Frêne  à  feuilles  rondes.  Fraxinus  rotundiore 
folio.  J.  B. 

On  remarque  fur  cet  arbre  trois  fortes  d’infeétes  :  le 
premier  infeûe  eft  la  grande  biche.  Platycerus  fufeus  , 
elytris  lavibus  ,  capite  Icevi.  Geoff.  62.  Cet  animal 
lelTemble  beaucoup  au  grand  cerf-volant  ;  quelques 
perfonnes  même  ont  cru  qu’il  n’en  difîêroit  que  par  le 
fexe  ,  prenant  celui-ci  pour  la  femelle  &  le  cerf-volant 
pour  le  mâle  :  mais  quoiqu’ils  fe  reflemblent  beaucoup 
pour  la  forme  ,  la  grandeur  &  la  couleur ,  il  eft  prouvé 
que  ces  infeétesfont  de  différentes  efpèces,  &  ne  diffé¬ 
rent  pas  feulement  par  le  fexe  ,  ayant  rencontré  ,  dit 
IA.  Geoffroi,  plufieurs  fois  des  biches  accouplées  en- 
femble  ,  &  jamais  avec  des  cerfs-volans.  D’ailleurs, 
outre  les  grandes  cornes  qui  leur  manquent ,  la  forme 
du  corcelet  n'eft  pas  la  même  dans  les  uns  &  les  autres  ; 
il  eft  plus  large  dans  les  biches  ;  mais  fur-tout  ces  der¬ 
nières  différent  du  cerf-volant  par  la  conformation  de 
leurs  têtes  ;  la  larve  de  la  grande  biche  fe  trouve  dan» 
k»  troncs  de»  vieux  frênes  à  demi  pourris. 
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Le  fécond  infeÛe  cft  la  pfylle  da  Frêne.  Pfylla  nigro 
luteoque  variegata  :  alarum  oris  in  apice  fufcis.  GcofF. 
48<).  La  tête  de  cet  infeûe  >  qu'on  trouve  communé¬ 
ment  fur  le  Frêne  ,  eft  brune)  ôc  fes  antennes  font  fines 
&  fetacées  :  le  corcelet  eft  brun  >  un  peu  noirâtre  ,  avec 
une  bande  tranfverfe  jaune ,  antérieurement ,  &  dans  le 
milieu  une  raie  jaune  longitudinale  ,  coupée  par  plu- 
fteurs  petites  raies  ou  points  tranfverfes  >  aufli  de  cou¬ 
leur  jaune.  Le  ventre  eft  noirâtre  ;  les  pattes  font  en¬ 
tremêlées  de  brun  &  de  jaune  ;  les  ailes  ont  leur  bord 
fupérieur  un  peu  brun  ,  mais  vers  le  bout  tout  le  bord 
eft  de  cette  couleur ,  de  même  que  quelques-uns  qui 
viennent  s’y  joindre  :  ces  aîlesfont  au  moins  de  la  moitié 
plus  longues  que  le  ventre. 

Le  troificme  infeéle  eft  le  puceron  du  Frêne.  Aphii 
fraxini  ,  nigro  viridique  variegatus.  GeofF.  494.  Le 
mâle  a  la  fête  ic  le  corcelet  noir  ;  le  ventre  eft  verd, 
avec  des  anneaux  noirs  ;  les  antennes  &  les  pattes  font 
panachées  de  verd  pâle  &  de  noir  ;  les  aîles  font  gran¬ 
des  ,  diaphanes  >  ians  aucune  autre  couleur  :  ce  puceron 
a  les  deux  appendices  du  bout  du  ventre  bien  marquées; 
fa  femelle  eft  toute  noire. 

Le  Frêne  ne  demande  pas  grande  culture  ;  il  s’élève 
facilement  de  plants  ,  de  graines  &  de  boutures  ;  il 
croît  fort  vite  >  fans  aucun  foin  ,  &  forme  en  très-peu 
de  temps  une  belle  &  haute  tige  ;  il  fe  plaît  dans  une 
terre  légère  &  peu  profonde  ,  &  réullit  rarement  dans 
les  lieux  aquatiques  >  quoiqu’il  aime  le  frais.  Son  voifi- 
nage  eft  nuifible  aux  plantes  &  aux  fouits  ;  non  feulement 
à  caufe  de  l’ombre  de  fes  branches  ,  mais  aufli  à  caulfe 
de  la  grande  étendue  de  fes  racines. 

On  fait  avec  les  Frênes  de  belles  avenues  ;  ils  con¬ 
viennent  aufli  très-bien  dans  les  grands  bofquets  :  les 
Normands ,  pour  fe  préferver  des  vents  de  mer  >  s'en 
fervent  pour  entourer'  les  vergers  où  ils  habitent  ,  iC 
qu’ils  nomment  mazurcs  ;lc  bois  de  cet  arbre  eft  ferme  , 
obeiflant  à  la  fciC)  ôc  liant  quoique  dur  ;  on  l’emploie. 
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pour  le  charonnage  6c  les  ouvrages  d’artillerie  ;  il  eft 
très-recherché  pour  les  rames  des  grandes  galères  ;  on 
epjait  des  timons ,  des  brancards  exceilens,  &  les  meil¬ 
leurs  bâtons  de  chaif'es  à  porteurs  ;  les  charpentiers  6c 
les  menuifiers  s’en  fervent  quelquefois;  les  fellters  l’em¬ 
ploient  pour  les  Telles  des  chevaux,  &  les  tourneurs  pour 
les  montans  des  petites  échelles ,  pour  les  écuyers  que 
l’on  met  le  long  des  murs  desefcalicrs ,  pour  les  ham¬ 
pes  d’efpontons ,  6c  pour  les  manches  des  mails ,  balais , 
bêches ,  &  autres  outils  grands  ou  petits  ;  on  en  fait  le 
corps  des  rateaux  à  dents  de  bois  :  il  eft  aulli  préféré  à 
prefque  tout  autre  pour  plufieurs  infttumens  de  phy-» 
fique  :  ce  bois  eft  très  -  bon  à  brûler  ;  on  en  fait  du 
charbon  excellent  pour  les  ouvriers  en  fer  &  en  acier; 
fon  écorce  donne  une  couleur  bleue  propre  à  la  teinture. 

Les  feuilles  ,  écorces  ,  bois  &  femences  de  Frêne  » 
difent  quelques  botaniftes,  font  incififs,  apéritifs ,  diflbl- 
vaHs ,  diurétiques ,  alexitères ,  fébrifuges  6c  fudotifiquesi 

Les  feuilles  ne  font  pas  vulgairement  en  ufage  pour 
l’intérieur  ,  néanmoins  plufieurs  avancent  que  le  fuc 
des  feuilles  &  des  fommités  ,  pris  tous  les  matins  en 
petite  dofe  ,  guérit  de  l’hydropifie  ,  à  raifon  de  fa  vertu 
apéritive.  Ils  recommandent  anffi  l’ufage  de  fes  feuilles , 
en  gnife  de  thé  ,  pour  la  poitrine  6c  l’eftomac  ;  on  ap¬ 
pelle  ces  feuilles ,  thé  de  Beaumont.  Si  vous  pilez  de 
ces  mêmes  feuilles  6c  les  appliquez  fur  les  plaies  récen¬ 
tes  &  dans  les  hémorrhagies  ,  elles  fupplécnt ,  dit  Et- 
mulier  ,  au  baume  vulnéraire  ;  auffi  les  gens  de  la  cam¬ 
pagne  les  emploient  toujours  avec  fucccs  dans  ces  cas  ; 
û  vous  les  fumez  avec  partie  égale  de  tabac,  elles  guc- 
liiïent  l'odontalgie.  L’infufion  de  ces  feuilles  eft  aulG 
très-bonne  pour  les  dartres  &  les  éréfipèles. 

L’eau  qu’on  en  tire  pat  la  diftillation  ,  convient  à  la 
/nrdité.  Tragus  attribue  auffi  à  cette  eau  la  vertu  de 
guérit  la  jannille  &  le  calcul,  lorfquoii  en  fait  ufage 
intérieurement. 

Les  anciens  ont  reconnu  dans  le  bois  de  Frêne  une 
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vtvtu  fpécîfique  contre  les  venins  ,  &  fur-tout  contre  la 
xnorfure  des  vipères  ;  ils  pcnfoient  meme  que  l’ombre 
de  cet  arbre  étoit  fi  pernicieufe  aux  ferpens  >  qu’ils  fe 
feroient  plutôt  jettes  dans  les  flammes  ,  que  d’en  ap¬ 
procher  :  c’eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Pline  le  naturalifl:e_^j 
que  fi  on  faifoit  un  cercle  en  partie  de  feu  &  en  partie 
de  branches  de  cet  arbre ,  les  ferpens  choifiroient  le  feu , 
préférablement  aux  approches  des  branches.  Camera- 
rius  &  Moyfe  Charas  ont  obfervé  le  contraire  dans  dif¬ 
ferentes  expériences  qu’ils  ont  faites  ;  ainfi  nous  pouvons , 
appuyés  par  l’autorité  de  ces  favans  obfervateurs ,  révo¬ 
quer  en  doute  ,  avec  raifon  ,  toutes  les  chofes  furpre- 
nantes  qui  font  rapportées  dans  Pline ,  fur  l’antipathie 
qui  règne  entre  les  ferpens  &  le  bois  de  Frêne.  Nous 
pouvons  auÆ  difputer  la  vertu  alexitère  aux  feuilles  de 
Frêne  appliquées  fur  les  morfures  des  vipères  >  tant  que 
nous  n’en  aurons  point  de  preuves  certaines. 

Nous  rejettons  pareillement  ,  comme  fabuleux  & 
puéril ,  tout  ce  que  les  anciens  ont  débité  fur  les  pré¬ 
tendues  vertus  fympathiques  de  ce  bois  ;  elles  répugnent 
évidemment  à  la  faine  raifon,  &  font  contraires  à  l’ex¬ 
périence. 

L’écorce  &  le  bois  de  cet  arbre  ont ,  félon  plufieurs 
médecins,  la  vertu  d’amollir  la  rate  ;  on  afliire  même  , 
fans  cependant  aucune  preuve  folide  ,  que,  fi  on  boit 
d’ordinaire  dans  un  gobelet  de  bois  de  Frêne ,  la  rate  fe 
diminue  infenfiblement  ;  c'eft  à  cette  fin  que  quelques 
praticiens  en  ordonnent  la  décoéiion. 

Cette  décoéiion  n’efl  pas  moins  bonne  dans  les  fiè¬ 
vres  intermittentes  ;  le  célèbre  Fïoflman  l’a  éprouve 
différentes  fois  ;  elle  produit  le  même  effet  que  le  quin¬ 
quina  ,  à  raifon  de  fon  amertume  &  de  la  vertu  aftrin- 
gente  qui  lui  eft  propre. 

Le  Frêne  eft  furnommé  le  gayac  des  Allemands  ;  ils 
le  regardent  comme  diurétique  &  fudorifique  ,  Sc  lui 
attribuent  les  mêmes  propriétésqu’on  a  découvertes  dans 
le  gayac  ;  c’eft  pourquoi  ils  le  recommandent  dans  le» 
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maladies  vénériennes.  Nous  pouvons  cependant  afluret) 
avec  certitude  ,  que  le  gayac  lui  eft  beaucoup  fupéricur 
en  vertus. 

Ontirej'des  cendres  de  l’écorce  de  Frêne,  un  fel  alkali 
qui  cft  très  diurétique.  Simon  Pauli  l’ordonnoit  au  com¬ 
mencement  de  la  petite  vérole  &  de  la  rougeole, 
comme  un  puilTant  fudorifique  ,  à  la  dofe  de  douze  à 
quinze  grains ,  qu’il  délayoit  dans  de  l’eau  de  chardon- 
bénit,  avec  la  corne  de  cerf  préparée  philofophiquement. 

Lobel  fe  fervoit  des  cendres  de  l’écotce  &  des  fommi- 
tés ,  en  place  de  cautère  potentiel;  il  les  enfermoit  dans 
un  nouer ,  les  mouilloit ,  les  appliquoit ,  &  entretenoic 
l’ouverture  qu’il  avoit  faite, par  l'introduébion  des  feuilles 
de  lierre. 

Le  bois  de  Frêne  ,  lorfqu’il  eft  encore  verd  ,  mis  dans 
le  feu  par  un  bout  ,  donne  par  l’autre  extrémité  une 
eau  qui  eft  très-propre  contre  la  furdité,  lî  on  introduit 
dans  l'oreille  du  coton  imbibé  de  cette  liqueur.  On 
preferit  fouvent  fon  écorce  dans  l’hydropilte  &  la  réten- 

La  graine  de  Frêne-,  aurrement  ornitoghjfum ,  eft 
tres-ptopre  pour  la  néphrétique  &  le  calcul.  J;  Ray  la 
vante  beaucoup  pour  la  guérifon  de  la  jaunilî'e  &  de 
l’hydropifie.  On  cire  de  cette  graine  nne  huile  empy- 
rçnmatique ,  qui  eft  fort  âcre  &  puilVamment  diuré¬ 
tique  :  Glauber  la  donne  comme  un  excellent  anti¬ 
néphrétique. 

Les  Anglois  mangent  en  falade  les  racines  vertes  du 
Frêne,  confites  dans  de  la  fanmure  faite  avec  du  vinaigre 
&  du  fel. 

On  fait  avec  le  Frêne  un  onguent  très-bon  contre  les 
humeurs  fcrop^leufes  ,  les  brûlures  ,  les  plaies ,  les 
dartres  &  les  cancers:  on  prend  de  la  cerufe  &  de 
l'hnile  d'olive  ,  parties  égales ,  qu’on  fait  cuire  jufqu'à 
confomption  d'un  tiers  ;  on  ajoute  enfuite  de  la  poudre 
d’écorce  &  de  bois  de  Frêne  en  fiiffifante  quantité  pour 
faire  un  onguent. 
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.  M.  l’abbé  Valletnont  aflure  que  parla  térébration  , 
vers  le  mois  de  mais ,  on  pourroit  tiret  des  Frênes  de 
la  France  une  efpèce  de  manne  qui  auroit  les  mêmes 
vertus  que  celles  de  Calabre  ;  lî  ce  moyen  fe  trouve  in- 
fuffifant  pour  y  parvenir  ,  on  peut  employer  l’incifioti 
profonde  ,  la  comprellîon ,  le  divers  autres  expédiens 
qu’on  a  employés  avec  fuccès  fur  d’autres  arbres. 


FRIT  I  LL  JI R  E. 

La  FRITILLAIRE  eft  une  plante  dont  la  racine  effi 
bulbeufe ,  folide ,  blanche ,  fans  tuniques  ,  compofée  de 
deux  tubercules  charnus ,  demi-fphériques  ,  ayant  en 
délions  plulïeurs  fibres.  Sa  tige  eft  haute  d’un  pied  , 
grêle ,  tonde  >  purpurine  ,  fongueufe  en  dedans ,  portant 
fix  ou  fept  feuilles  cteufes ,  étroites,  rangées  fans  ordre, 
d’un  goût  acide.  Son  fommet  porte  ordinairement  deux 
fleurs  à  fîx  feuilles  ,  difpofées  en  cloche ,  tachetée  eu 
tablettes  d’échiquier ,  ou  en  façon  de  damier,  émaillées 
de  diverfes  couleurs  incarnates  &  trcs-agréablcs  à  la 
vue  ;  il  leur  fuccéde  un  fruit  oblong  ,  triangulaire  te 
rempli  de  femences  applaties.  On  nomme  cette  plante 
Fritillaria  purpurea  variegata..  Pin.  Fritilluria.  melca- 
gns.  Linn.  Il  y  en  a  plufieurs  variétés. 

La  Fritillaire  croît  dans  les  bocages ,  les  lieux  herbeux, 
dans  le  Dauphiné  ,  aux  environs  d’Orléans ,  dans  les 
prairies  le  long  de  la  Loire  ,  dans  le  Poitou  ,  en  Sain- 
tonge;ily  a  une  efpèce  de  Fritillaire  qui  vient  dans  les 
Pyrénées  :  elle  fe  nomme  Fricillaria  pyrenaica.  Linn. 

Les  curieux  cultivent  cette  plante  dans  leurs  jardins 
plus  'pour  le  plaifir  que  pour  l’uf^e  ;  elle  vient  mieux 
dans  les  pots  que  dans  les  cailles  ;  elle  ne  veut  pas 
trop  de  foleil ,  &  demande  une  terre  gralle  le  détrempée; 
on  la  lève  en  feptembre.  Sa  racine  paife  en  médecin,c 
pour  téfolutive. 
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FROMENT. 

Le  froment  efl:  une  plante  annuelle  dont  la  racine 
eft  fibreufe  ;  fa  tige  cft  un  chaume  de  deux  ou  trois 
pieds  de  haut ,  articulé',  fiftuleux ,  courbé  à  fon  fom- 
met  dans  la  maturité  ;  fes  feuilles  font  fimples,  entières, 
en  forme  d'alènc  ,  embraflant  la  tige  par  leur  bafe , 
placées  fur  chaque  articulation;  fes  fleurs  font  au  haut 
des  tiges,  difpofées  en  épis  ,  qui  dans  l’efpcce  que  nous 
décrivons  n’ont  point  de  barbe  ;  elles  font  à  pétales ,  à 
étamines, compofées  de  trois  étamines,  &  d’une  efpèce 
de  calice  écailleux ,  dans  lequel  on  diftingue  intérieure¬ 
ment  deux  battans  quelquefois  barbus ,  quelquefois  fans 
barbe,  &  qu’on  peut  regarder  comme  la  corolle  ;  ex¬ 
térieurement  le  vrai  calice ,  ou  la  baie  eft  compofée  de 
deux  battans ,  ovales ,  obtus ,  lifl'es ,  renfermant  ordinai¬ 
rement  trois  fleurs.  Dans  chaque  corolle  ou  baie  ,  on 
trouve  une  femence  ovale,  oblongue  ,  obtufe  ,  convexe 
d’un  côté  ,  lillonnée  de  l’autre  ,  &  qui  tombe  ,  lorfque 
la  maturité  fait  entr’ouvrir  la  baie.  On  nomme  le  fro¬ 
ment  Triticum  hybernum  ,  ariftis  carens.  Pin.  Triticum 
liybernum.  Linn. 

On  ignore  l’origine  de  cette  plante  ;  on  la  cultivé 
dans  tous  les  champs.  Il  y  a  plufieurs  fortes  de  Fro- 
mens ,  qui  ne  font  que  des  variétés  j  occafionnées  par  la 
différence  des  climats  &  des  cultures  ;  tels  font  les  Fro- 
mens  hivernaux,  qui  fe  fément  à  la  fin  de  feptembre,  & 
les  printaniers  on  marfais  qu’on  féme  au  mois  de  mars  ; 
ces  deux  efpèces  fe  récoltent  en  meme  temps  ;  les  uns  & 
les  autres  font  ras  on  barbus;  &  tranfportés  dans  des  pays 
différens ,  au  bout  de.  quelques  années  de  culture  ,  les 
ras  deviennent  barbus  Sc  les  barbus  deviennent  ras;  ils 
varient  également  en  rouges  ou  blancs,  glabres  ou  velus. 
I.e^  bled  qu’on  appelle  tremois,  eft  très-barbu.  Triticum 
ajTivum.  Linn. 
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Le  bled  de  Smyrne  on  bled  de  miracle  efl:  une  va¬ 
riété  du  Froment ,  dont  l’épi  fe  ramifie  ;  un  grain  de  ce 
bled  femé  dans  un  jardin  ,  a  donné  pi  épis ,  &  l  ?  800 
grains  ;  il  a  l’inconvénient  d’épuifet  la  terre ,  &  la  force 
de  fa  paille  cil  telle,  que  les  oifeaux  s’y  tepofcnt  comme 
fur  un  arbre  ,  fc  dévorent  tous  les  grains. 

Pour  procéder  avec  ordre  dans  la  culture  du  bled  , 
nous  parlerons  i.°  des  différens  engrais  qui  lui  font 
propres  :  i.°  des  labours  &  des  herfages  qui  lui  con  vien¬ 
nent  ;  3.°  de  lamanière  de  préparer  la  femence  :^P  des 
foins  qu’il  faut  apporter  au  bled  pendant  qu’il  eft  en 
herbe  ;  de  la  façon  de  la  récolté  :  6P  enfin  de  fa  con- 
fervation. 

Les  fumiers  des  balTe-cours  font  l’engrais  qu’on  em¬ 
ploie  ordinairement  pour  améliorer  les  terres ,  &  ils 
produifent  toujours  un  tres-bon  effet ,  lorfqu'on  ne  les 
met  que  dans  celles  qui  en  exigent;  car  toutes  fortes  de 
fumiers  ne  conviennent  pas  à  toutes  les  terres.  Le  fu¬ 
mier  de  bergerie ,  le  crotin  de  pigeon  font  bien  mieux 
fur  les  terres  lateufes  >  humides ,  froides  &  argUleufes 
que  dans  tout  autre  fol.  Les  fumiers  de  vaches  îc  de 
chevaux  conviennent  aux  chaudes  Sc  à  celles  où  il  fe 
trouve  des  cailloux  ,  ou  de  la  marne ,  du  crayon  ou  du 
fable.  Tous  les  fumiers  des  bafl’e-cours ,  comme  ceux  de 
chevaux  ,  de  vaches,  de  moutons ,  de  porcs,  &c.  mêlés 
enfemble  ,  font  un  très  bon  effet  dans  toutes  les  teircs , 
comme  celles  à  blanc  limon  ,  terres  franches ,  lateufes , 
noires  &  terres  fortes;  M.  Sarcey  de  Sutières  ,  un  des 
plus  grands  agriculteurs  du  fîccle  <  en  a  même  fait  met¬ 
tre  dans  des  terres  chaudes ,  caflés  &  glutineufes  Sc  dans 
celles  où  il  y  avoir  de  l’argille  &  de  la  glaife  ;  ces  diffé- 
rens  fumiers ,  dit  ce  gr^d  cultivateur  ,  accompagnés 
quelquefois  de  marne /ou  de  gafons,  y  ont  produit  des 
effets  merveilleux  ;  mais  ce  à  quoi  il  faut  être  tres- 
arrentif,  continue  toujours  M.  de  Sutieres ,  { c’eff  d’apres 
lui  que  nous  parlerons  dans  la  plus  grande  partie  de  cet 
article  ,  )  c’eft  de  les  y  appliquer  dans  les  faifons  conve- 
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nables ,  de  n’en  mettre  que  la  quantité  qui  cfl  néccf- 
faire  ,  de  le  répandre  également  par-tout ,  &  de  le  faire 
enterrer  au  premier  ou  au  fécond  labour  au  plus  tard. 
Par  ces  mefures ,  tous  ces  engrais  ne  feront  qu'un  corps 
avec  la  terre ,  &  quelque  diverfité  de  faifonsqu'il  arrive, 
ils  lui  feront  toujours  donner  d'abondantes  ptoduâions. 
Ils  ne  ptoduiroient  au  contraire  qu’un  très-mauvais 
effet ,  li  on  attendoit  à  les  enterrer  avec  la  femence ,  ou 
peu  de  temps  auparavant  ;  car  comme  les  fumiers  né 
font  prefqu’encore  que  d.e  la  paille  qui  a  fetvi  de  litière 
aux  chevaux  &  aux  vaches,  fans  être  confommee  ,  s'ils  fe 
trouvent  ralTemblés  dans  certains  endroits,  la  charrue 
les  entraîne  avec  la  femence  ,  &  empêche  que  la  terre 
n'en  foit  pat  -  tout  également  fournie  ;  ils  remplilTent 
d'ailleurs  le  champ  de  mauvaifes  herbes ,  qui  font  périt 
le  peu  de  bled  qui  poulie  dans  des  terres  ainli  apprêtées. 

Les  autres  engrais ,  capables  de  remplacer  avec  avan¬ 
tage  les  fumiers  des  bafl'e-cours ,  font  le  parc  ,  les  mar¬ 
nes  de  différentes  cfpèces  ,  les  diverfes  terres  neuves ,  les 
gafons  des  chemins  &  des  friches  ;  le  meilleur  de  ces 
engrais  eft  le  parc.  On  peut  le  jetter  fur  toutes  les  terres 
de  quelque  nature  quelles  foieut  ;  il  n’eft  queftionque 
d’être  attentif  à  ne  l’y  appliquer  que  dans  le  temps  qui 
leur  convient:  vous  y  réufïirez  toujours  ,  fi  dans  les 
terres  franches  ,  à  blanc  limon  ,  lateufes  ,  froides  4C 
autres  terres  fortes ,  vous  le  mettez  avant  d’y  femer  le 
bled.  Il  n’en  feroit  pas  de  même  ,  li  vous  fuiviez  cet 
ufage  pour  les  terres  noires ,  creufes ,  veules ,  menblcs 
&  légères.  Il  faut ,  pour  en  tirer  tout  l’avantage  poflî- 
ble  ,  ne  les  faire  parquer  qu’après  qu’elles  font  enfe- 
mcncées.  Vous  leur  donnerez  du  corps  par  cette  atten¬ 
tion  &  de  la  conliftance  ;  votre  bled  fera  moins  expofé 
à  vetfer.  Si  vous  agilîîez  autrement ,  la  paille  en  feroit 
fans  nerf  &  fans  force  ;  elle  ne  pourtoit  par  conféquent 
fe  foutenir  quand  il  furviendroit  des  mauvais  temps. 

Dans  les  terres  chaudes  de  tonte  nature  ,  n’appli¬ 
quez  le  parc  qu’après  la  récolte  du  bled ,  c’eft-à-dirc  ,< 
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fut  le  chaume  ,  Sc  faites-le  enterrer  fur  le  champ; 
après  l’hiver  le  parc  aura  jetté  tout  fon  feu ,  &  fera 
changé  en  graille  ,  de  forte  qu’en  lui  faifant  encore 
donner  un  labour'en  février  ou  en  mars,  il  vous  procu¬ 
rera  une  abondante  récolte  d’avoine,  d’orge  ,  de  bled, 
de  maïs ,  ou  de  tout  autre  menu  grain  :  quand  ces 
terres  feront  en  jachères ,  fi  vous  les  fumez  à  moitié  de 
ce  qu’eiles  devroicnt  l’être  en  toute  autre  circonftance  > 
vous  recueillerez  de  très-beau  bled  l'année  fuivante  ,  5c 
en  abondance. 

Les  marnes  de  toute  efpèce  peuvent  s’employer  dans 
toute  forte  de  terreins ,  de  quelque  nature  qu'ils  foient, 
excepté  feulement  ceux  qui  font  chauds  par  eux-mêmes , 
&  qui  portent  déjà  dans  leur  fein  de  la  marne  ,  descail¬ 
loux,  du  crayon  ou  du  fable.  Le  cultivateur  doit  fur- 
tout  avoir  foin  de  ne  mettre  dans  les  terres  auxquelles  la 
marne  convient ,  que  la  quantité  qu’exige  leur  degré 
d'humidité. 

Il  y  a  un  autre  engrais  qu’on  peut  aifément  fe  procu¬ 
rer  :  il  confîfte  à  femer  en  velTe  ou  en  fainfoin  la  quan¬ 
tité  d’arpens  de  terre  que  l’on  veut  mettre  en  bled;  dès 
que  ces  plantes  font  pouflëcs  en  herbe  à  une  certaine 
hauteur,  on  les  fait  enterrer  avec  la  charrue:  cet  engrais 
donne  une  abondante  récolte  ,  mais  il  efl:  un  peu  dif- 
pendieux  ;  on  ne  doit  faire  ufage  de  ce  moyen  qu’à  de¬ 
faut  d’autres. 

On  peut  encore  tirer  un  bon  parti  des  terres  neuves; 
c’eft  -  à  -  dire  de  celles  qu’on  peut  prendre  dans  les 
terres  franches  ,  à  blanc  limon  ,  lateufes  ,  graf- 
fes ,  enfin  dans  toute  forte  de  fonds.  Pour  y  parve¬ 
nir  ,  on  fera  d’abord  enfoncer  dans  le  premier  labour 
la  charrue  de  deux  ou  trois  pouces  feulement  plus 
qu’à  l’ordinaire  ,  pour  faire  remonter  fur  l’ancien  fol 
celui  qui  efl:  au-defibus.  Cette  terre  neuve  étant  bien 
mêlée  par  les  trois  labours  fuivans ,  avec  celle  qui  com- 
mençoit  à  s’épuifer  ,  donnera  des  produârions  de  la 
meilleure  qualité.  Cependant  avant  de  commencer 


éjS  F  R  O 

cette  operation,  il  faut  s’affûter  s’il  n’y  aurait  point  par- 
deffous  la  terre  qu’on  a  coutume  de  labourer ,  des  veines 
de  terre  rouge ,  du  crayon  ou  du  tuf,  pareeque  fi  on 
ramenoitee  mauvais  folpar-deffusiongâceroitl’ancien 
pour  longtemps.  Comme  les  bons  fonds  d’ailleurs  font 
rarement  par  tout  égaux ,  il  efl:  à  propos  avant  de  faire 
enfoncer  la  charrue  ,  de  fonder  avec  une  bêche ,  ou  tout 
autre  outil ,  dans  plufieuts  endroits ,  les  pièces  que  l'on 
veut  améliorer  de  cette  façon.  M.  de  Suticres  emploie 
fouvent  ce  dernier  engrais  :  il  sy  prend  encore  d’une 
autre  façon  pour  le  pratiquer  ;  il  fait  enlever  un  pied  de 
terre  plus  ou  moins  de  fes  bons  fonds ,  &  il  la  fait  tranl- 
porter  pendant  l’hiver  fur  des  terres  pleines  de  cailloux, 
de  fable ,  de  crayons  &  de  marne  ,  il  fe  procure  par  ce 
moyen  un  double  engrais  ;  fon  bon  fonds  d’où  il  a  enlevé 
un  pied  de  terre  ,  devient  naturellement  une  terre 
neuve  qui  peut  rapporter  fept  à  huit  récoltés  de  fuite, 
fans  avoir  befoin  d’autres  engrais ,  &  fon  mauvais  fol 
par  la  terre  qu’il  y  a  fait  tranfporter  ,  devient  bon  & 
efl  capable  de  donner  au  moins  trois  récoltes  fans  qu’il 
foit  befoin  de  le  fumer  ;  par  cette  méthode  ,  de  mau- 
vaifes  terres  qui  à  peine  peuvent  produire  du  feigle  , 
donnent  le  meilleur  froment ,  &  fouvent  en  abondance. 
La  terre  ,  le  gafon  des  chemins ,  des  friches ,  &  des 
autres  endroits  où  il  s’en  trouve  ,  produifent  encore  un 
très-bon  effet  dans  les  champs  où  il  y  a  du  caillou  ,  du 
fable ,  du  crayon  &  de  la  marne.  La  même  voiture  qui 
fert  à  conduire  les  gafons ,  peut  fervir  à  mener  dans  les 
chemins  les  cailloux  qu’on  ramaflé  datis  les  champs  j 
c’efl:  ainfi  qu’on  bonifie  doublement  fes  terres. 

Quant  aux  labours,  nous  fuivrons  encore  les  confcils 
de  M.  de  Sutieres  ;  nous  ne  pouvons  avoir  un  meilleur 
maître  :  i"  11  faut  labourer,  dit  ce  cultivateur  ,  toutes 
les  terres  en  planches ,  par  ce  moyen  on  gagnera  au 
moins  un  cinquième  de  terrein  ;  car  fi  on  les  labourait 
en  filions,  les  grandes  raies  n’auroient  aucune  femence; 
il  au  contraire  onfaifoit  donner  les  labours  à  plat ,  le 
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terreîn  étant  uni  par-tout  ne  peut  que  refter  tel  qu’il 
cft  naturellement  ,  au  lieu  que  chaque  planche  étant 
bombée ,  en  procure  une  augmentation  confidérable  : 
a.°  Il  faut  au  moins  donner  quatre  bons  labours  égale¬ 
ment  foncés  à  toutes  les  terres  dans  les  temps  conve¬ 
nables  ,  avant  de  les  femer  ;  3“  il  faut  faire  le  premier 
labour  à  celles  qui  doivent  être  mifes  en  jachères  ,  le 
plus  qu’on  le  peut  pendant  l’hiver ,  &  y  faire  charrier  & 
enterrer  dans  cette  faifon  tous  les  fumiers  dont  elles 
peuvent  avoir  befoin  :  4°  le  fécond  labour  doir  fe  faire 
avant  les  grandes  chaleurs  ;  quand  cependant  on  cft 
obligé  de  le  donner ,  il  faut  profiter  des  temps  couverts 
&  fombres  :  y."  le  troifième  labour  doit  être  commencé 
à  la  fin  d’août  ou  au  commencement  de  feptembtc  ;  Sc 
vers  le  20  de  ce  mois  il  faut  donner  le  quatrième  auflî 
profond  que  les  précédent  :  6.°  à  mefure  que  la  charrue 
retourne  la  terre  pour  le  quatrième  labour  1  on  en  fait 
la  femaille  qu’on  enterre  à  la  herfe  ,  après  avoir  aupa¬ 
ravant  préparé  la  femence  ainlï  que  nous  l’allons  expli¬ 
quer:  7.“  Il  faut  travcrferles  terres  les  plus  humides  , 
de  même  que  celles  qui  fe  trouvent  dans  les  pentes  - 
avec  des  fangfuës ,  pour  l’écoulement  des  eaux  ;  on  ob- 
fervera  fur-tout  de  ne  labourer  les  terres  qui  font  en 
pente  ,  qu’en  travers  ,  afin  que  les  eaux  qui  tombent 
puifîènt  s’écouler  dans  les  raies  de  chaque  planche,  6c' 
de-là  fe  décharger  dans  les  fangfuës. 

Pour  préparer  le  Bled  &  le  difpofer  à  être  femé, 
M.  de  Sutieres  le  met  en  chaux  ;  voici  fa  méthode: on 
fait  d’abord  provifion  d’un  tonneau  défoncé ,  ou  d’un 
cuvier  capable  de  tenir  à-peu-près  un  muid  d’eau.  Après 
l’en  avoir  fait  remplir  ,  on  jette  dedans  environ  un 
boilîeau  de  crottes  de  mouton  ,  une  pareille  quantité  de 
celles  de  pigeons  &  de  poules  ,  un  boili'eau  de  bouze  de 
vaches  ,  autant  de  fiente  de  chevaux  ,  &  environ  un 
boiflêau  de  cendres  de  genièvre ,  ou  de  geneft  ou  de 
chêne ,  ou  même  de  toutes  les  trois  enfemblc  ;  on  fait 
enfaite  bien  remuer  tous  ces  ingrédiens  pour  les  œclct 
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enfemble  >  enforte  qu’ils  ne  faffent  qu'un  même  corps; 
on  répété  cette  opération  pendant  cinq  ou  lîx  jours.  Ces 
différons  fumiers  fermentent  pendant  cet  intervalle  , 
après  quoi  la  fermentation  fe  calme  >  &:  le  mélange  fe 
convertit  en  une  efpèce  de  graille. 

Lorfqu’on  veut  préparer  la  femence,  on  fait  mettre 
cette  eau  engraiflée  dans  une  chaudière  de  fer  ,ou  dans 
un  chaudron  ,  dans  lequel  on  jette  une  poignée  de  ge- 
neft.  Quand  ce  genefl:  a  bouilli  avec  la  liqueur  cinq  ou 
fix  minutes ,  on  le  retire  ,  en  le  laidânt  un  peu  égonter 
au-deffus  de  lachaudière  ;]&  après  y  avoir  fait  éteindre 
la  quantité  de  chaux  néceffaire,  &  l'avoir  bien  remuée 
avec  un  bâton,  onrenvetfetout  ce  qui  efl:  dans  la  chau¬ 
dière  fur  le  tas  de  bled  qu’on  defline  à  être  femé  ;  auffi- 
tôt  deux  perfonnes  remuent  avec  des  pelles  le  grain  trois 
ou  quatre  fois.  Si  tout  le  tas  eft  bien  mouillé,  il  ne  faut 
plus  y  rien  ajouter  ;  il  n’en  feroit  pas  de  même  s’il 
leftoit  des  grains  fecs  ,  &  qui  ne  fuffent  point  empreints 
de  la  liqueur ,  il  faudroit  en  prendre  dans  le  tonneau 
pour  y  fuppléer.  Ce  Bled  ainfi  chaulé ,  on  le  féme  dès 
le  lendemain  ;  mais  Ci  on  diffère  plus  longtemps ,  & 
qu’il  y  ait  quelque  humidité,  il  faut  avoir  foin  de  le 
remuer  tous  les  jours.  Par  cette  attention  on  le  garde 
douze  à  quinze  jours  fans  qu’il  fe  gâte  :  cette  prépara¬ 
tion  fait  fruétifier  le  bled  ,  le  rend  plus  beau  &  de 
meilleure  qualité  ,  fait  le  même  effet  que  l’engrais  , 
garantit  la  femence  dans  les  années  féches ,  des  mulots , 
des  fouris  &  des  infeûes ,  elle  préferve  aufli  cette  plante 
des  maladies  auxquelles  elle  eft  fr  fujette  ,  telles  que  la 
bruine  ,  la  rouille ,  la  nielle  ;  ajoutez  qu’il  ne  faut  pas 
tant  de  femence  préparée  ainfi  ,  pour  er.femencer  un 
champ  ,  que  lotfqu’elle  n’eft  pas  mife  à  la  chaux. 

Les  meilleurs  labours  font  ceux  qui  fe  font  avec  les 
bœufs  ;  ils  ne  coûtent  pas  d’ailleurs  tant  que  les  che¬ 
vaux  ,  foit  pour  leur  nourriture  ,  foit  pour  leurs  har- 
nois  ;  enfin  on  en  peut  tirer  profit  iorfqu’ils  devien¬ 
nent  vieux  ;  c’eft  en  tout  une  économie  d’en  faite 
ufage  > 
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ïifage  ;  quind.Off.féme  le  bled  i  il  faut  le  répàfidre  le 
plus  également  que  faire  fe. pourra  >  &  avoir  foin  de 
su'en  point  laiil’er  tomber  enxa's  de  la  main ,  au  moment 
qu’on  l’empoigne.  ■  . 

Quand  les  bleds  font  trop  forts  avant  l'hiver  >  il  faut 
les  faire  pâturer  légèrement  par  les  chevaux  ;  au  prin¬ 
temps  ,  lorfque  les  mauvaifes  herbes  dominent ,  il  faut 
les  arracher  ,  &  farder  les  chardons  ,  c'eft-à-dire  ,  les 
couper  avec  un  fer  fait  exprès. 

Lorfque  le  bled  elf  à  fa  parfaite  maturité  ,  ce -qu’on 
reconnorr  par  la  couleur  des  pailles  3c  des  épis ,  on  y 
met  les  fcieurs  qui  coupent  le  bled  avec  un  inftru- 
ment  en  forme  de  croifl'ant  :  cnfuite  quand  il  efl:  fec> 
on  le  met  en  gerbes  ;  on  tranfporte  ces  gerbes' dans  les 
granges ou  on  en  fait  un  tas  au  milieu  des ■  campa¬ 
gnes  ,  à  portée  cependant  des  fermes  ;  il  faut  avoir  foin 
que  les  gerbes  ne  foient  pas  vertes  quand  on  les  met 
au  logis ,  ou  qu’on  les  entallé  ,  car  pour  lors  elles  pour- 
roient  s’échauffer. 

Quand  le  bled  eft  paré  dans  la  paille ,  on  le  bat  j 
enfuite  on  le  vanne  3c  on  le  crible;,  mais  quand  on 'veut 
le  confetver  longtemps ,  voici  .comme  il  faut  s’y  pren¬ 
dre  ,  3c  c’eft  toujours  ,  fuivnnt  M.  de  Sutieres  :  lorfque 
le  bled  efl  battu ,  dit-il  j  on  le  lailTe  dans  fa  paille  i 
c’efl- à-dire ,  dans  la  paille  au  vent  ;  à  mefure  qu’on  le 
bat  >  on  le  met  de  côté,foit  dans  un  coin  de  la  grange, 
foit  dans  tout  autre  endroit  un  peu  fec  ,  3c  dès  qu’on  a 
rentré  dans  la  grange  des  gerbes  de  bled  de.la  nou¬ 
velle  récolte ,  autant  qu’il  en  faut  pour  former  trois  lits  , 
3c  après  les  -avoir  bien  entafl'és  ,  on  fait  jetter  par-dellùs 
du  bled  .qu’on  a  gardé  dans  fa  menue  paille ,  environ 
.à  l’épaiflcur  de  deux  ou  trois  pouces.  Cette  opération 
faite  ,  on  forme  de  nouveau  deux  lits  de  gerbes ,  fur 
lefquels  on,répand  la  même  quantité  de  bled  dans 
fa  menue  paille  ,  3c  l’on  continue  de  la  forte  à  propor- 
îion  de  la  quantité  qu’on  en  veut  garder.  Ce  grain  ainli 
în.êlé,  avec.la  .nouvelle  récolte  ,  s’y  façonne  ,  fut;  d« 
Tome  L  S  f 
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nouveau  ,fe  régénéré  dans  le  tas ,  y  acquiert  unequalité 
qu’il  n’avoic  point ,  ôc  jamais  il  ne  s’y  gâtera  ,  pourvu 
que  la  nouvelle  récolte  foit.  faine  &  bien  féche.  Ce 
Bled ,  quoique  gardé  pendant  fept  on  huit  ans ,  peut 
fetvir  de  femences.  Il  eft  d’ailleurs  plus  en  fâreté  dans 
cet  endroit  que  dans  tout  autre  ;  car  il  n’eft  pas  poffible 
que  les  rats  ,  les  fouris ,  ou  les  autres  vermines  puiflént 
y  entrer  ,  tant  il  eft  ferré  dans  le  tas ,  foie  par  fa  pefan- 
teur  naturelle ,  foit  par  celle  des  gerbes  dont  on  le 
couvre  ;-rair  raSme  n’y  peut  pénétrer  :  on  ne  peut  que 
gagner  à  cette  façon  de  conferver  le  bled  ,  puifqu’elle 
le  bonifie,  &  je  ne  puis  mieux  comparer  le  grain  ainfi 
gardé ,  qu’au  bon  vin  vieux ,  qui  eft  d’autant  plus  excel¬ 
lent  qu’il  a  plus  d’années  ;  aulîî  le  bled  de  fîx  ans  fera- 
t-il  toujours  meilleur  que  celui  de  la  nouvelle  récolte , 
&  meme  de  deux  ou  trois  ans. 

En  faifant  vanner  le  bled  avec  un  moulin  deftiné  à 
cet  ufage  >  Sc  qu’on  trouve  aûuellemcnt  dans  la  plu¬ 
part  des  provinces,  on  peut  encore  le  conferver  dans  le 
grenier  fain  âc  fauf  pendant  deux  ou  trois  ans  ,  pourvu 
que  la  récolte  en  ait  été  bien  faine  &  féche.  On  ne  peut 
trop  recommander  l’ufage  de  cet  infttument  ;  il  fait 
tout-à-la-fois  quatre  opérations,  par  le  féal  fecours  d’un 
jeune  homme  de  douze  ou  quinze  ans  ;  il  jette  environ 
à  dix- huit  pouces  derrière  lui  la  menue  paille  ,  la  pouf- 
fière  6c  la  mauvaife  graine  tombent  à  travers  un  gril¬ 
lage  de  fer  fur  lequel  le  bled  fe  façonne  ;  dans  le  def- 
fous  du  moulin  font  les  balles  ou  ottons,,'  &  le  bled  bien 
nettoyé  &  bien  purifié  tombe  dans  le  devant. 

M.  Duhamel  a  compofé  un  traité  fur  la  confervation 
des  grains  ;  il  y  donne  la  defetiption  d’une  étuve  pour  y 
faire  deirécher  le  Bled ,  enfuite  il  preferit  des  boëtes 
pour  le  refletrer  ,  datislefquelles  au  moyen  d’un  venti¬ 
lateur  ,  on  donne  de  l’air  au  Bled  :  mais  cette  méthode  a 
plufieurs  inconvéniens  :  i.°  elle  brûle  le  germe  du  Bled  > 
&  lui  ôte  par  conféquent  fa  vertu  fécondante  :  z°  elle 
le  delTéche  totalement ,  ôc  lui  enlève  par  conféquent  fa 
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pattîe  mucilagineafe  :  3*  elle  devient  trop  difpendieufe 
&  trop  enabaraflante  :  4.®  on  peut  lui  en  fübftituer  une 
autre  plus  naturelle  >  telle  que  celle  que  nous  venons  de 
donner. 

A  l’égard  de  la  nouvelle  culture ,  elle  a  aulîî  fes  in- 
convéniens  ;  ces  cultivateurs  ,  ces  femoirs ,  ces  nouvelles 
charrues  ,  font  des  inventions  introduites  plutôt  pour  les 
feigneurs  agriculteurs  que  pour  les  fermiers  ordinaires; 
elles  font  gênantes  ,  embarraflantes ,  &  augmentent  les 
frais  d’agriculture  ;  ce  qui  n’eft  pas  un  petit  inconvénient; 
nous  ne  faifons  ici  que  les  indiquer  ;  tous  les  livres  de 
nos  nouveaux  agriculteurs  en  traitent  fuffifamment  ;  la 
méthode  de  Sutieres  nous  a  paru  la  meilleure  &  la  plus 
aflurée  ,  c’eft  la  raifon  pour  laquelle  nous  nous  y  fom- 
mes  attachés  par  préférence  ;  nous  évitons  par  cette 
méthode  tous  les  accidens  qui  arrivent  au  Bled  ,  dont 
on  ne  connoît  pas  encore  les  remèdes  i  &  c’eft  ce  qui 
nous  difpenfera  ici  de  parler  de  ces  maladies  j  puif- 
qu’elles  ne  furviennent  jamais. 

Les  charanfons  qui  font  lï  redoutables  au  Bled ,  lorf- 
qu’il  eft  dans  les  greniers,  ne  font  pas  non  plus  à  craindre 
dans  la  méthode  de  M.  de  Sutieres  ;  nous  ne  pouvons 
aflèz  la  recommander;  en  cas  cependant  qu’on  craigne 
ces  infeéfes  dans  les  greniers ,  il  faut  arrofer  les  tas  de 
Bled  d’huile  de  pin  ,  le  pafl'er  enfuite  par  le  crible , 
en  mettant  de  temps  en  temps  fur  la  pelle  de  cette 
huile  ,  Sc  en  arrofer  aufli  la  place  où  l'on  veut  tranf- 
porterle  Bled  après  l’avoit  nettoyé.  Voyez  aulTi  pour  la 
confervation  du  Bled  ,  art.  Ddphinette. 

Lafarine  de  Froment  nous  donne  le  pain  le  meilleur  & 
le  plus  ulîté  dans  les  villes  ;  on  en  fait  auiïî  avec  du  lait 
de  la  bouillie  aux  enfans  :  M.  Rouelle  afait  obferver  que 
pour  leur  rendre  cette  nourriture  falutaire ,  il  convenoit 
d’y  employer  le  malt  du  Froment ,  tel  qu’il  entre  dans, 
la  compofition  de  la  bierre  ,,  c’eft-à-dire ,  le  grain  ger¬ 
mé  ,  pareequ’il  a  fubi  une  fermentation  équivalente  à 
celle  qu’éprouve  la  pâte  dont  on  fait  le  pain.  On  peut  y 
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fuppléqï  en  faifant  rôtir  la  farine  au  four.  On  Gotwoît  les 
autres  ufages  de  la  farine  pout.la  pâtilTerie  ,  les  fauccs 
des  ragaûts  >  les  pâtes ,  les  ftitures ,  &ç.  On  en  fait  en-- 
cote  le  vermicelle  blanc  &  jaune  ,  la  kagne,  les  maca¬ 
ronis’,  la  femoule  ôc  les  pâtées;  Dans  les  famines  on  fait 
du  pain  .de  /on  :  les  Picards  en  le  faifant  légcreinent 
bouillit  dans  de  l’eau  avec  la.  graine  de  houblon  ,  puis 
fermenter  dans  des  tonneaux  ,  avec  de  la  levure ,  en 
préparent  une  boiflbri  qu’ils  nomment  bouillie.  Le  malt 
du  Frome.nt  efl:  d’ufage  pour  faire  de  la  bierre:  on  dit 
que  fa  farine  bouillie  dans.de  l’eau ,  produit  un  aliment 
noutril/ant  à  très-petite  dofe  ;  c’ell:  peut-être  le  far  ado- 
reum  que  les  Romains  donnoient  à  leurs  foldats. 

On  fe  fert  auflr  de  la  farine  de  Froment  en  médecine  ; 
elle  ramollit  ,  digère adoucit  &  réfout  :  on  l’emploie 
en  cataplafme.  Le  fon  qu'on  en  tire  eft  déterlif,  adou- 
ciffant  &  un  peu  laxaûf.  Qn  en  fait  ufage  en  décoûioa 
&  en  lavement  ;il  entre  fréquemment  pour  les  animaux 
dans  les  mcdicamens  béchiques  adoudlLans, 

Le  Froment  ne  s'emploie  pas  moins  dans  les  arts  & 
tnétiets  ;  fa  farine  efl:  d’ufage  pour  faire  la  colle  des 
vitriers  ,  des  relieurs.  Le  fon  fert  à  l’emballage  des 
faïences ,  des  émaux ,  des  crayons  de  paflel ,  &c.  Les 
amidonniers  ont  l’art  d’en  retirer  l’amidon  ,  pour  en 
faire  l’ernpois  &  la  poudre  à  poudrer  les  cheveux  ;  la 
mie  de  pain  fert  aux  defïinateurs  pour  enlever  les  coups 
de  crayons  mal  donnés  ;  la  paille  fert  aux  emballages 
&  aux  paillafl'es  des  lits  ;  on  l’emploie  aufli  pour  des 
ouvrages  groffiers  de  vannerie,  pour  l’empaillage  des 
chaifes  ;  on  en  fait  pareillement  des  étuis ,  des  tabatières, 
&  d’autres  ouvrages  de  broderie  ;  elle  prend  fort  bien  la 
teinture  ;  dans  la  Chine  on  en  fait  du  papier  ;  les  che¬ 
vaux  &  autres  befliaux  s’en  nourtiflent  ;  on  la  hache 
menu  pour  la  leur  donner  ;  on  leur  en  fait  aufli  de  la 
litière  ;  cette  litière  imprégnée  de  leur  urine  efl  tres- 
'bonne  pour  les  couches  :  elle  fait  aufli  de  très-bon  fu¬ 
mier;  on  en  couvre  aufli  les  maifons  :  quand  on  brûle 
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cette  paille  ,  les  cendres  qui  en  proviennent  font  très- 
bonnes  pour  donner  des  fucs  à  la  terre. 


FUCUS. 

Le  fucus  ,  le  Vatcc,  eft  une  plante  maritime  qui 
naît  aux  fonds  des  eaux  ;  elle  eft  du  genre  de  l’algue, 
voye^  Part.  Aiguë.  Elle  poufl'e  d’abord  plufîeurs  petites 
liges ,  plates ,  étroites ,  mais  qui  s’clargiifent  par  la  fuite , 
&  fe  divifent  en  petits  rameaux  ,  portant  des  feuilles 
larges  ,  oblongues  ,  ordinaitement  lilTes  ,  attachées 
avec  leurs  tiges  par  une  fubftance  tenace ,  pliante ,  mem- 
braneufe;  il  s’y  élève  des  tubercules  vuides  en  forme  de 
vetfies ,  plus  ou  moins  grandes ,  &  plus  ou  moins  arron¬ 
dies;  le  Varec  eft  fouvent  petit ,  mais  dans  certaines 
mers  il  croît  quelquefois  à  la  hauteur  d’un  pied  &  demi; 
lorfqùe  cette  plante  eft  nouvellement  ramalfée ,  fa  cou¬ 
leur  eft  olivâtre ,  &  en  féchant  elle  devient  noire.  Les 
Fucus  s’appellent  en  latin  Fucus  quercina  ,  Fucus  lac~ 
tuca  ,  &c  ;  fuivant  que  leurs  feuilles  ont  de  la  teiTem- 
blance  avec  celles  du  chSne  ou  de  la  laitue,  &c.  Les 
fruits  de  cette  plante  font  cachés  fous  l’aifTelle  ou  dans 
la  continuité  de  fa  feuille.  On  emploie  le  fucus  pour 
faire  de  la  foude  ,  on  s’en  fort  aulit  pour  emballer.  Le 
Varec  eft  de  grand  ufage  pour  l’engrais  des  terres  dans 
laNormandie  &  en  Bretagne. 


FUMA  NE. 

Le  FUMANB  eft  un  fous-arbrifl’eau  de  la  hauteur 
du  thym  ;  fes  fleurs  font  jaunes  &  très-jolies  ;  il  a  ,  fui¬ 
vant  M.  Guettard,  des  filets  coniques ,  blancs ,  longs  tc 
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très-  courts  fur  les  tiges ,  fur  les  pédicules,  fur  les  bords  d6 
feuilles  ,  en-delTons  il  y  a  de  petites  houppes  d’un 
blanc  argenté.  Cette  plante  fe  nomme  Helianthemum 
foîiis  tkymifloribus  umbellatis.  Tourn.  Cifiusfumam. 
Linn.  On  la  trouve  dans  un  petit  bois  qui  n’eft  pas 
éloigné  de  Milly ,  &  qu’il  faut  pafler  en  allant  à  Fon¬ 
tainebleau  :  voyei  art.  Cifîe  &  Hcliantheme  ;  elle  mérite 
par  la  beauté  de  fes  fleurs ,  une  place  dans  les  parterres 
du  fécond  ordre. 


FÜMETERRE. 

La  FÜMETERRE  ,  la  Coridale  ,  le  Lait  battu ,  le 
Pied  de  Geline  ,  eft  une  plante  annuelle  ,  dont  la 
racine  efl:  menue  ,  peu  fibreufe ,  perpendiculaire ,  blan¬ 
châtre  ;  fa  tige  efl:  creufe ,  lilï’e ,  avec  plufleurs  rameaux 
anguleux ,  oppofés  aux  feuilles  ;  fes  feuilles  font  alternes , 
pétiolées ,  ailées ,  terminées  par  une  impaire  ,  dont  les 
folioles  font  pareillement  aîlées  &  plufleurs  fois  décou¬ 
pées  ,  obtufes  ;  fes  fleurs  font  en  grappes  ,  anomales, 
imitant  les  papillonacées  ,  leur  corolle  efl  purpu¬ 
rine  ,  oblongue ,  tubulée ,  divifée  en  deux  efpcces  de 
lèvres  ;  la  fupérieure  plane  ,  obtufe ,  échancrée ,  réflé¬ 
chie  ;  l’inférieure  femblablc ,  mais  à  fa  bafe  imitant  une 
carène  &  qui  forme  un  neflar  ;•  l’ouverture  des  lèvres 
eft  tétragone  ,  obtufe  ,  &  perpendiculairement  divilee 
en  deux.  Son  fruit  eft  une  petite  fllicule  uniloculaire, 
contenant  des  femences  obrondes.  Cette  plante  fe  norn- 
me  Fumaria  officinarum.  Tourn.  Fumaria  o^cinalis, 
Linn.  Elle  croît  dans  les  champs  &  les  jardins. 

On  trouve  encore  en  France  plufleurs  autres  efpcces 
de  Fumeterre  :  la  première  eft  la  Fumeterre  bulbeufe. 
Fumaria  bulbofa  radice  cavâ  major.  Pin.  &  radice  non 
cavâ.  Idem.  Atque  minor.  Id.  Elle  vient  dans  plufleurs 
bois  &  lieux  ombrageux  de  la  France  :  elle  eft  pérennellê. 
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La  fécondé eft  laFutneterre  jaune;  elle  eft  annuelle, 
&  Ce-  trouve  dans  quelques  endroits  de  la  France.  Fu~ 
maria  capnoides.  Linn. 

La  troifièiiie  eft  la  Fumecerre  en  épis.  Fnmaria  fpi- 
cata,  Linn.  Elle  vient  aux  environs  de  Narbonne  , 
dans  nos  provinces  méridionales  ,  de  même  qu’une 
quatrième  efpèce  qu’on  nomme  Fumaria  capreolata, 
Linn. 

■  On  regarde  la  Fumeterre  comme  incifive ,  apéritive, 
ftomachale  &  diurétique.  La  façon  de  s’en  fervir  eft  d'en 
faire  bouillir  légèrement  une  petite  poignée  dans  une 
dhopine  de  petit-lait,  &  d'en  continuer  l’ufage  le  matin 
à  jeun  pendant  un  aflez  long  temps.  Employée  de  cette 
manière  ,  elle  rend  le  fang  plus  coulant ,  elle  incife  les 
humeurs  tenaces ,  &  les  évacue  peu-à-peu  ;  elle  lève 
les  obftruûions ,  fortifie  l’eftomac  ,  &  excite  les  règles 
&  les  urines  ;  on  la  prefcrit  dans  la  cachexie,  les  ma¬ 
ladies  hypocondriaques  &  fcorbutiques,  &  dans  l’ièière. 
Son  fuc  mêlé  avec  celui  de  cochlearia  dans  du  lait  de 
chèvre  ,  donné  au  printemps ,  a  guéri  des  hypocon¬ 
driaques  attaqués  du  fcorbut  ,  qui  avoient  ellayé  en 
vain  beaucoup  d’autres  remèdes.  Cette  plante  eft  en¬ 
core  un  fpécifique  contre  la  galle  ,  foit  humide ,  foie 
féche  ,  contre  les  dartres  &  le  feu  volage. 

En  Picardie  on  fe  fert  de  la  fumeterre  pour  faire 
cailler  le  lait.  Quand  on  prefcrit  aux  animaux  le  fuc  de 
cette  plante ,  c’eft  à  la  dofe  de  fix  onces  ,  &  fon  infu- 
fion  i  celle  de  deux  poignées  fur  deux  livres  d’eau. 


F  U  S  AIN. 

las  FUSAIN ,  le  Bonnet  de  Prêtre  ,  le  Bois  à  faire 
des  lardoires ,  le  Bonnet  à  Capelan  ,  chez  les  Proven¬ 
çaux,  font  tous  des  noms  fynonymes  d’un  arbrifleaa 
paflablement  grand  ,  de  la  hauteur  de  quatre  ou  cinq 
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coudées  ,  &  même  plus  ;  fa  racine  efl:  longue ,  forte  & 
ligneufc  -,  fon  bois  efl:  dur  ,  facile  à  fendre ,  d’un  jaune 
clair  ,  couvert  d'une  écorce  verte  ;  fes  branches  paroif- 
fent  être  d’une  forme  quadrangulaire  ,  à  caufe  des 
éminences  qui  fe  trouvent  dans  leur  écorce  ;  fes  feuilles 
font  entières ,  ovales  >  plus  ou  moins  alongées ,  den¬ 
telées  légèrement  fur  leurs  bords ,  &  difpofées  deux  i 
deux.  Ses  fleurs  font  compofées  d’un  calice  applati, 
divifé  en  cinq  parties ,  au  milieu  duquel  on  remarque 
une  efpèce  de  rofette ,  qui  efl  l’embryon  du  piftil ,  d’où 
partent  quatre  ou  cinq  pétales ,  autant  d’étamines ,  ôc 
un  ftile.  L’embryon  fe  change  en  un  fruit  quarté  ou 
pentagonal  j  partagé  en  quatre  ou  cinq’ loges,  dans  cha¬ 
cune  defquelles  efl  une  femence  ovale  ,  folide  ,  de 
couleur  faffranée  en  dehors ,  garnie  d’une  moelle  blan¬ 
che  ,  ainfl  que  le  chenevis  ,  d’un  goût  amer  ôc  défa- 
gréable. 

On  le  nomme  chez  les  Botaniftes  Evonymus  offic, 
Evonymus  vulgaris  granis  ruhentibus .  Pin.  428.  Tourn. 
Éij.  Evonymus  floribus  plerifque  quadrifidis.  Linn. 
Sp.  plant..  186.  Cet  arbre  croît  communément  dans 
la  plupart  des  haies  de-la  France  ;  on  en  voit  aux  envi¬ 
rons  de  Paris,  de  Montpellier,  d’Orléans,  d’Eflampesi 
dans  la  garenne  de  Ville-martin  ,  dans  la  Boutgognej; 
dans  la  Champagne ,  au  bois  de  Nuifleman  à  Laiflÿ , 
dans  le  Lyonnois  ,  dans  la  Provence  ,  principalement 
dans  les  haies  de  Fenouillères ,  de  la  Thomaffine,  de  la 
Beauvoifine ,  du  Tholonet  j  dans  l’Alface  ,  la  Lorraine», 

Il  n’eftpas  délicat, il  s’élève  facilement  par  femences 
&  par  marcottes,  trace  &  fournit  des  drageons  enra.*. 
cinés ,  &  fleurit  aux  mois  de  mai  &  de  juin  ;  fon  fruit 
mûrit  en  automne.  On  prétend' qu'c  deux  ou  trois  de 
fes  fruits  purgent  abondamment  par  haut  &  par  basj 
les  gens  de  la  campagne  les  réduifent  en  poudre,,^ 
.en  faupoudrent  .la.  tête  des  enfans  pour  faire  mqurjt 
les  poux  ;  ils  fe  fervent  auflî  extérieurement  de  leur 
décoûion  pour. rendre  les  cheveux  blonds_,  &  pour 
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guérir  la  gratelle.  Rien  n’eft  meilleur  pour  détruire 
radicalement  la  galle  des  chevaux  &  des  chiens  >.que  le 
vinaigre  dans  lequel  on  a  fait  bouillir  plulleurs  fruits 
ou  baies  de  Fufain,  Matthiole  ,  d’après  Th'éophtafte  , 
dit  que  cet  arbrill’eau  eft  nuiiible  aux  bcftiaux  ,  &  Ruel 
affiire  que  la  brebis  ôc  la  chèvre  n’en  approchent 'point. 
Clulîus  prétend  le  contraire  ;  ce  que  nous  ayons  peine  à 
croire  ,  à  caufe  de  la  mauvail'e  qualité  &  dç  l’odeur  dé- 
fagréable  de  cet  arbrilî'eau. 

Il  mérite  une  place  dans  les  bofquets  par  la  beauté 
de  fon  fruit ,  qui  confervc  fa  belle  couleur  rouge  ou  vio¬ 
lette  jufqu'aux  gelées. 

Les  teinturiers  en  font  grand  ofage  ;  ils  s’en  fervent  pour 
trois  couleurs .  le  verd ,  le  jaune  &  le  roux  :  pour  avoir  la 
première ,  on  en  fait  bouillir  les  grains  encore  verds 
avec  un  peu  d'alun.  Son  bois  eft  propre  pour  faire  des 
fufeaux  ,  des  cure-dents,  lardoires  &  autres inftrumens. 
En  Suide  &  en  Lorraine  on  fait  avec  fes  branches  des 
goupillons  &  des  challè-rnouches ,  en  les  divifant  par 
petits  copeaux  longs  &  étroits  ,  ftifés  régulièrement ,  ic 
avec  une  adrellé  fingulière.  Les  deffinateurs  font  auflî 
grand  ufage  de  fon  charbon,  qui  eft  un  très-bon  crayon: 
on  fend  une  tige  de  Fufain  par  morceaux  de  la  groireur 
du  doigt  ;  on  en  remplit  un  canon  de  fer  ,  qu’on  fait 
rougir  ,  on  le  laifle  enfuite  refroidir  ,  &  on  en  retire 
un  charbon  très-tendre  &  très-commode  pour  faire  des 
efquifl'es.  Au  lieu  de  morceaux  refendus on  peut  fe 
fervir  de  baguettes  de  brin  ,  elles  font  mêmes  préféra¬ 
bles  ,  pourvu  qu’on  fafl'e  la  pointe  des  ciayont  fur  un 
des  côtés  à  côté  de  la  maille:  ces  crayons  font  droits  ; 
au  lieu  que  ceux  qui  proviennent  des  morceaux  de  bois 
refendus  ,  font  fouvent  rompus  ou  très-courbés  ;  ce  qui 
vient  de  ce  que  la  circonférence  de  ces  morceaux  fe 
retire  plus  que  le  centre.  . 
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Le  FUSTET  eft  un  arbrifleau  dont  la  racine  eft  li- 
gneufc  &  rameùfe  :  fes  tiges  font  foibles  ;  fon  écorce  eft 
lifl'e  5  fon  bois  jaunâtre  ;  fes  feuilles  font  alternes  -,  pétio- 
lées ,  limples  ,  très-entières ,  fans  dentelures  >  ovales , 
arrondies  à  leur  fommet ,  terminées  par  une  petite 
pointe  ,  liflcs ,  fermes ,  d’un  beau  verd  ,  avec  quelques 
nervures  jaunâtres  ;  fes  fleurs  font  purpurines  ,  pédun- 
culées  ,  axillaires  )  difpofées  en  grappes  touffues  >  à  l’ex¬ 
trémité  des  tiges ,  qui  font  velues  dans  plulîeurs  Je  leurs 
dernières  diviiîons  ;  ces  fleurs  font  rofacées ,  ayant  cinq 
pétales  ovales ,  droits  i  ouverts ,  très-petits  ;  un  petit  ca¬ 
lice  divifé  en  cinq  parties ,  droites ,  obtufes  ;  cinq  éta¬ 
mines  ;&  trois  piftils  ;  fon  fruit  eft  une  baie  ovale  > 
uniloculaire  ,  renfermant  une  feule  femence  obronde  , 
prefque  triangulaire. 

Cet  atbrifl'eau  fe  nomme  Cotinus  conaria.  Dod. 
'Rhus  cotinus.  Linn.  Il  croît  dans  la  Provence  >  le  Lan¬ 
guedoc  &  le  Roullîllon.  Ilfupporte  afléz  biennos  hivers  ; 
il  eft  cependant  de  la  prudence  de  mettre  pendant  l’hi¬ 
ver  un  peu  de  litière  fur  fes  racines  :  on  le  multiplie  par 
marcottes  ;  on  ne  les  lève  qu’au  bout  de  trois  ans  > 
parcequ’elles  prennent  difficilement  racine.  Le  Fuftet 
vient  afl'ez  bien  dans  des  terres  fort  médiocres  ;  on 
regarde  cet  arbrifl'eau comme  vulnéraire  &  aftringent; 
fon  bois  fert  pour  teindre  en  jaune,  fes  feuilles  pour 
tanner  les  cuirs';  tout  l’arbriffcau  eft  un  vrai  poifon  pour 
les  moutons. 


Fin  du  Tome  I. 


